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DESCRIPTION 

de  quelques  instruments 


EMPLOYÉS  EN  CHIMIE. 


Alanihic  de  cuwre.  L’alaœLic  est  un  ustensile  que  l’on 
emploie  dans  la  distillation  de  certaines  substances  liquides 
ou  solides.  11  se  coriipose  de  trois  parties  essentielles,  i“  de 
la  cucurbite  J  2®  du  chapiteau  |  3'’  du  serpentin.  La  cucurbite 
est  représentée,  fig.  ijpl-  ^  est  la  partie  dans  laquelle  on 
met  les  substances  que  Fon  veut  distiller.  E  estl  ouverture 
au  moyen  de  la  quelle  on  introduit  les  liquides. On  voitlèchà* 
pitéau,  fig.  2;  g- est  un  tuyau  incliné,  connu  sous  le  nom  de 
bec  -ee,ff,  partie  supérieure  du  chapiteau  creuse,  dans  la¬ 
quelle  on  met  des  matières  peu  conductrices  de  la  chaleur  , 
telles  que  le  charbon  pilé  ,  qui  s’oppose  a  la  condensation 
des  vapeurs  dans  cette  partie  :  sans  cette  précaution,  la  va¬ 
peur  refroidie  et  liquéfiée  retomberait  dans  la  cucurbite. 
/,  ouverture  propre  à  livrer  passage  aux  liquides  que  Fou 
veut  introduire  dans  l’alambic.  La  figuré  3  représente  le 
serpentin.  iSiS' est  un  seau  de  cuivre  étamé,  destiné  à  être 
rempli  d’eaii  froide.  C'CX'"’,  tuyau  en  étain ,  contourné  eu 
spirale,  et  fixé  dans  le  seau.  S.  C,  extrémité  recevant  le  bec 
gg  de  la  fig.  2. 

Lorsqu’on  veut  se  servir  de  l’alambic,  on  place  la  cucuE' 
bite  sur  un  fourneau  j  on  introduit  le  liquide  en  A,  fig. 
1’®  J  on  met  le  chapiteau  P ,  fig.  2  ,  sur  la  cucurbite  •,  on  fait 
arriver  le  bec  gg  dansie  tube  £7  de  la  fig.  3  ,  et  l’extrémité  C’ 
dans  un  vase  propre  à  recevoir  le  liquide  volatilisé  j  on  rem¬ 
plît  d’eau  froide  le  seau  de  ce  seî’pentiri  ss  j  on  introduit  du 
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charbon  pilé  dans  ia  partie  ee  jff  dô  la  ôg.  a ,  et  on  chauffe 
la  cucurhite  \  le  liquide  se„  volatilise  ,  la  vapeur  traverse  le 
tuyau  du  serpentin  /et  se  condense  en  un  liquide  qui  va  se 
rendre  dans  le  vase  qui  communique  avec  C” ,  lig.  3.  Il  est 
essentiel  que  Feau  du  serpentin  soit  renouvelée  a  mesure 
qu’elle  s’échauffe  :  pour  cela,  on  retire  celle  qui  est  déjà 
chaude  au  moyen  du  robinet  c?. 

Lorsqu’on  veut  distiller  à  Une  température  au-dessous  de 
celle  de  Feau  bouillante,  on  se  sert  du  bain-marie 5,  fig.  4  ; 
on  place  la  cucurbite  A  sur  le  fourneau;  dans  celle-ci  on  met 
le  bain-marie  B  contenant  la  substance  que  l’on  veut  distil¬ 
ler  ;  on  introduit  de  Feau  dans  la  cucurbite  A  au  moyen  de 
l’ouverture  ;  on  monte  l’appareil  comme  précédemment , 
et  on  chauffe;  il  est  aisé  devoir  que,  dans  ce  cas,  le  bain- 
marie  h’est  échauffé  que  par  l’eau  de  la;  cucurbite  A  ;  ou  re¬ 
nouvelle  cette  eau  à  mesure  qu’elle  s’évapore» 

Alamhic  de  verre,  fl  est  composé  de  deux  parties  (  voye% 
fig.  5  et  6)  :  ^  est  la  cucurbite  ;  C ,  le  chapiteau  ;  E,  le  bec 
qui  s’adapte  à  un  flacon  dans  lequel  on  reçoit  le  liquide  dis¬ 
tillé.  On  n’emploie  guère  cet  alambic  que  pour  les  distilla¬ 
tions  qnel’on  veut  faire  sur  le  bain  de  sable.  . 

Alonge  (  fig.  6  et  8 .).  Instrument  de  verre  dont  on  se  sert 
pour  éloigner  les  récipients  du  feu  ;  on  le  fait  communiquer 
par  une  de  ses  extrémités  avec  la  cornue ,  et  par  l’autre  avec 
le  récipient. 

Baifi  de  sable.  Le  bain  de  sable  consiste  en  un  vase  de  fer 
ou  de  terre  dans  lequel  on  met  du  sable  ;  il  est  rarement  em¬ 
ployé  aujourd’hui  ;  on  s’eh  servait  autrefois  dans  les  évapo¬ 
rations  et  dans  quelques  distillations. 

Chalumeau  (y oyez  fig. 9  ).  Instrument  on  cuivre  jaune,  en 
argent  ou  en  verre ,  composé  d’un  tube  a  b  co  urbé  en  b  ,  ren¬ 
flé  en  boule ,  et  terminé  par  une  pointe  d  :  on  s’en  sert  pour 
chauffer  ou  fondre  différentes  matières  ;  on  place  ces  matiè¬ 
res  dans  une  cavité  pratiquée  dans  un  morceau  de  charbon  ; 
on  souffle  par  l’extrémité  a ,  d.&  manière  à  ce  que  le  courant 
d’air  qui  sort  en  d  soit  porté  sur  la  flamme  d’une  chandelle  , 
ï€l  celle-ci  sur  la  matière  que  l’on  veut  échauffer;  pendant  le 
lemps  de  l’insufflation  on  respire  parle  nez  (y  .Ann.  de  Phys. 
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et  de  Chim,n°  de  Juin  1829,  pour  la  couleur  que  dii-^erses 
substances^  communiquent  à  la  flamme  du  çîialumeau  ). 

Cloches.  (  pl.  2^  fig.  10 ,  Il  eti2  ).  Vase  deverre  gradués  ou 
non  ,  avec  ou  sans  robinet,  ouverts  par  leur  base,  offrant 
quelquefois  des  ouvertures  latérales  :  on  s’en  sert  pour  re- 
ceuillir  les  gaz ,  les  mesurer  ,  elcr 
Cloche  courbe  (  fig.  ^o,  pl.  4  )• 

Creusets.  Vases  de  terre,  d’argent  ou  de  platine  (  fig,  14. 
î5  et  16  ),  dans  lesquels  on  opère  ries  fusion  s  ,  des  décompo¬ 
sitions,  etc.  ;  on  leur  donne  le  nom  de  creusets  brusqués  lors¬ 
que  leur  cavité  est  remplie  d’un  mélange  fait  avec  du  char¬ 
bon  pluvérisé  et  un  peu  d’argile  détrempée,  et  que  l’on 
pratique  un  creux  dans  ce  mélange. 

Cuve  ■pneumato-chimique.  Vaisseau  en  bois,  doublé  en 
plomb  ,  qni  sert  à  recueillir  les  gaz  insolubles  ou  peu  solu¬ 
bles  dans  l’eau  {voyez  fig.  20  ,  pl,  2)  5  FF’  est  une  caL^^e  soute- 
tenue  par  quatrë  pieds  en  bois  j  LGHI ,  table  plus  basse  que 
les  bords  supérieurs  de  la  cuve ,  sur  laquelle  on  met  les  clo¬ 
ches  j  ÜG/tiS',  fosse  de  la  cuve,-  TT,  petite  tabl^offrant 
vers  son  milieu  une  ouverture  circulaire  N ,  au-dessus  de  la¬ 
quelle  on  place  les  cloches  qui  doivent  recevoir  les  gaz  | 
M ,  échancrure  par  laquelle  passe  le  tube  qui  conduit  le  gâz 
dans  la  cloche  (  voyez  fig.  18  )  j  TT{  fig.  21  ) ,  tablette  vue 
plus  en  grand ,  R  robinet  à  l’aide  duquel  on  peut  vider  la 
cuve. 

-  Fig,  19  ,  plan  de  la  cuvej  fig.  18,  coupe  de  la  cuve^ 

Cuve  hydrargyro-pneumatique.  Cuve  à  mercure  (  fig.  20  , 
pl.  2).  Cette  cuve  est  en  marbre  ou  en  pierre  dure^^^, 
vaisseau  de  marbre  dans  lequel  on  met  du  mercure,  et  qui 
est  supporté  par  des  pieds  PP-,  EFGH,  table  de  la  cuve, 
que  l’on  voit  représentée  fig.  24,  KL,  cavité  ou  fosse  de  la 
cuve  J  NN ,  ûg.  26  ,  rainure  semblable  à  celle  de  la  fig.  21 , 
danslaquelle  entre  une  planchette.  Fig.  25  ,  II ,  coupe  d’une 
rainure  suivant  la  ligne  JlB.  Fig.  25  et  26,  OP,  trou  fait 
dans  l’épaiseur  du  marbre,  dans  lequel  on  met  le  tube  gra¬ 
dué  contenant  le  gaz  que  l’on  veut  mesurer.  Fig.  26,  R  , 
échancrure  garnie  d’une  glace  -  à  l’aide  de  laquelle  on  peut 
aisément  observer  la  hauteur  du  mercure  dans  le  tube  gra-s^ 
dué  dont  nous  venons  de  parler. 
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Éprouvette  (  fig.  12,  pî.  2  ).  ¥ase  de  terre  ou  de  cristal ,  eu 
général  beaucoup  plus  long  que  large. 

Fourneau  évaporatoire,  11  n’est  formé  que  d^’une  seule 
pièce  (  fig.  27 ,  pl.  3  ).  AA,  îo'^et  destiné  à  recevoir  le  char¬ 
bon  5  cendrier  dans  lequel  tombent  les  cendres  jC, 

porte  du  foyer  j  Z?,  porte  du  cendrier  j  EE ,  échancrures 
propres  à  livrer  passage  à  l’air  5  GG ,  grille  du  fourneau. 

Fourneau  h  réverbère  (  fig.  28  et  29  ).  Il  est  composé  de 
trois  pièces  :  la  plus  inférieure  contient  le  cendrier  et  le 
foyer  5  la  moyenne  porte  le  nom  de  laboratoire',  la  supé¬ 
rieure  est  le  réverbère  ou  le  dôme.  AA ,  foyer  dont  on  voit 
la  grille ,  00  (  fig.  cendrier  •,  CD  ,  portes  du  foyer 

et  du  cendrier  ;  EE ,  laboratoire  s’adaptant  au  fo^er  AA  ; 
FF,  dôme  surmonté  d’une  cheminée  à  l’aide  de  laquelle 
la  chaleur  est  réfléchie  sur  la  cornue  HH ,  placée  dans  le 
laboratoh’e(  fig.  28);  TT  (  fig.  29)  ,  barres  de  fer  sur  les¬ 
quelles  pose  la  cornue  ;  LL  ,  échancrure  par  laquelle  sort  le 
col  de  la  coi’nue 

Fourneau  dè  coupelle.  Fourneau  quadrangulaire  en  terre , 
que  l’on  emploie  pour  séparer  l’or  et  l’argent  par  la  cou¬ 
pellation.  Fig  3i,  pl.  3,  pian  et  élévation  du  fourneau; 
fig.  33,  parties  du  fourneau  séparées,  vues  sur  le  côté.  Fig. 

LL,  cendrier  ;  G” ,  porte  du  cendrier;  EE ,  laboratoire  ; 
E^E',  foyer  reçu  par  sa  partie  intérieure  dans  l’entaille  MM 
du  cendrier;  XX,  fig.  33,  grille  en  terre  appuyée  sur  les 
parois  du  foyer  Fig.  3i  ,  porte  antérieure  du  foyer; 

il  y  en  a  deux  autres  latérales  ;  G,  porte  qui  sert  à  fer  mer 
l’ouverture  d’un  petit  four  connu  sous  le  nom  de  mouffle. 
Fig.  32,  mouffle  vu  de  face  et  contenant  deux  coupelles  aa. 
Fig.  33  ,  mouffle  placée  dans  le  fourneau  ;  ü"  (  fig.  33  ), 
tablette  en  terre  servant  à  approcher  ou  à  éloigner  la  porte 
G  du  mouffle,  HH{  fig.  3 1  ),  ouvertures  par  lesquelles 
on  introduit  une  tige  de  fer  qui  sert  à  faire  tomber  le  char¬ 
bon  dansl’intérieur  du  fourneau  ;  NX ,  dôme;  O ,  porte  fer- 
mantune  ouverture  appelée  gueulard ,  par  laquelle  on  charge 
le  fourneau  ;  iS'.S'  (  fig.  3o  ) ,  crochet  à  l’aide  duquel  on  ouvre 
ie  gueulard  ;  RR ,  cheminée  du  dôme. 

Fourneau  de  coupellation  elliptique ,  de  MM.  Anfrye  et 
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Darcet  (  fig.  34,  pl.  3  )  j  plan  et  élévation  de  ee  fourneau, 
Fig.  36,  parties  de  ce  fourneau  séparées  et  vues  sur  le  côté. 
Fig.  35,  grille  en  terre  qui  séparelefoyer  du  cendrier,  Fig.  36, 
M,mouffle  assujetti  avec  de  la  terre  à  la  paroi  antérieure  du 
fourneau  5  G  ,  porte  du  moüffle. 

Fourneau  de  Jorge  (fig.  37  ,  pl.  3).  EEEE,  mâçonnerie 
en  brique  j  FF,  foyer  ;  GG ,  grille  ;  H,  creuset  supporté 
par  un  fromage  I‘,IiK  ,  cendrier 5  LL,  tuyau  apportant  le 
vent  d’unsouffletj  MM,  grille  trouée ,  à  l’aide  de  laquellele 
vent  du  soufflet  se  distribue  également  dans  Fintérieur  du 
fourneau.  On  emploie  ce  fourneau  lorsqu’on  veut  produire 
un  très  grand  degré  de  cbaleur. 

Laboratoire  (pl.  4,  fig*  39),  Hotte j  DD,  paillasse; 

,  fourneaux  carrés;  LL,  forge;  SS,  soufflet  a  deux 
vents.  j 

Lut.  Mélange  que  l’on  emploie  ,  soit  pour  boucheries  ou¬ 
vertures  des  appareils,  soit  pour  recouvrir  la  surface  des  cor¬ 
nues,  des  tuyaux,  etc.,  qui  doivent  supporter  un  très  grand 
degré  de  chaleur,  i*'®  Espèce  de  lut.  Farine  de  graine  de  lia 
et  collé  d’amidon,  a®  Espèce.  Lut  gras,  fait  avec  de  l’argile 
et  de  l’huile  siccative.  3®  Espèce.  Blanc  d’œuf  et  chaux. 
4®  Espèce.  Argile ,  sable  tamisé  et'  de  l’eau  :  on  se  sert  de 
celui-ci  pour  recouvrir  les  tuyaux  de  porcelaine  et  de  fer , 
les  cornues  de  grès,  etc,  5®  Espèce.  Caséum  frais ,  parfaite¬ 
ment  lavé  et  desséché,  i  partie;  chaux  vive,  4  parties  :  on 
fait  une  pâte  avec  de  l’eau.  On  l’enjploie  de  suite,  car  il 
durcit  très  promptement.  Il  est  propre  à  raccommoder  les 
vases  de  porcelaine  brisés,  à  Inter  les  appareils ,  etc. 

Pipette  (  fig.  4i ,  pl.  4  ).  Instrument  de  verre  dont, on  se 
sertponr  décanter  ,  par  aspiration  ,  les  petites  quantités  de 
liquide  qui  surnagent  un  précipté. 

Tube  de  sûreté  a  boule  (  fig.  55,  pl.  9  ).  Il  est  formé  d’un 
tube  simple  recourbé  a  T  x ,  auquel  on  a  soudé  en  S  un 
autre  tube  recourbé  lAPlî,  terminé  en  R  par  un  entonnoir  , 
et  offrant  en  P  une  boule  que  l’on  remplit  à  moitié  d’feau 
ou  de  mercure.  Nous  allons  faire  sentir  la  nécessité  des  tubes 
de  sûreté  dans  les  opérations  chimiques.  Que  l’on  fasse  du 
feu  (fig,  55 ,  pl.  g  )  sous  la  cornue  C,  dans  laquelle  on  a  mis 
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des  substances  propres  à  fournir  un  produit  quelconque,  et 
supposons  qu’au  lieu  du  tube  à  boule  on  se  serve  d’un  tube 
simple,  on  obtiendra  des  gaz,  des  liquides,  etc.j  l’air  de 
l’appareil ,  raréfié  par  la  cb  aleur ,  se  dégagera  en  totalité,  ou 
du  moins  en  grande  partie,  au  moment  où  l’opération  sera 
terminée,  ou  dans  tout  autre  moment,  si  la  température  de 
l’appareil  diminue  sensiblement ,  une  partie  de  l’eau  qui  se 
trouve  dans  la  cloche  O  rentrera  rapidement  dans  le  ballon 
B  ,  et,  de  celui-ci,  passera  dans  la  cornue  j  non  seulement 
les  produits  de  l’opération  pourront  être  altérés  ou  perdus, 
mais  encore  l’appareil  pourra  être  brisé  par  son  contact  subit 
avec  un  liquide  froid^  ce  phénomène  dépend  du  refroidià- 
sèment  de  l’appareil ,  qui  peut  être  considéré  comme  étant 
vide  5  alors ,  en  vertu  de  la  pression  atmosphérique  sur  le 
liquide  de  1%  cloche,  ce  liquide  s’introduit  dans  le  baîr 
Ion,  etc.,  or  le  tube  à  boule  empêche  cet  effet.  Voyons  com¬ 
ment  il  agi  t;  à  mesure  que  le  gaz  de  l’intérieur  de  Tappar 
reil  se  condense  par  le  refroidissement ,  et  que  le  liquide  de 
la>  cloche  tend  à  monter  dans  la  branche  Tæ  du  tube ,  à 
raison  delà  pression  de  l’air  extérieur,  l’air  atmosphérique 
presse  avec  la  même  force  sur  le  liquide  contenu  dans  la 
.branche  Rr  du  tube ,  et  le  fait  descendre  autant  qu’il  le  fait 
monter  dans  la  branche  Tæ  un  moment  arrive  où  l’eau  de 
la  branche  Rr  est  poussée  par  Tair  jusqu’en  ^ ,  alors  l’air, 
beaucoup  moins  pesant  que  l’eau  ,  traverse  le  liquide  con, 
tenu  dans  la  boule  du  tube  de  sûreté  et  se  rend  dans  le  bal¬ 
lon  :  en  sorte  que, le  gaz.de  celui-ci,  n’èst  plus  aussi  raréfié 
qu’il  était.  Cet  effet  se  succède  sans  cesse,  et  bientôt  l’inté¬ 
rieur  de  l’appareil  se  trouve  contenir  de  l’air  qui  pèse  autant 
que  celui  du  dehors. 

Tubes  de  sûreté  droits  (pi.  9 ,  fig.  58).  On  peut  rempla¬ 
cer  les  tubes  à  boule  par  des  tubes  droits  ææ ,  qui  plongent 
d’une  ou  deux  lignes  dans  l’eau.  A  mesure  que  le  refroidis¬ 
sement  de  l’appareil  a  lieu,  l’air  extérieur  entre  par  ces  tu¬ 
bes,  et  s’oppose  à  ^absorption  de  l’eau  du  flacon  C  dans  celle 
Ju  flacon  B. 


ÉLÉMENTS 

DE  CHIMIE 

'PREMIÈRE  PARTIE. 

NOTIONS  PRÉLIMINAIRES  SUR  UES  CORPS  ET  SUR  LES 
PARTIES  QUI  LES  COMPOSENT. 


On  donne  le  nom  de  corps  à  tout  ce ,  qui  frappe  un  ou 
plusieurs  de  nos  sens.  Les  corps  se  présentent  sous  trois 
états  ;  ils  sont  solides  ^  liquides  ou  aérifornies.  Ils  sont 
élémentaires  ou  composés  :  les  preMiePS  ,  appelés  èiïcore 
principes  ou  éléments,  ne  renferment  qu’une  sorte  de 
matière  :  ainsi ,  quels  que  soient  les  procédés  que  l’on  em¬ 
ploie,  on  ne  retire  que  des  parties  de  plomb  ou  d’or  d’un 
morceau  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  métaux,  que  l’on 
regarde  comme  des  élémehts.  Les  éoPps  èjjMtjpdsés  ,  au 
contraire ,  renferment  au  ïùoins  deux  sortes  de  matière  : 
supposons  que  Ton  ait  fondu  ensemble  du  jrlomb  et  de 
For ,  la  masse  que  l’on  a  obtenue  contient  ces  deux  mé¬ 
taux. 

Les  Anciens  ne  reconnaissaient  que  quatre  corps  élé¬ 
mentaires  :  Veau,  Vair,  IA'  terre  et  le  feu  ;  aujourd’hui 
on  en  admet  evnquame-six',  parmi  lesquels  on  në  dompte 
plus,  avec  raison ,  ni  Feau ,  ni  l’air,  ni  la  terre,'  que  l’on 
a  démontrés  être  des  corps  composés.  Si  l’on  suppose,  ce 
qui  est  réel ,  que  ces  divers  éléments  puissent  s’unir  deux 
Tomeï.  I 
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à  deux,  trois  à  trois,  quatre  à  quatre,  on  concevra  sans 
peine  la  possibilité  de  donner  naissance  à  tous  les  corps 
composés  que  l’on  trouve  dans  la  nature. 

Le  nombre  des  corps  élémentaires  pourra  être  aug¬ 
menté  ou  diminué  d’après  iss  progrès  ultérieurs  de  la 
science  :  ainsi ,  peut-être  verra-t-on  par  la  suite  qu’un  ou 
plusieurs  des  corps  regardés  actuellement  comme  élémen* 
taires,  sont  au  contraire  des  corps  composés;  il  est  proba¬ 
ble  aussi  que,  par  de  nouvelles  recherches,  on  parviendra 
à  découvrir  des  corps  nouveaux  qui ,  ne  pouvant  pas  être 
décomposés ,  devront  être  rangés  parmi  les  éléments  : 
d’où  il  suit  qu’en  fixant  le  nombre  de  ces  derniers  à  cin¬ 
quante-six,  nous  ne  prétendons  pas  dire  qu’il  soit  exact, 
mais  seulement  qu’il  est  tel  dans  l’état  actuel  de  la  science. 


Noms  des  corps  élémentaires. 


Fluides  impondérables. 


I.  Calorique. 

i5.  Phtore. 

2.  Lumîëré. 

16.  Silicium. 

3»  Fluide  électrique: 

ij  Zirconium. 

18.  Magnésium. 

Corps  pondérables. 

19.  Calcium. 

20.  Strontium. 

4.  Oxygène. 

21.  Baryum. 

5.  Hydrogène. 

22.  Sodium. 

6.  Bore. 

23.  Potassium. 

-J.  Carbone. 

24.  Lithium. 

8,  Phosphore. 

25.  Manganèse. 

9.  Soufre. 

26.  Zinc. 

10.  Sélénium. 

27.  Fer, 

1 1 .  iode. 

28.  Étain. 

12.  Brome. 

2g.  Cadmium. 

i3.  Chlore. 

3o.  Aluminium. 

14.  Azote. 

3r.  Glucyniura. 

ÉLiEEKTS. 


Corps  pondérables . 

45.  Cuivre. 

46.  Tellure. 

47"  Plomb. 

4s.  Mercure. 

-  49*^>ckel. 

50.  Osmium. 

51 .  Rhodium. 

■52.  Iridium. 

53.  Argent. 

54.  Or. 

55.  Piaîine. 

56.  Palladium.  ^ 

Un  corps  élémentaire  doit  être  considéré  comme  étant 
formé  d’une  multitude  de  très  petites  parliesi semblables 
ou  homogènes  et  invisibles ,  que  l’on  désigne  sous  ie  nom 
de  molécules  intégrantes. de  particules,  ou  atomes.  Il 
en  est  d®  même  d’un  corps  composé  .•  ainsi ,  par  exemple , 
le  composé  d’or  et  de  plomb ,  dont  nous  avons  parlé.,  ré¬ 
sulte  de  l’assemblage  d’un  très  grand  nombre  de  molécules 
intégrantes;  mais  chacune  ^de  ces  molécules  en  renferme 
deux  autres  de  différente  nature ^  Tune  d’or,  l’autre  de 
plomh  ,  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  constituantes. 

On  ne  peut  expliquer  les  divers  phénomènes  naturels 
sans  admettre  l’existence  d’une  force  que  Newton  a  ap¬ 
pelée  attraction,  (éelle  force  agit  sur  les  molécules,  des 
corps,  mais  à  des  distances  trop  petites  pour  être  saisies 
par  nos  sens  :  on  lui  donneje  nom  de  cohésion  lorsqu’elle 
réunit  des  molécules  intégrantes  ou  homogènes ,  et  celui 
dé  affinité  (\uAnà.  elle  s’exerce  entre  les  molécules  consti¬ 
tuantes  ou  hétérogènes.  îi  est  donc  évident  que  lorsque 
deux  corps  différents  s’uniront  pour  en  former  un  troi¬ 
sième  ,  ce  sera  en  vertu  de  V affinité;  on  dit ,  dans  ce  cas  : 


Sa.  Yttdum. 

33.  Thorium. 

34-  Arsenic. 

^35.  Molybdène. 
36'.  Chrome- 

37.  Tungstène. 

38.  Golumbnun. 

39.  Antimoine. 

40.  Urane. 

41.  Ccrium, 

42.  Cobalt. 

43.  Titane. 

44'  Bismuth. 


I. 
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les  deux  corps  se  sont  combinés ,  Us  ont  réagi ,  oa  bien  ils 
ont  exercé  l\m  sur  l’autre  une  action en  vertu  de  leur 
affinité  réciproque ,  e,ïc. 

De  la  Cohésion. 

La  force  de  cohésion  n’est  pas  ia  même  dans  les  diffé¬ 
rents  corps  ;  elle  est  plus  grande  dans  les  solides  que  dans 
les  liquides,  et  nulle  dans  ceux  qui  sont  aériformes.  On 
peut ,  en  quelque  sorte ,  la  mesurer  par  l’effort  qu’il  faut 
faire  pour  désunir  les  molécules  intégrantes  des  corps.  Il 
est  évident  que  c’est  à  cette  force  que  l’on  doit  attribuer 
leur  solidité,  puisqu’il  suffit  de  la  diminuer  pour  les  rendre 
liquides ,  et  de  la  détruire  pour  les  faire  passer  à  l’état 
aériforme. 

De  V Affinité. 

î,°  L’affinité ,  ou  la  force  qui  réunît  les  molécules  con 
stituantes  des  corps,  ne  s’exerce  qu’entre  deux,  trois  ou 
quatre  espèces  de  molécules  différentes  ;  en  effet,  on  ne 
connaît  guère  de  composé  plus  compliqué  ({ae  le  quater¬ 
naire  ^  mais  elle  peut  s  exercér  entre  des  corps  qui  sont 
tous  solides  liquides  ou  aériformès  ,  ou  bien  entre  des 
corps  solides  et  des  corps  liquides.,  entre  des  corps  solides 
et  des  corps  aériformes ,  ou  enfin  entre  ceux-ci  et  des  aorps 
liquides.  On  ne  peut  pas  dire  qu’un  corps  A  ait  de  l’affi¬ 
nité  pour  tous  les  corps  connus  j  mais  on  peut  affirmer 
qu’il  en  a  poür  un  certain  nombre*  \ 

2.®  Lorsque  ks  corps  se  combinent ,  il  se  produit  pres¬ 
que  toujours  de  la  chaleur  ou  du  froid  ,  et  souvent,  il  se 
dégage  de  la  lumière.  11  suffit,  pour  expliquer  ce  dégage¬ 
ment  de  lumière,  de  savoir  que  tous  les  corps  sont  lumi¬ 
neux  lorsqu’ils  sont  exposés  à  une  chaleur  cinq  fois  aussi 
forte  que  celle  de  l’eau  bouillante. 

5.“  Souvent  un  composé  A  B  jouit  de  propriétés  diffé¬ 
rentes  de  celles  de  A  et  de  B;,  souvent  ces  propriétés  sont 
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simplement  modifiées.  Ainsi ,  il  peut  arriver  que  le  com¬ 
posé  AB  soit  solide ,  tandis  que  ses  éléments  A  Qt  B  sont 
aériformes  ou  liquides;  qu’il  ait  une  saveur  caustique  et 
une  couleur  remarquable,  tandis  que  A  et  jS  sont  insipi¬ 
des  et  incolores  ;  enfin  qu’il  ait  une  saveur  salée ,  agréa¬ 
ble  ,  nullement  malfaisante  ,  tandis  que  celle  de  ^  et  de  -B 
est  des  plus  caustiques  et  des  plus  meurtrières.  Quelque¬ 
fois  cependant  les  propriétés  des  composés  diffèrent  très 
peu  de  celle  des  composants  :  c’est  ce  qui  arrive  lorsque 
ceux-ci  ont  peu  d’affinité. 

4. °  ün  corps  yi  peut  se  combiner  en  diverses  proportions 
avec  un  autre  corps  B ,  et  donner  des  composés  différents  : 
ainsi ,  le  produit  formé  de  Ai  et  d’une  partie  de  B  jouira 
d’autres  propriétés  qu’un  composé  d’une  partie  de  J  et  de 
deux  ou  trois  parties  de  B. 

5. ®  L’affinité  d’im  corps  A  pour  une  série  d’autres  corps 
n’est  pas  la  même;  ainsi,  il  pourra  en  avoir  beaucoup  pour 
un  corps  B,  moins  pour  C,  D ,  etc. 

6. °  Deux  corps  solides  doués  d’un  certain  degré  d’affinité 
Tua  pour  l’autre  se  combineront ,  en  général ,  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  facilité,  qu’ils  auront  moins  do  cohésion: 
nous  pouvons  citer  par  exemple  l’or  et  le  plomb ,  que  l’on 
ne  peut  pas  combiner  lorsqu’ils  sont  en  poudre  fine ,  et 
dont  la  combinaison  s’opère  aisément  quand  ils  ont  été  fon¬ 
dus.  Il  en  est  de  même,  en  général ,, de  la  combinaison  d’un 
corps  solide  avec  un  corps  liquide  ou  aériforme. 

7. °  La  cAa/eur ,  qui  diminue  la  cohésion  des  corps,  doit 
donc  favoriser  l’affinité,  et  par  conséquent  les  combinai¬ 
sons;  cependant  on  serait  induit  en  erreur ,  si  l’on  admet¬ 
tait  ce  principe  sans  restriction  ;  en  effet ,  il  peut  arriver 
qu’un  corps  A,  qui  se  combine  très  bien  à  froid  avec  un 
corps  B ,  non -seulement,  n’agisse  point  sur  lui  si  on  le 
chauffe,  mais  encore  que  le  composé  A  B ,  soumis  à  l’action 
de  la  chaleur  ,  se  décompose  eu  A  et  eu  B.  La  lumière 
agit.,  dans  un  très  grand  nombre  de  cas ,  comme  la  chaleur. 
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8.®  Les  liquides  pouvant  ,  dans  beaucoup  de  circon¬ 
stances  ,  diminuer  la  cohésion  des  solides  eu  les  dissolvant , 
doivent ,  comme  la  chaleur,  favoriser  haffînité  et  les  com¬ 
binaisons  :  deux  corps  solides  A  et  .5,  qui  n’exercent  au¬ 
cune  action  l’un  sur  l’autre,  peuvent  se  combiner  aisément 
lorsqu’on  les  dissout  dans  l’eau.  ' 

g.®  L’état  électricité  \\\véQ  ou  résineuse  dans  lequel  se 
trouvent  les  molécules  constituantes  des  corps,  influe  puis¬ 
samment  sur  l’action  qu’elles  exercent  les  unes  sur  les 
autres,  et  par  conséquent  sur  les  combinaisons,  comme 
nous  l’établirons  en  parlant  du  fluide  électrique. 

10.®  Si  l’on  suppose  qu’un  corps  A  puisse  se  combiner 
avec  trois  proportions  de  5,  de  manière  à  former  trois 
composés  \AB ,  AJBB ,  ABBB  ,  dans  le  premier  com¬ 
posé,  B  sera  beaucoup  plus  fortement  attiré  par  A  que 
dans  le  second,  et  à  plus  forte  raison  qué  dans  le  troi¬ 
sième  :  V affinité  qui  s’exerce  entre  ces  deux  corps  variera 
donc  suivant  qu’il  y  aura  une,  deux  ou  trois  quantités 
àe  B.  . 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d’être  établi,  que  lorsque  les 
corps  réagissent  les  uns  sur  les  autres  pour  se  combiner, 
on  doit,  pour  concevoir  les  phénomènes  qu’ils  présentent, 
avoir  égard  ,  i.®  à  leur  affinité*,  a.®  au  degré  de  cohésion  de 
leurs  molécules ,  et  à  celui  du  composé  auquel  ils  donnent 
naissance  ;  3.®  à  leurs  quantités;  4*°^  Isur  degré  de  cha¬ 
leur;  5°  à  leur  état  électrique ,  et  souvent  même  au  degré 
de  pression  auquel  ils  sont  soumis. 

Ces  résultats  ,  dont  la  plupart  sont  dus  au  savant  auteur 
de  la  Statique  chimique,  nous  conduisent  naturellement 
à  donner  une  définition  de  la  science  dont  nous  allons 
nous  occuper,  La  chimie  a  pour  objet  de  déterminer  [‘ac¬ 
tion  que:  les  corps  simples  ou  composés  exercent  les  uns 
sur  les  autres ,  en  vertu  d'un  certain  nombre  de  forces  , 
et  de  faire  connaître  Lear  nature  et  les  moyens^  de  les 
obtenir. 


7 


BK  l’affinité. 

On  a  donné  le  nom  de  synthèse  à  l’opération  qui  con¬ 
siste  à  combiner  les  corps  pour  en  faire  d’autres  plus  com¬ 
posés;  tandis  qu’on  a  appelé  analyse  l’opération  inverse  , 
dans  laquelle  on  obtient  les  éléments  d’un  composé  en  le 
décomposant. 

J, O  Si  l’on  met  un  corps  composé  ./iJB  en  contact  avec 
un  autre  éorps  C,  on  observera  l’un  des  trois  phénomènes 
suivants  ;  C  pourra  se  combiner  a^ec  AB,  et  donner  nais¬ 
sance  à  un  composé  plus  complexe  ABC,  oa  bien  il 
n’exercera  aucune  action  sur  A  B  ,on  en  enfin  il  le  décom¬ 
posera.  Supposons  ce  dernier  cas,  C  pourra  s’emparer  do 
A  ,  former  un  composé\.r4  C  et  mettre  ^  à  nu  ;  viee  versâ,^ 
il  pourra  s’emparer  de  B,  donner  naissance  à  un  produit 
B  C ,  et  séparer  A,  Si  le  corps  séparé  a  beaucoup  de  cohé¬ 
sion  ,  et  ne  peut  rester  uni  avec  le  nouveau  composé  formé, 
il  se  précipitera  ; -tandis  qu’il  se  volatilisera  si  ses  molécules 
jouissent  d’une  grande  force  expansive  ;  il  pourra  même 
rester  en  dissolution  ,  si  on  opère  sur  un  liquide ,  et  qu  il 
y  soit  soluble., 

2,°  Supposons  maintenant  un  composé  A  B  sur  lequel 
les  corps  G  et  D ,  pris  isolément  ,  n’aient  aucune  espèce 
d’action;  réunissons  C  à  D ,  de  manière  à  avoir  le  com¬ 
posé  C  D.  Ce  composé  peut  encore  être  sans  action  sur 
AB;  m&\s,  il  peut  souvent  en  exercer  une  très  remar¬ 
quable.  Il  peut ,  en  se  décomposant ,  décomposer  A  B. 

AB. 

G IX 

En  effet  il  peut  en  résulter  deux  nouveaux  composés 
AD  ,  G  B  ,  on  bien  deux  autres  A'  C,  B  /) ,  etc. 

Nous  croyons  inutile  de  répéter  que  ces  diverses  décom¬ 
positions  ont  lieu  en  vertu  de  deux,  trois  ou  un  plus  grand 
nombre  des  forces  dont  nous  avons  parlé;  notre  intention 
ici  est  d’énoncer  simplement  le  fait ,  parce  qu’il  nous  sera 
utile  par  la  suit"’.  Nous  reviendrons,  è  la  fin  de  cet  ouvragé. 
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sur  çijacune  de  ces  forces  et  sur  leur* degré  d’énergie  :  nous 
croyons  pouvoir  le  faire  alors  d’une  manière  assez  simple , 
et  nullement  abstraite,  avantage  que  nous  n’a urions  pas 
dans  ce  moment. 

Sur  les  lois  qui  président  à  la  composition  des  corps. 

i.  Lorsque  les  corps  ont  peu  d’affinité  entre  eux,  ils  se 
combinent  en  un  trèsgrapd  nombre  de  proportions,  comme 
on  le  voit  en  mettant  diverses  quantités  de  sucre  ou  de  sel 
dans  l'eau  :  on  dit  alors  que  les  combinaisons  de  ces  corps 
sont  indéfinies. 

Ils  ne  pmveru,  au  contraire^  se  combiner  qu^en  un  très 
petit  non ibre  de  proportions  et  dans  un  rapport  fort  sim¬ 
ple,  s  ils  ont  beaucoup  dlaffnité  :  ils  forment  alors  des 
combinaisons  que  l’on  appelle  définies  :  nous  croyons  de¬ 
voir  développer  cette  dernière  proposition  avec  soin.  On 
pourrait  citer  un  nombre  prodigieux  d’expériences ,  pour 
prouver  que  les  corps  doués  d’une  très  grande  affinité  ne 
se  combinent  le  plus  souvent  qu’en  une ,  en  deux  ou  en 
trois  proportions,  rarement  en  quatre,  et  plus  rarement 
encore  en  cinq  :  cette  vérité  sera  mise  hors  de  doute  par 
la  suite.  Démontrons  maintenant  que  les  proportions  dans 
lesquelles  ces  corps  se  combinent  sont  dans  un  rapport  fort 
simple.  ; 

La  c'omposition- des  corps  formés  de  deux  éléments  est 
soumise  à  une  loi  remarquable,  dont  Bl.  Berzelius  a  fait 
connaître  toute  la  généralité  par  des  expérienees  multi¬ 
pliées  ,  et  que  |’on  peut  énoncer  ainsi  :  lorsque  deux  corps 
sont  susceptibles  de  s’unir  en  diverses  proportions  ,  ces 
proportions  sont  constamment  le  produit  de  la  multipli¬ 
cation  par  1  1 ,  2  ,  3 ,  4  J  etc. ,  de  la  plus  petite  quantité 
d  un  des  corps,  ta  quxmiité  de  l’autre  corps  restant  toujours 
la  même.  Ainsi  ,  en  supposant  qu’il  existe  quatre  com- 


DES  LOIS  DE  Li  COMPOSITION  DES  CORPS.  g 

posés  d’oxygène  (i)  et  de  manganèse  (a) ,  et  que  le  moins 
oxygéné  de  ces  composés  soit  formé  de  loo  parties  de  man¬ 
ganèse  ,  et  de  i4o55S  d’oxygène,  un  autre  composé  sera 
formé  de  lOO  parties  de  manganèse  et  de  i4,o555  d’oxy¬ 
gène  multiplié  par  2  ;  le  troisième  composé  contiendra  100 
de  métal  et  i4,o533  d’oxygène  multiplié  par  3;  enfin  ,  le 
quatrième  sera  formé  de  100  de  métal  et  i4,o533  d  oxy¬ 
gène  multiplié  par  4*  Nous  rapporterons  par  la  suite  un 
très  grand  nombre  de  faits  analogues ,  propres  à  mettre 
celte  loi  dans  tout  son  jour. 

Il  importe  de  remarquer^  avant  de  quitter  ce  sujet,  que, 
s'il  existe  des  rapports  entre  les  poids  des  proportions  de 
Voxjgène  qui  peuvent  s  unir  à  100  parties  de  manga¬ 
nèse  (3)  ,  il  n  existe  aucune  proportion  en.tre  le  poids  de 
l’oxygène  et  celai  du  métal  :  ainsi ,  on  ne  peut  pas  dire  que 
io  ,  i4,  16,  etc. ,  grains  d’oxygène  doivent  se  combiner 
avec  100  grains  de  manganèse;  la  loi  se  borne  à  exprimer 
que  100  grains  de  métal  se  combinant  avec  1 4  grains  d  oxy¬ 
gène  ,  s’il  est  possible  de  former  d’autres  combinaisons 
entre  ces  deux  corps,  100  grains  de  manganèse  s  uniront 
avec  une  quantité  d’oxygène  qui  sera  j  | ,  2,  3,  4»  5  ou  6 
fois  aussi  forte  que  les  i4  grains. 

2.  Il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’au  lieu  d’établir  un 
rapport  entre  les  poids  des  corps  ,  on  1  établit  entre  leurs 
volumes;  car  alors  on  remarque,  non-seulement  y ti 
a  des  rapports  simples  entre  les  divers  volumes  du  corps 
A ,  qui  se  combinent  avec  un  volume  du  corps  B ,  mais 
encore  quil  en  existe  entre  les  volumes  respectifs  a,e  A  et 
de  B.  Nous  pouvons  éclaircir  celte  proposition  par  un 


(i)  Corps  aéi’i forme  dont  nous  ferons  l’histoire  par  la  suite, 
(î)  Métal  particulier. 

(3)  Ce  que  l’on  dit  de  l’oxygène  et  du  manganèse  s’entend 
de  deux  corps  quelconques  A ,  B.  .é 
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exemple,  loo  pouces  cubes  d’azote  s’unissent  avec  5o 
pouces  cubes  d’oxygène  ,  pour  former  un  corps  nouveau  : 
on  volt  ici  qu’il  y  a  un  rapport  simple  entre  les  volumes 
respectifs  de  l’azote  et  de  l’oxygène  ,  puisque  le  volume  de 
celui-ci  est  la  moitié  de  celui  de  l’azote,  loo  pouces  cubes 
d’azote  s’unissent  à  loo  pouces  cubes  de  gaz  oxygène  pour 
produire  un  aulire  corps  :  ici  non-seulement  on  observe 
des  rapports  entre  les  volumes  respectifs  qui  sont  égaux  , 
mais  encore  entre  les  proportions  d’oxygène  de  ces  deux 
composés  ,  puique  le  dernier  contient  deux  fois  autant 
d’oxygène  que  l’autre,  loo  pouces  cubes  d’azote  se  com¬ 
binent  avec  i5o  pouces  cubes  d’oxygène  (c’est-à-dire  avec 
trois  €ois  autant  d’oxygène  que  le  premier)  pour  donner 
naissance  à  un  troisième  composé,  i  oo  pouces  cubes  d’azote 
s’unissent  à  200  pouces  cubes  de  gaz  oxygène  (  quantité  qui 
correspond  à  5o  multiplié  par  4)>  et  forment  un  autre 
corps.  Enfin,  la  même  quantité  d’azole  combinée  avec  cinq 
fois  autant  d’oxygène  ou  avec  260  pouces  cubes  ,  produit 
l’eau  forte  ou  l’acide  nitrique  ,  composé  qui  diffère  des 
quatre  autres. 

M .  Gay-Lussac ,  à  qui  nous  devons  la  découverte  de  celte 
loi  ,  a  également  démontré  que  lorsque  par  suite  de  la 
combinaison  ,  le  volume  des  gaz  est  contracté  ,  la  contrac¬ 
tion  a  un  rapport  simple  avec  les  volumes  des  gaz,  ou 
plutôt  avec  celui  de  l’un  d’eux.  Par  exemple , 


100  vol.,  de  gaz  oxyg.  aoo  vol.  de'  gaz  Lydrog.  200  vol.  d’eau. 

1 00 — de  gaz  azote  3od — Idet^  200 — de  gaz  ammoniac. 

100 — Idem  5o — d’oxygène  100 — de  proi- d’azote. 

100 — Idem  100— Idèm  aoo— dedeut.  d’âzole. 

100 — Idem  iSo—Idem  de  l’acide  nitreux, 

100— Idem  200 — Idem  un  autre  acide  nitreux. 

100 — Idem  200 — Idem  de  l’acide  nitrique. 

3.  Nous  croyons  devoir  indiquer  d’une  .manière  succincte 
les  principales  applications  qui  peuvent  être  faites  des  lois 
sur  la  combinaison  des  gaz. 


BES  LOIS  DE  LA  COMPOSITION  DES  CORPS.  1,1 

i.“  Veut-on  COTinaitrela  pesanlour  spécifique  d’un  gaz 
composé  ,  par  exemple  du  gaz  ammoniac  ;  on  sait  que  deux 
volumes  de  gaz  ammoniac  résultent  d’un  volume  de  gaz 
azote  et  de  trois  volumes  d’hydrogène;  il  suffit  de  faire 
l’addition  des  pesanteurs  spécifiques  d’un  volume  d  azote 
et  de  trois  volumes  d’hydrogène  ,  et  de  diviser  la  somme 
par  2  ,  ainsi  : 


Pesanteur  spécifique  de  l’azote  ....  0,9722 

Pesanteur  spécifique  de  l’hydrogène.  0,0694  Iq  2og2 
Que  l’on  multiplie  par  .......  5  1 _ _ 

Somme  ...............  1,1 8o4 

La  moitié . 0,6902 


0,6902  sera  la  densité  du  gaz  ammoniac. 

2.0  On  peut  détermimer  quelles  sont  les  proportions  en 
poids  des  éléments  qui  constituent  un  gaz  composé;  il  suffit 
pour  cela  de  prendre  les  poids  des  volumes  de  gaz  simples 
qui  entrent  dans  la  composition  du'  gaz  composé  :  par 
exemple,  le  poids  du  gaz  ammoniac  sera  égal  k  0,9722 
(  densité  de  l’azole  ) ,  plus  0,0694  multiplié  par  5 ,  ou 
0,2082  (  trois  fois  la  densité  de  l’hydrogène  ).  Si  l’on  veut 
réduire  ces  nombres  à  d’autres  plus  simples  ,  on  étahlira  la 
proportion  suivante  : 

9722  :  2082  :  :  100  :  a? 

2082X100  j,v  1  . 

X— - - — 2i,4i  d  hydrogéné. 

-,  9722 

C’est-à-dire,  si  9722  d’azote  se  combinent  avec  2082 
d’hydrogène,  100  d’azote  se  combineront  avec  21,41  d’hy- 
drogènr, 

3.°  S’agit-il  de  reconnaître  quelle  est  la  composition  d’un 
gaz  formé  d’un  élément  gazeux  et  d’un  corps  solide  :  on  y 
parviendra  facilement  en  ayant  égard  à  la  pesanteur  spé- 
-  cillque  du  ^az  composé ,  à  celle  du  gaz  élémentaire  qui 
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entre  dans  sa  composition  ,  et  à  la  contraction, que  ce  der 
nier  à  éprouvée  en  se  combinant  avec  le  corps  solide. 
Exemples  ;  !.<>  Supposons  que  l’on  4<îmande  quelle  est  la 
quantité  d’hydrogène  et  de  soufre  qui  entre  dans  la  com¬ 
position  de  loo  grains  de  gaz  acide  hydro- sulfurique;  il 
est  aisé  de  répondre  à  cette  question  ^ans  faire  aucune  ex¬ 
périence  :  en  effet ,  on  sait  d’avance  que  le  volume  du  gaz 
hydrogène  contenu  dans  les  loo  grains  du  gaz  âcide  hydro- 
sulfurique  est  égal  à  celui  de  ce  gaz;  on  connaît  d’ailleurs 
les  pesanteurs  spécifiques  du  gaz  hydrogène  et  du  gaz  acide 
hydro-sulfurique;  il  s’agit  donc  d’établir  la  proportion  sui¬ 
vante,  si  l’on  veut  connaître  la  quantité  d”hydrogène 
qn’il  renfermé  : 

î,i8o5  :  100  ;  :  0,0694  :  a?,  — la  quantité  d’hydrogène  dans 
le  gaz.  , 

c’est-à-dire  :  la  pesanteur  spécifique  du  gaz  acide  hydro- 
suirurique=  i,i8o5  ,  est  au  poids  de  ce  gaz  100  , comme 
la  pesanteur  spécifique  de  l’hydrogène ,  0,0694  est  au  poids 
de  l’hydrogène  x.  En  multipliant  l’un  par  l’autre  les  termes 
moyens,  et  en  divisant  le  produit  par  i,i8o5  on  aura  6,878 
d’hydrogène  pour  ce  poids  :  donc  le  gaz  acide  hydro- 
Sülfiirique  est  formé,  sur  100  parties,  de  6,878  d’hydro¬ 
gène,  et  de  94,122  de  soufre. 

2."  Supposons  que  l’on  demande  quelle  est  la  quantité 
d’oxygène  et  de  carbone  qui  entre  dans  la  composition  de 
100  grains  de  gaz  oxyde  de  carbone  :  on  sait  que  le  volume 
du  gaz  oxygène  contenu  dans  les  100  grains  de  gaz  oxyde 
de  carbone  la  moitié  de  celui  qu’offre  ce  gaz;  on  con¬ 
naît  d’ailleurs  les  pesanteurs  spécifiques  du  gaz  oxygène  et 
du  gaz  oxyde  de  carbone  :  il  s’agit  donc  d’établir  la  pro¬ 
portion  suivante ,  si  l’on  veut  connaître  la  quantité  d’oxy¬ 
gène  qu’il  renferme; 

o,97‘2a  :  1 00  :  :  o,6555  :  a3==qaaniité  d’oxygène  dans  le  gaz  ; 
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c’est-à-dire  la  pesanteur  spécifique  du  gaz  oxyde  de  car¬ 
bone  0,9722 ,  est  au  poids  de  ce  gâz  ,  loô  grains ,  comme 
la  pesanteur  spécifique  de  l’oxygène,  divisée  par  2  , 
0,5555  (i),  est  au  poids  de  l’oxygène,  x.  En  multipliant 
les  termes  moyens ,  et  en  divisant  le  produit  par  0,9722  , 
on  aura  Sy,!  3  grains  d’oxygène  pour  ce  poids  :  donc  le  gaz 
oxyde  de  carbone  est  formé,  sur  100  parties ,  de  57,13 
d’oxygène  ,  et  de  42587  de  carbone. 

Du  système  atomistique  de  M.  Dalton. 

M.  Dalton  publia  ,  en  1802  ,  un  système  que  l’on  appelle 
atomistique,  et  qui  est  relatif  à  la  compositiop  des  corps. 
Nous  croyons  devoir  le  faire  connaître  avec  détail ,  parce 
qne  nous  nous  en  servirons  souvent  par  la  suite ,  et  surtout 
parce  qu’il  est  généralement  admis ,  et  que  l’on  peut  en 
faire  de  nombreuses  applications  à  l’àhàlyse. 

4.  M.  Dalton  entend  par  atomes  les  plus  petites  parties 

dont  les  corps  se  composent  ;  les  atomes  sont  donc  indivi¬ 
sibles.  On  ignore  si  les  atomes  d’un  corps  A  sont  dè  la 
même  dinienSion  que  ceux  d’un  autre  corps  B ,  C  ou  f). 
Il  est  cependant  probable  que  non  :  on  ne  sait  pas  non 
plus  si  leurs  dimensions  sont  en  rapport  avec  leurs  pôids^. 
La  figure  des  atomes  est  également  inconnue  :  M.  Dalton 
suppose  qu’elle  est  sphérique.  -  ^ 

5.  Lorsque  deux  corps  de  difFérenté  nàtnrè  se  combi¬ 
nent  ,  la  combinaison  a  lieu  entre  leurs  atomes.  Si  ce's 
corps  ne  peuvent  se  combiner  qu’eh  une  seulè  proportiôp;, 
comme,  par  exemple,  l’oxygène  et  le  bore,  il  n’y  a  qu’un 
atome  de  l’un  qui  se  combine  avec  un  atome  de  l’aulré. 
Au  contraire,  s’ils  sont  susceptibles  dé  s’unir  en  plusieurs. 


(i)  On  divise  par  2,  parce  que  le  gaz  oxyde  de  carbone  ne 
contient  que  la  moitié  de  son  volume  d’oxygène  :  or,  la  pe¬ 
santeur  spécifique  du  gaz  oxygène  fest  de  (Thomson), 
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proportions ,  comme ,  par  exemple ,  Toxygène  et  le  cuiTre, 
ces  proportions  sont  des  multiples  d’un  des  atomes;  ainsi 
îe  cuivre  et  l’oxygène  peuvent  donner  naissance  à  deux 
composés  différents;  l’un  d’eux  contient  un  atome  de 
cuivre  et  un  atome  d’oxygène  ;  l’autre  est  formé  d’un 
atome  de  cuivre  et  de  deux  atomes  d’oxygène.  Voici  du 
reste  ,  comment  l’auteur  de  cette  théorie  généralise  cette 
proposition  importante 

I  atome  de  a+ I  atome  de  è=i  atome  de  c  binaire. 

t  atome  de  g4-2  atomes  defe—i  atome  de  ternaire. 

a  atomes  de  1  atome  de  b=i  atome  de  e  ternaire. 

i;  atome  de  a+3  atomes  de4=i  atome  de f  quaternaire. 

3  atomes  dea+î  atome  de  &=r  atome  de  g  quaternaire,. 

II  est  aisé  de  voir  ,  par  ce  tableau,  que  lorsque  deux 

corps  ne  peuvent  former  qu’un  seul  composé  ,  celui-ci  doit 
être  binaire  ;  s’ils  peuvent  en  former  deux ,  Pun  est  binalré 
et^  l’autre  iernaire  ;  s’ils  peuvent  en  former  trois  ,  t’uri  èst 
binaire  et  les  deux  autres  ternaires  ;  s’ils  peuvent  en  former 
quatre  ,  l’un  est  binaire,  les  deux  suivants  ternaires ,  èl  le 
dernier  quaternaire. ,  .  ..  . 

6.  Mojens  de  déterminer  le  pétds  des  atomes  des  corps. 
Supposons  que  deux  corps  yi  et  B  se  combinent  pour 
donner  naissance  à  un  composé  binaire,  et  que  l’expérience 
prouve  qu’ils  s’unissent  dans  le  rapport  de  5  de^  et  dé  4 
de  B  en  poids ,  il  est  évident  qu’un  atome  de  pèse  5  ,  et 
un  atome  de  B  p  ,  puisque  ,  d’après  l’hypothèse  de 
M.  Dalton  ,  ce  composé  résulte  d’un  atome  de  A  uni  à  un 
atome  de -,5. 

Si  l’on  veut  vérifier  l’exactitude  des  nombres  que  nous 
avons  dits.représeûter  les  poids  des  atomes  A  et  B ,  on  pro¬ 
cédera  de  la  manière  suivante  :  on  combinera  séparément 
A  et  B  avec  un  troisième  corps  C  :  ainsi,  supposons  cpie  A 
eX'Ç  donnent  naissance  à  un  composé  binaire  dans  lequel 
l’analyse  démontre  5  de  A  et  5  de  supposons  de  plus 
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que  B  el  C  soient  susceptibles  de  se  combiner  et  de  for¬ 
mer  un  composé  binaire,  il  faudra  que  le  composé  5 C 
soit  formé  de  4  de  5  et  de  5  de  C  :  en  effet,  les  poids  des 
atomes  B  et  G  sont  exprimés  par  4  et  par  3  :  le  composé 
est  binaire;  donc  il  doit  être  formé  d’un  atome  de  B  et 
d’un  atome  de  C. 

Exemples  propres  à  éclaircir  ces  données.  Admettons 
que  l’on  ait  déterminé ,  jar  l’analyse,  que  l’eau  est  com¬ 
posée  de  1  partie  d’hydrogène  et  de  8  d’oxygène, en  poids; 
comme  l’eau  est  un,  composé  binaire  dans  lequel  un  atome 
d’oxygène  est  uni  à  un  atome  d’hydrogène  ,  on  pourra  re¬ 
présenter  le  poids  de  ces  atomes  par  : 

Hydr.  Oxyg. 

1.  8.. 

Veut-on  vérifier  l’exactitude  de  ces  nombres  ;  que  l’on 
combine  séparément  l’hydrogène  et  l’oxygène  avec  le  car¬ 
bone. 

Supposons  que  l’on  soit  parvenu  à  déterminer ,  par  des 
moyens  analogues,  que,  d'ans  le  gaz  hydrogène  carboné 
(composé  d’hydrogène  et  de  carbone),  les  poids  des  atomés 
de  l’hydrogène  et  du  carbone  soient  : 

Hydr,  Garb. 

1.^  5,65. 

Supposons ,  d’une  autre  part,  que  les  poids  des  atomqs 
de  l’oxyde  de  carbone  (composé  d’oxygène  et  de  carboné) 
soient  : 

Oxyg.  Garb.  -  / 

8.  5,65'. 

11  est  aisé  de  s’assurer  de  l’exactitude  des  nombres  repré¬ 
sentant  les  poids  des  atomes  de  l’eau  :  en  effet,  le  poids  de 
l’atome  d’oxygène  est  de  8,  soit  qu’on  le  détermine  en 
analysant  le  gaz  oxyde  de  carbone  ou  l’eau  ;  le  paids  de 
l’atome  d’hydrogène  est  de  i ,  soit  qu’il  ait  été  calculé  d’a¬ 
près  l’analyse  de  l’eau  ou  d’après  celle  du  gaz  hydrogène 
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carboné.  On  prévoit  même  qu’il  serait  extrêmement  aisé 
de  parvenir  à  connaître  les  proportions  des  éléments  qui 
constituent  I  eàu ,  en  ayant  seulement  égard  à  la  nature  de 
l’oxyde  de  carboné  et  de  l’hydrogène  carboné.  Voici  com¬ 
ment  on  raisonnerait  :  l’eau  est  un  corps  binaire  composé 
d’un  atome  d’hydrogène  et  d’un  atomë  d’oxygène  :  or , 
d’après  l’analyse  de  l’oxyde  de  carbone  et  du  gaz  hydro¬ 
géné  carboné,  ratome  d’oxygène  est;  8/ et  celui  d’hydro¬ 
gène  pèse  î  :  donc  l’eau  est  formée  de  8  d’oxygène  et  de 
i  d’hydrogène. 

7.  M.  Balton  a  cru  devoir  choisir  l’hydrogène  pour  re¬ 
présenter  l’unité  dans  sa  théorie  atomistique  :  tout  autre 
corps  aurait  rempli  le  ,même  but  ;  et  s’il  a  préféré  celui-ci, 
c’est  parce  qu’il  est  le  piüs  légende  tous  ,  et  que  par  con¬ 
séquent  c’est  lui  qui  se  combine  dans  de  plus  petites  pro¬ 
portions  :  ainsi,  suivant  ce  célèbre  physicien,lé  poids  d’un 
atome  d’hydrogène  étant  1 ,  l’atome  d’oxygène  pèsera  7 ,5  (  i  ); 
le  poids  de  celui  de  razote  sera  5  ;  çelui  de.  carbone  pè¬ 
sera  5,65.  Cependant  il  nous  semble,  beaucoup  plus  com¬ 
mode  de  prendre  pour  unité  le  poids  dè,  l’atome  d’oxygène , 
parce  qu’il  entre  dans  la  composition  d’un  très  grand  nom¬ 
bre  de  corps  :  aussi  l’adopteroUs-nous  de  préférence. 

8.  Indépendamment  des  atôines  des  corps  simples  dont 
nous  avons  parlé  jusqu’ici ,  M.  Balton  admet  également 
dés  atomes  dans  lés  côTps  composés.  Ott  détermine  le  péids 
de  ces  atomes  Composés ,  ëri  prenant'  la  sénime  des  poids 
des  atomes  qui  les  constituent.  Ainsi,  un  atome  de  cuivre 
s’unit  à  un  atome  d’oxygène  pour  former  le  protoxyde  dé 
cuivre;  l’atome  de  cuivre  pèse  8;  celui  d’oxygène  pèse  1  : 
ddnc  ié  poids  d’un  atome  de"  pfotéxyde  de  cuivre  sèra  p. 


'  (ï)  11  est  évident,  d’après  ï’ânalyse  de  l’ëâu ,  faite  dapS  dés 
derniers  temps  par  MM .  Berzeliüs  et  Dulong,  que  si  le  poids 
dë  l’atome  d’hydrogène  est  =i ,  celui  de  l’oxy gène; sera  =8. 
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Lorsque  deux  corps  composés  s’unissent  entre  eux  pour 
en  former  d’autres  plus  composés  ,  la  combinaison  a  éga¬ 
lement  lieu  entre  leurs  atomes ,  et  de  la  même  manière 
que  si  les  corps  étaient  simples.  Ainsi,  que  Ton  suppose  uii 
sel  neutre  formé  d’un  atome  d’acide  (corps  composé)  et 
d’un  atome  de  base  (corps  composé);  si  avec  le  même 
acide  et  avec  la  même  base  on  peut  donner  naissance  à 
un  sel  acide,  celui-ci  sera  formé  d’un  atome  de  base  et 
de  deux  atomes  d’acide.  ^ 

Avant  de  terminer  cet  article ,  nous  croyons  devoir  faire 
sentir  que  le  système  de  M.  Dalton  est  entièrement  hypo¬ 
thétique  ,  et  qu  il  est  impossible  d’en  démontrer  rigourëîï- 
sement  1  exactitude ,  mais  qu'il  peut  être  d’une  très  grande 
utilité  pour  parvenir  à  faire  connaître  la  composition  des 
corps;  que  déjà  plusieurs  chimistes  célèbres  Font  employé 
avec  le  plus  grand  succès  pour  déterminer  les  proportions 
de  plusieurs  composés  qui  n’avaient  pas  été  analysés  ;  en¬ 
fin  ,  qu'il  paraît  être  la  source  où  M.  Berzélius  a  puisé  la 
première  idée  de  sa  belle  théorie  sur  les  lois  qui  président 
à  la  composition  des  corps.  {V.  pour  plus  de  details  sur 
la  ihéovic.  atomistique  ^  ainsi  que  sur  les  équivalents  chi¬ 
miques  et  les  signes  algébriques  adoptés  jiar  M.  Berzélius^ 

4®  partie  de  cet  ouvrage,  tome  If.) 

De  la  Cristallisation  i 

La  cristallisation  est  une  opération  dans  laquelle  les 
molécules  des  corps  liquides  ou  aériformes  se  rapprochent 
de  manière  à  donner  naissance  à  un  solide  régulier  que  l’on 
nomme  cristal;  d’où  il  suit  que  la  cohésion,  ou  l’attraction 
des  molécules  intégrantes,  joue  un  très  grand  rôle  dans  la 
cristallisation.  Si  le  rapprochement  de  ces  molécules  se 
fait  d  une  manière  brusque  et  irrégulière ,  loin  d’obtenir 
un  cristal ,  il  ne  se  forme  qu’une  masse  confuse  à  laquelle 
on  donne  quelquefois  le  nom  de  précipité. 

Tome  i  ,  . 
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,  •  On  n’esl  pas  encore-parvenu  à  taire  cristalliser  tous 
les  corps  ;  mais  un  très  grand  nombre  de  ceux  que  ou  ne 
peut  pas  obtenir  sous  cet  état  se  trouvent  parfaitement 

cristallisés  dans  la  nature,  ^ 

2  .  Si  la  substance  que  l’on  veut  faire  cristalliser  est  so¬ 
lide',  il  faut  la  rendre  liquide  ou  aériforme.  au  moyen  du 
feu ,  de  l’eau  ;  de  l’esprit-de-vin  ou  d  un  autre  liquide. 

5  .  La  cristallisation  par  le  fiu  peut  avoir  heu  de  deux 
manières  différentes  :  ou  la  substance  se  transforme  en  va- 
neur  se  volatilise  et  ne  cristallise  qu'îi  mesure  que  cette 
vapeur  se  condense  et  passe  à  l’état  solide;  ou  bien,  apres 
avoir  été  fondue,  elle  se  refroidit  lentement  et  donne  des 
cristaux  réguliers  ;  dans  ce  cas,  le  refroidissement  coin - 

mence  par  la  surface  du  liquide ,  qui  forme  une  espece  de 
croûte  ;  on  doit  percer  celle-ci  aussitôt  qu  elle  se  produit , 
et  décanter  les  parties  internes  encore  liquides,  pour  obte¬ 
nir ,  sous  la  forme  de  cristaux  réguliers ,  celles  qui  restent 
dans  le  vase  où  la  fusion  a  été  opérée, 

4  O  La  cristallisation  par  les  üg^uides  peut  également  se 
faire  par  deux  procédés  distincts  ;  ou  bien  le  solide  est 
dissous  dans  le  liquide  bouillant,  et  alors  il  peut  cris  all.ser 
par  refroidissement  ;  ou  bien  la  dissolution  est  abandonnée 
i  elle-même  ou  soumise  à  uue -douce  chaleur;  par  ce 
moyen,  le  liquide  s’évapore;  les  molécules  solides  se  rap¬ 
prochent  et  donnent  des  cristaux  réguliers.  En  général ,  les 
MÜdés  qui  cristallisent  dans  l’eau  en  retiennent  une  portion. 

Le  même  corps  peut,  en  cristallisant,  donner  des  sondes 
dont  la  forme  Vcarie  :  ainsi  un  corps  A  B  peut  cristalliser 
en  rbombes ,  en  prismes  hexaèdres  ,  en  dodécaèdres,  etc.: 
on  désigne  ces  formes  sous  le  nom  de  formes  secondaires. 
Chacun  de  ces  cristaux  peut  être  transformé  ,  par  la  divi¬ 
sion  mécanique,  en  une  forme  qui  sera  la  même  pour  tous, 
et  que  Ton  connaît  sous  le  nom  àe  forme  primitive  ;  ainsi, 
on  retire,  dans  quelques  circonstances  ,  un  rhomboïde  du 
prisme  hexaèdre,  du  dodécaèdre ,  et  du  rhomboïde  dont 
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nous  venons  de  parler.  Le  cristal,  qui  constitue  la  fornie 
primitive  peut  encore  être  subdivisé,  et  fournir  de  plus 
petits  cristaux ,  que  Ton  appelé  molécules  intégrantes  :  la 
forme  de  ces  molécules  peut  être  différente  de  celle  de  !a 
forme  primitive.  C’est  dans  l’ouvrage  de  Haüy,  l’illustré 
auteur  de  la  Cristallographie ,  que  l’on  trouvera  des  dé¬ 
tails  sur  cette  belle  partie  de  V histoire  naturelle. 

Après  ces  notions  préliminaires ,  nous  devons  commen¬ 
cer  l’histoire  des  corps  élémentaires ,  que  nous  diviserons 
en  pondérables  et  en  impondérables. 


GïlÀPÎtRË  PREMIER-. 

DES  FLUIDES  1  M  P  O.N  D  É  K  A  B  L  E  S. 

Ces  fluides  sont  : 
i.° Le  calorique. 

•2.  “La  lumière. 

Le  fluide  électrique. 

Si  nous  préférons  commencer  par  l’exposition  des  phé-^ 
nomènes  développés  par  ces  fluides  impondérables ,  cela 
doit  être  attribué  à  l’influence  qu’ils  exercent  sur  les  autres 
corps  de  la  nature ,  et  surtout  à  ce  que  leur  histoire ,  qui 
est  plutôt  du  ressort  de  la  physique  que  de  la  chimie ,  étà^ 
blit  un  passage  naturel  de  la  première  à  la  dernière  de  ces 
sciences.  L’impossibilité  de  peser  et  de  saisir  ces  fluides  en 
a  fait  nier  l’existence  à  quelques  physiciens;  mais  la  plupart 
d’entre  eux  s’accordent  à  l’admettre  ,  parce  qu’elle  facilite 
l’étude  des  phénomènes  qui  composent  leur  histoire.  Nous 
sommes  loin  de  vouloir  entretenir  le  lecteur  des  discus¬ 
sions  établies  à  cet  égard  entre  les  physiciens;  les  détails 
dans  lesquels  nous  serions  obligés  d’entrer  seraient  dépla¬ 
cés  dans  un  ouvrage  de  ce  genre ,  et  peu  propres  à  ré¬ 
pandre  quelque  jour  sur  le  fond  de  la  question.  Aussi 
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allons-nous  aborder  individuellement  leur  histoire,  en  nous 
réservant  cependant  dé  faire  connaître  à  la  fm  d^  l’article 
les  principales  hypo>thèses  sur  la  cause  de  la 

chaleur. 

ARTICLE  PREMIER. 

Du  Calorique. 

q.  Le  calorique  e&i  un  fluide  extrêmement  subtil,  faisant 
partie  constituante  de  tous  les  corps ,  et  dont  les  caractères 
principaux  sont ,  i de  se  mouvoir  sous  forme  de  rayons 
lorsqu’il  est  libre;  2.°  de  produire  par  son  accumulation 
sur  tous  les  corps,  une  dilatation  plus  ou  moins  sensible(i), 
suivie  quelquefois  de  décomposition;  5.®  d’agir  par  consé¬ 
quent  en  sens  contraire  de  l’attraction  ;  4»"  de  nous  faire 
éprouver ,  lorsqu’il  est  en  contact  avec  nos  organes  ,  une 
sensation  particulière  connue  sous  le  nom  de  chaleur  i 
5“  enfin  de  déterminer  ,  par  sa  soustraction ,  des  effets  in-, 
verses  aux  précédents,  savoir  la  contraction  et  le  senti¬ 
ment  de  froid.  Nous  allons  donner  quelque  développement 
à  chacun' de  ces  cinq  caractères.  . 

10.  Le  calorique  se  meut' sous  la  forme  de  rayons  lors-, 
qu’il  est  libre.  On  peut  démontrer  cette  proposition  à  Faide 
de  deux  réflecteurs  concave^.-  Expérience  {F oyez  pl.  5, 
fig.  42).  Si  l’on  place,  à  cinq  ou  six  pieds  de  distance  l’un 
de  l’autre ,  les  deux  miroirs  concaves  de  cuivre  A  et  B , 
dont  la  concavité  est  parfaitement  polie ,  et  dont  les  parties 
concaves  sont  en  regard ,  on  remarquera ,  si  les  axes  D  D 
se  confondent,  qu’un  morceau  d’amadou  placé  au  foyer  f 
du  miroir  .fî  s’allumera  presque  aussitôt  après  que  l’on  aura 
rempli  de  charbons  incandescents  un  réchaud  placé  au 
foyer  F  dû  miroir  A.  Ce  fait  ne  peut  s’expliquer  que  par 


(i)  11  n’y  a  qu’un  petit  nombre  de  corps  qui  fassent  ex¬ 
ception,  §24.) 
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i’une  ou  l’autre  de  ces  hypothèses  :  ou  le  calorique  émané 
des  charbons  rouges  disposés  en  F ,  se  communique  de 
proche  en  proche  jusqu’à  l’amadou,  par  le  moyen  des 
couches  d’air  intermédiaires ,  ou  bien  il  s’élance  de  ces 
mêmes  charbons  sur  le  miroir  J,  sous  la  forme  de  rayons, 
est  réfléchi  parce  même  miroir  qui  le  renvoie  sur  l’autre  5, 
d’où  il  est  de  nouveau  réfléchi  pour  se  porter  en  f,  foyer 
où  se  trouve  l’amadou.  La  première  de  ces  hypothèses  n’est 
pas  admissible;  car  les  points  P  P,, beaucoup  plus  proches 
des  charbons  incandescents  que  le  foyer  f,  ne  sont  pas  à 
beaucoup  près  aussi  chauds  que  l’est  ce  foyer  ,  ce  qui  de¬ 
vrait  être  si  on  l’admettait  :  nous  devons  donc  embrasser  la 
seconde  hypothèse ,  celle  qui  suppose  le  rayonnement  du 
calorique.  Voici  maintenant  comment  se  comporte  un  des 
rayons  calorifiques  émanés  des  charbons  incandescents  : 
ce  que  nous  dirons  de  celui-ci  doit  s’entendre  de  tous  ceux 
qui  tombent  près  de  l’axe  D  D.  Le  rayon  Fs  tombe  sur  le 
point  iS"  du  miroir  A,  sous  un  angle  Fsg  fait  avec  la  tan¬ 
gente  tg.  Si  la  face  concave  de  ce  miroir  n’était  pas  très 
polie ,  ce  rayon  serait  absorbé  par  lui ,  et  y  resterait  en 
combinaison;  mais,  en  vertu  du  brillant  dont  elle  est  douée, 
ce  rayon  est  réfléchi  parallèlement  à  l’axe  DD,  sous  un 
angle  tso  égal  à  l’angle  d’incidence  Fsg.  Parvenu  sur  le 
point  O  de  la  face  concave  du  miroir  B,  où  il  ne  peut  pas 
être  absorbé,  parce  que  cette  surface  est  très  polie,  il  est 
de  nouveau  réfléchi  en  f,  sous  un  angle  fOr  fait  avec  la 
tangente  er ,  et  égal  à  l’angle  eOs. 

Si ,  au  lieu  de  charbons  incandescents ,  on  place  au  foyer 
F  un  boulet  métallique  que  l’on  a  fait  chauffer,  un  vase 
contenant  de  l’eau  bouillante  ou  tout  autre  corps  chaud  , 
on  remarque  des  phénomènes  analogues  :  la  substance  dis¬ 
posée  en  f,  moins  chaude  que  celles  dont  nous  parlons , 
s’échauffe  par  degrés  ,  et  à  mesure  qu’elle  reçoit  les  rayons 
calorifiques  réfléchis.  Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur 
l’emploi  de  ces  miroirs  . 
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Propriétés  du  calGrique  rayonnant,  i.o  Goicme  nous 
venons  de  le  prouver ,  le  calorique  rayonnant  est  suscep-? 
tible  de  se  réflécîiir  lorsqu’il  tombe  sur  la  surface  de  cer-^ 
tains  corps  ,  principalement  de  ceux  qui  sont  polis;  alors  il 
ne  se  combine  pas  avec  eux  :  si  la  surface  des  corps  est  ra¬ 
boteuse,  loin  d’être  réfléchi  par  elle,  il  est  absorbé  et 
l’échaulFe.  2,®  Il  traverse  l’air  avec  rapidité ,  et  ne  se  com¬ 
bine  pas  sensiblement  avec  I  ui ,  Schéele  fît  des  expérienc  es 
avec  des  miroirs  concaves  dans  un  appartement  très  froid  , 
et  il  observa  que  l’haleine  des  animaux  placés  à  peu  de 
distance  du  foyer  du  miroir  oii  l’on  avait  enflammé  le 
soufre  au  moyen  du  calorique  rayonnant,  était  visible  :  ce 
qui  ne,  serait  pas  arrivé  si  l’air  se  fut  échauffé.  5.®  La  mar¬ 
che  des  rayons  calorifiques  n’est  pas  gênée  dans  son  mou¬ 
vement  par  un  courant  d’air  ;  en  effet ,  ce  même  physicien 
observa  que  la  combustion  du  soufre  placé  au  foyer  d’un 
miroir  avait  constamment  lieu ,  quelles  que  fussent  l’inten¬ 
sité  et  la  direction  du  vent ,  pourvu  que  la  porte  dü  poêle 
allumé  qui  devait  fournir  le  calorique.rayonnant  fût  ouverte. 
4.“  Le  calorique  rayonnant  est  susceptible  d’être  réfracté  , 
d’après  les  expériences  de  Herschell. 

Le  calorique  produit ,  par  son  accumulation  sur  tous 
les  corps  organiques  et  inorganiques  ,  une  dilatation  plus 
ou  moins  sensible.  Plusieurs  expériences  viennent  à  l’appui 
de  cette  proposition  (i). 

yd  (  Voyez  pl.  6.  fig.  4§  )•  Si  l’on  prend  un  poids  métal¬ 
lique  P,  et  qu’on  le  fasse  rougir,  on  observera  qu’il.nepéut 
plus  entrer  dans  l’anneau  €  ,  tandis  qu’il  parcourait  libres 
ment  cet  anneau  avant  d’avoir  été  échauffé,  et  qu’il  pourra 
y  entrer  également  lorsqu’il  sera  refroidi  :  le  poids  métal¬ 
lique  a  donc  éprouvé  une  dilatation  de  la  parti  du  calorh 


(i)  Nousavons  déjà  dit  qu’il  n’y  avait  qu’un  petit  nombre 
d’exceptions  à  cette  loi.  (  Voy.  §  24.  ) 
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que  ;  mais  cette  dilatation  n  a  pas  été  portée  assez  loin 
pour  que  ses  molécules  soient  devenues  fluides.  L’instru¬ 
ment  qui  sert  à  faire  celte  expérience  .  porte  le  nom  à" an¬ 
neau  de  S*'Gravesande. 

B.  Si  l’on  accumule  du  calorique  {  au  moyen  de  char¬ 
bons  ardents  )  sur  une  petite  quantité  ài  éther  liquide  placé 
à  la  partie  supérieure  d’une  longue  cloche  remplie  de  mer¬ 
cure  ,  et  renversée  sur  une  cuve  du  même  métal ,  de  ma¬ 
nière  que  l’ouverture  de ,  cette  cloche  soit  en.  bas  ,  on 
remarque  que  l’éther  se  dilate .  chasse  le  mercure  qui  rem¬ 
plissait  la  cloche  dans  la  cuve  ,  perd  l’état  liquide  et  res¬ 
semble  à  de  l’air;  mais  si  on  cesse  d’accumuler  du  calorique.^ 
bientôt  l’appareil  et  l’éther  se  refroidissent,  le  mer  cure- 
rentre  de  nouveau  dans  la  cloche ,  et  l’éther  contracté, 
reprend  sa  forme  liquide.  Ici  la  dilatation  a  été  portée. 
assez  loin  pour  que  les  molécules  de  l'éther  soient  deve¬ 
nues  aériformes.  On  donne  à  ce  nouvel  état  des  molécules^ 
le  nom  d’état  ga2ettcc. 

C.  Le  thermomètre,  instrument  connu  de  tout  le  monde, 
est  une  nouvelle  pjreuve  de  la  dilatation  que  le  calorique 
fait  éprouver  aux  liquides  :  en  effet,  la  quantité  de  mer¬ 
cure  ou  d’esprit-de-vin  renfermé,  dans  cet  instrument  est 
fa  même ,  qu’il  fasse  très,  chaud  ou  très  froid  ;  elle  paraît 
seulement  plus  grande  lorsqu’il  fait  chaud ,  parce  que  le 
calorique  agit  sur  elle  et  la  dilate  plusqu’il  ne  dilate  le 
verre  qui  le  contient, 

D.  Si  l’on  échauffe  avec  précaution  une  vessie  renfer¬ 
mant  une  certaine  quantité  d’air,  et  dont  le  col  est  parfaite¬ 
ment  serré  ,  on  observe  que  ce  fluide  aériforme  se  dilate 
par  degrés ,  la  vessie  se  distend  ,  et  peut  même  se  déchirer 
si  l’on  accumule  assez  de  calorique. 

Nous  venons  d’établir  ,  à  l’aide  d’expériences  décisives  , 
que  l’accumulation  du  calorique  dans  un  corps  en  deter- 
piine  la  dilatation.  Nous  prouverons  bientôt  que  celte  di- 
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lataiion  diffère  pour  ies  corps  soHdes,  liquides  ou  gazeux , 
soumis  au  même  degré  de  chaleur. 

Ze  calorique  agit  en  sens  invevse  de  l’attraction,  II  suffit 
ICI  du  plus  léger  raisonnement  pour  être  convaincu.  L’at¬ 
traction  est  une  force  qui  tend  sans  cesse  à  rapprocher  les 
molécules  ;  le  calorique ,  au  contraire ,  cherche  constam¬ 
ment  à  les  éloigner  :  c’est  du  rappport  qui  existe  entre  ces 
deux  forces  que  dépendent  les  étals  solide,  liquide  ét  ga- 
zeuæ  sous  lesquels  tous  les  corps  se  présentent. 

Ze  calorique  nous  fait  éprouver,  lorsqu’il  est  en  contact 
avec  nos  organes ,  une  sensation  particulière  connue  sous 
le  nom  de  chaleur.  Ainsi  l’on  ne  confondra  pas  ces  deux 
mots.  La  chaleur  est  un  effet  produit  par  le  calorique ,  que 
nous  devons  regarder  comme  la  cause  de  cet  effet  ;  plus 
cette  cause  agit  avec  force,  plus  l’elfet  est  marqué,\ toutes 
choses  égales  d’ailleurs.  On  appelle  fempêmtttra  le  degré 
appréciable  de  celte  chaleur  :  on  dit  que  la  température 
d’un  corps  est  plus  élevée  que  celle  d"un  âufre  ,  lorsqu’il 
produit  sur  nous  une  plus  vive  sensation  de  chaleur. 

Le  calorique  détermine  par  sa  soustraction  des  effets 
inverses  auæ  précédents,  savôiv  la  contraction  et  le  sen¬ 
timent  de  froid,  ha  contraction  des  corps  qui  perdent  du 
calorique  est  prouvée  par  toutes  les  expériences  qui  pré¬ 
cèdent.  Quant  au  sentiment  de  froid,  quelques  physiciens 
pensent  devoir  l’attribuer  A  un  fluide  particulier  qu’lis  nom- 
mQnt frigorifique,  plutôt  qu’à  f  absence  du  calorique ^  nous 
admettons,  au  contraire  ,  ctette  dernière  hypothèse ,  parce 
qu  elle  rend  raison  de  tous  les  phénomènes ,  et  qu’eiie  nous 
dispense  d’adopter  sans  nécessité  l’existence  d’un  nouveau 
fluide  impondérable. 

Âpres  avoir  exposé  les  divers  caractères  du  calorique  , 
nous  allons  donner  une  idée  de  plusieurs  instruments  pro¬ 
pres  à  nous  faire  connaitre  la  différence  qui  existe  entre 
la  température  de  deux  corps  inégalement  chauffés.  Ces 
instruments  sont  appelés  thermomètres. 


DES  THEBHÔSlîTRES. 


25 


Des  Thermomètres. 

il.  Puisque  tous  les  corps  sont  dilatés  ou  contractés  par 
les  variations  de  température ,  ils  pourraient  tous  servir,  k 
la  rigueur,  à  indiquer  Ces  variations,  et  par  conséquent  à 
la  construction  des  thermomètres  :  maik  les  uns  sont  peu 
dilatables ,  et  ne  nous  permettent  pas  d’observer  facilement 
le  changement  que  ce  volume  éprouve  lors  de  ces  varia¬ 
tions  :  tels  sont  les  solides  ;  les  autres  se  dilatent'tellemenl 
par  les  plus  légères  variations  de  cbale'ur,  qu’ils  seraient 
d’un  usage  trop  incommodé  quand, la  température  serait 
très  élevée;  tels  sont  les  gaz.  Les  liquides  sont ,  de  tons  les 
corps ,  ceux  qui  offrent  le  plus  d’avantage;  car  ils  se  dilatent 
plus  que  les  solides  et  moins  que  les  gaz  :  aussi  les  emploie- 
t-on  de  préférence  pour  la  construction  de  ces  instruments. 
Il  en  est  un  surtout ,  le  mercure ,  qui  réunît  à  l’avantage 
d’être  sensible  aux  légères  variations  de  température ,  celui 
de  se  dilater  régulièrement,  et  d’une  manière  proportion¬ 
nelle  à  celle  des  corps  gazeux,  entre  la  température  de  36 
degrés  au-dessôus  dé  la  glace  fondante  et  celle  de  Feau 
bouillante ,  lorsqu'il  est  renfermé  dans  un  tube  de  verre 
il  peut  en  outre  supporter  un  assez  grand  degré  de  chaleur 
sans  bouillir,  et  un  froid  assez  marqué  sans  se  geler. 

Du  Thermomètre  à  mercure. 

i  2,  Manière  défaire  ce  thermomètre.  On  prend  un  tuba 
de  verre  cylindrique  dont  l’ouverture  soit  capillaire  ou  n’ait 
qu’un  très  petit  diamètre;  on  attache  avec  soin  l’une  de 
ses  extrémités  à  l’ouverture  d’une  bouteille  de  gomme 
élastique  ;  l’autre  extrémité  est  chauffée  à  la  flamme  de  la 
lampe  jusqu’à  ce  que  le  verre  soit  ramolli;  on  l’arrondit 
en  bouton  au  moyen  d’une  petite  tige  métallique  ;  on  la 
chauffe  jusqu’au  rouge  blanc;  on  dispose. le  tube  de  ma¬ 
nière  que  le  bouton  S8  trouve  en  haut,  et  on  presse 
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avec  la  main  sur  ia  bouteille  de  gomme  élastique  :  par  ce 
moyen,  le  tube  se  trouve  soufflé  en  boule  ,  sans  contenir  ; 
d’humidité,  comme  cela  arriverait  s’il  avait  été  soufflé  avec 
la  bouche. 

Ce  premier  objet  étant  rempli ,  on  doit  s’occuper  de 
chasser  une  grande  partie  de  l’air  du  petit  appareil  et  d’y 
inïrodaireîe  métal.  Pour  cela  ,  on  fait  chauffer  la  boule, 
et  l’on  plonge  l’extrémité  du  tube  dans  du  mercure  parfai¬ 
tement  pur  et  bien  sec.  A  mesure  que  l’apparéil  se  refroi¬ 
dit  ,  la  petite  quantité  d’air  qui  le  remplissait  et  qui  avait  été 
dilatée  par  la  chaleur  se  contracte ,  et  il  s’y  forme  un  vide,; 
alors,  en  vertu  de  la  pression  atmosphérique  ,  le  mercure 
s  élance^ pour  remplir  ce  vide ,  et  parvient  peu  h  peu  jus¬ 
que  dans  la  boule.  On  chauffe  de  nouveau  la  boule  et  la 
mercure  qu’elle  contient;  on  porte  même  celui-ci  jusqu’à., 

1  ébullition  :  la  vapeur  mercurielle  formée  chasse  une  nou¬ 
velle  quantité  de  l’air  qui  restait  dans  l’appareil;  en  sorte 
que  l’on  peut  de  nouveau  remettre  l’extrémité  du  tube  dans, 
le  mercure,  pouf  faire  entrer  une  nouvelle  quantité  de  ce, 
métal.  On  répète  çes  opérations  deux  ou  trois  fois ,  jusqu’à 
ce  que  toute  la  capacité  du  petit  appareil  en  soit  remplie. 
Dans  cet  état,  on  s’occupe  de  chasser  celui  qui  est  su¬ 
perflu  ;  pour  cela ,  on  chauffe  de  nouveau  la  boule  jusqu’à 
ce  que  les  deux  tiers  du  mercure  contenu  dans  le  tube  soient 
expulsés  à  l’état  de  vapeur:  alors,  le  mercure  étant  encore 
bouillant ,  on  fait  fondre  l’extrémité  du  tube  à  la  lampe , 
on  1  effile  et  on  le  ferme  hermétiquement  ;  par  ce  moyen  , 
il  ne  reste  plus  d’air  dans  l’appareil ,  et  les  deux  tiers  su¬ 
périeurs  ,  presque  vides ,  peuvent  permettre  la  dilatation 
du  métal  soumis  à  l’action  du  calorique. 

Si  l’on  ne  peut  pas  se  procurer  un  tube  cylindrique, 
on  choisira  celui  qui  approchera  le  plus  de  cette  forme  , 
et  on  le  partagera  en  divisions  d’égale  capacité,  d’après 
la  méthode  de  M.  Gay-Lussac.  (  Voyez  les  ouvrages  de 
physique), 
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Graduation  du  thermomètre.  On  entoure  de  glace  fon¬ 
dante  la  boule  et  la  partie  du  tube  qui  contient  lo  mer¬ 
cure;  on  marque  le  point  où  celui-ci  s’arrête  ;  au  bout  de 
quelques  minutes ,  on  retire  Tappareil' de  la  glace,  et  on  le 
plonge  dans  la  vapeur  de  l’eau  distiHée  bouillante.  Pour 
cela  ,  on  fait  chauffer  un  peu  d’eau  dans  un  vase  métaUi- 
(jrua  plus  long  que  le  thermornètre ,  muni  d  un  couvercle 
percé  de  deux  trous ,  dont  l’un  donne  issue  à  la  vapeur  de 
l’eau  ,  et  l’autre  sert  à  laisser  passer  la  partie  supérieure 
du  tube ,  de  manière  que  la  partie  à  laquelle  on  soupçonne 
le  point  d’ébullition  soit  juste  en  vue.  Le  mercure,  enve¬ 
loppé  de  vapeurs  aqueuses  ,  s’élève  graduellement  dans  le 
tube ,  et  lorsqu’il  devient  stationnaire ,  on  marque  la  place 
où  il  s’arrête.  Il  importe  beaucoup  que  la  hauteur  du  ba¬ 
romètre  qui  indique  la  pression  de  l’atmosphère  soit  de 
soixante-seize  centimètres  (  28  pouces  ).  Ces  deux  points 
étant  donnés ,  savoir ,  celui  de  la  glace  fondante  et  celui 
de  l’eau  bouillante  ,  on  divise  l’intervalle  en  cent  parties 
égales  que  l’on  nomme  degrés,  si  l’on  veut  avoir  le  thermo¬ 
mètre  centigrade  ou  de  Celsius,  et  en  quatre-vingts,  sil  on 
veut  obtenir  le  thermomètre  de  Deluc,  vulgairement  dit 
de  Réaumiir.  Le  point  qui  correspond  à  la  glace  fondante 
est  le  0°  du  thermomètre;  l’autre  le  100®,  ou  le  80°. 

La  longueur  d’un  degré  étant  connue  par  ce  moyen  ,  on 
peut  pousser  la  division  au-dessous  de  zéro  ,  et  au-dessus 
du  point  donné  par  l’ébullition.  On  exprime  par  le  signe 
' —  les  degrés  au-dessous  de  zéro;  et  par  le  signe  -f-  ceux 
qui  sont  au-dessus.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  des 
thermomètres  gradués  ainsi  dans  différentes  parties  du 
monde  doivent  être  comparables  entre  eux,  puisque  la 
glace  fond  partout  à  la  même  température,  et  que  l’eau 
entre  toujours  en  ébullition  au  même  degré  ,  si  loutéfois 
la  pression  de  l’atmosphère  est  comme  nous  l’avons 
indiqué. 

j5.  Les  points  fixes  du  thermomètre  de  Farenheit  sont. 
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d'une  part,  l’eau  bouillante,  et  de  l’autre  le  froid  produit 
par  un  mélange  de  sel  marin  et  de  neige.  Le  nombre  de 
degrés  compris  entre  ces  deux  points  est  de  deux  cent 
douze  :  9°  de  ce  ihermbmèlrë  équivalent  à  5°  du  thermo¬ 
mètre,  centigrade,  et  à  4°  de  celui  de  Deluc  ,  dit  de  Réau  - 
rïiur.  Enfin  ,  le  o®  correspond  au  point  donné  par  le  froid 
artificiel,  et  le  32°  au  o®  du  thermomètre  centigrade. 

i4*  Le  thermomètre  de  Delisie  est  aussi  à  mercure; 
mais  il  n’y  a  qu’un  point  fixe,  celui  de  la  chaleur  de  l’eau 
bouillante,  désigné  parle  0°:  au-dessous  de  ce  point  l’on 
observe  cent  cinquante  divisions  qui  sont  les  degrés  ;  le 
J  5o°  répond  au  o®  du  thermomètre  centigrade;  7° ,  5  de  ce 
thermomètre  équivalent  à  5°  du  thermomètre  centigrade , 
et  à  4“  de  celui  de  Deluc. 

i5.  Les  thermomètres  à  mercure  ne  sont  pas  les  seuls 
employés  ;  on  est  quelquefois  obligé  de  faire  usage  de  l’al¬ 
cool  (esprit-de-vin) ,  par  exemple  lorsque  la  température 
que  l’on  cherche  à  connaître  est  bien  au-dessous  de  zéro; 
car  alors  le  mercure  tend  à  se  solidifier ,  tandis  que  l’esprit- 
de-vin  ne  se  gèle  pas,  même  lorsqu’on  l’expose  à  l’action 
de  mélanges  frigorifiques  très  intenses.  En  général,  ces 
dèux  sortes  d’instruments  ne  s’emploient  que  pour  les 
températures  moyennes;  trop  peu  sensibles  à  l’action 
des  petites  quantités  de  calorique,  ils  ne  peuvent  rien 
indiquer  lorsque  la  température  est  peu  élevée ,  tandis 
qu’ils  seraient  brisés  et  leurs  liquides  vaporisés  si  on  les 
mettait  en  contact  avec  des  corps  dont  la  température  fut 
très  élevée. 

1  fi.  Pyromètves ,  instruments  solides  propres  à  faire 
connaître  les  températures  les  plus  élevées.  Celui  de  Wed- 
g-wood  est  fondé  sur  la  propriété  qu’a  l’argile  de  se  con¬ 
tracter  par  l’action  de  4a  chaleur  ,  1.®  parce  qu’elle  se 
dessèche,  2.®  parce  que  les  éléments  qui  la  composent  se 
combinent  plus  intimement.  Le  o®  de  ce  pyromètre  cor¬ 
respond ,  d’après  Wedgwood,  à  ^gS®  du  thermoraètra 
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centigrade,  et  chacun  de  ses  degrés  en  représente  soixante- 
douze  da  thermomètre  centigrade.  Cet  instrument  est 
tellement  défectueux,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  le 
décrire  :  en-effet,  M.  Hall  a  prouvé  que  l’argile  se  contrac¬ 
tait  autant  lorsqu’on  la  chauffait  pendant  long-temps 
jusqu’au  rouge-cerise ,  que  lorsqu’elle  ètah  soumise  pen¬ 
dant  un  temps  heaucoup  plus  court  à  l’action  d  une  tem¬ 
pérature  plus  élevée,  par  exemple  au  rouge-hlanc. 

On  ne  connaît  pas  de  corps  plus  propres  à  mesurer  les 
hautes  températures  des  fourneaux  que  les  métaux.  On 
peut  voir,  dans  l’ouvrage  de  physique  de  M.  Biot,  une 
description  détaillée  du  pyromètre  métallique  de  Lavoisier 
et  de  M.  Laplace  (  tome  i  )  :  nous  nous  bornerons  ici  à 
faire  connaître  celui  dont  fait  usage  M.  Brongniart  à  la 
manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres  „  et  qui  ne  sert  qu  à 
déterminer  des  termes  fixes  dans  les  hautes  températures 
(fig.  44).  Di?  est  une  barre  métallique  qui  s’appuie  sur 
un  obstacle  fixe  CC,  par  une  de  ses  extrémités  :  l’autre 
extrémité  pousse,  le  bout  L  d’un  levier  conàè  LE  B  ,  mo¬ 
bile  autour  du  centre  fixe  E  ,  et  dont  la  branche  E B  sera 
cent  fois  plus  longue  que  EL.  J  J  est  une  division  circu¬ 
laire  placée  à  l’extrémité  du  bras  EB.  Supposons  mainte¬ 
nant  que  l’on  chauffe  la  barre  DD  de  manière  à  la  dilate? 
d’un  miîlimètrer  le  bout  du  levier  L  marchera  de  celte 
quantité  ,  et  par  suite  l’extrémité  B  de  raiguille  parcourra 
cent  millimètres  ou  un  espace  cent  fois  plus  grand.  Si 
l’on  suppose  maintenant  que  la  chaleur  soit  assez  forte 
pour  opérer  dans  la  barre  DD  une  dilatation  double,  Fai- 
guille  B  parcourra  un  espace  de  deux  cent  millimètres. 
Ou  peut  en  dire  autant  des  autres  degrés  de  chaleur  aux¬ 
quels  la  barre  est  soumise.  11  est  donc  évident  que  toutes 
les  fois  que  la  chaleur  sera  telle  que  nous  venons  de  1  in¬ 
diquer,. l’aiguille  iS  reviendra  à  la  même  division. 

17.  Thermomètre  à  air.  Le  plus  avantageux  de  tous 
ceux  qui  sont  connus  est  le  thermomètre  différentiel  de 
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M.  Leslie.  Pour  le  construire ,  on  prend  deux  tubes  dont 
la  longueur  peut  être  inégale,  d’un  diamètre  un  peu  plus 
grand  que  celui  des  thermomètres  ordinaires,  terminés 
chacun  par  une  houle  creuse,  de  quatre  à  sept  dixièmes  dé 
pouce  de  diamètre;  on  introduit  dans  Fune  des  boules 
une  petite  quantité  d’acide  sulfurique  teint  avec  du  car¬ 
min;  on  joint  ensemble  les  deux  tubes  à  la  flamme  d’un 
chalumeau,  et  on  les  recourbe  de  manière  à  leur  faire 
prendre  la  forme  de  la,  lettre  U  {J^oyez  pl.  6,  fig.  45). 
La  distance  d’une  boule  à  l’autre  est  d’environ  2^4  pou¬ 
ces;  le  tube  plus  court  Ï)C ,  auquel  on  fixe  l’échelle ,  doit 
avoir  un  diamètre  intérieur  bien  égal  et  d’un  quinzième , 
mênae  d’un  seizième  de  pouce;  l’autre  tube  EF  pas 
besoin  d’être  aussi  régulier ,  mais  il  doit  être  plus  large  : 
leur  Lauteur  peut  être  de  trois  à  six  pouces.  La  boule  B 
prend  le  nom  de  boule  Jbeale,  E  représente  le  niveau  du 
liquide  dans  la  boule  B ,  et  M  le  représente  dans  le  tube 
DC. 

i  8.  Graduation  de  ce  thermomètre.  Les  deux  boules 
étant  à  la  même  température ,  on  note  le  point  où  s’arrête 
le  liquide  dans  le  tube  i)  (7  :  ce  point  est  le  o®;  on  entoure 
de  glace  fondante  la  boule  D  ;  on  place  l’instrument  dans 
une  chambre  à  io°,  Ou  à  tout  autre  degré;  on  sépare  Fune 
de  l’autre  les  deux  boules  au  moyen  d’un  écran  :  alors  la 
boulet  se  trouvé  à  io°;  l’air  qu’elle  renferme,  plus  di¬ 
laté  que  celui  de  la  boule  D ,  pousse  le  liquide  en  avant, 
et  le  fait  élever  dans  la  branche  i)é7  jusqu’à  une  certaine 
hauteur  que  Fou  note.  L’intervalle  compris  entre  ce  point 
et  le  O®  est  divisé  en  cent  parties  égales.  Si  Fon  voulait 
avoir  des  degrés  au-dessous  de  o®,  on  ferait  une  opération 
inverse  ,  en  entourant  la  boule  B  de  glace  et  en  chauffant 
la  boule  D.  Dix  degrés  de  ce  thermomètre  correspondent  à 
un  degré  du  thermomètre  centigrade.  En  se  servant  de  cet 
instrument,  on  doit  ayoir présent  à  l’esprit  que  le  liquide 
coloré  montera  d’autant  plus  dans  la  branche  DC ,  que 
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l’air  de  la  boule  B  sera  plus  échauffé  par  rapport  à  celui 
que  contient  l’autre  boule  :  ce  thermomètre  indique  donc 
la  différence  de  température  des  deux  espaces  occupés  par 
les  boules  B,  D  :  c’est  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  ther¬ 
momètre  différentiel  :  il  sert  à  mesurer  les  températures 
très  basses.  Rumfort  inventa,  après  M.  Leslie ,  un  instru¬ 
ment  auquel  il  donna  le  nom'  de  thennoseope ,  qui  n’est 
autre  chose  que  le  thermomètre  différentiel  construit  sur 
de  plus  grandes  proportions ,  et  dans  lequel  l’alcool  (esprit- 
de-vin)  remplace  l’acide  sulfurique. 

De  la  Dilatation  des  corps  par  le  caloricpte. 

19.  Nous  avons  prouvé  que  les  corps  sont  presque  tous 
dilatés  par  le  calorique  :  examinons  maintenant  si  la  dila-- 
tation  est  la  même  pour  l'es  corps  solides,  liquides  ou  ga¬ 
zeux ,  soumis  aux  mêmes  températures. 

La  dilatation  des  corps  solides  est  peu  marquée,  et  dif¬ 
fère  à  peu  près  dans  chacun  d’eux  :  ainsi  le  fer  et  le  char¬ 
bon ,  chauffés  an  même  degré,  se  dilatent  inégalement. 
On  avait  cru  pendant  long-temps  que  la  dilatation ,  consi¬ 
dérée  isolément  dans  un  corps  solide ,  était  sensiblement 
proportionnelle  à  la  température;  mais  il  résulte  des  expé¬ 
riences  de  MM.  Dulong  et  Petit ,  que  cette  assertion  est  er¬ 
ronée  :  en  effet ,  ils  ont  prouvé  que  la  dilatation  des  solides 
augmente  avec  la  température  :  ainsi ,  le  fer  se  dilate  plus 
en  passant  de  3ooo  à  4ooo,  qu’en  passant  de  loo®  à  2000  : 
cette  dilatation  prend  surtout  un  accroissement  sensible 
lorsque  le  métal  est  prêt  à  fondre.  Le  verre  se  dilate  plus 
rapidement  que  les  métaux  solides,  et  la  dilatation  de 
ceux-ci  est  plus  rapide  que  celle  du  mercure. 

20.  La  dilatation  des  liquides  de  différente  nature  sou¬ 
mis  à  la  mêmetempérature ,  varie  comme  celle  des  solides  : 
pour  le  prouver ,  on  prend  plusieurs  boules  de  verre ,  vides 
et  surmontées  de  tubes  de  la  même  matière  ;  on  introduit 
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dans  l’une  d’elles  de  l’esprit- de-yin ,  et  dans  les  autres  de 
l’ean  ,  de  l’huile  ou  du  mercure  ;  on  note  la  hauteur  du 
tube  à  laquelle  chacun  de  ces  fluides  correspond  ^  puis  on 
les  expose  dans  un  vase  contenant  de  l’eau  chaude  :  on  ne 
tarde  pas  à  observer  que  la  dilatation  éprouvée  par  ces 
substances  est  inégale.  Comme  les  solides ,  les  corps  li  ¬ 
quides  ne  se  dilatent  pas  d’une  manière  uniforme ,  sur¬ 
tout  lorsqu’ils  approchent  du  point  de  l’ébullition  ou  de 
celui  de  la  congélation  :  ainsi ,  par  exemple ,  Teau  se  dilatera 
moins  en  passant  de  lo»  à  20“  que  lorsqu’elle  montera 
de  70“  à  80®. 

Le  mercure ,  qui  avait  été  regardé  comme  le  seul  liquide 
faisant  exception  à  cette  loi ,  est  absolument  dans  le  même 
cas,  du  moins  entre  la  température  de  56°  au-dessous  de 
la  glace  fondante  et  celle  de  l’eau  bouillante. 

Toutefois ,  si  la  dilatation  de  ce  métal ,  pris  isolément , 
n’pst  pas  en  rapport  avec  l’accroissement  de  température  , 
elle  le  devient  lorsqu’il  est  renfermé  dans  un  tube  de  verre; 
c  est  qu  alors  la  dilatation  du  verre  et  celle  du  mercure  se 
combinent ,  et  il  en  résulte  une  compensation  exacte.  On 
conçoit  donc  que  les  thermomètres  faits  avec  ce  métal  doi¬ 
vent  être  propres  à  donner  la  mesure  exacte  des  tempéra¬ 
tures  entre  les  degrés  que  nous  venons  d’indiquer. 

21.  jDtlatatw/i  des  gaz,  U  résulte  des  expériences  faites 
par  MM.  Gay-Lussac  et  Dalton  ,  que  tous  les  gaz  se  dilatent 
également  :  ainsi  l’air  atmosphérique  et  la  vapeur  de  l’éther, 
chauffés  à  un  même  degré,  se  dilateront  d’une  quantité 
égale.  Indépendamment  de  cette  propriété  commune  ,  que 
ne  partagent  ni  les  solides  ni  les  liquides,  iis  en  possèdent 
une  autre  qui  n’apparlient  pas  non  plus  aux  corps  des  au¬ 
tres  classes ,  savoir  que  la  dilatation  de  chacuu  d’eux  est  la 
même  pour  chaque  degré.  L’expérience  prouve  ,  en  effet , 
qu’une  partie  d’un  pz  quelconque ,  chauffé  depuis  le  degré 
de  glace  fondante  jusqu’à  celui  de  l’ébuliition  de  l’eau,  se 
dilate  de  0,376  de  son  volume.  Suivant  M.  Gay-Lussaç 
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celle  uniformité  de  dilatation  n’aurait  iieu  qu’entre  oq  et 
joo®!  mais  elle  existe  à  des  températures  Beaucoup  plus 
élevées,  d’après  les  expériences  de  MM.  Dulongxt  Petit. 
Nous  tirerons  parti  de  ces  données,  que  nous  nous  conten¬ 
tons  d’indiquer  ici  -,  en  nous  réservant  d’y  revenir  à  i’arlicie 
Anafyse  des  gaz. 

Causes  de  Vétat  et  du  changement  détat  des  corps. 

2  2,  Nous  avons  vu,  i,°  que  les  molécules  intégrantes  des 
corps  tiennent  entre  elles  en  vertu  de  la  force  de  cohésion 
ou  d’attraction;  2.0  qu’on  peut  les  éloigner  les  unes  des 
autres  ,  en  les  soumettant  à  l’action  du  calorique,  de  ma¬ 
nière  à  opérer  dans  les  corps  dent  elles  font  partie  une 
plus  ou  moins  grande  dilatation.  Nous  avons  conclu  de  ces 
faits  que  l’état  solide  ,  liquide  ou  gazeux  des  différentes 
substances  dépend  du  rapport  qui  existe  entre  ces.  deux 
forces  :  ainsi  ,  supposons  pour  un  instant  que  la  chaleur 
du  glohe  soit  extrême;  la  dilàtalion  sera  telle  que  tous  les 
corps  seront  gazeux;  si  elle  est  nulle  ou  presque  nulle , 
l’attraction  deviendra  tellement  prépondérante,  qu’il  n’y 
aura  que  des  solides;  enfin,  si  chacune  de  ces  forces  ao-ifc 
modérément  ,  nous  pouvons  concevoir  qu’il  y  aura  des 
substances  solides ,  liquides  et  gazeuses.  Ces  considérations 
nous  permettent  d’ëtahiir  que  'le  passage  dun  corps  solide 
à  l  état  liquide  d’abord,  puis  à  l’état  gazeux,  71e  peut  avoir 
lien,  sans  que  le  corps  absorbe  le  calorique  nécessaire  pour 
vaincre  sa  force  de  cohésion;  et  vice  versa  ,  que,  lorsque 
de  gazeux  il  devient  liquide  ou  solide,  il  doit  perdre  du 
calorique,  puisque  ses  molécules  se  rapprochent.  Nous  de¬ 
vons  maintenant  étudier  les  phénomènes  que  présentent 
les  corps  dans  ces  différents  passages. 


Tome  r. 
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De  la  Fusion  des  corps  parle  calorique. 

23.  Lorsqu’on  soumet  à  l’action  du  calorique  un  corps 
solide  susceptible  de  fondre  ,  tel  que  le  plomb  ,  on  remar¬ 
que  qu’il  s’échauffe  de  plus  en  plus  jusqu’à  cequ’il  com- 
raencé  à  fondre;,  dès  cet  instant  la  température  reste  la 
même ,  et  ce  n’est  que  lorsque  toute  la  masse  a  été  fondue 
qu’elle  commence  de  nouveau  à  s’élever.  Voici  un  fait  qui 
met  cette  vérité  hors  de  doute.  Que  l’on  chauffe  une  livre 
de  glace  dont  la  température  est  à  lo®  au  dessous  de  zéro , 
sa  température  s’élèvera;  .si,  lersqu’elle  est  parvenue  à 
zéro,  degré  auquel  elle  commence  à  fondre ,  on  la  mêle  avec 
une  livre  d’eau  à  760  •+•  o  ,  la  livre  de  glace  absorbe  le  ca¬ 
lorique  de  l’eau  chaude  ,  passe  de  l’état  solide  à  l’état  li¬ 
quide,  et  la  température  reste  toujours  à  0°,  Les  physiciens 
ont  désimé  sous  le  nom  de  calorique  latent  cette  quantité 
de  calorique  qui  n’est  pas  sensible  au  thermomètre,  et  qui, 
dans  ce  cas ,  est  employée  à  opérer  le  passage  de  l’état 
solide  à  l’état  liquide;  tandis  qu’ils  ont  donné  de  nom  de 
calorique  libre  ou  sensible  à  celui  qui  agit  sur  le  thermo¬ 
mètre,  élève  la  température  des  corps  et  nous  échauffe. 

24.  On  est  loin  de  pouvoir  affirmer  que  tous  les  corps  se 
dilatent  en  passant  de  l’état  solide  à  l’état  liquide  :  en  effet, 
plusieurs  d’entre  eux  occupent  un  volume  plus  petit  après 
ce  passage  :  tels  sont  la  glace,  le  fer,  le  bismuth,  l’anti¬ 
moine,  presque  tous  les  sels  qui  cristallisent  es  prismes,  etc. 
On  a  observé ,  depuis  long-temps,  que  tous  ces  corps  se  di- 
latent  sensiblement  en  passant  de  l’état  liquide  h  l’état  so¬ 
lide,  au  point  que  les  vaisseaux  de  verre  remplis  de  ces 
liquides  se  brisent  ordinairement  lorsque  la  solidfficatioiï>a 
lieu.  On  a  expliqué  ce  phénomène  en  disant  que  les  molé¬ 
cules  de  ces  corps  à  l’état  solide  sont  disposées  entre  elles 
de  manière  à  occuper  un  plus  grand  espace  que  lorsqu’elles 
sont  liquides. 
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^5.  La  fusion  des  divers  corps  solides  s’opère  à  des  tem¬ 
pératures  diflFérentes  :  on  a  appelé  très  fusibles  ceux  que 
la  plus  légère  chaleur  suffit  pourfendre,  et  on  a  donné  le 
nom  A^inf lisibles  b  ceux  dont  la  fusion  ne  peut  s’obtenir 
dans  le  meilleur  feu  de  nos  forges  ;  mais  il  est  évident  qa’il 
n’existe  point  de  corps  infusibles  :  ceux  qui  ont  été  regar¬ 
dés  comme  tels  fondent  facilement  sî  on  les  soumet  à  un 
degré  de  chaleur  supérieur  h  celui  do  nos  forges  ,  comme 
on  peut  s’en  assurer  en  employant  le  chalumeau  de  Hare, 
ou  celui  de  Brook.  {F.  Hjctrogène.) 

De  la  Transformation  des  liquides  en  gaz. 

26.  Nous  avons  dit  que  les  molécules  d'un  très  grand 
nombre  de  corps  pouvaient  être  assez  éloignées  par  le  ca 
lorique  ,  pour  passer  à  l’état  aériforme  ou  de  gaz.  On 
appelle  gaz  permanent  celui  qui  ne  change  point  d’état , 
iors  même  qu’il  est  soumis  à  un  refroidissement  et  à  une 
pression  considérables  :  tel  est ,  par  exemple ,  l’air  atmo¬ 
sphérique..  On  donne  le  nom  de  gaz  nonpermanent  on  de 
tsxpeur  à  celui  qui  devient  liquide  ou  solide  lorsqu’on  le 
refroidit  ou  qu’on  le  soumet  à  une  pression  convenable  (i). 
Nous  ne  devons  nous  occuper  ici  que  des  vapeurs ,  et  nous 
croyons  devoir  exposer  leurs  propriétés  avant  d’examiner 
les  phénomènes  de  leur  formation. 


(OÎI  résulte  des  expériences  faites  en  1 828  et  182, i,  par 
MM.  Faraday  et  Davy  en  Angleterre,  et  par-  M.  Bussy  eu 
France,  que  plusieurs  des  gaz  considérés  jusqu’à  présent 
comme  permanents  peuvent  être  ramenés  à  l’état  liquide: 
ces  gaz  sont  le  chlore ,  le  protoxyde  de  chlore ,  le  protoxyde 
d  azote  ,  Y  ammoniac  ,  Y  acide  sulfureux ,  Yacide  hydrosulfu¬ 
rique ,  1  acide  carbonique  ,  Yacide  hydrocyanique  et  le  cya¬ 
nogène.  {^Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  tome  XXIL  )  Le 
procédé  mis  en  usage  par  Davy,  pour  condenser  quelques- 
uns  de  ces  gaz,  consisteà  les  placer  à  l’une  des  extrémités 

O. 
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De&  Propriétés  des  vapeurs. 

A.  Les  vapeurs  parfaitement  formées  sont  pour  la  plu¬ 
part  invisibles  (i).  On  peut  ss  servir,  pour  prouver  ce  fait , 
de  la  vapeur  de  Feau ,  qui  se  trouvé  constamment  dans 
Fair.  Il  ne  restera  aucun  doute  sur  son  invisibilité  ,  si  nous 
démontrons  qu’elle  exsite  dans  l’atmosphère  lorsque  celle- 
ci  n’offre  aucun  nuage  ,  et  que  Fair  est  invisible  et  par¬ 
faitement  transparent  {1)1  Expérience.  1.®  Que  Fon  fasse 
un  mélange  de  soi  commun  et  de  neige  ou  de  glace  pilée; 
qu’on  l’expose  à  Fair  dans  une  terrine,  bientôt  la  surface 
externe  de  celle-ci  se  recouvrira  d’une  couche  blanche 
qui  n’est  autre  chose  que  la  vapeur  aqueuse  de  Fair 
solidifiée  :  en  effet ,  le  mélange  dont  nous  parlons  a  la 
faculté  de  produire  un  refroidissement  de  plusieurs  degrés 


d’un  tube  recouibé,  fermé  hermétiquement,  et  aies  isoler 
par  un  peu  de  mercure,  du  reste  du  tube  où  sé  trouvera  de 
l’éther ,  de  l’alcool  ou  de  l’eau,  qu’on  échauffera  ensuite  ;  la 
pression  exercée  par  la  vapeur  d’ether  a  été  assez  forte  pour 
faire  passer  à  i’étàt  liquide  les  gaz  acides  hydrocyanique  et 
sulfureux.  Les  liquides  obtenus  par  la  condensation  des  gaz 
|)euvent  être  employés  comme  agents  mécaniques,  attendu 
que  la  force  élastique  de  leurs  vapeui’s  augmente  ou  dimi¬ 
nue  rapidement  par  de  légers  changements  de  température. 

(  Voy.  aux  articles  Chlore  et  Acide  sulfureux ,  les  procédés 
employés  par  MM.  Faraday  et  Bussy.  ) 

(1)  Nous  disons  pour  la  plupart ,  car  la  vapeur  de  l’iode' 
est  violette ,  et  la  vapeur  nitreuse  est  jaune-orangée. 

(2)  Rigoureusement  parlant ,  on  ne  peutpas  dire  que  l’air 
soit  invisible  ,  car  il  est  bleu  ;  mais  cette  couleuryn’est  sen¬ 
sible  que  lorsqu’il  est  en  masse ,  comme,  par  exemple  ,  dans 
ce  que  l’on  appelle  ciel.  Il  est  même  probable  que  l’air  qui 
se  prouve  dans  une  chanibre  nous  paraîtrait  bleu  ,  si  la  lu¬ 
mière  réfléchie  par  les  autres  corpsne  nous  empêchait  pas  de 
voir  sa  couleur,  qui  est  excessivement  faible. 
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au-dessous  de  zéro,  et,  par  coaséquent  d’enlever  du  ca¬ 
lorique  à  tous  les  corps  environnants ,  parmi  lesquels  se 
trouvé  la  vapeur  contenue  dans  l’air.  Ce  fait  nous  permet 
d’expliquer  un  phénomène  connu ,  savoir  que  les  caves 
fument  en  hiver.  La  température  de  ces  lieux  est  con¬ 
stamment  de  :  en  hiver,  l’air  de  la  cave,  plus 

chaud  et  plus  dilaté  que  celui  de  l’àtmosph^e,  cherche  k 
en  sortir,  et  se  trouve  en  contact  avec  de  l’air  froid;  ce¬ 
lui-ci  absorbe  du  calorique  à  la  vapeur  qu’il  contient ,  là 
condense  et  la  fait  paraître  sous  la  forme  d’un  nuage  ou  de 
fumée.  2.“  Lorsqu’on  expose  à  l’air  parfaitement  transpa¬ 
rent  des  substances  sèches  et  avides  d’ean ,  elles  ne  tardent 
pas  à  s’humecter  et  à  se  dissoudre  :  la  pierre  à  cautère 
(potasse) ,  le  chlorure  de  calcium  (muriate  de  chaux) ,  la 
■  terre  foliée  de  tartre  (acétate  dépotasse) ,  sont  dans  ce  cas. 

La  vapeur  occupe  un  espace  beaucoup  plus  grand 
que  celui  du  liquide  qui  a  servi  à  la  former  :  ainsi  ,  un 
pouce  cube  d’eau  liquide  à  4°  -f  o  occupe  1698  pouces 
cubes  lorsqu’il  est  à  Fétat  de  vapeur.  Expérience.  M.  Gay- 
Lussac  a  prouvé  ce  fait  en  réduisant  en  vapeur  une  quan¬ 
tité  déterminée  d’eau  contenue  dans  un  petit  tube  qu’il 
avait  placé  dans  une  cloche  graduée  pleine  de  mercure  ét 
renversée  sur  un  bain  de  ce  métal.  Il  est  évident  qu’au  mo¬ 
ment  de  la  vaporisation,  de  Feau,  le  tube  a  été  brisé  ,  et 
le  mercure  de  la  cloche  refoulé  en  bas  :  alors  on  a  pu  dé¬ 
terminer  quel  était  1  espace  occupé  par  la  vapeur  ,  puisque 
la  cloche  était  graduée. 

C.  La  vapeur  a  exactement/ la  même  température  que 

celle  de  la  coucùe  dn  liquide  qui  la  fournit  et  qiii  est  im¬ 
médiatement  en  contact  avec  elle.  On  peut  s’en  convaincre 
en  plongeant  un  thermomètre  dans  la  vapeur  qui  se 
forme  lorsque  l’on  fait  bouillir  un  peu  d’eau  dans  un  grand 
vase.  ' 

D.  La  vapeur  jouit  d’une  force  expansive  extraordinaire 
connue  sous  le  nom  de  tension.  Vauban  a  trouvé,  par  des 
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expériences  qül-^emandepaieiîî  à  être  répétées,  que  r^ô 
livres  d*eau  en  vapeur  produisent  une  explosion  capable 
de  faire  sauter  nnc  masse  de  77,000  livres;  tandis  que 
i4o  livres  de  poudre  ne  produisent  le  même  effet  que  sur 
une  masse  de  5o,ooo  livres.  La  tension  q.u  la  pression  de 
la  vapeur  varie  suivant  les  températures.  D’après  M.  Dal- 
ton,  celle  de  l’eau ,  à  zéro  therm.  centigr. ,  n’est  que 
de  o,oo5o8  mètre  ,  tandis  qu’à  5o“  elle  est  deo,o3o73 
mètre.  ■ 

E.  La  vapeur  contient  une  très  grande  quantité  de  calo¬ 
rique.  MM.  Clément  et  Désormes  ont  fait  voir  qu’un  kiL 
de  vapeur  d’eau  à  ïoo°,  mis  en  contact"  avee  5  kil.  66 
d’eau  à  0°,  élève  la  tetnpérature  des  6  kil. ,  66  résultants* 
à  100°,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  perte. 

M.  Despretz  a  déterminé  les  quantités  de  chaleur  que 
prennent  les  divers  liquides  pour  se  constituer  à  l’état  de 
vapeur,  et  îi  est  arrivé  à  cette  conséquence,  que  les  cha¬ 
leurs  latentes  des  vapeurs  sont  sensiblement  en  raison  inversé  ' 
de  leurs  densités  (  Ann.  de  Ph^s.  'et  de  Ch.,  nov.  rSsS). 

F.  La  vapeur  peut  aussi  passer  à  l’état  liquide  par  la 
ccmpression.  Supposons  qu’un  espace  rempli  de  vapeur 
soit  diminué  de  moitié  ,  la  moitié  de  la  vapeur  se  conden¬ 
sera;'  si  l’espace  èsl  réduit  au  tiers  ,  les  deux  tiers  de  la 
vapeur  seront  condensés  ;  enfin ,  si  la  compression  a  lieu 
dans  le  vide,  et  qu’elle  soit  assez  forte,  la  condensation 
sera  totale^ 

G.  îl  n’en  est  pas.de  même  lorsque  la  vapeur  est  mêlée 
à  l’air  ;  quelque  grande  que  soit  alors  la  force  compri¬ 
mante  ,  la  vapeur  n’est  jamais  condensée  pn  entier. 

De  la  formation  des  vapeurs  dans  le  vide. 

27.  Si  l’on  place  un  liquide  dans  un  espace  vide ,  par 
exemple,  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  (1), 


(i)  On  faille  vidé  au  moyen  d’une  machine  que  l’on 
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il  se  forme  aussitôt  une  certaine  quantité  de  vapeur,  quelle 
que  soit  la  température  de  ce  liquide.  La  quantité  de  va¬ 
peur  produite  est  d’autant  plus  grande,  i.“  que  l’espace 
lequel  dans  elle  se  forme  est  plus  considérable  ;  2.°  que 
la  température  du  liquide  est  plus  élevée  :  ainsi  de  I  eau 
à  10“  -f-o  fournira  dans  un  espace  E,  moitié  moins  de 
vapeur  que  dans  un  espace  double  x  E,  pourvu  que  la 
température  soit  la  même.  D’un  autre  coté ,  de  1  eau  à  1 2 
fournira  plus  de  vapeur  que  celle  qui  n’est  qu’à  1  o'*,  si  tou¬ 
tefois  l’espace  dans  lequel  elle  se  forme  ne  varie  pas.  Nous 
devons  encore  ajouter  que  la  quantité  de  vapeur  produite 
augmente  dans  un  plus  grand  rapport  que  la  température  : 
ainsi  il  s’en  formera  davantage  de  10°  à  26°,  qu  il  ne  s  en 
produit  de  o®  à  10®. 

La  nature  des  liquides  influe  aussi  sur  la  quantité  de  va- 
^  peur  formée  ;  l’acide  sulfurique ,  l’éther  et  l’eau  ,  par 
exemple ,  placés  dans  un  espace  de  même  grandeur  et  à  la 
même  température,  fourniront  des  quantités  inégales^ de 
vapeur.  On  a  cru ,  pendant  un  certain  temps ,  qu  il  s  en 
formait  d’autant  plus,  ou  que  la  vapeur  était  d  autant  plus 
dense,  que  le  liquide  entrait  plus  difficilement  èn  ébul¬ 
lition;  mais  cette  loi,  qui  est  vraie  pour  un  grand  nombre 
de  liquides ,  se  trouve  en  défaut  lorsqu’on  l’applique  au 
carbure  de  soufre,  liquide  moins  volatil  quel  éther,  et 
cependant  dont  la  vapeur  est  plus  légère. 


nommé  pneumatique  ^  dont  on  trouve  la  description  dans 
tous  les  ouvrages  de  physique.  Il  y  affieaucoup  de  rapport 


entre  la  manière  dont  on  vide  l’air  d’une  cloche  au  moyen 
de  cette  machine,  et  la  manière  dont  on  vide  l’eau  d’un 
vase  au  moyen  d’une  seringue  :  lorsqu’on  tire  a  soi  le  pistou 
d’une  seringue,  le  corps  de  pompe  se  remplit  d’eau  ;  dans  la 
machine  pneumatique,  quand  on  fait  mouvoir  le  piston  ,  le 
corps  de  pompe  se  remplit  d’air  qui -s’échappe  dans  1  atmo¬ 
sphère  par  des  ouvertures  munies  de  soupapes. 


4o  PBEMlkEfi  PAETIE.  ' 

Gomment , se  falt-il  que  i’eau  à  io°,  placée  dans  le  vide  , 
donne  de  la  vapeur  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  renferme 
une  très  grande  quantité  de  calorique?  Quel  est  le  Corps 
qui  fournit  ce  calorique?  L’eau  elle-même.  Supposons, 
pour  concevoir  ce  phénomène,  que  l’on  emploie  loo  grains 
d’eau  à  io°,  èt  qu’il  y  en  ait  20  grains  de  vaporisés ,  les  80 
autres  ont  fourni  le  calorique  nécessaire  pour  former  la 
vapeur,  eu  sorte  qu’au  bout  d’un  certain  temps,  leur  tem¬ 
pérature  se  trouvera  h  6»  ou  à  4®,  et  même  h  un  degré  in¬ 
férieur. 

M.  Lêslle  a  fait  une  application  fort  intéressante  de  ces 
données.  Expérience.  On  place  sous  le  récipient  de  la  ma¬ 
chine  pneumatique  deux  capsules  éloignées  l’ûne  de  Tautre; 
la  première  contient  de  l’eau,  l’autre  renferme  de  l’acide 
sulfurique  concentré,  qui  a  heau coup  d’affinité  pour  ce  li¬ 
quide;  on  fait  le  vide;  une  partie  de  l’eau  s’évapore,  occupe 
l’espace  auparavant  vide,  mais  ne  tarde  pas  à  être  absorbée 
par  l’acide;  le  récipient  se  trouve  vide  de  nouveau;  l’éva¬ 
poration  et  l’absorption  recommencent  jusqu’à  ce  que  l’eau 
de  là  capsule  ait  fourni  assez  de  calorique  à  celle  qui  s’est 
vaporisée  pour  passer  à  l’état  solide.  Dans  çette  expérience, 
l’acide  sulfarique  s’échauffe  et  s’aifaiblit. 

,  M.  Leslie  a  également  prouvé  que  le  basalte  porphyri- 
que  ,  en  décomposition ,  agit  de  la  même  manière  que  l’a¬ 
cide  sulfurique  :  lorsque  ce  corps  a  été  bien  desséché ,  il 
absorbe  la  cinquantième  partie  de  son  poids  d’humidité , 
sans  que  son  pouvoir  absorbant  ait  été  affaibli  de  moitié’ 
et  la  vingt-cinquième  partie  avant  qu’il  soit  réduit  au  quart; 
il  n’est  , saturé  que  lorsqu’il  a  absorbé  près  du  cinquième 
de  son  poids  d’eau.  Suivant  M.  Leslie ,  le  basalte  dont  nous 
parlons  ,  et  même  la  terre  des  jardins  bien  desséchée  et  ré¬ 
duite  en  poudre,  peuvent  faire  congeler  plus  du  sixième 
de  leur  poids  d’eau ,  pourvu  qu’on  les  fasse  agir  par  une 
grande  surface.  Il  est  à  remarquer  que  les  poudres  qui  ont 
déjà  servi ,  acquièrent ,  par  la  dessiccation,  la  propriété  de 
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congeier  une  nouvelle  quantité  de  liquide.  Ces  résultats 
pourront  fournir  des  applications  utiles  pour  les  arts. 

M.  Conlîgliachi ,  professeur  de  Pavie  ,  est  parvenu  de¬ 
puis  à  congeler  de  l’eau  dont  il  avait  imjîibé  une  éponge, 
en  faisant  le  vide  et  sans  ajouter  d’acide  sulfurique  :  la 
température  de  l’air  extérieur  était  à  i8“  therm-  ceritigr.  ; 
elle  était  sous  le  récipient,  à  3° — o.  11  a  remarqué  que 
cette  congélation  était  précédée  d’un  abaissement  du  ther¬ 
momètre  de  quelques  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  mais  que, 
lorsqu’elle  commençait ,  le  mercure  montait  h  zéro  ,  point 
auquel  il  restait  pendant  tout  l’acte  de  la  congélation. 

De  la  Formation,. des  vapeurs  à  l’air  libre. 

28.  Muscheobroeck,  Leroy  de  Montpellier ,  et  plusieurs 
autres  savants  ,  avaient  imaginé  que  la  vapeur  se  formait 
dans  l’air  en  vertu  de  l’affiaité  de  ce  gaz  pour  l’eau  ;  dans 
ce  cas  ,  il  devrait  s’en  produire  davantage  dans  un  espace 
rempli  d’nir  que  dans  celui  qui  est  vide  :  or  l’expérience 
prouve  le  contraire,  comme  l’a  fort  bien  étÊtbli  M.  Dalton. 

Expérience  qui  prouve  que  ,  tout  étant  égal  d’ailleurs  , 
il  se  forme  autant  de  vapeur  dans  L’air  que  dans  le  vide, 
ou  ,  eu  d’autres  termes,  que  la  tension  de  la  vapeur  est  la, 
même  dans  les  deux  cas.  On  prend  un  ballon  à  deux  tubu¬ 
lures  AB  (pl.  6,  fig.  46)  I-  l’une  d’elles  livre  passage  à  un 
barcmètre  à  l’autre  sont  adaptés  deux  robinis  6'/>, 
séparés  l’un  de  l’autre  par  un  petit  espace.  Après  avoir  fait 
le  vide  dans  le  ballon ,  on  ouvre  le  robinet  C;  on  introduit 
de  1  eau  dans  l’espace  compris  entre  les  deux  robinets  ;  on 
terme  le  robinet  C  et  on  ouvre  le  robinet  D  i  l’eau  tombe 
dans  le  ballon  :  or,  comme  celui-ci  est  vide,  une  portion 
du  liquide  se  vaporise,  presse  là  surface  du  mercure  E , 
qui  était  presque  au  niveau  de  celle  que  coutenaît  la  bran¬ 
che  F ,  et  celui-ci  monte  :  on  note  avec  soin  le  degré  au¬ 
quel  il  parvient.  On  répète  la  même  expérience  après  avoir 
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rempli  le  ballon  d’air  parfaitement  sec  ou  d’un  autre  gaè 
<jui  soit  sans  action  sur  l’eàu ,  et  l’on  voit  que  l’élévation 
du  mercure  dans  la  branche  F,  déterminée  par  la  vapeur 
qui  s’est  formée ,  est  la  même  que  dans  le  cas  où  le  ballon 
était  vide  ,  si  toutefois  on  y  ajoute  celle  que  produit  l’air 
dont  le  ballon  est  rempli. 

La  quantité  des  vapeurs  formées  dans  l’aîr  dépend  donc 
également  de  l’espace  ,  de  la  température  et  delà  nature 
du  liquide.  Il  n’y  a  d’autre  différence  entre  ce  mode  de 
formation  et  celui  qui  a  lieu  dans  le  vide ,  si  ce  n’est  que 
dans  celui-ci  la  vaporisation  est  plus  prompte;  d’où  il  suit 
que  la  pression  de  l’air ,  ou  de  tout  autre  gaz  ,  n’exerce  au¬ 
cune  action  sur  la  vapeur  qu’il  peut  contenir. 

On  peut,  à  l’aide  de  l’expérience  rapportée  §  28,  dé¬ 
terminer  la  tension  des  vapeurs  ;  mais  on  y  parvient  plus 
facilement  par  le  procédé  suivant  :  on  introduit  du  mer¬ 
cure  dans  un  tube  de  verre  d’environ  3o  pouces  de  long  et 
de  6  lignes  de  diamètre ,  ouvert  par  l’une  de  ses  exlrémités 
et  fermé  par  l’autre;  lorsqu’il  est  presque  plein  demercure,^ 
on  achève  de  le  remplir  avec  le  liquide  dont  on  veut  con¬ 
naître  la  tension et  on  le  purge  d’air  (1)  ;  dans  cet  état  on 


(r)  On  parvient  à  le  purger  d’air  en  bouchant,  l’extrémité 
ouverte  du  tube  avec  Je  doigt,  en  le  renversant  et  eh  pro¬ 
menant  à  plusieurs  reprises  le  liquide  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur;  par  ce  moyen  ,  les  petites  bulles  d’air  qui  adhèrent 
aux  parois  du  tube  se  détachent  ;  alors  on  place  le  tube  dans 
une  position  verticàle,  et  de  manière  que  l’ouverture  soit 
en  haut.  Dans  cet  état,  le  liquide  dont  on  veut  connaître 
la  tension,  ainsi  que  l’air,  gagnent  la  partie  supérieure,  et 
il  suffit  d’enlever  le  doigt  pour  donner  issue  à  ce  dernier. 
La  portion  du  tube ,  auparavant  occupée  par  l’air  ,  est  rem¬ 
plie  par  une  nouvelle  quantité  du  liquide  soumis  à  rexpé= 
rience. 
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bouche  son  ouverture  avec  le  doigt ,  et  on  le  plonge  verti¬ 
calement  dans  un  bain  de  mercure;  on  note  la  hauteur  à 
laquelle  s’arrête  le  liquide  qu’il  renferme,  et  on  retranche 
cette  hauteur  de  celle  à  laquelle  s’élève  le  mercure  d’un 
baromètre  (i)  :  la  différence  répond  à  la  tension  du  liquide, 
îi  est  évident  que ,  dans  cette  expérience ,  le  liquide  dont 
on  cherche  à  déterminer  la  tension  se  réduit  en  vapeur , 
parce  qu’il  se  trouve  dans  le  vide;  la  vapeur  formée  re¬ 
pousse  par  sa  force  élastique  la  colonne  de  mercure ,  qui , 
par  la  pression  de  l’air  extérieur ,  tendrait  à  élever  le  métal 
en  général  jusqu’à  28  pouces. 

DeV Éhullition  des  liquides. 

29.  Les  liquides  soumis  à  l’action  du  calorique,  se  dila¬ 
tent  ,  s’échauffent ,  et  lorsque  la  température  est  arrivée  à 
un  certain  degré ,  qui  varie  pour  chacun  d’eux ,  et  suivant 
les  circonstances  où  ils  sont  placés,  se  transforment  rapi¬ 
dement  en  vapeur  et  s’agitent  ;  leurs  molécules  sont  soule¬ 
vées  ,  heurtent  les  parois  des  vases  qui  les  contiennent ,  et 
font  entendre  un  bruit  plus  ou  moins  remarquable  :  c’est 
l’ensemble  de  ces  phénomènes  qui  constitue  VébuUition. 

i.°  Aussitôt  qu’un  liquide  entre  ébullition,  sa  tempé~ 
rature  cesse  de  s’élever  ,  quel  que  soit  le  degré  de  chaleur 
du  fourneau  sur  lequel  le  vase  est  placé  :  tout  le  calorique 
alors  est  employé  à  transformer  le  liquide  en  vapeur  ;  il  se 
combine  avec  lui  et  devient  latent.  D’après  les  expériences 
de  M.  Gay-Lussac ,  la  vapeur  de  Feau ,  comme  nous  l’avons 
dit  ,  occupe  un  -espace  î  698  fois  plus  considérable  que 
celui  qu’elle  offrait  à  l’état  liquide  :  l’on  concevra  donc 
sans  peine  qu’il  faut  une  quantité  prodigieuse  de  calorique 


(  1  )  La  hauteur  est  toujours  plus  considérable  dans  le  ba¬ 
romètre. 
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pour  opérer  une  pareille  dilatation.  Voici  un  fait  qui  prouve 
évidemment  que  la  vapeur  formée  a  absorbé  beaucoup  de 
calorique  :  que  l’on  mêle  ensemble  2  livres  d’eau  k  i  oo'’et 
16  livres  de  limaille  de  fer  à  i5o°;  la  température  du  mé¬ 
lange  sera  de  100“,  et  il  se  formera  une  très  grande  quantité 
de  vapeur.:  or  les  1 6  livres  de  limaille  ont  perdu  beaucoup 
de  calorique,  puisque,  de  i5o°,  elles  ont  baissé  à  100®,  et 
l’on  voit  qu’il  ne  peut  y  avoir  que  la  vapeur  qui  ait  absorbé 
ce  calorique. 

2.®  L’ébullition  des  liquides  a  lieu  d’autant  plus  facile¬ 
ment  que  la  pression  k  laquelle  ils  sont  soumis  est  moin¬ 
dre  :  ainsi  l’eau  ne  bout  qu’k  la  température  de  100®,  lors¬ 
qu’elle  supporte  tout  le  poids  de  l’atmosphère,*  dans  le 
vide  ,  elle  peut  bouillir  à  20®,  et  même  au  dessous;  et  l’cn 
sait  parfaitement  qu’elle  exige  beaucorsp  moins  de  loo^ 
pour  bouillir,  lorsqu’on  fait  l’expérience  sur  la  cime  d’une 
montagne,  où  la  pression  de  l’atmosphère  est  moindre 
qu’k  la  surface  de  la  terre.  Un  elFet  inverse  a  lieu  si  on 
soumet  le  liquide  à  une  pression  très  forte.  Que  i’on  in¬ 
troduise  de  l’eau  dans  un  cylindre  de  fer  ou  de  lallon ,  dont 
Iq  couvercle  est  assujetti  par  une  forte  vis  ;  le  liquide  pourra 
supporter  une  chaleur  rouge  sans  entrer , en  ébullition, 
mais  si  on  supprime  la  pression ,  tout  à  coup  il  se  réduit  en 
vapeur.  Ce  cylindre  porte  le  nom  de  marmite  de  Papin. 

§.o  La  nature  des'  vases  influe  aussi  sur  le  degré  de  char- 
leur  nécessaire  pour  faire  bouillir  les  liquides  ,  comme  l’a 
prouvé  Achard,  M.  Gay-Lussac  a  remarqué  que  l’eau  ,qul 
n’exige  que  100®  pour  entrer  en  ébullition  dans  un  vase 
métallique,  ne  bout  qu’k  ioi®,5  dans  un  vase  de  verre,  k 
moins  qu'on  ne  mette  dans  celui-ci  des  métaux  pulvérisés. 

4.0  Enfin  l’ébullition  des  liquides  presque  constam¬ 
ment  rétardée  par  les  substances  salines,  sucrées  ou  autres 
qu’ils  tiennent  en  dissolution.  Les  corps  étrangers ,  suspen¬ 
dus  à&m  ces  liquides,  jouissent  au  contraire  delà  pro¬ 
priété  d’abaisser  plus  ou  moins  le  degré  de  l’ébullition, 
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comme  l’a  observé  Bostock ,  pou?  i’étîier ,  pour  i’alcooi 
et  pour  l’eau  ,  en  employant  des  copeaux  de  cèdre,  de  li¬ 
maille  de  cuivre ,  des  petits  fragments  de  verre  ,  etc. 
i^Xournal  de  PhaTnnacie  an 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  principales  pro¬ 
priétés  du  calorique  rayonnant»  les  degrés  de  dilatation 
qu’il  détermine  lorsqu’il  pénètre  les  corps ,  et  les  instru¬ 
ment  propres  à  mesurer  les  températures  ,  nous  devons 
étudier  les  phénomènes  que  présentent  ces  mêmes  corps 
lorsqu’on  veut  les  échauffer  ;  or  ces  phénomènes  varient 
suivant  qu’ils  sont  plongés  dans  le  foyer  d’où  émane  le  ca¬ 
lorique  ,  ou  qu’ils  en  sont  à  une  certaine  distance. 

EFFETS  DU  GALOaiQUE  SUR  LES  CORPS  QUI  SONT  IMIdEDIATE- 
MENT  EN  CONTACT  AVEC  LE  FOYER  d’oU  IL  EMANE. 

5o.  On  sait^quedes  corps  de  différente  nature,  mis  pen¬ 
dant  un  temps  donné dans  un  fourneau  rempli  de  charbons 
ardents  ,  ne  nous  semblent  pas  également  chauds;  ainsi, 
que  l’on  recouvre  de  charbons  ardents  une  des  extrémités 
de  deux  petits  cylindres, égaux,  l’un  de  fer ,  l’autre  de  ré¬ 
siné:  au  bout  de  deux  minutes,  le  premier  paraîtra  chaud, 
même  à  l’extrémité  qui  n’est  pas  en  contact  avec  le  foyer 
ardent ,  tandis  que  l’autre  le  sera  à  peine.  En  général,  les 
corps  s’échaufferont  d’autant  plus  vite  qu’ils  seront  meil¬ 
leurs  conducteurs  du  calorîqué ,  et  que  leur  capacité  pour 
cet  agent  sera  moindre., 

.De  la  F  acuité  conductrice  des  corps  pour  le  calorique. 

Il  existe  des  corps  qui  laissent  passer  facllernent  le  ca¬ 
lorique  ,  d’autres  qui  ne  lé  propagent  qu’avec  la  plus  grande 
difficulté  :  les  premiers  portent  le  nomde  conducteurs  ;  les 
autres  sont  appelés  mauvais  conducteurs.  Nous  allons  exa- 
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miner  celte  faculté  dans  les  corps  solides  ,  liquides  et 

gazeux. 

§1.  Faculté  conductrice  des  corps  solides.  La  plupart 
des  métaux  sont  d^excellents  conducteurs  du  calorique. 
Suivant  M.  Despretz ,  la  conducti.billté  du  cuivre  est  plus 
grande  que  celle  du  fer  dans  le  rapport  de  12  à  5  ,  elle  est 
à  peu  près  la  même  pour  le  fer ,  le  zinc  et  l’étain  ,  tandis 
que  pour  le  plomb  elle  est  moindre  que  la  moitié  de  celle 
du  fer.  Ces  expériences  ne  s’accordent  guère  avec  les  sen¬ 
timents  des  physiciens ,  qui  pensaient  que,  plus  les  métaux 
sont  pesants ,  et  plus,  à  quelques  exceptions  près ,  ils  sont 
bons  conducteurs  du  calorique.  Le  marbre,  dont  la  fa¬ 
culté  conductrice  n’est  que  la  seizième  partie  de  celle  du 
fer ,  est  deux  fois  meilleur  conducteur  que  la  porcelaine  et 
que  la  terre  dç  brique ,  qui  occupent  à  peu  près  le  même 
rang.  Le  verre,  le  bois,  le  charbon ,  les  résines,  etc.  ,  sont 
mauvais  conducteurs  du  calorique  :  si  l’on  prend  deux 
tiges  d’égale  longueur  et  d’égale  épaisseur  ,  l’une  de  verre , 
l’autre  de  fer;  si  l’on  recouvre  de.  cire  une  de  leurs  ex- 
trémités  ,  on  observe ,  en  chauffant  les  extrémités  non  cou¬ 
vertes  ,  que  la  cire  portée  par  la  tige  de  verre  ne  commence 
pas  encore  à  entrer  en  fusion  lorsque  l’autre  est  entière¬ 
ment  fondue;  ce  qui  prouve  combien  la  faculté  conduc¬ 
trice  du  fer  est  supérieure  à  celle  du' verre  :  d’ailleurs, 
personne  n’ignore  que  l’artiste  qui  souffle  le  verre  tient  im¬ 
punément  ce  corps  entre  les  doigts  ,  près  dé  la  partie  qui 
est  rouge,'  tandis  qu’il  serait  brûlé  s’il  touchait  une  barre 
de  fer  près  du  point  rougi. 

Les  corps  solides  conducteurs  du  calorique  le  transmet¬ 
tent  dans  tputes  les  directions,  de  bas  en  haut,  de  haut 
en  bas  ,  et  latéralement ,  sans  que  les  parties  qui  les  com¬ 
posent  soient  sensiblement  déplacées;  ainsi,  quel  que  soit 
le  point  d’une  barre  de  fer  soumise  à  l’action  du  calorique,  ■ 
celle-ci  ne  tardera  pas  à  être  échauffée  dans  tons  ses  points, 
et  d  nous  aura  été  impossible  d’apercevoir  le  moindre 
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changement  dans  la  position  de  ses  parties  :  U  ri  en  est  pas 
de  même  des  liquides. 

Plus  les  corps  solides  sont  bons  conducteurs  du  calo¬ 
rique,  plus  il  nous  semblent  froids  quand  nous  les  tou¬ 
chons  ,  parce  que ,  dans  un  temps  donné,  toutes  choses 
égales  d’ailleurs ,  ils  enlèvent  à  nos  organes  une  plus  grande 
quantité  de  calorique.  A  la  vérité,  la  densité  des  corps  in¬ 
flue  aussi  sur  cette  sensation;  plus  ils  sont  denses  ,  plus  ils 
nous  paraissent  froids  ,  parce  qu’ils  nous  touchent  par  un 
plus  grand  nombre  de  points ,  et  nous  enlèvent  par  consé¬ 
quent  plus  de  calorique. 

52.  Faculté  conductrice  des  corps  liquides.  Rumford 
pensait  que  les  corps  liquides  ne  sont  pas  conducteurs  du 
calorique;  mais  cette  opinion  a  été  combattue  avec  succès 
par  MM.  Thomson  et  Murray;  et  aujourd’hui  on  s’accorde 
généralement  à  les  regarder  comme  des  conducteurs  lents 
et  imparfaits. 

Expériences  propres  à  prouver  la  faculté  conductrice 
des  liquides.  î.®  Que  l’on  introduise  du  mercure  dans  un 
vase  de  verre  et  que  Ton  le  verse  par-dessus  une  certaine 
quantité  d’eau  chaude ,  celle-ci  restera  à  là  surface  en  rai¬ 
son  de  sa  légèreté  ;  et  le  mercure  s’échauffera  lentement ,  ' 
tandis  qu’il  ne  devrait  pas  s’échauffer  du  tout  si  d’assertion 
de  Rumford  était  exacte.  2.°  On  commence  par  se  procurer 
un  vase  de  glace  en  faisant  geler  de  Feau  dans  un  verre; 
on  le  creuse  et  on  remplit  alternativement  la  cavité  d’huile 
de  lin  ou  de  mercure;  on  dispose  au-dessus  de  la  surface 
de  ces  liquides  un  vase  de  fer  plat  contenant  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  et  on  place  un  thermomètre  â  une  certaine  distance 
aurdessous  de  cette  surface;  on  ne  larde  pas  à  observer 
que  cet  instrument  monte  de  quelques  degrés  :  don<rune 
partie  du  calorique  libre  de  l’eau  bouillante  est  transmise 
de  haut  en  bas  et  traverse  l’huile  de  lin  ou  le  mercure , 
puisqu'elle  échauffe  le  thermomètre  qui  est  plongé  dans  ces 
-  liquides  ;  et  si  l’élévation  de  température  indiquée  par  le 
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ihermomèlre  n'est  pas  plus  considérable ,  cela  doit  être 
attribué  à  ce  que  les  parois  de  la  sphère  absorbent  du  ca¬ 
lorique.  Cette  expérience  est  plus  concluante  que  la  pré¬ 
cédente  ;  dans  laquelle  on  se  sert  d’un  vase  de  verre  dont 
les  parois  finissent  par  s’échauffer  et  par  communiquer  du 
calorique  au  mercure. 

Mais  si  la  conductibilité  des  liquides  est  prouvée  par  les 
faits  que  nous  venons  de  rapporter ,  il  importe  de  faire 
voir  qu’ils  ne  possèdent  celte  propriété  qu’à  un  degré  très 
faible. 

Expérience.  Lorsqu’on  fait  geler  dans  le  fond  d’un  tube 
de  verre  une  certaine  quantité  d’eau,  et.  que  l’on  remplit 
le  tube. avec  de  Feau  liquidé  à  la  température  ordinaire  , 
on  observe  que  l’on  peut  faire  bouillir  fortement  Feau  qui 
est  à  la  partie  supérieure ,  sans  que  la  glace  fonde  ni  s’é- 
chauiTe  sensiblement.  , 

Mais,  objectera- 1- on,  de  l’eau  placée  sur  le  feu  s’é¬ 
chauffe  et  îlout  en  quelques  minutes  :  peut -on  concevoir 
ce  phénomène  sans  admettre  que  ce  liquide  est  bon  con¬ 
ducteur?  Nous  répondrons  par  l’affirmative.  L’eau  et  les 
liquides  en  général ,  placés  dans  cette  circonstance,  s’é¬ 
chauffent  en  vertu  du  déplacement  qu’éprouvent  leurs 
parties  :  ainsi  la  première  couche,  occupant  le  fond  du 
vase ,  est  échauffée ,  se  dilate ,  devient  plus  légère ,  s’élève, 
et  est  remplacée  par  une  autre  plus  froide ,  qui ,  à  son 
tour  devenue  première ,  est  dilatée  et  élevée,*  d’où  Fon 
voit  qu’il  s’établit  deux  courants,  l’un  de  couches  dilatées 
chaudes  qui  s’élèvent,  l’autre  de  couchés  froides  qui  des¬ 
cendent.  C’est  le  premier  courant  qui  échauffe  principale¬ 
ment  la  massa  du  liquide,  en  communiquant  une  portion 
de  son  calorique  aux  molécules  d’eau  moins  chaudes  qu’il 
traverse.  II  est  donc  évident  que  celte  masse  est  échauffée, 

1. “  par  l’élévation  non  interrompue  des  couches  chaudes,* 

2. °  par  une  quantité  de  calorique  excessivement  faible, 
transmise  directement  de  bas  en  haut ,  et  qui  est  en  rap- 
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port  avec  le  peu  de  conductibilité  de  l’eau;  d’où  il  résulte 
qu’il  estJmpossibled’échaufFer  rapidement  un  liquide  dont 
la  surface  supérieure  seule  est  échauflfée  :  en  effet,  dans  ce 
cas,  la  couche  supérieure  se  dilate ,  devient  plus  légère, 
et  ,  loin.de  pouvoir  descendre  pour  échauffer  les  couches 
sous-jacentes ,  se  transforme  en  vapeur  et  se  répand  dans 
l’air;  il  ne  reste  donc  plus,  pour  échauffer  ces  couches, 
que  le  calorique  transmis  directement  de  haut  en  bas ,  et 
qui  est  en  très  petite  quantité ,  parce  que  les  liquides  sont 
de  mauvais  conducteurs. 


53.  Faculté  conductrice  des  corps  gazeux.  Plus  mauvais 
conducteurs  encore  que  les  liquides,  les  gaz  s’échauffent 
pourtant  rapidement,  parce  qu’ifs  ontpeu  de  capacité  pour 
le  calorique,  et  que  leurs  molécules ,  excessivement  mo¬ 
biles,  permettent  facilement  la  circulation  des  .courants 
ascendants  chauds  et  des  courants  descendants  froids.  Du 
reste  le  pouvoir  conducteur  n’est  pas  le  même  pour  tous 
les  gaz  d’après  MM.  Delarive  et  Marcel. 
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54.  Deux  corps  de  differente  nature,  égaux  en  poids  ^ 
par  exemple  une  livre  d’étain  et  une  livre  de  cuivre  à  o°  , 
placés  dans  un  vase  contenant  de  l’eau  bouillante  ,  ne  tar¬ 
dent  pas  à  être  à  la  même  température  qùe  l’eau  ,  c’èst- 
à-dire  à  100“  th.  centigr.  ;  mais  il  est  aisé  de  prouver  que 
ces  deux  corps,  pour  arriver  à  la  même  température  ,  ab¬ 
sorbent  des  quantités  de  calorique  différentes  :  en  effet , 
si ,  immédiatement  après  les  avoir  retirés  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  on  les  entoure  de  glace  fondante ,  ils  reviennent 
à  0°,  et  perdent  le  calorique  qui  avait  élevé  leur’  tempéra¬ 
ture  depuis  0“  jusqu’à  100®  :  or,  ce  calorique,  devenu  li¬ 
bre,,  fondra  une  quantité  de  glace  qui 'n’est  pas  la  même 
pour  l’uu  que  pour  l’autre  de  ces  deux  corps ,  ce  qui  de¬ 
vrait  arriver  si  le  calorique  qu’ils  émettent  était  en  égaie 
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quantité.  On  désigne  sous  le  nom  de  caloriqm  spécifique 
cette  quantité  de  calorique  que  deux  corps  de  poids  égal 
exigent  pour  passer  d’un  degré  h  un  autre  ;  et  Ton  nomme 
capacité  des  corps  pour  le  calorique  la  faculté  qu’ils  ont 
d’absorber  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  cet  agent, 
pour  s’élever  à  ia  même  température.  Un  corps  à  o"*  par¬ 
vient  d’autant  plus  vite  à  loo",  ou  s’échauffe  d’autant  plus 
rapidement  que  sa  capacité  pour  le  calorique  est  moindre  , 
toutes  choses  égales  d’ailleurs. 

Peut -on  déterminer  quelle  est  la  capacité  des  différents 
corps  pour  le  calorique  ?  On  a  proposé  plusieurs  méthodes 
propres  à  remplir  cet  objet  ;  nous  allons  faire  connaître  les 
principales ,  en  commençant  par  celle  de  Crawford. 

35.  Corps  dénaturé  différente  n  exerçant  pas  entre 
eux  une  action  chimique.  Si  les  corps  sont  liquides,  on  les 
mêle  deux  a  deux ,  sous  des  poids  égaux ,  et  à  des  tempéra¬ 
tures  différentes;  on  note  la  température  du  mélange  ,  et 
on  juge  par  là  de  leur  capacité  pour  le  calorique  :  par 
exemple,  un  mélange  fait  avec  une  livre  de  mercure  à  0°  et 
uneiivred’eau  à  34“-i-o®,  marque  au  thermomètre  33®-|-o®; 
le  mercure  passe  donc  de  o®  à  33“H-o“,  tandis  que  l’eau 
descend  de  34°  à  33“  ;  d’où  l’on  doit  conclure  qu’il  n*a  fallu 
à  la  livre  de  mercure  ,  pour  passer  de  0“  à  33“,  que  ia  quan¬ 
tité  de  calorique  capable  de  faire  monter  l’eau  d’un  degré  , 
e’est-à-dîre  de  33“  à  34°  :  donc  la  capacité  du  mercure  est 
^  de  celle  de  l’eau. 

Ce  que  nous  disons  du  mercure  et  de  l’eau  s’applique 
également  à  tout  autre  fluide. 

36.  Corps  de  nature  différente  exerçant  entre  eux  une 
action  chimique.  II  est  impossible  de  parvenir  à  un  résul¬ 
tat  exact  si  on^mêle  des  corps  qui ,  par  leur  action  réci¬ 
proque,  dégagent  ou  absorbent  du  calorique,  tels  que  l’eau 
et  l’acide  sulfurique  :  dans  ce  cas ,  il  faut  les  mêler  avec 
d’autres  corps  sur  lesquels  ils  n’exercent  aucune  action,  et 
dont  la  capacité, pour  le  calorique,  soit  connue.  Ainsi,  dans 
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^exemple  que  nous  venons  de  citer,  on  déterminerai i  le 
calorique  spécifique  de  l’acide  sulfurique  en  mettant  une 
livre  de  cet  acide  à  en  contact  avec  une  livre  de  mer¬ 
cure  à  o°  (température  à  laquelle  ces  deux  corps  n’exer¬ 
cent  aucune  action  chimique);  on  obtiendrait  9.  livres  de 
liquide  à  11°;  d’où  l’on  cônelurait  que  lé  calorique  spéci¬ 
fique  du  meCcure  étant  1,  celui  de  l’acide  est  1 1.  Mais  on 
sait  d’une  autre  part,  {vof  i  §  55)  que  le  calorique  spécifia 
qüe  du  mercure  étant  représenté  par  i,  celui  de  l’èau  doit 
l’être  par  55  ;  donc  lé  calorique  spécifique  de  racide  sul¬ 
furique  est  à  celui  de  l’eau  comme  i  1  h  53.  LéS  Vases  dans 
lesquels  on  opère  et  l’air  ambiant  doivent  être  à  la  même 
température  que  le  mélange^  èt  celui-ci  doit  être  fait  promp¬ 
tement,  afin  qu’il  n’y  ait  point  de  calorique  absorbé  ou  cédé 
par  lui. 

07.  Lavoisier  et  M.  de  Lfiplàce  ont  inveolé  un  instru¬ 
ment  ,  \q  calorimètre,  a  l’aide  duquel  ils  orif  déterminé /a 
capacité  des  corps  dénature  différente  pour  le  calorique, 
ainsi  que  la  quantité  de  calorique  relative  qut  sè  dégagé 
pendant  la  combustion  des  corps  ^  la  respiration  dés  an 
maux ,  etc.  Le  principe  sur  lequel  repose  l’opération  est 
fondé  sur  un  fait  que  nous  avons  déjà  indiqué  >  savoir, 
que  lorsqu’on  mêle  une  livre  de  glace  à  o",  qui  par  consé¬ 
quent  est  sur  le  point  de  fondre  i  avec  ,une  livre  d’eau  à  750 
thermomètre  centigrade  ,  la  glace  passé  de  l’état  solide  à 
l’état  liquide,  en  absorbant  le  calorique  qui  avait  élevé  la 
livre  d’eaü  depuis  0“  jusqu’à  75°,  et  l’on  obtient  deux  livres 
d’eau  liquide  ào“.  Maintenant,  si  l’on  a  trois  corps,\J,  C, 
chauffés  également  à  75°.  thermomètre  centigrade  ,  et  pe¬ 
sant  chacun  une  livre  ;  si  on  les  entoure  de  glace  foüdaiitej 
et  que  d  fonde  deux  livres  de  glace  en  se  refroidissant 
jusqu’à  0",  que  B  en  fonde  trois,  G  quatre,  on  en  èon-* 
clüra  ,  eni  regardant  la  capacité  de  la  livre  d’eau  coinraë  i  > 
que  celle  de  A  sera  2,  celle  de  B  5  #  et  ceilé  de  G  4*  Si 
le  corps  dont  on  veut  déterminer  le  calorique  spécïfiqiie 


5‘i  PREMifeRE  PARTIE* 

exerce  sur  Teau  une  action  chimique ,  au  lîeu  de  J’entourer 
immédiatement  de  glace ,  on  Tenferme  dans  un  vase  dont 
la  capacité  pour  le  calorique  est  connue  par  une  expé¬ 
rience  préalable.  Nous  ne  donnerons  pas  la  description  de 
ce  calorimètre ,  parce  quil  est  fort  peu  employé  ,  et  qu’il 
ne  fournit  de  résultats  un  peu  satisfaisants  qu’autant  que 
l’on  a  pris  un  très  grand  nombre  de  précautions  qui  le  ren¬ 
dent  d’un  usage  trop  incommode. 

58.  Ruinford  a  imaginé  un  autre  calorimètre  pour  par¬ 
venir  avec  facilité  à  déterminer  le  calorique  qui  se  dégage 
pendant  la  combustion  du  bois,  des  huiles  et  de  quelques* 
autres  corps;  il  s’agit  de  faire  passer  les  produits  prove¬ 
nant  de  cette  opération  dans  un  serpentin  aplati  placé 
dans  une  caisse  de  fer-blanc,  de  manière  à  pouvoir  être 
entouré  d’eau  distillée  froide  ;  il  est  évident  que  ces  pro¬ 
duits  échaufferont  l’eau  différemment,  suivant  qu’ils  seront 
fournis  par  tel  ou  tel  autre  corps,  et  l’on  pourra  déter¬ 
miner,  au  moyen  d’un  calcul  très  simple,  la  quantité  de 
calorique  dégagé  par  la  combustion  du  corps.  La  tempé¬ 
rature  de  l’eau  de  la  caisse  doit  être  au-dessous  de  celle  de 
Tair  ambiant. 

C’est  à  l’aide  du  calorimètre  de  Rumfoïd  que  MM.  Dela- 
roche  et  Bérard  sont  parvenus  à  mesurer  le  calorique  spé¬ 
cifique  des  gaz.  (Voy.  Ann.  de  Ckim.,  tom.  lxxxv.  ) 

39.,  M.  Despretz  a  imaginé  de  déterminer  le  calorique 
Spécifique  de  plusieurs  métaux,  en  examinant  leur  refroi 
dissement  dans  l’air  atmosphérique.  Il  a  consigné  les  ré¬ 
sultats  de  ce  travail,  qui  est  plutôt  du  ressort  de  la  physique 
que  de  la  chimie,  dans  un  très  beau  mémoire  qu’il  a  pré¬ 
senté  à  l’Institut.  oj.Ann.de  Ctiim.  et  de  Phys.,  iota. yi.) 
On  peut  conclure  de  ses  expériences  que  le  calorique  spé¬ 
cifique  du  fer ,  de  l’acier ,  du  zinc ,  de  l’étain  et  du  plomb, 
trouvé  par  lé  moyen  que  nous  venons  d’indiquer,  ne  dif¬ 
fère. guère  de  celui  qui  est  donné  par  les  méthodes  ordi 
mûres. 
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4o.  Après  avoir  indiqué  d’une  manière  succincte  les  di 
vers  procédés  à  l’aide  desquels  on  peut  parvenir  à  détermi¬ 
ner  les  capacités  dés  corps  pour  le  calorique ,  nous  croyons 
devoir  faire  connaître  les  principaux  résultats  obtenus  par 
les  physiciens  :  1..°  les  capacités  pour  le  calorique  varient 
dans  les  différents  corps;  elles  varient  encore  dans  le 
même  corps ,  suivant  qa^ll  est  à  l’Atat  solide ,  liquide  ou 
gazeux  :  ainsi  la  capacité  de  l’eau  liquide  n’est  pas  la  meme 
que  celle  de  l’eau  à  l’état  solide  ;  5.“  elle  est  à  peu  près 
la  même ,  en  générai ,  pour  un  corps  liquide  quitte  change 
pas  de  forme;  par  exemple ,  une  livre  d’eau  à  0°^ 

et  une  autre  à  50°  *4-0",  mêlées ,  donneront  deux  livres 
d’eau  à  35°4-o“;  4°  capacité  des  corps  solides  pour  le 
calorique  croît  avec  les  températures  mesurées  sur  le 
thermomètre  air  :  en  effet ,  MM.  Dulong  et  Petit  ont 
prouvé  que  la  capacité  moyenne  de  plusieurs  métaux 
entre  0°  et  100“  est  moindre  que  la  capacité  des  mêmes 
métaux  entre  0°  et  3oo°  dh  thermomètre  â  air;  ainsi,  la 
càpacité  du  cuivre  étant  0,0949  entre  0“  et  100°  elle  sera 
0,101 3  entre  0°  et  3oo”;  5°  la  capacité  des  gaz  p.our  le 
calorique  serait  la  même  pour  tous  sous  la  même  pression 
et  sous  te  même  volume,  d’après  M.  Haycraft  et  MBl.  De- 
iarive  et  Marcet  ;  mais  cette  opinion  a  été  combattue  par 
M.  Dulong. 

5  II.  effets  du  calorique  sue  les  corps  QU!  SONT  A  UNE 
CERTAINE  DISTANCÉ  DU  FOYER  d’oÜ  IL  EMANE. 

4r.  On  sait  que  les  corps^^  placés  à  une  certaine  distance 
d’un  foyer  chaud  finissent  par  s’échauffer.  Examinons , 
î°  la  manière  dont  le  calorique  lancé  par  le  foyer  chaud 
se  comporte  dans  l’air  jusqu’à  ce  qu’il  soit  arrivé  près  de 
la  surface  de  ces  corps;  2.“  les  phénomènes  qu’il  présente 
par  son  action  sur  ces  .surfaces. 

.  Le  calorique  est  laticé  par  le  foyer  chaud  sous  la 
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forme  ^ie  rayons  îjui  traversent  l’air  avec  beaucoup  de 
vitesse  ,  sans,  so  combiner  avec  lui,  Sî  le  foyeç  est  incan¬ 
descent,  rouge  ,  les  rayons  caloriliques  sont  fnêlés  avec  les 
rayons  lumineux  :  dans  le  cas  çontrairé,  il  n’y  a  que  les 
premiers,  Cependanl  les  couches  d’air  qui  entourent  immé¬ 
diatement  le  foyet:  échauiFé  s’échauffent  elles-niêmes ,  sont 
dilatées,  s’élèvent  et  communiquent  ainsi,  de  proche  en 
proche  ,  une  portion  de  calorique  h  d’autres  couches;  en 
sorte  qu’au  bout  d’un  certain,  temps  toute  la  masse  d’air 
qui  se  trouve  entre  le.  foye.r  et  les  corps  que  nous  supposons 
placés  à  une  certaine  distance  est  échauffée;  mais,  cet  effet 
ne  s’opère  que  lentement,  et  l’on  peut  affirmer  que  l’élé¬ 
vation  de  température,  des  corps  éloignés. du  foyer  doit  être 
principalernent  attribuée  aux  rayons  calorifiques  lancés  par 
le  foyer.  .  '  : 

Phénomènes  que  le  calorique  rajonna'ot  émçm,é  du 
^oyer  présente ,  par  son  action ,  sur  les  surf  aces  des  corps. 

Il  existe  des,  corps  doués  à  un  très  haut  degré  de  la 
faculté  de  réfléchir  les  rayons  calorifiques  ;  ces-  corps  ,  dès 
l’approche  de  ces,  rayons  ,  les  réjettent  en  quelque  sorte , 
s’échauffent  à  peine  ,,  ou  ne  s’échaufiént  pas  du  tout  :  les 
métaux  éminemment  polis  sont  dans  ce  cas;  nous  pou¬ 
vons, eu  donner  une  preuve, eh. îUjipejapt.l’expé.rlence  foito,, 
avec  les  deux  réflecteurs  parfaitement  polis.  {Voy..^.  lo.) 
Aucun  de  ces  réflecteurs  ne  s’échauffe  sensiblement,  quoi¬ 
que  leurs  foyers  soient  occupés  par,  des  corps  très  chauds. 
On  observe  encore  une  très  grapde  force  réfl.échissante 
parmi  les  corps  blancs.  Franklin  étala  sur  la  surface  de 
la  neige  quatre  morGeaux  de  drap  de  dimensions  égales , 
mais  d’une  couleur  différente  :  l’un  pétait  blanc  ,  les  autres 
étaient  brun  ,  bien  et  noir  :  le  premier,  doué  daine  grande 
force  réfléchissante,  absorba  à  peiné  des.  rayons  calorie 
iiques  ,  ne  s’échauffa  que  très  peu  ,  et'Testa  à  la  surface  de* 
la  neige,  tandis  que  les  autres  ,  principalement  le  morceau 
noir,  absorbèrent  du  calorique,  fondirent  de  la  neige ,  et 
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s’enfoncèreat  beaucoup  au-dessous  de  la  surface.  H.  Dayy 
varia  cette  expérience  eu  substituant  aux  morceaux  de  drap 
six  feuilles  de  cuivre  différemment  colorées  ,  et  i!  obtint  des 
résultats  analogues .  Si  la  réflexion  des  rayons  calorifiques 
dans  les  corps  doués  de  cette  faculté  suit ,  comme,  il  est 
probable  ,  la  même  loi  que  celle  de  la  lumière,,  elle  sera 
à  son  maximum  lorsque  le  corps  sera  dans  une  position 
perpendiculaire.  ,  . 

B.  Les  corps  blancs  ,  polis,  doués  dune  grande  force 
réfléchissante ,  perdent  cette  faculté ,  en  totalité  ou  en 
partie,  si  on  les  noircit  ou  qu’on  les  rende  raboteux  par 
un  moyen  quelconque.  Expérience  :  i Les  réflecteurs 
enduits  de  suie  noire ,  et  placés  d’ailleurs  dans  les  mêmes 
circonstances  qu’auparavant ,  absorbent  un  très  grand 
nombre  de  rayons  calorifiques ,  s’échaufîent  et  jouissent  à 
peine  dé  la  faculté  réfléchissante  :  il  eh  est  de  même  si  on 
les  dépolit  en  les  rayant  àvec:  du  sable.  2.“  Si  1  on  couvre 
d’encre  de  la  Chine  la  boule  d’un  thermomètre,  et  qu’on 
l’expose  au  soleil  lorsque  cette  couche  noire  est  sèche ,  le 
thermomètre  s’élève  de  5^  à  6«  de  plus  qu  un  autre  ther¬ 
momètre  dont  la  boule  n’a  été  recouverte  d  aucune  matière 
noire.  Ces  faits  nous  portent  à  conclure  que  plus  Le  pou¬ 
voir  réfléchissant  d’un  corps  est  augmenté ,  plus  son  pour¬ 
voir  absorbant  est  diminué ,  et,vice  v  ersâ. 

Du  RefroicUssenient  des  corps . 

42.  Après  avoir  exposé  en  détail  i  es;  circonstances  qùi 
influent  sur  réchauffement  des  corps  que  l’on  plonge  dans 
un  foyer  ardent ,  et  de  ceux  qui  en  sont  à  une  certairtè 
distance,  nous  devons  examiner  ceiles  qui  agissent  sur  un 
corps  échauffé  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens ,  et  qui 
vient  à  se  refroidir.  Ces  circonstances  soiit  :  1°  la  capacité 
de  ce  corps  pour  le  calori!]ae;  2.°  sa  faculté  coaiuctries  , 
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5.°  Fétat  poli  ou  terne  de  sa  surface  ;  4*“  sa  couïeup  ;  5,° 
enfin,  1  état  tranquille  ou  agité  de  l’air  qui  l’entoure. 

Capacité  du  corps  pour  le  calorique  et  faculté  conduc¬ 
trice.  Tnutes  choses  égales  d’ailleurs,  le  corps  se  refroidira 
d’autantpîus  rite  qu’il  aura  moins  de  capacité  pour  le  ca¬ 
lorique  ,  et  qu’il  sera  meilleur  conducteur. 

État  poli  ou  terne  de  sa  surface.  Les  corps  excessive¬ 
ment  polis  émettent  difRciiemeot  le  calorique ,  et  par 
conséquent  tardent  beaucoup  à  se  teîroiàk.  JÉxpériences  : 
1.0  Deux  vases  de  même  nature  et  de  même  dimension, 
l’un  bien  poli ,  l’autre  raboteux ,  remplis  d’eau  bouillante  ’ 
se  refroidïssent  dans  des  temps  inégaux;  celui  qui  est  poli 
est  encore  chaud  lorsque  l’autre  est  déjà  refroidi.  2  “  Un 
vase  cubique  de  fer-blanc  dont  une  des  faces  reste  bril- 
tante  et  dont  les  trois  autres  sont  recouvertes,  l’une  de 
papier,  l’autre  de  noir  de  fumée,  l’autre  enfin  d’une  cou¬ 
che  de  vernis,  présente , des  phénomènes  analogues  :  en 
effet,  lorsqu’on  le  remplit  d’eau  bouillante,  on  observe 
que  le  rayonnement  du  calorique  di^re  dans  chacune  de 
ses  faces;  il  est  tellement  abondant  du  côté  noir  qu’il 
est  même  sensible  à  la  main,  tandis  que  le  thermomètre 
p.acé  à  coté  de  la  face  brillante  monte  à  peine  La  face 
recouverte  d’une  couche  de  vernis  se  refroidit  plus  vite 
que  la  face  brillante ,  parce  que  le  vernis  la  rend  moins  po-^ 
lie.  Il  résulte  des  expériences  faites  par  M.  Despretz  qu’une 
petite  sphere  de  fer,  parfaitement  polie,  qui  se  refroidit  en 
9  minutes  ô6  éprouve  le  même  refroidissement  en  5  mi¬ 
nutes  44  SI  ou  la  recouvre  d’une  couche  de  vernis  :  en 
appliquant  une  seconde  couche  de  vernis  sur  la  même 
sphere  le  refroidissement  est  un  peu  plus  rapide  ;  il  a  lieu 
en  O  minutes  4o"  :  une  troisième  couche  ne  hâte  point  le 
refroidissement.  II  en  est  de  même  d’une  sphère  d’acier 
de  fonte  ,  de  zinc ,  d’étain  et  de  plomb.  Une  sphère  de  lai¬ 
ton  au  contraire,  éprouve  un  refroidissement  plus  rapide 
pari  appucation  d’une  troisième  couche  de  vernis  •  ainsi  ' 
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dans  les  expériences  de  M.  Desprelz,  cette  sphère  polie  fut 
refroidie  en  8  minutes  /ti"  5;  le  même  refroidissement  eut 
lieu  en  4  minutes  67"  5  lorsqu’on  appliqua  une  couche  de 
vernis;  au  moyen  d’une  seconde  couche  on  obtint  ce  re¬ 
froidissement  en  4  minutes  49";  enfin,  il  eut  lieu  au  bout 
de  4  minutes  45  "  S  lorsqu’on  lui  appliqua  une  troisième 
couche.  Si  le  nombre  des  couches  de  vernis  s’élève  jusqu’à 
huit,  le  refroidissement  est  plus  pfrompt  qu’il  ne  l’est  par 
la  face  briilanté;  mais  il  est  plus  lent  que  lorsqu’il  n’y  avait 
que  trois  couches ,  ce  qui  dépend  de  la  nature  des  sub- 
stances  qui  composent  le  vernis  :  en  effet ,  ces  substances 
sont  résineuses  ,  peu  conductrices  du  calorique,  et  doivent 
finir,  lorsqu’on  les  accumule,  par  s’opposer  à  l’émission 
de  ce  fluide.  Ces  faits  nous  portent  à  conclure  que  plus  le 
pouvoir  réfiéchissani  ami  corps  augmente ,  plus  son  pou-^_ 
voir  émisstj'  diminue  ,  et  vice  versa. 

Couleurs.  Les  corps  blancs  se  refroidissent  bèaucoupqilus 
lentement  que  les  corps  noirs  :  en  effet ,  l’expérience  prouve 
que  leur  pouvoir  réfléchissant  l’emporte  de'  beaucoup  sur 
leur  pouvoir  émissif.  '  ^ 

État  tranquille  ou  agité  de  C air.  M.  Leslie  retnplit 
d’eau  à  20«  deux  globes  creux  de  métal,  d’un  diamètre 
égal  :  l’un  de  ces  globes  A  était  brillant ,  l’autre  C  était 
noir.  Il  les  exposa  à  un  léger  vent  frais  :  le  globe  brillant 
était  à  10“  au  bout  de  44  minutes,  tandis  que  l’autre  n’avait 
besoin  que  de  35  minutes.  Exposé  à  une  bise  assez  forte , 
A  était  à  10“  au  bout  de  aS  minutes  ,  et  B  au  bout  de  20 
minutes  i5  secondes;  enfin,  soumis  à  Faction  d’un  vent 
violent,  yf  n’était  à  10°  qu’au  bout  de  9  minutes  tandis 
que  était  à  cette  température  au  bout  de  9  minutes; 
d’oü  l’on  doit  conclure  ,  1.®  que,  pour  l’un  et  l’autre  glo¬ 
be,  le  refroidissement  est  d'autant  plus  rapide  .  que  l’air 
est  plus  agité  ou  renouvelé;  2.°  que  le  globe  noirci  se  re¬ 
froidit  plus  vite  que  celui  qui  est  brillant. 
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De  r Equilibre  du  calorique. 

45.  Nous  avons  établi  qu’un  corps  chaud  placé  dans 
l’air  lance  un  certain  nonkbre  de  rayons  de  calorique  :  or 
nous  pouvons  considérer  tous  les  corps  de  la  nature  comme 
étant  chauds  par  rapport  à  d’autres  plus  froids  :  en  effet , 
une  livre  d’eau  bouillante  est  chaude  si  on  la  compare  à 
une  livre  d’eau  liquide  a  10®  ,  mais  cette  dernière  devra 
être  regardée  comme  chaude  ,  si  on  la  compare  à  une  livre 
de  glace  à  0°;  d’oii  nous  devons  conclure  que  tous  les 
corps  rayonnent  ou  émettent  un  certain  nombre  de  rayons 
de  calorique.  Si  le  corps  est  très  chaud ,  l’émission  sera 
considérable,  tandis  qu’elle  sera  faible  si  sa  température 
est  peu  élevée  ;  et  l’expérience  prouve  que  ces  deux  corps 
inégalement  chauffés  ,  mis  en  contact  ou  placés  à  une 
certaine  distance,  ne  tardent  pas  à  acquérir  la  même  tem¬ 
pérature  :  on  . dit  alors  qu’ils  contiennent  des  quantités  de 
calorique  qui  se  font  équilibre. 

V équilibre  au  contact  s’opère  par  le  passage  immédiat 
du  caloriqué  du  corps  plus  chaud  dans  celui  qui  l’est 
moins  :  passage  dont  la  rapidité  varie  suivant  la  capacité 
des  corps  pour  le  calorique  et  leur  faculté  conductrice  : 
on  ignore  si ,  dans  ce  cas,  il  y  â  rayonnement. 

Il  n’en  ost'  pas  de  même  de  V équilibre  à  distance.  Ima¬ 
ginons  deux  corps  inégalement  chauffés  A  et  B  ■,  tous  les 
deux  émettent  des  rayons  calorifiques.  A,  dont  la  tempé¬ 
rature  est  plus  élevée ,  absorbe  le  peu  de  rayons  lancés 
par  mais  il  en  émet  un  très  grand  nombre  que  i?  ab - 
sorbe ,  en  sorte  qu’au  bout  d’un  certain  temps  la  tempé¬ 
rature  de  B  se  trouve  égale  à  celle  de.^4  :  alors  les  quantités 
émises  et  les  quantités  absorbées  par  le  même  corps  sont 
égales,  eiVéquiiibre  e^t  étahli.  Il  est  évident  qu’un  pareil 
rayonnement  s’établirait  dans  un  appartement  oii  il  y  au- 
,r  ait  trente,  cinquante  corps  inégalement  chauffés  ,  et  que 
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ces.  corps  finiraient  par  être  h  la  luêma  température  ,  dans 
lequel  cas  le  rayonneiaeal  continuerait  encore., 

Des  principales.Hypothescs  sur  la  cause  delà  chaleur . 

%li.  Aristote  et  les  Péripatéticieas  défumssaient  la  cha¬ 
leur  (  calorique)  une  qualité  ou  un  accident  qui  réunit  ou 
rassemble  des  maLièrss  homogènes,  et  qui  dissocie  ou  sé¬ 
pare  des  matières  hétérogènes.  Suivant  les  Epicuriens ,  la 
chaleur  (calorique  )  n’est  que  la  substance  volatile  du  feu, 
émanée  des  corps  ignés  par  un  écoulement  continuel  ,  et 
réduite  en  atomes.  Démocrile,  Boerhaave ,  Ilomberg , 
Lemery ,  S^Gravesande ,  pensaient  que  le  feu  est  une  ma¬ 
tière  créée  dès  l’origine  du  monde  ,  inaltérable  dans  sa 
nature  ,  uniformément  répandue  dans  toutes  les  parties  de 
l’espace ,,  et  formée  d’une  multitude  de  petits  ballons  pom- 
primés  qui  cherchent  h  s’étendre  de  toutes  parts.  D  autres 
physiciens ,  à  la  tête  desquels  on  doit  placer  Bacon ,  Mac- 
quer,  Rumford  et  Scfierer  ,  nier||.  l'existence  du  calorique, 
ils  pensent  que  la  chaleur  n’est  autre  chose  qu  une  modifi¬ 
cation  des  corps  ,  une  de  leurs  maniérés  d’être ,  un  simple 
mouvement  excité  dans  leurs  parties  constituantes  par  une 
impulsion  quelconque  ,  que  Burnford  attribue  à  un  éther. 
particulier.  Voici  ce  qui; se  passé,  suivant  eux ,  lorsqu  un 
corps  chaud  est  en  présence  d’un  corps  froid  B  :  les 
vibrations  plus  rapides  des  molécules  de  ^4  transmises  aux 
molécules  du  corps  5  par  iéther  qui,  suivant  Rumford, 
se  trouve  dans  l’atmosphère  ,  accélèrent  leurs  vibrations; 
et,  par  un  efièt  contraire ,  les  vibrations  plus  lentes  des 
molécules  du  corps  B,  auxquelles  l’éther  sert  aussi  de  véhi¬ 
cule,  ralentissent  celles  des  molécules  du  corps  Les 
températures  sont  égales  lorsque  les  vibrations ,  de  part  et 
d’autre  ,  sont  devenues;  isochrones."  Celte  hypothèse  a  au¬ 
jourd’hui  un  assez  grand  nombre  de  partisans.  Les  physi¬ 
ciens  ,  qui  no  l’adoptent  pas  ,  ont  cherché  à  déterminer  la 
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matérialité  du  calorique,  au  moyen  de  la  balance;  mais  ü 
faut  avouer  qu’on  n’est  jamais  parvenu  à  le  peser.  Tout  ce 
que  Bojle  a  écrit  dans  son  article  D  ponderabilitate 
flammœ  est  loin  de  pouvoir  établir  le  poids  de  cet  agent; 
il  en  est  de  même  des  expériences  faites  postérieurement 
avec  l’eau  et  l’huile  de  vitriol  {  acide  sulfurique  ).  Sckèele 
et  Bergman  ne  se  bornaient  pas  à  regarder  le  calorique 
comme  un  fluide  particulier;  ils  le  croyaient  composé  de 
phlogistique  et  d’oxygène.  Dclue  pensait  qu’il  était  formé 
de  lumière  et  d  une  base  particulière:  mais  ces  opinions 
nous  paraissent  un  peu  trop  hasardées. 

Application  des  faits  précédemment  établis  à  plusieurs 
phénomènes  connus. 


4â.  Lorsqu’on  veut  préserver  de  l’action  du  froid  les 
fleurs  et  les  fruits ,  on  les  recouvre  d’un  corps  mauvais 
conducteur  du  calorique,  tel  que  la  paille;  il  en  est  de 
même  de  la  neige  ou  de  k,giace  que  l’on  renferme  dans  des 
souterrains  ,  et  qui  doivent  êtreà  l’abri  de  l’action  du  calo¬ 
rique  extérieur  .  La  lame  que  nous  mettons  sur  la  peau ,  est 
egalement  un  mauvais  conducteur  ,  et  s’oppose  à  Témissiom 

du  calorique  dans  les  parties  recouvertes; 


Une  personne  qui  sort  du  bain  éprouve  du  froid ,  parce 
quel  eau  qui  est  à  la  surface  du  corps,  passe  de  l’état  liquide 
a  1  état  de  vapeur,  passage  qui  s’opère  aux  dépens  d’une 
portion  du  calorique  de  notre  corps  :  par  la  même  raison 
on  éprouve  une  sensation  analogue  lorsqu’on  verse  sur  la 
mam  un  liquide  facilement  vaporisable ,  tel  que  réther , 
1  esprit- de-vm,  etc.  On  conserve  de  l’eau  fraîche  en  Es¬ 
pagne  au  moyen  de  vases  très  poreux ,  nommés  alcarazas 
üont  la  surface  externe  est  mouillée;  on  place  ces  vases  à 
ombre ,^au  milieu  d’un  courant  d’air;  l’eau  appliquée  à 
celte  surface  est  vaporisée  aux  dépens  du  calorique  de  l’air 
ambiant ,  et  de  l’eau  contenue  dans  le  vase. 


BB  GALOBÏQtJE. 


6l 

L’art  de  faire  de  bonnes  cheminées  repose  en  entier  sûr 
ce  que  nous  avons  établi  :  en  ejBfei ,  une  cheminée  remplira 
d’autant  mieux  son  but ,  toutes  choses  égales  d’ailleurs , 
qu’elle  enverra ,  dans*  un  temps  donné,  une  plus  grande 
quantité  de  calorique  h  la  personne  qui  se  chauffe  ;  or  ,  ori 
peut  disposer  cette  cheminée  de  manière  à  offrir  une  plaque 
métallique  parfaitement  polie ,  d’une  couleur  blanchâtre, 
inclinée  de  manière  à  réfléchir  la  plus  grande  quantité  de 
calorique  possible;  alors  la  personne  recevra  non-seule¬ 
ment  les  rayons  directement  lancés  par  le  foyer  enflammé, 
mais  encore  beaucoup  d'autres  qui  auraient  été  perdus 
pour  elle  ,  et  qui .  au  moyen  de  cette  disposition  très  favo¬ 
rable,  seront  réfléchis' de  son  côté.  Les  bonnes  cheminées 
doivent  encore  remplir  deux  conditions  :  celle  de  ne  pas 
fumer,  et  celle  de  chauffer  aussi  également  que  possible. 
A.  On  les  empêchera  de  fumer,  i.“  en  activant  la  com¬ 
bustion  du  bois  au  moyen  de  l’air  que  l’on  fera  arriver  par 
deux  tuyaux  qui  viendront  aboutir  aux  parties  latérales  dé 
la  cheminée;  car  le  bois  ne  fume  que  parce  qu’il  e^t  im¬ 
parfaitement  brûlé ,  comme  nous  le  démontrerons  plus 
tard;  en  diminuant  le  diamètre  dut  tuyau  par  lequel 
s’élève  la  fumée  produite.  Bi  Dn  autre  inconvénient  des 
cheminées  mal  construites  consiste  dans  la  manière  dont 
l’air  parvient  au  foyer  qu'il  alimente;  en  effet,  à  mesure 
que  les  rayons  de  calorique  lancés  par  ce  foyer  arrivent  au- 
devant  de  la  personne  qui  se  chauffe ,  l’air  extérieur  froid 
s’introduit  par  les  portes  ou  par  les  fissures ,  et  glace  les 
parties  postérieures  qu’il  touche  :  on  peut  obvier  à  cet  in¬ 
convénient  au  moyen  des  deux  tuyaux  dont  nous  avons 
parlé ,  et  qui  sont  placés  aux  parties  latérales  de  la  che¬ 
minée.  Les  cheminées  bien  construites  doivent  encore  offrir 
plusieurs  tuyaux  dans  lesquels  la  fumée  puisse  circuler  ;  ces 
tuyaux  s’échauffent  par  ce  moyen  et  rayonnent  à  leur  tour, 
ce  qui  contribue  nécessairement  à  élever  la  température  de 
la  masse  d’air  au  milieu  de  laquelle  on  est  plongé. 
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46.  Le  calorique,  coni me  nous  le  dirons  à  l’article  Lu¬ 
mière,  fait  toujours  partie  des  rayons  lumineux  lancés  par 
le  soleil ,  qui  jouissent  à  un  très  haut  degré  de  la  faculté  de 
dilater  et  d’échaufîer  les  corps;  mais,  indépendamment  du 
soleil,  tous  les  corps  placés  dans  des  circonstances  conve¬ 
nables  ,  peuvent  dégager  une  plus  ou  moins  grande  quan¬ 
tité  de  calorique  :  ce  dégagement  a  lieu  tantôt  par  leur 
compression  ,  tantôt  par  leur  combinaison  entre  eux. 

Compression.  On  sait  qu’il  suffit  de  frotter  un  corps 
contre  un  autre ,  de  le  percuter ,  pour  élever  sa  tempéra¬ 
ture  j  et  quelquefois  même  pour  l’enllammer  ;  le  rappro¬ 
chement  des  molécules  j  et  par  conséquent  le  dégagement 
du  calorique  ,  sont  la  suite  nécessaire  de  toute  compres¬ 
sion  :  si  cette  assertion  avait  besoin  d’appui ,  nous  pour¬ 
rions  citer  un  fait  généralement  connu  ,  l’usage  du  briquet 
avec  lequel  on  percute  le  caillou  pour  allumer  l’amadou. 

Combinaison.  Dans  une  multitude  de  circonstances,  les 
molécules  des  corps  qui  se  combinent  intimement  se  rap¬ 
prochent  et  dégagent' une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  calorique ,  et  souvent  même  de  la  lumière.  La  combus¬ 
tion  du  bois  et  des  autres  corps  inflammables  n’est  autre 
chose  qu’un  phénomène  de  ce  genre ,  dans  lequel  deux  ^ 
trois ,  ou  un  plus  grand  nombre  de  corps  s’unissent  entre 
eux  et  donnent  naissance  à  divers  composés. 

Action  du  calorique  sur  V économie  animale. 

l^'j.  Le  calorique  doit  être  rangé  parmi  les  médicaments 
excitants;  on  peut  en  faire  usage  intérieurement  ou  exté¬ 
rieurement  :  ans  le.  premier  cas  ,  .on  l’introduità  raide  de 
certains  corps  liquides  ou  solides,  tels  que  les  boissons  et 
les  aliments.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  son  em¬ 
ploi  extérieur. 


DU  CALOBlQUK» 


65 


Effets  du  calorique  appliqué  extérieurement.  S’il  agit 
sur  toute  la  surface  du  corps,  par  exemple  lorsque  i’in- 
dividu  est  placé  dans  une  étuve  sèche  à  75°  thermomètre 
centigrade ,  on  éprouve  un  sentiment  de  cuisson  dans  plu* 
sieurs  parties  ,  mais  principalement  aux  mamelons ,  aux 
paupières  et  aux  narines  ;  la  peau  se  tuméfié  et  rougit  lé¬ 
gèrement  ;  la  chaleur  cutanée  augmente;  le  pouls. s’accé¬ 
lère;  il  survient  une  anxiété  générale;  la  respiration  est 
plus  ou  moins  gênée;  la  surfixca  de  la  peau  se  couvre  de 
sueur;  la  chaleur  générale  devient  plus  intense;  ôn  éprouve 
de  la  soif;  la  face  est  gonflée;  les  yeux  sont  saillants;  la  cé- 
phalagie,  des  étourdissements  et  même  la  syncope ,  vien¬ 
nent  quelquefois  se  joindre  à  ces  symptômes.  Si  lé calorique 
agit  seulement  sur  une  partie  ,  il  détermine  la  rubéfaction, 
la  vésication  et  môme  rescharification. 

Application  du  calorique  non  luntineux.  1°  A  l’aide 
de  briques  chaudes  ,  de  plaques  métalliques  et  de  linges 
secs.  Pouteau ,  Fabrice  de  Hilden,  et  quelques  autres  pra^ 
liciens ,  ont  employé’  ce  moyen  avec  succès  dans  certains 
rhumatismes  chroniques,  dans  les  engorgements  froids  des 
articulations ,  et  dans  certains  cas  de  colique  flatulente. 
2.®  A  l’aide  du  sable  et  d’autres  substances  pulvérulentes. 
Le  bain  de  sable  général  est  en,  usage  dans  les  départements 
maritimes  de  la  France  :  on  s’en  sert  dans  certains  cas 
d’œdème  ,  d’anasarque  ,  de  paralysie  ,  de  rhumatisme- 
chronique,  etc.  3.®  A  l’aide  de  l’eau  liquide  ou  en, vapeur, 
ce  qui  constitue  les  bains.  4.®  A  l’aide  de  l’air,  par  exem¬ 
ple  dans  les  étuves  sèches  :  ce  m.oyen  est  peu  usité  parce 
qu’on  lui  préfère  les  étuves  humides  :  il  paraît  cependant 
exciter  davantage  la  tonicité  et  l’action  des  vaisseaux  ca¬ 
pillaires  de  l’organe  cutané ,  sans  agir  autant  sur  l’excré¬ 
tion  qui  s’y  vopère.  Application  du  calorique  lumineux. 
1.®  A  l’aide  des  rayons  du  soleil.  Ces  rayons  peuvent  tomber 
direciementsur  les  parties,  ou  bien  on  peut  les  concentrer 
au  moyen  d’une  lentille  :  dans  ce  cas,  il  faut  agir  avec 
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prudence ,  car  i’activilé  des  rayons  solaires  concéntrés  est 
assez  forte  pour  déterminer  l’eschare.  Faure  et  M.  Lapeyre 
rapportent  des  exemples  de  vieux  ulcères  guéris  par  l’in¬ 
solation  r  et  M.  Lecomte  assure  avoir  employé  avec  succès 
les  rayons  solaires  concentrés  dans  un  ulcère  cancéreux  à 
la  lèvre.  On  fait  particulièrement  usage  de  l’insoiatiqn  dans 
les  affections  lentes  du  système  lymphatique  ,  dans  les  ma¬ 
ladies  scfophiileusés ,  l’anasarque  et  les  suppressions  ato- 
niques.  2.“  A  l’aide  d’un  charbon  ardent  que  l’on  approche 
et  que  l’on  éloigne  alternativement  de  la  partie  que  l’on 
veut  exciter.  On  l’emploie  pai^ticulièrement’ dans  les  en¬ 
gelures  et  daus  -certaines  névralgies  de  la  face.  Faure  a 
guéri,  par  ce  moyen,  plusieurs  anciens  ulcères,  un  en¬ 
gorgement  glanduleux  du  sein,  une  dartre  fort  ancienne, 
purement  locale.  Enfin ,  on  peut  s’en  servir  dans  les  con- 
lusions  ,  les  ecchymoses,  etc.  3.°  A  l’aide  du  fer  rouge- 
blanc,  ou  du  cautère  objectif.  Ce  moyen  est  d’autant 
moins  douloureux  que  le  fer  est  plus  chaud;  il  a  été  em¬ 
ployé  avec  succès  par  Hippocrate  dans  les  caries  humides 
des  os  spongieux ,  dans  les  lophus  osseux ,  et  pour  arrêter 
le  sang  après  l’excision  des  hémorrhoïdes,  Faure  en  a  re¬ 
tiré  des  avantages  dans  certaines  tumeurs  cancéreuses  ,  et 
dans  quelques  autres  qui  étaient  molles,  fongueuses  et  in¬ 
dolentes.  Petit  rapporte  des  observations  d’exostoses  véné¬ 
riennes  qui  n’ont  cédé  qu’au  fer  rouge.  On  l’emploie  pour 
arrêter  l’hémorrhagie  des  artères  sous-linguales,  et  des 
petits  vaisseaux  qui  avoisinent  les  os  cassés  et  déplacés.  Il 
a  été  quelquefois  utile  dans;  l’épilepsie ,  en  convertissant 
en  eschare  le  siège  de  Vaura  epileptica.  On  s’en  sert  fré¬ 
quemment  pour  cautériser  les  plaies  venimeuses  ,  les  an¬ 
thrax,  les  charbons  et  les  bubons  pestilentiels.  Fabrice  de 
Hilden  et  plusieurs  autres  praticiens  en  ont  retiré  des  avan¬ 
tages  dans  la  gangrène  humide  ,  etc.  4.”  A  l’aide  du  moxa. 
Indépendamment  des  diverses  maladies  où  le  cautère  trans- 
current  est  utile  ,  le  moxa  est  encore  avantageux  dans  cer- 
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laines  céphalalgies  chroniques ,  dans  quelques  cas  de  sur¬ 
dité  et  de  mutité  accidentelles,  et  principalement  dans  les 
sciatiques  invétérées,  dans  la  gibbosité  vertébrale,  vul¬ 
gairement  connue  sous  lé  nom  de  ■maladie  de  Pou  ;  dans 
les  névralgies  ,  les  tumeurs  blanches  des  articulations,  etc. 
En  général,  le  moxa  doit  être  appliqué  sur  les  endroits  les 
plus  voisins  du  siège  de  la  maladie. 

Du  Froid, 

4^.  D’après  l’hypothèse  que  nous  avons  adoptée.  Je  froid 
est  une  sensation  produite  par  la  soustraction  du  calorique 
de  nos  organes.  Plusieurs  physiciens  ont  pensé  qu’il  était 
le  résultat  de  l’action  d’un  fluide  particulier ,  qu’ils  ont 
frigorifiqm. 

Voici  rexpérience  sur  laquelle  ils  ont  cherché  à  appuyer 
cette  opinion,  pL  5,  fîg.  45.  )  Si,  au  lieu  d’un 

corps  chaud,  on  place  de  la  neige  au  foyer  F,  un  thermo¬ 
mètre  à  air  ,  disposé  à  l’autre,  foyer  f,  descendra  ,  et  la 
neige  fondra  :  il  ^existe  donc ,  disent  ces  physiciens ,  un 
fluide  frigorifique  dont  les  rayons  émanent  de  la  neige  ,  se 
réfléchissent  sur  te  miroir  A  ,  sont  réfléchis  de  nouveau 
sur  le  pnroir  ,  et  ensuite  sur  f.  Mais  nous  pouvons  nous 
dispenser  d’admellre  ce  fluide  pour  expliquer  le  phéno- 
înène;  en  efiet ,  lé  thermomètre  et  la  neige  Jancent  des 
rayons  calorifiques  qu’ils  s’envoient  mutuellement  î  le  pre¬ 
mier  de  ces  co,rps  en  émet  beaucoup  plus  qu’il  n’en  ab¬ 
sorbe  ,  parce  que  sa  lempérature  est  plus  élevée;  donc  il 
doit  baisser  :  du  reste ,  la  plupart  des  rayons  émis  par  le 
thermomètre  n’arrivent  à  la  neige  qu’a  près  avoir  été  ré  ¬ 
fléchis  par  les  miroirs. 

Moyens  de  produire  des  froids  artificiels \  V oy;  §  37  , 
pag,  40  >  Vavliclë  Généralités  sur  les  sels.  Action  de  la 
glace  sur  les  sels.) 
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De  la  Lumière. 

49.  1 La  lumière  tend  toujours  à  se  mouvoir  en  ligne 
droite,  sous  la  formé  de  rayons,  et  avec  une  vitesse  pro¬ 
digieuse,  puisqu’elle  parcourt  plus  de  quatre  millions  de 
lieues  par  minute.  2.0  Les  rayons  Jlumineux  traversent 
certains  corps  que  l’on  nomme  milieux  :  ceux  qui  tombent 
obliquement  d’un  milieu  rare  dans  un  milieu ^dense  ,  p.ar 
exemple  de  l’air  dans  le  verre  ,  cbangent  de  direction  ,  et 
së  rapprochent  de  la  perpendiculaire  élevée  au  point  d  im¬ 
mersion  :  le  contraire  a  lieu  s’ils  passent  d’un  milieu  dense 
dans  un  milieu  rare.  Cette  déviation  de  la  lumière  est  con¬ 
nue  sous  le  nom  de  réfraction,  et  c’est  sur  elle  que  sont 
basées  les  théories  des  lentilles  ,  des  miroirs  ardents  ,  des 
microscopes ,  des  lunettes ,  des  télescopes,  etc.  ^oii  AB 
le  rayon  lumineux  qui  tombe  sur  une  lame  de  verre  CD 
{voy.  fîg.  47) ,  ce  rayon ,  loin  de  suivre  la  direction  BE  , 
se  réfractera  en  traversant  la  lame,  et  se  rapprochera  de 
la  perpendiculaire  PB.  Les  milieux  ne  se  bornent  pas  à 
dévier  le  rayon  lumineux;  ils  le  décomposent  en  sept 
rayons  dilférënts ,  comme  on  peut  s’en  assurer  en  le  faisant 
tomber  sur  l’angle  réfringent  d’un  prisme.  Ce  rayon  ira 
togjours  projeter  sur  un  écran  le  spectre  solaire  composé 
des  sept  rayons  suivants,  rouge,  orangé ,  jaune ,  vert t 
bleu,  indigo,  violet.  Il  y  a  des  corps  qui  font  éprouver  à 
la  lumière  une  double  réfraction.  3. "Les  rayons  lumineux 
sont  réfléchis  par  la  surface  de  tous  les  corps,  et  ,  dans  ce 
cas ,  rangle  d’incidence  est  égal  à  l’angle  de  réflexion.  Nous 
aurons  occasion  d’appliquer  ces  données  par  la  suite. 

La  lumière  solaire  ,  comme  le  calorique,  détermine  la 
dilatation  et  réchauffement  des  corps,  phénomènes  qui 
depuis  long-temps  ont  conduit  les  physiciens  à  admettre 
qu’elle  renfermait  du  calorique.  Aujourd’hui  on  s’accorde 
à  regarder  un  rayon  lumineux  solaire  comme  formé,  i.“  de 
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plusieurs  rayons  lumineux;  2.°  de  rayons  calorifiques  ob¬ 
scurs,  susceptibles  d’échaufFer  et  de  dilater  les  corps; 
5.°  d’autres  rayons  obscurs  capables  de  produire  des  effets, 
chimiques,  tels  que  la  coloration  en  violet  du  chlorure 
d’argent. 

Les  rayons  calorifiques  obscurs  qui  font  partie  de  la 
lumière ,  bien  qu’ils  soient  susceptibles  d’échauffer  et  de 
dilater  les. corps  ,  ne  jouissent- cependant  pas  des  mêmes 
propriétés  que  ceux  qui  émanent  des  corps  terrestres  in¬ 
candescents  ;  en  effet,  ils  traversent  une  lame  de  verre 
sans  se  combiner  avec  elle  ,  sans  réchaufter  sensiblement , 
tandis  que  le  calorique  émané  des  corps  terrestres  l’é¬ 
chauffe ,  comme  l’a  prouvé  depuis  long-temps  Mariette. 
{Traité  des  Couleurs) .Expérience.  Si  l’on  dispose  un  mi¬ 
roir  métallique  concave  à  quelque  distance  d’un  poêle  al¬ 
lumé  dont  la  porte  est  ouverte  ,  et  que  l’on  place  au  foyer 
de  ce  miroir  un  morceau  de  soufre ,  celui-ci  ne  tarde  pas 
à  s’enflammer  par  l’action  des  rayons  calorifiques  réfléchis; 
mais  si  l’on  met  une  lame  de  verre  entre  le  foyer  et  la  porte 
du  poêle  ,  on  s’aperçoit  que  cette  lame  s’échauffe  y  et  le 
soufre  ne  s’enflamme  plus;  U  se  forme  seulement  au  foyer 
un  point  lumineux;  la  lame  de  verre  opère  l’analyse  du 
calorique  lumineux ,  retient  le  calorique  et  livre  passage  à 
la  lumière ,  qui ,  réfléchie  par  le  miroir ,  forme  au  foyer  le 
point  lumineux  dépourvu  de  calorique. 

Les  rayons  calorifiques  obscurs  sont  en  outre  réfractés  ^ 
par  le  prisme ,  comme  on  peut  s’en  assurer  en  plaçant  un 
thermomètre  au-delà  de  la  portion  rouge  du  spectre  so¬ 
laire  ,  tandis  qu’il  n’est  pas  prouvé  que  le  calorique  émané 
des  corps  terrestres  jouisse  de  cette  propriété. 

Quant  aux  rayons  obscurs  qui  font  partie  de  la  lu¬ 
mière  ,  et  qui  sont  susceptibles  de  produire  des  effets  chi¬ 
miques  ,  bn  sait  qu’ils  sont  également  réfractés  par  le 
prisme  ,  qu’ils  ne  produisent  point  de  chaleur  ,  et  qu'ils  se 
trouvent  au-delà  de  la  portion  violette  du  spectre  solaire. 
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Du  Fluide  électrique. 

.5o.  La  plupart  (les  physiciens  admettent,  pour  expli¬ 
quer  les  phénomènes  électriques,  deux  fluides,  le  fluide 
électrique  vitré,  et  le  fluide  électrique  résineux. 

A.  Tous  les  corps  de  la  nature  contiennent  à  la  fois  du 
fluide  vitré  et  du  fluide  résineux.  Ces  deux  fluides  sont 
combinés  et  se  neutralisent  tellement ,  qu’au  premier  abord 
on  ne  se  douterait  pas  de  leur  existence  dans^  les  corps. 

B.  Ou  connaît  plusieurs  moyens  propres  à  détruire 
cette  combinaison  :  alors  l’un  de  ces  fluides,  ou  tous  les 
deux  à  la  fois ,  deviennent  sensibles ,  et  l’on  voit  qu’ils 
jouissent  toujours  de  la  même  propriété,  savojr  celle  d’at 
tirer  d’abord  et  de  repousser  ensuite  les  corps  légers  :  le 
fluide  vitré  attire  en  outre  le  fluide  résineux  et  en  est  attiré, 
tandis  que  les  fluides  de  même  nom  se  repoussent, 

C.  Les  moyens  dont  il  s’agit  sont,  i.°  le  frottement  :i\ 
suffit  de  frotter  pendant  quelques^  instants  un  morceau  de 
résine  ou  de  verre  pour  les  rendre  électriques  ou  pour  leur 
communiquer  la  propriété  d’attirer  d’abord  et  de  repousser 
ensuite  les  corps  légers  5  2.®  la  chaleur  :  il  est  des  corps 
qui ,  étant  chauffés  à  un  degré  convenable ,  s’électrisent 
vitreusement  dans  une  de  leurs  exlréaiités  et  résineuse- 
ment  dans  l’autre,  tandis  qu’ils  ne  donnaient  aucun  signe 
d’électricité  à  froid;  nous  citerons  pour  exemple  la  tour 
maline;  5.®  le  contact  :  on  sait  qu’en  pressant  l’un  contre 
l’autre  deux  corps  de  différente  nature,  tels  que  du  zinc 
et  du  cuivre  ,  l’un  d’eux  acquiert  l’électricité  vitrée  ,  tandis 
que  l’autre  devient  résineux;  on  peut  même  obtenir  cet 
effet  en  appliquant  sur  une  lame  de  métal  pur,  une  lame 
du  même  métal  impur  (i).  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remar- 


(i)  Nous  devons  à  M.  Becquerel  une  suite  de  recherches 
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quable ,  d’après  les  expériences  de  MM.  Seebeck  ,  Bec¬ 
querel  ,  etc.  ,  c’est  que  deux  portions  d’un  même  métal , 
ayant  entre  elles  une  difiFérence  de  température  suffisante  , 
peuvent  se  constituer ,  par  leur  contact  mutuel ,  dans  deux 
états  électriques  contraires ,  c’est  à -dire  que  l’nne  de  ces 
portions  devient  vitrée  et  l’autre  résineuse. 

D.  Les  fluides  vitré  et  résineux  peuvent  être  transmis 
par  certains  corps  que  l’on  appelle  cartrfMctewrs ,  tels  que 
les  métaux,  les  animaux ,  etc.  ;  d’autres  ,  au  contraire  ,  ne 
leur  livrent  point  passage  ,  et  portent  le  nom  à’ idioélectri- 
ques,  ou  non  conduèteurs  :  tels  sont  les  huiles ,  les  rési¬ 
nes,  le  verre,  etc.  La  faculté  conductrice  du  cuivre  étant 
représentée  par  loo  ,  celle  de  l’or  sera  gS  ,  celle  de  l’ar¬ 
gent  75 ,  celle  de  l’étain  21  :  celles  du  platine  et  du  potas 
sium  seront  encore  moindres.  (Becquebel.) 

E.  Les  fluides  vitré  ou  résineux  élèvent  assez;  la  tempé¬ 
rature  de  certains  corps  pour  les  fondre  elles  enflammer. 

Le  fluide  électrique  joue  un  très  grand  rôle  en  chimie  ; 
c’estuR  des  agents  les  plus  puissants  quel’on  connaisse  pour 
opérer  la  décomposition  des  corps  :  aussi  cette  science 
a-t-elle  fait  des  progrès  immenses  depuis  que  son  applica¬ 
tion  est  devenue  plus  générale. 


fort  intéressaotes  sur  les  effets  de  la  pression  qui  l’ont  con¬ 
duit  à  admettre  que,  lorsque  «ieux  corps  dè  nature  quel¬ 
conque ,  dont  l’un  est  élastique,  étant  isolés,  sont  presses 
l’un  contre  l’mtre,  iis  se  constituent  dans  deux  états  élec¬ 
triques  différents  ;  mais  ils  ne  sortent  delà  compression, 
chacun  avec  un  excès  d’électricité  contraire,  qu’autant  que 
l’un  des  deux  corps  n’est  pas  un  hon  conducteur.  (  Annales 
de  Chimie  et  de  Physique ,  t.  xxii.  )  On  sait  également  par  les 
expériences  d«  M.  Watkins  que  les  deux  surfaces  d  un  meta 
font  l’office  de  deux  métaux  hétérogènes, pourvu  qu  une  des 
faces  soit  décapée,  polie  et  plus  facile  à  oxyder  ^que  1  aii- 
tie  qui  est  dans  de?  cor,ditioascontraires(-.^««û!/e5  de  C.umie 

et  de  Physique,  août  1828.  ) 
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.  Nous  croyons  devoir  étudier  séparément  l’influence  de 
V étincelle  électrique  et  celle  Aq  Su  pile  voLtdique ,  \s. 

composition  et  la  décomposition  des  corps. 

5 1 .  In  fluence  dé  l^ étincelle  électrique  sur  l/z  composi¬ 
tion  et  la  décomposition,  des  corps.  Dans  certaines  circon¬ 
stances  ,  V étincelle  électrique  favorise  la  séparation  des 
éléments  des  corps  composés.  Le  gaz  ammoniac  (i) ,  le  gaz 
acide  hydro-sulfurique  (2) ,  les  gaz  hydrogène  carboné  et 
phosphoré  (3)  .sont décomposés  et  réduits  à  leurs  éléments 
par  an  courant  d’étincelles  électriques  ;  il  en  est  de  même 
de  Veau  lorsqu’on  la  soumet  à  l’actioa  d’un  certain  nombre 
d’étincelles.  Dans  d’autres  circonstances ,  l’ÉÎïmce/^e  élec¬ 
trique  favorise  la  combinaison  dos  corps  :  ainsi  une  seule 
étincelle  suffît  pour  transformer  en  eau  1  volume  de  gaz 
oxygène  et  3  volumes  de  gaz  hydrogène;  phénoniène  d’au¬ 
tant  plus  remarquable  que  nous  venons  d’établir  la  possi¬ 
bilité  de  décomposer  ce  fluide  parle  même  agent.  Lors¬ 
qu’on  fait  passer  un  grand  nombre  d’étincelles  à  travers  un 
mélange  de  100  parties  en  volume  de  gaz  azote  ,  de  25o  de 
gaz  oxygène  et  d’une  certaine  quantité  de  chaux  ou  de  po 
tasse  humide ,  on  obtient  de  l’acide  nitrique ,  êt  par  con¬ 
séquent  un  nitrate.  Le  chlore  et  l’hydrogène ,  h  volumes 
égaux ,  se  combinent  par  l’action  de  l’étincelle  et  produi¬ 
sent  de  l’àcîde  hydro-chlorîque  ;  un  volume  d’oxygène  et 
2  volumes  d’oxyde  de  carbone  donnent  de  l’acide  car¬ 
bonique* 

52.  Influence  de  la  pile  éleotriquesur  la  composition  et 
la  décomposition  des  corps,  A.vaot  d’examiner  l’influence 
de  cet  instrument  précieux  dans  lequel  le  fluide  éleclri- 


O)  Composé  d’hydrogène  et  d’azote. 

(2)  Compo.sé  d’hydrogène  et  de  soufre. 

(3)  Composés  d’hydrogène  et  de  carbone  ou  de  prios- 
phore. 
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pue  est  développé  par  le  contact  de  deux  corps  de  nature 
dllFérente,  nous  croyons  devoir  îe  faire  connaître.  La  pile 
dont  on  se  sert  aujourd’hui  doit  être  regardée  comme  une 
série  d’éléments  AA  {voj.  fig.  48)  formés  chacun  d  une 
plaque  circulaire  ou  carrée  de  zinc  et  de  cuivre  soudés 
entre  eux  :  ces  éléments  sont  placés  de  champ  et  horizon¬ 
talement  dans  une  caisse  de  io.is  BBBB  ,  à  une  Certaine 
distance  les  uns  des  autres;  ils  doivent  être  séparés  infé¬ 
rieurement  et  latéralement  par  des  corps  non  conducteurs 
et  du  mastic  ,  de  manière  que  la  pile  soit  isolee ,  et 
à  produire  des  auges  ou,  dans  lesquelles  on  met  de  1  eau 
acidulée  avec  un  quinzième  de  son  poids  d’eau  fortq  (acide 
nitrique  du  commerce)  ,  qui  est  un  excellent  conducteur. 
Pour  concevoir  les  effets  de  la  pile ,  voyons  d’ahord  ce  qui 
se  passedans  un  de  ses  éléments.  Par  le  contact  des  deux 
métaux  différents ,  la  combinaison  de  leurs  fluides  electri- 
aues ,  vitré  et  résineux^  est  détruite ,  chacun  d’eux  devient 
libre;  îe  zinc  est  électrisé  vitreusement;  le  cuivre  1  est  re- 
sineusement;  mais  comme  la  pile  se  compose  d  un  certain 
nombre  d’éléments  communiquant  entre  eux  au  moyen  de 
l’eau  acidulée,  il  est  aisé  d’admettre  que  la  plaque  de  zinc  Z 
est  très  chargée  de  fluide  vitré ,  tandis  que  celle  de  cuivre  6 
l’est  fortement  de  fluide  résineux  {voj.  les  ouvrages  de 
physique  pour  la  manière  dont  la  pile  parvient  à  se  char¬ 
ger)  :  on  dit  alors  que  la  pile  a  deux  pôles ,  Tun  vitré  et 
l’autre  résineux,  correspondants  aux  plaques  zinc  et  cuivre 
dont  nous  parlons;  eu  sorte  que  si  l’on  plonge  deux  con¬ 
ducteurs  métalliques  TT,  terminés  pardes  lames  de  laiton 
d’un  côté  dans  les  auges  extrêmes  de  la  pile ,  et  de  1  autre 
dans  une  capsule  E ,  un  corps  placé  dans  cette  capsu  e 
sera  soumis  à  l’influence  des  deux  fluides  vitré  et  résineux. 
Si  l’effet  que  l’on  cherche  à  produire  ne  pouvait  pas  etre 
obtenu  avec  une  seule  pile,  on  en  réunirait  plusieurs  au 
moyen  de  conducteurs  :  l’appareil  serait  alors  connu  sous 
lo  nom  de  hatterie.  Dam  tous  les  cas,  il  faut  renouveler 
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de  temps  en  tetops  feau  acidulée  qui  remplit  fes  auges 
sans  quoi  la  pile  perd  de  sa  force. 

Nous  aurons  Je  plus  grand  soin  de  faire  connaître  par 
la  suite  l’action  que  ces  fluides  exercent  sur  les  différents 
corp.s  simples  ou  composés  ;  mais  nous  pouvons  érioncer 
d’une  manière  générale  que  si,  dans  un  corps  les 
molécules  de  A  peuvent  se  constituer  dans  im  état  d’élec¬ 
tricité  vitrée  ,  ét  celles  de  5  dans  ûn  état  d’électricité  rési¬ 
neuse  ^  il  sera  possible  de  les  séparer  les  unes  des  autres 
au  moyen  de  la  pile,  quelle  que  soit  leur  aflinité  récipro¬ 
que  :  en  effet,  le  fluide  vitré  de  la  pile  attirera  les  molé¬ 
cules  résineuses  de  jS,  tandis  que  les  molécules  de  yi  seront 
attirées  par  le  fluide  résineux. 

Nous  croyons  devoir  appuyer  cette  proposition  d’ün  cer¬ 
tain  nombre  d’exemples  propres  b  mettre  dans  tout  son 
jour  l’influence  de  la  pile  sur  fa  décomposition  des  corps, 
i Uécomposition  del  eau.  Ce  fluide  est  décomposé  par  la 
pile,  en  oxygène  qui  est  attiré  par  le  pôle,vitré ,  et  en  hydro¬ 
gène  qui  l’est  par  le  pôle  résineux.  Explieation.  Puisque 
roxygènè  est  attiré  par  le  pôle  vitré  de  la  pile,  il  devra  être 
électro-résineux;  et  l’hydrogène,  qui  est  attiré  par  le  pôle 
résineux ,  devra  être  électro-vitré.  Il  faut  donc  admettre 
que  la  décomposition  d’une  particule  d’eau  parla  pile  a 
Jien,  parce  que  l’affinité  qui  existe  entre  l’oxygène  et  l’hydro¬ 
gène  est  vaincue,  i.o  par  l’énergie  avec  laquelle  l’oxygène 
ost  attiré  par  le  pôle  vitré  et  repoussé  par  le  pôle  résineux; 

par  l’énergie  avec  laquelle  l’hydrogène  est  attiré  par  le 
fluide  résineux  et  repoussé  par  le  fluide  vitré.' Voyons  main¬ 
tenant  ce  qui  se  passe  lorsqu’au  lieu  d’ agir  sur  une  simple 
particule.  On  opère  sur  une  grande  série  de  particules. 
Nous  pouvons  représenter  par  O  et  par  F  l’oxygène  et 
Fhydrogène  de  la  particule  d’eau  qui  est  en  contact  avec  le 
fil  vilTé,  par  O  et  H  les  éléments  de  la  particule  d’eau 
qui  vient  immédiatement  après ,  par  O"  et  H"  la  troisième, 
etc.  Aussitôt  que  b  pile  sera  en  activité,  00' O"  quitteront 
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H  WH*  pour  se  porter  vers  le  pôle  vitré,  et  à  leur  tour 
quitteront  00  O"  pour  se  porter  vers  le  pôle  ré¬ 
sineux;  mais  //,  en  quittant  O,  s’unjM  à  O  pour  refor¬ 
mer  de  l’eau  ;  H' ,  en  quittant  O'  s’unira  à  O"  pour  donner 
iiaissoncek  de  l’eau;  en  sorte,  que  seulement  l’oxygène  de 
la  première  particule  et  rbydrogène  de  la  dernière  se  dé¬ 
gageront  k  l4tat  de  gaz ,  les  autres  s’étant  unies  pour  re¬ 
former  de  l’eau  (Grothus),  M,  Aug.  de  la  Ri^e  ,  a  donné 
une  autre  explication  de  ce  phénomène.  (  Woj.  letom.  s8= 
des  Ann. ,  de  Ch,  et  de  Phys ,  200.  )  ^  *1 

2.°  Décomposition  des  acides  par  la  pile.  Si  les  acides 
sotït  liquides  ,  concentrés  et  formés  par  l’oxygène  et  par  un 
autre  corps,  leur  oxygène  se  portera  vers  le  pôle  vitré ,  et 
-  l’autre  corps  au  pôle  résineux  |  l’eau  qu’ils  renferment  sera 
également  décomposée.  Le»  acides  hydro-chlorique  ,  by- 
driodlquè  ,  et ,  suivant  Bf.  Davy,  l’acide  hydro-phtonque 
sont  également  décomposés  par  la  pile  :  le  chlore 1  iode 
et  le  phlore  vont  au  pôle  vitré ,  et  fhydrogène  au  pôle, 
résineux. 

5.»  Décomposition  des  bases  Sallfîables.  Nous  prouve¬ 
rons  que  la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  etcC  (i),  sont  dé¬ 
composées  par  la  pile;  que  l’oxygène  est  attiré  par  le  pôle 
.  vitré  ,  et  le  métal  par  le  pôle  résineux  ;  l’eau  de  ces  alcalis 
est  également  décomposée.  L’ammoniaque  concentrée  , 
soumise  à  l’action  de  cet  agent,  est  réduite  en  azote  qui 
se  porte  au  pôle  vitré ,  et  en  hydrogène  qui  est  attiré  par 
le  pôle  résineux. 

4.“  La  décomposition  des  sels,  d.ont  nous  parlerons  plus 
tard,  pourrait  encore  être  eilée  comme  exemple  de  l’action 
de  cet  instrument. 

Voici ,  d’après  M.  BerzéUus  ,  l’ordre  suivant  lequel  on 


(i  )  Oxydes  niétaîliques  composés  d’oxygene,  de  pôtassiunij 
de  sodium  oh  de  baryum. 
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peut  ranger  les  différents  corps  simples,  relatiremenl  à 
I  dtat  d  électricité  dans  lequel  il  se  constituent  :  i."  oxy 
génc.-^^chlore.i  -  bmme.l,..  Me{,),b.o soufre,  e.^azol 

i' LJ  y  ’  i  o.’armie.  1 1 m„. 

r  «te,  ckrôtm,  \'b.°  tungstène,  14.“  bme,  i5.o  car- 
bone,  ,6:-anUmoine,  ,  7..  tMure.ti.- tantale,  tmne, 

eo.^  sitoum,  e...  o,»;»»,  ^ydrogine'^.o  or 

J'.  tfi.-f  latine,  ^y.o palladium, 

3!  ’i  *““"*^"54.”eta.-«  U.‘zircontum,S6.‘ plomb. 
3/.  crn„m,38.-  urane,  ép,  /er.  4„..  cadmium,  4, 

4e.  mamgauése,  43..  aluminium,  ^i.-yttrium  45  0  J,? 
yntum,  magnésium,  47..  cefctin^rtml 

(le  chlore)  sera  eleetro-vitré  si  on  le  comnare 

«leciro-résineux,  euLote  au 

est  éiectro-vitré  Si  la  n’ï  •  ^  ^  resmeux  parce  qu’il 
t^ote  et  d'hydrogène  d'a- 

comme  électro-résineux  et  l’h*  ** 

"«-Sx:"'  >"'• 

phore,.  sélénium,  arsenic  mn!  Vrix  ^ 

aténe,  hoee,  carbone,  antimoine;  lellûre’  Întar  VÎ"”®' 

-■l-cum.  osmium  et  hydrog^.  3„„.  éleelro  S;:;;:;;- 

per  le  rang  q„e,  „„us  leur  avons  as,,ig„T 
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rapport  aux  cotuposés  d’oxygène  et  d  un  des  autres  corps 
siœples.  Ainsi  admettons  que  Tacide  sulfurique  (fermé 
d’oxygène  et  de  soufre)  soit  combiné  avec  la  cbaux  (formée 
d’oxygène  et  de  calcium);  si  on  soumet  à  1  action  de  la 
pile  le  composé  d’acifle  sulfurique  et  de  chaux ,  l  acide  se 
portera  vers  le  pôle  vitré  comme  électro-résineux ,  et  la 
chaux  vers  le  pôle  résineux  en  sa  qualité  de  corps  electro- 
vitré.  Un  acide ,  dit  cet  auteur  lorsqu’il  cherche  à  géné¬ 
raliser  la  proposition,  est  toujours  éiectro -résineux ,  par 
rapport  à  l’oxyde  avec  lequel  il  est  uni,  qui  est  au  contraire 
électro-vitré. 

55.  Après  avoir  examiné  les  phénomènes  relatifs  à  la 
décomposition  des  corps  par  la  pile ,  nous  devons  étudier 
ceux  qui  ont  pour  objet  les,  combinaisons  qu  elle  est  sus¬ 
ceptible  d’opérer.  Que  l’on  introduise  de  l’argent  dans  de 
l’eau  ,  et  qu’on  le  fasse  communiquer  avec  le  pôle  vitré 
d’une  pile  en  activité ,  il  s’oxydera ,  tandis  que  1  eau  seule 
ne  l’altère  point.  Le  tellure,  qui  n’exerce  point  d  action 
sur  ce  liquide ,  se  transformera  en  hydrure  si  on  le  met 
dans  l’eau  et  qu’on  le  fasse  communiquer  avec  le  pôle 
résineux  d’une  pile,  etc.  Nous  renvoyons  ,  pour  plus  de  dé¬ 
tails,  à  l’article  Attraction  du  Dictio?inaire  des  sciences 
naturelles ,  dans  lequel  M.  Ghevreul  a  traité  ce  sujet  avec 
beaucoup  de  sagacité. 

Mais  quel  est  le  rôle  que  peut  jouer  le  fluide  électrique 
dans  les  diverses  combinaisons  chimiques  ?  Cette  question 
étant  sans  contredit  une  des  plus  importantes  de  la  théorie 
moderne ,  mérite  d’être  approfondie.  Tout  porte  à  croire 
que ,  lorsque  deux  molécules  constituantes  sont  susceptibles 
de  se  combiner,  l’une  d’elles  peut  se  constituer  dans  un  état 
d’électricité  vitrée ,  tandis  que  l’autre  s’électrise  résineuse- 
■  ment.  L’affinité  entre  ces  deux  molécules  est -elle  très 
grande ,  la  différence  entre  leur  état  électrique  est  très 
considérable,  tandis  qu’elle  est  faible  si  la  force  qui  tend 
à  réunir  ces  deux  molécules  est  peu  intense.  Dès  lors  n  est- 
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on  pss  disposé  à  . admettre,  avec  MM.  OËrsted  ,  Davy,  etc., 
fina  L’affinité  chimiifue  ne  dépend  que  de  la  force  électri¬ 
que?  En  effet,  nous  avons  vu,  g  5o,  B,  que  deux  corps 
électrisés  différemment  s’attirent  :  pourquoi  donc  lacombi- 
naison  des  deux  molécules  dont  nous  parlons  ne  serait-elle 
pas  le  résultat  de  l’affinité  du  fluide  électrique  vitré  d’une 
de  ces  molécules  pour  le  fluide  résineux  de  l’autre?  Les 
chimistes  les  plus  célèbres  sont  diposés  à  adnpter  cette 
manière  de  voir  I  et  nous  lisons  dans  les  ouvrages  de  l’un 
deux:  «  Danstoute  combinaison  chimique  il  y  a  neutrali¬ 
sation  des  électricités  opposées  et  plus  loin  :  «  Ce  que 
nous  appelons  affinité  chimique,  avec  toutes  ses  variétés, 
n’est  autre  chose  que  l’effet  de  la  polarité  électrique  des 
particules  ,  et  l’électricité  est  la  cause  première  de  toute 
action  chimique.  »  (Berzéiius  ,  Essai  sur  la  théorie  des 
proportions  chimiques',  etc.,  pages  yS  et  91.) 

^  Celte  opinion  reçoit  un  nouvel  appui  des  expériences 
intéressantes  faites  par  M.  Becquerel.  i.«  Au  moment  où 
ia  potasse  ou  la  soude  touchent  un  acide,  il  y  a  un  cou¬ 
rant  électrique  énergique;  l’acide  s’enveloppe  d’électricité 
vitrée,  et  I  alcali  d’électricité  résineuse  :  il  en  est  de  même 
orsqu  on  substitue  à  là  potasse  du  à  la  soude  un  métal  sur 
lequel  1  acide  puisse  exercer  une  action.  2.°  On  observe  un 
courant  électrique  moins  fort ,  à  la  vérité,  lorsqu’on  opère 
la  combinaison  d’un  alcali  et  d^un  oxyde  métallique ,  par 
exemple  lorsqu’on  fait  agir  la  potasse  sur  les  oxvdes  de 
zinc  on  de  plomb.  5. “  On  remarque  des  phénomènes  ana¬ 
logues  lorsqu  on  fait  naître  des  précipités  dans  une  disso- 
olion,  pourvu  toutefois  que  ces  précipités  ne  soient  pas 
e  résultat  d  une  double  décomposition  :  ainsi  le  courant 
électrique  est  sensible  quand  on  verse  de  la  potasse  caus¬ 
tique  dans  du  sulfate  de  magnésie  dissous  (  il  se  précipite 
alors  de  la  magnésie ),  tandis  qu’il  est  impossibleAle  l’am. 

r  nùrat  r  I  décompose  Je  sulfate  de  soude  neutre  par 
L  nitrate  de  baryte.  Lorsque  les  acides  citrique ,  oxali- 
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que ,  borique,  etc. ,  Gommencent  h  se  dissoudre  daos  l’eau, 
il  se  développe  un  courant  éleclrique  qui  va  de  l’eau  à  l’a¬ 
cide,  et  qui  continue  sans  interruption.  5.“  Pendant  la  dis¬ 
solution  dans  l’eau  des  acides  nitrique  et  sulfurique ,  il  y 
a  un  courant  électrique  faible  d’abord  et  ensuite  plus  fort, 
-qui  va  de  l’acide  h  l’eau ,  tandis  qu’avec  l’acide  hydrc- 
cbloriquèjie  courant  va  de  l’eau  à  l’acide.  6.°  En  dissolvant 
un  alcali  dans  l’eau  ,  on  observe  un  semblable  courant  qui 
va  de  l’alcali  à  l’eau.  ^.®Les  effets  électriques  sont  peu  mar  ' 
qués  lorsqu’on  dissout  un  sel  neutre  dans  1  eau.  8.°  11  y  a 
un  courant  électrique  très  fort ,  qui  va  de  l’acide  nitrique 
à  Tacide  sulfurique,  lorsqu’on  mêle  le  premier  de  ces  acides 
avec  de  l’acide  sulfurique  éteridu  de  la  moitié  de  son  poids 
d’eau  ,  tandis  que  le  courant  va  dans  un  autre  sens ,  si  ce 
dernier  acide,  est  concentré.  9.“  Pendant  l’ascension  des  li¬ 
quides  dans  les  tubes  capiliaires  ,  il  sç  développe  aussi  des 
courants  électriques  {Ann.  de  Phys,  et  Chim.,  t.  xxiii 
et  xxîv).  io.°  Lorsque  l’eau  oxygénée  est  décomposée  par 
le  platine,  l’or  et  l’argent  très  divisées,  il  y  a  un  courant 
électrique  qui  va  de  l’eau  oxygénée  aü  métal. 11. °  On  ob¬ 
serve;,  au  contraire ,  que  le  courant  va  de  l’oxyde  métalli¬ 
que  à  i’eâu  oxygénée ,  lorsqu’on  emploie  un  oxyde,  soit  que 
Poxyde  se  réduise,  soit  qu’il  se  suroxyde  ou  qu’il  l’este  dans 
le  même  état  ,  t.  xxviii).  M.  Becquerel  s’est  servi  , 

pour  rendre  sensibles  les  courants  dont  nous  parlons  ,,  du 
galvanomètre  de  Schwéigger,  dont  il  était  parvenu  à  aug-- 
menler  la  sensibilité  (i).  - 


(i)  Gn  aurait  tor  t  d’attribuer  tous  ces  effets  au  seul  jeu 
des  affinités  ,  car  il  faut  nécessaireuieut  tenir  compte  des 
actions  électro-motrices  des  liquides  sur  les  vases  de  platine 
dont  on  se  sert  pour  faire  les  expériences;  ainsi  ivi.  Becquerel 
à  fait  voir,  i.“  qu’en  général,  dans  le  contact  d  une  dissolu¬ 
tion  acideavec  un  métal,  le  métal  devientvilré  etl  acide  ré¬ 
sineux  ,  tandis  que  dans  le  contact  avec  une  dissolution  al 
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A  ia  vérité,  etM.  Berzélius  ne  se  l’est  pas  dissimulé,  la 
théorie  qui  fait  dépendre  l’afïïnité  chimique  de  la  force 
électrique  peut  être  ébranlée  par  deux  objections,  que 
nous  allons  faire  connaître.  1.“  Si  la  combinaison  est  le 
résultat  de  1  union  aes  deux  fluides  vitré  et  résineux ,  ces 
deux  fluides,  une  fois  réunis,  sont  neutralisés  {F,  g  5o,^), 
et  la  combinaison  devrait  être  détruite  par  des  moyens 
mécaniques,  ce  qui  n’arrive  pas.  a.“  Si  i’aflinité  dépendait 
exclusivement  de  l’état  électrique ,  l’oxygène ,  qui  est  le 
corps  le  plus  électro-résineux,  devrait  avoir  d’autant  plus 
d  affinité  pour  les  autres  corps  simples,  que  ceux-ci  seraient 
plus  électro-vitrés;  c’est  pourtant  ce  qui  n’a  pas  toujours 
lieu  :  ainsi  l’affinité  de  l’oxygène  pour  le  soufre  est  beau¬ 
coup  plus  grande  que  Celle  qui  existe  entre  lui  et  l’azote , 
quoique  ce  dernier  soit  plus'  électro-vitré  que  le  soufre. 

^  Toujours  est-il  vrai  que,  s’il  n’est  guère  possible ,  dans 
l’état  actuel  de  nos  connaissances,  de  faire  dépendre  en¬ 
tièrement  l’aiïïnité  de  l’état  électrique  des  molécules  qui 
sont  sur  le  point  de  se  combiner,  du  moins  estdl  certain 
qü  il  est  difficile  de  ne  pas  considérer  les  forces  électriques 
comme  jouant  un  très  grand  rôle  dans  les  combinaisons 
chimiques. 

_  5/y.  Le  fluide  électrique,  est  rangé  parmi.  les  excitants. 

On  s’en  est  servi  avec  avantage  dans  un  très  grand  nombre 
de  cas  ;  1 dans  certaines  paralysies;  2.“  dans  le  rhumatisme 
simple  et  goutteux;  3. dans  la  surdité  qui  n’est  pas  de 
naissance;  4.0  dans  l’amaurose;  5.»  enfin  dans  la  suppres- 


caane  ,  on  obtient  des  effets  inverses  ;  2.°  que /l’èau  même 
orsqu  elle  est  légèrement  acidulée  par  l’acide  sulfurique  ’ 
acquiert  l’électricité  vitrée  quand  on  la  place  sur  les  métaux 
ies  plus  positifs  ,  tandis  qu’elle  s’électrise  résineusement 
avec  ceux  qui  le  sont  le  moins.  (  Jnn.  de  Chim.  et  de  Phvs 
îom.  XXV  ,  XXVI  et  xxvu.  ) 
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sion  (îes  règles...  11  faut  pourtant  convenir  que  son  emploi 
n’a  été  suivi  d’aucun  succès  chez  plusieurs  individus  at¬ 
teints  des  maladies  que  nous  venons  de  nommer.  Lès  bb- 
servalions  relatives  à  l’usage  médical  de  cet  agent  ne  sont 
pas  assez  nombreuses  pour  nous  permettre  de  déterminer 
les  cas  où  il  faut  s’en  servir.  Il  peut  être  communiqué  au 
corps  ,  i.°  au  moyen  du  bain;  2.0  par  les  pointes;  5.°  par 
frictions  à  travers  la  flanelle  ;  4."  par  décharge  au  moyen 
de  la  machine  électrique;  5.“  par  la  bouteille  de  Leyde, 
6.°  par  la  pile. 


CHAPITHE  II. 


DES  SDBSTAKCES  SIMPLES  POINDÉEABLES..  :  , 

55.  Ces  substances ,  au  nombre  de  cinquante- trois , 
sont  divisées  en  métalliques  et  en  non  métalliques. 

Siibslanccs  siinples  non  nictnltiques . 


Oxygène. 

Iode. 

Hydrogène. 

Brome. 

Bore. 

Chlore. 

Carbone. 

Azote. 

Phosphore. 

Phtore  ou  fluor. 

Soufre. 

Silicium. 

Sélénium. 

Zirconium,  s 

Substances  simpieslmétalliques. 

Magnésium 

Lilhyum. 

Calcium. 

Sodium. 

Strontium. 

Potassium. 

Baryum. 

Manganèse. 

8o 
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Ziac, 

Cobalt. 

Fer;, 

Titane, 

Étaii), 

Bismuth. 

Cadmium. 

Cuivre, 

Aluminium. 

Tellure. 

Arsenic. 

Plomb. 

Glucyniurü. 

Mercure, 

Yttrium, 

Nickel. 

Thorium. 

Osmium. 

Molybdène. 

Rhodium. 

Chrome. 

iridium. 

Tungstène, 

Argent, 

Columbium. 

Or. 

Antimoine. 

Platine. 

Urane. 

Palladium, 

Cérium, 

Avant  de  faire  rhisloire  de  ces  substances ,  nous  allons 
exposer  les  principes  de  là  nomënelalure  chimique  actuelle, 

la.  nomenclature. 

56.  Les  notas  de  la  plupart  de  ces  substances  simples 
sont  insigmfîçatifs ,  et  l’on  est  tellement  habitué  à  les 
employer  ,  qu’il  serait  inconvenant  de  leur  en  substituer 
d’autres  qui  exprimassent  quelques-unes  de  leurs  proprié, 
tés.  Nous  dirons  même  plus  :  il  est  de  la  plus  haute  impor¬ 
tance,  si  l’en  veut  avoir  une  bonne  nomenclature ,  de  faire 
disparaître  un  certain  nombre  de  noms  signilicatifs  géné¬ 
ralement  adoptés ,  qui ,  comme  nous  le  ferons  voir,  sont 
plus  propres  a  induire  eu  erreur  qu’à  donner  au  langage 
chimique  toute  la  précision  qu’il  devrait  avoir.  Il  n’en  est 
pas  de  même  des  composés  auxquels  ils  donnent  naissance; 
ces  composés  sont  trop  nombreux  pour  que  la  mémoire  la 
plus  heureuse  puisse  se  rappeler  les  dénominations  arbi¬ 
traires  ,  insignifiantes  et  absurdes  par  lesquelles  les  anciens 
chimistes  les  désignaient,  fout  esprit  juste  sentira  la  né¬ 
cessité  de  leur  donner  des  noms  qui  expriment,  autant 
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^|ue  possible  ,  la  na  ture  des  éléments  qui  entrent  dans  leur 
^composition  ,  ainsi  que  les  proportions  dans  lesquelles  ces 
éléments  sont  combinés. 

On  est  convenu  d^appeler  oxydes  les  composés  formés 
d’oxygène  et  d’une  substance  simple  r  qui  ne  rougissent 
point  Vinfmmn  de  tournesol ,  et  qui  sont ,  en  gén-em/ ,  in¬ 
sipides  ,  ou  du  moins  qui  n’ont  pas  une  saveur  aigre;  On  a 
appelé  acides  les  composés  d’oxygène ,  d’une ,  de  deux  ou 
de  trois  substances  simples ,  qui  rougissent  Vinfusum  de 
tournesol,  etrfui  ont  une  saveur  aigre. 

Oxydes.  Cômme  l’oxygène  peut  se  combiner  en  diffé¬ 
rentes  proportions  avec  îa  même  substance  simple ,  on  dé¬ 
signe  les  produits  sous  Je  nom  ûq  protoxyde^  de  deu- 
toxyde  on  de  îrimæjde  ,  suivant  que  l’oxygène  y  entre  en 
une ,  en  deux  ou  en  trois  proportions;  on  appelle  peroan'de 
celui  qui  est  le  plus  oxydé  :  ainsi  le  premier  oxyde  de  plomb 
(  massicot  )  est  le  prolexyde  ,  le  second  (miniurn  )  est  le 
deutoxyde,  et  le  troisième  (oxyde  puce),  est  le  tritoxyde 
GU  le  peroxyde.  Si  la  substance  simple  ne  peut  former  avec 
l’oxygène  qu'un  seul  oxydé,  on  désigne  alors  celui-ci  sous 
le  simple  nom  à" oxyde.  Lorsque  l’oxyde  est  combiné  avec 
l’eau,  on  donne  au  composé  le  nom  dd hydrate. 

Si  l’oxygène ,  en  se  combinant  avec  une  ou  plusieurs 
substances simples ,  forme  un  seul  acide,  on  désigne  celui- 
ci  par  le  nom  de  cette  substance ,  auquel  on  ajoute  la  ter-, 
minaison  ique  :  ainsi  on  dit  acide  carbonique  ,  acide  bori 
que.  S’il  peut ,  au  contraire ,  donner  naissance  à  deux  acides 
en  se  combinant  en  diverses  proportions  avec  la  même  sub¬ 
stance  ,  le  moins  oxygéné  est  terminé  en  eux^  et  celui -qui 
contient  plus  d’oxygène  en  tçue  :  ainsi  lorsqu’on  dit  acide 
sulfureux ,  àcide  sulfurique ,  on  indique  que  les  deiix  acides 
sont  formés  par  le  soufre  et  par  l’oxygène,  mais  que  le 
dernier  est  plus  oxygéné  que  l’autre.  Si  l’oxygène  peut  se 
combiner  avec  une  même  substance  pour  former  trois  aci¬ 
des  ,1e  moins  oxygéné  des  trois  est  termine  en  eux,  et  son 
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ïîora  est  précédé  du  mot  hjpo ,  vr^à,  au-dessous .  c’est  ain&s 
qu’on  dit  pour  les  acides  composés  de  phosphore  et  d’oxy¬ 
gène  :  acides  kjpo- phosphoreux ,  phosphoreux^  kjpo- 
pkosphorique  et  phosphotdque. 

JJ  hydrogène  jouit  ^  comme  l’oxygène ,  de  la|>ropriété  de 
se  comhiner  avec  un  certain  nombre  de  substances  sim¬ 
ples  ,  et  de  donner  naissance  à  des  produits  qui  tantôt  sont 
acides ,  tantôt  ne  le  sont  pas.  Produits  acides.  Pour  les 
distinguer  des  précédents ,  on  les  a  désignés  par  le  mot 
auquel  on  a  ajouté  le  nom  de  la  substance  simple, 
que  l’on  a  également  terminé  en  ique;  c’est  ainsi  que  Ion 
appelle  acide  hydro-chlorique  Vaciüe  qui  résulte  de  la 
combinaison  de  l’hydrogène  avec  le  chlore.  Nous  nous 
servirons  de  ces  dénominations,  parce  qu’elles  sont  géné¬ 
ralement  reçues;  mais  nous  devons  faire  sentir  qidelles 
sont  loin  d’être  exactes;  en  effet,  en  analysant  ié  mot 
hjdro  cMorique,  on  le  trouve  composé  de  îidcop,  qui  si- 
ginfie  eau  et  de  chlorique,  qui  désigne  un  acide  formé 
d’oxygènqet  de  chlore;  or,  dansJ’aeide  hydro-chiorique 
sec  ^  il  n’y  aéni  eau  ni  acide  chlorique.  Nous  pouvons  en 
dire  autant  des  acides  hydro  sulfurique ,  hydrtodique ,  etc. 
La  plus  légère  attention  suffira  pour  prouver  que  le  vice 
de  ces  dénominations  disparaîtrait  si ,  au  lieu  de  conserver 
à  rhydrogène  un  nom  qui  rappelie  l’eau ,  on  lui  en  sub- 
stiiuait  un  autre,  quand  même  il  serait  insignifiant ,  et  si 
l’on  changeait  la  terminaison  en  ique.  Un  pareil  change¬ 
ment  ^  quoique  léger  en  apparence  5  fournirait  à  une  mul¬ 
titude  de  composés  des  noms  rigoureux  ^jui  faciliteraient 
smgulièrqment  Fétude  de  la  chimie.  Produits  non  acides, 
formés  d’hydrogène  et  d’une  substance  simple.  Si  ces  pro¬ 
duits  sont  solides  ,  on  les.  appelle  hjdnires,  s’ils  sont  ga¬ 
zeux ,  on  indique  d’abord  le  nom  du  gaz  hydrogène  ,  puis 
eelui  de  la  substance  simple  ,  que  l’on  termine  en  e.,’ ainsi 
on  dit ,  gaz  hydrogène  carboné,  phosphore ,  arsénié  etc 
Lorsque  deux  autres  substances  simples  se  combinent' 
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entre  elles,  le  nom  du  composé  est  terminé  en  ure;  par 
exemple  ,  on  dit  chlorure  de  phosphore ,  de  fer ,  deplomb  y 
sulfure  d^iode ,  d^ arsenic  ^  de  mercure  ;  et  si  le  chlore  ou, 
le  soufre  peuvent  se  combiner  en  deux  proportions  avec 
ces  substances  ,  on  désigne  les  composés  par  les  noms  de 
proto-chlorure,  proto-sulfure ,  deuto-chlorure ,  deuto-sul- 
fure ,  etc. ,  suivant  qu’ils  renferment  plus  ou  moins  de 
chlore  ou  de  soufre.  Ge  principe  de  nomenclature  ne  s’é¬ 
tend  pas  cependant  aux  produits  que  donnent  les  métaux 
en  se  combinant  entre  eux  :  ainsi  on  ne  dit  pas  argenture 
d'or,  etc.  ;  on  conserve  à  ces  composés  métalliques  le  nom 
général  d’alliage  ,  que  l’on  désigne  plus  particulièrement 
sous  celui  d amalgame  lorsque  le  mercure  en  fait  partie. 

Les  sels  ,  produits  très  nombréux  ,  composés  d’un  açide 
et  d’une  ou  de  deux  bases,  ont  reçu  des  noms  qui  expri¬ 
ment  leur  natare.  Si  l’acide  est  terminé  en  ique,  on  change 
sa  terminaison  en  ate;  et  en  ite,  s’il  est  terminé  en  eux  : 
ainsi  les  sels  formés  par  les  aciàes  phosphorique ,  phospho¬ 
reux  Qï  hypo-phospkoreux  ,  portentîe  nom  de  p/mspAato, 
de  pkosphites  et  dhypo-phospkites ,  noms  auxquels  on 
ajoute  celui  de  la  base  :  par  exemple ,  phosphate  de  pro^ 
toxyde ,  de  deutoxyde  ou  de  tritoxyde  de  tel  ou  de  tel  au¬ 
tre  métal  ;  et ,  pour  abréger ,  proto-sulfate ,  deuto-sulfate  , 
trito  -  sulfate  àu  mét'A  cyn  entre  dans  leur  composition  , 
etc.  Les  sels  composés  d’une  base  et  d’acide  kydro-chlo- 
rique,  hydriodique,  hydro-sulfurique ,  on  de  tout  autre, 
acide  formé  par  Fbydrogène  ,  sont  également  terminés  en 
ate:  par  exemple  ,  proto-kydro-chlorate ,  deuto-hydro- 
cklorate  de  fer,  hydro-sulfate  de  potasse,  etc.  Si  les  sels 
sont  avec  excès  d’acide,  on  les  appelle  sur-sels  :  ainsi 
on  dit  sur-sulfate  de  protoxyde  de  potassium.  On  dési¬ 
gne,  au  contraire,  sous  le  nom  de  sous-sels ,  ceux  qui  sont 
avec  excès  de  base. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  nomenclature  des  matières 

6. 
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végétales  et  animales ,  parce  qu’elle  u’est  pas  fondée  sur  des 
principes  rigoureux. 

Guyton  de  Morveau  eut  la  gloire  de  créer  cette  belle  no¬ 
menclature  ,  dont  l’objet  principal  est  de  donner  aux 
composés  des  noms  qui  indiquent  les  éléments  qui  entrent 
dans  leur  composition.  Lavoisier,  Fourcroy  et  Berthollet  y 
firent  quelques  changements ,  de  concert  avec  l’auteur. 
Long-temps  après,  M.  Thomson  adopta  les  dénominations 
de  protoxyde ,  de  deutoxyde ,  etc.  (i) 

ARTICLE  PREMIER,  n  ' 

Des  Substances  simples  non  métalliques. 

57.  Ces  substances  simples  sont ,  comme  nous  l’avons 


(ï)  Des  niodifi-cations  nombreuses  ont  été  proposées  ,  par 
M.  Berzélius,  à  ia  nomenclature  française,  il  distingue  d’a- 
_boi  d  troîs  sortes  d’oxydes  :  i celui  qui  n’est  pas  assez  oxydé 
pour  s’unir. aux  acides  (  sraè  oxydum)-  2.“  celui  qui  est  trop 
oxydé  pour  se  combi.oer  avec  les  acides  (  super  oxydum  )  • 
3."  etiHa  celui-  qui  est  au  degré  d’oxydatio-n  Convenable 
et ^qu’il  désigne  par  le  nom  latin  du  métal,  terminé  en  icum 
i  oxydum  ferricum,  eupricmn ,  etc.  );  Lorsqu’un  métal  peut 
fournir  plusieurs  oxydes  susceptible-s  de  ce  combiner  avec 
les  acides,  li  termine  le  moins  oxydé  en  osum,  celui  qui 

"  s?  T  •  ainsi 

li  du  a  oxydumaurosum,  aiireum,  auricurn,  pour  désigner  les 
trois  oxydes  pouvant  s’unir  aux  acides  que,  suivant  lui  , 
1  or  est  .susceptible  de  produire—Les  sels  formés  d’ùn  acide 
etd  un  oxyde  métallique  seront  dénommés  d’après  ces  prin¬ 
cipes  :  ainsi  on  dira  sulphas  ferrosus ,  et  sulphas  ferricus  , 
pour  sutfaie  deprotoxyde  et  Ae  peroxyde  defer.  Les  sels  am 
suivant  M.  Berzéiius,  ont  pour  base  un  sulfure  ,  un  sx'lé- 
Jvure  métallique  ou  un  composé  de  tellure  et  d’un  métal 

o.T  reçu  des  dénominations  particulières.  (  k  note  du 


DES  SUBSTANCES  SIMPLES' NON  MÉTALLIQUES.  S5 
déjà  dit,  au  aoiübre  de  i4  :  l’oxygèae,  l’hydrogène,  le 
bore,  le  carbone,  le  phosphore,  le  soufré,  le  sélénium , 
j’iode,  le  brome,  le  chlore  ,  l’azole,  le  phlore,  le  silicium 
et  le  zirconium.  La  plupart  des  chimistes  ont  regardé 
jusque  dans  ces  derniers  temps ,  i’oxygéne  comme  le  seul 
principe  pouvant  servir  k  la  combustion ,,  et  lui  ont  con_ 
.servé  l’épithète  de  comburant,  qui  lui  avait  été  donnée 
par-  les  créateurs  de  la  nomenclature  chimique;  tandis  qu’ils 
ont  continué  à  appeler  combustibles  toutes  les  autres  sub. 
stances  élémentaires.  Ces  déaoîminations  nous  paraissent 
inutiles  et  propres  à  induire  en  erreur  :  aussi  ne  les  ad¬ 
mettrons-nous  pas.  (^Yoy.  Combustio?t  %  60.) 

Nous  étudierons  ces  substances  simples  non  métalliques 
dans  l’ordre  suivant  :  oxygène,  hydrogène,  bore,  carbone  , 
phosphore,  soufre,  sélénium,  iode,  brôine,  chlore,^  azote, 
phtore,  silicium,  zirconium.  Cet  ordre  est  propre  à  rappe¬ 
ler  un  fait  important,  savoir  que  l’affinité  dont  chacune 
des  dix  substances  qui  suivent  l’oxygène  est  douée 
pour  cet  oxygène,  est  d’autant  plus  grande,  en  générai, 
qu’elle  est  plus  immédiatement  placée  à  côté  de  lui:  ainsi 
rhydrogène  occupera  le  premier  rang  ,  l’azote  te  dernier. 

rOxfgène  (i). 

58.  L’oxygène  est,  parmi  les  corps  simples  dont  nous 
parlons,,  celui  qui  est  le  plus,  généralement  répandu  dans 
la  nature  :  k  l’état  solide ,  il  entre  dans  la  composition  des 
substances  végétales  et  animales,  et  d’une  multitude  de 


(1)  Oxygène, mot  grec  dérivé  de  o^jç  acide^  et  de  yerJO^j-ai 
j’engendre  f  c’est-à-dire  principe  générateur  des  acides.  Ce 
nom  fut  donné  à  l’oxygène  à  l’époque  où  l’on  croyait  qu’il 
faisait  partie  constituante  de  tous  ies  acides  ;  il  est  parfai¬ 
tement  reconnu  aujourd’hui  qti’il  existe  des  acides  qui  n’en 
contiennent  point. 
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produits  minéraux,’  plusieurs  sont  également  for¬ 

més  par  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  ce  prin-' 
pipe  :  tels  sont  l’eau ,  l’acide  nitrique  (eau  forte)  etc.; 
enfin,  il  fait  partie  constituante  d’un  très  grand  nombre 
de  gaz,  tels  que  l’air  atmosphérique ,  le  gaz  acide  carbo¬ 
nique  ,  le  gaz  acide  sulfureux ,  etc.  'Jusqu’à  présent  il  a  été 
impossible  d’obtenir  l’oxygène  pur  autrement  qu’à  l’état 
ne  gaz  j  il  est  donc  important  de  i’éludier  sous  cet  état, 

/  Du  Gaz  oærgène. 

Sg.  Propriétés.  Lé  gaz  oxygène  est  incolore,  inodore  et  in^ 
sipidej  sapesanteurspécifiqueest dei,!  X  isuivant Thomson, 
et  de  1,1026  d’après  MM.  Dulong  et  Berzéüus ,  celle  de 
I  air  étant  prise  pour  unité.  Lorsqu’on  le  coniprime  forte¬ 
ment  dans  un  cylindre  de  verpve  creux,  dont  les  parois  sont 
très  épaisses ,  on  remarque  qa’ü  s’échauffe  comme  tous  les 
autres  gaz,  et  il  se  dégage  une  ti’ès  grande  quantité  de  lu¬ 
mière.  Il  ne  partage  cette  dernière  propriété ,  suivant 
M.  Saissy,  qu’avec  le  chlore  gazeux  et  l’air  atmosphérique , 
qui  ne  la  possèdent  pourtant  qu’à  un  degré  moindre.  Quel¬ 
que  violents  que  puissent  être  les  moyens  compressifs  qui 
ont  été  mis  en  usage  jusqu’à  ce  jour,  on  n’est  jamais  paiv 
veiiu  à  solidifier  le  gaz  oxygène. 

La  lumière  le  traverse  et  se  réfracte;  la  puissance  ré- 
fractive  de  l’air  atmosphérique  étant  1,  celle  du  gaz  oxy¬ 
gène  esTde  0,924  (Dulong).  De  tous  les  corps  simples 
connus  ,  l’oxygène  est  le  plus  électro  -  résineux  ,  d’après 
M.  Berzélius, 

Caractères  essentiels.  Le  soufre,  le  fer,  le- bois  ,  la 
cire  dont  la  température  a  été  élevée ,  plongés  dans  le  gaz 
oxygène ,  l’absorbent  rapidement  et  avec  un  grand  dé^^a^e- 
ment  de  calorique  et  de  lumière;  il  suffit  même  qu’ils^’pré- 
sentent  uu  de  leurs  points  en  ignition,  pour  que  ce  pliéuo- 
meqe  se  érifie.  C’est  en  vertu  de  cette  propriété  ,  que 
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foxvgène  a  été  regardé,  jusque  dans  ces  dçrniers  Itnips, 
comme  un  agent  indispensable  à  la  combustion.  2.0  II  est 
également  nécessaire  pour  la  respiration;  la  vie  s  éteint 
dès  l’instant  où  les  animaux  sont  plongés  dans  une  atmo- 
sphère  qui  ne  contient  pas  d’oxygène  libre.  (Voy.  Respirar 
îion.,  tome  IL)  5.°  Le  gaz  oxygène  est  très  peu  soluble  dans, 
l’eau.  Il  fut  découvert  en  1 774  pat*  Priestley. 

Xes  usages  de  l’oxygène  sont  excessivement  nombreux  : 
nous  en  parlerons  à  mesure  que  nous  ferons  l' histoire  des 

corps  avec  lesquels  on  le  combina. 

Poids  de  C atome  df oxygène.  Ainsi  que  nous  l’avons  éta¬ 
bli,  page  16,  ùous  croyons  devoir  regarder  ie  poids  de  l’a¬ 
tome  de  l’oxygènn  comme  1.  ,  ^  ^  , 

Action  sur  L'économie  animale.  Il  doit  être  considéré 
comme  un  excitant;  lorsqu’on  le  respire  pur ,  il  détermine 
à  peu  près  les  effets  dont  nous  avons  parlé  à  l’article 
Calorique.  Lors  de  sa  découverte,  plusieurs  médecins 
conçurent  l’espoir  de  diminuer  rintensllé  des  symptômes 
de  \&  phthisie  pulmonaire  en  le  faisant  respirer;  mais  il  dé¬ 
termina  une  excitation  telle  de  la  membrane  muqueuse 
des  poumons ,  qu’on  fut  obligé  d’y  renoncer.  H  paraît  . agir 

avantageusement  dans  l’asthme  humide ,  dans  la  chlorose, 

dans  les  affections  scropholeuses,  les  empâtcmecls  du  bas- 
ventre  ,  dans  certaines  affections  lentes  des  poumons  et  des 
viscères  abdominaux,  dans  le  commencement  du  rachitis , 
le  scorbut;  mais  principalement  dans  l’asphyxie  par  dé¬ 
faut  d’air,  et  par  les  gag  nuisibles  à  cause  de  leur  non- 
lespicabilité. 

Extraction.  On  peut  obtenir  ie  gaz  oxygène  par  plusieurs 
procédés  :  i,“  on  introduit  quelques  gros  de  chlorate  de 
potasse  cristallisé  dans  une  petite  cornue  de  verre ,  à  la¬ 
quelle  on  adapte  un  tube  recourbé  propre  à  recueillir  le 
gaz ,  et  qui  se  rend  sous  une  cloche  remplie  d  eau  :  on 
chauffe  graduellement  la  cornue;  l’air  de  1  appareil  se  dé¬ 
gage,  le  sel  fond  ,  se  décompose,  cl  l’on  oblienl  tout  i  exy-. 
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gène  qui  entre  dans  ia  composition  de  l’acide  chlorique  ei¬ 
de  la  potasse  (i)  ;  il  reste  dans  ia  cornue  du  chlorure  de 
potassium.  Cent  grains  de  chlorate  fournissent  Sq  grains  de 
gaz  oxygène.  2.®  On  pulvérise  îe  tritoxyde  de  manganèse 
noir,  et  on  le  traite  à  froid  par  l’acide  hydre -chlorique 
faible,  pour  le  débarrasser  des  carbonates  de  chaux,  de 
fer,  etc. ,  qu  il  renferme  toujours,  et  que  l’on  transforme 
par  ce  moyen  en  hydro -chlorates  solubles;  on  décante  la 
liqueur,  et  on  fait  sécher  l’oxyde  après  l’avoir  lavé  t  lors¬ 
qu  il  est  sec ,  on  1  introduit  dans  une  cornue  de  verre  C 
avec  la  moitié  de  son  poids  d’acide  sulfurique  concentré  ; 
cette  cornue  doit  être  lutée  et  placée  sur  un  fourneau  à 
réverbère  {vojrez  pi.  q.  f{g,  55  son  coi  se  rend  dans  un 
ballon  bituhnié  £ ,  contenant  un  peu  d’eau  ,  et  donnant 
ïssue  par  une  de  ses  tubulures  au  tube  desûreté  recourbé 
l’^^qui  va  se  rendre  sous  nue  cloche  pleine  d’eau.  L’appa- 
red  étant,  inté ,  on  chauffe  graduellement  la  cornue;  l’air 
se  dégage,  et  l’on  ne  tarde  pas  à  obtenir  une  très  grande 
quantité  de  gaz  oxygène  :  en  effet,  le  tritoxyde  de  manga¬ 
nèse  est  ramené  à  fétat  de  protoxyde,  qui  se  combine  avec 
I  acide  pour  former  du  proto-sulfate.  On  se  procure ,  par 
ce-procëdë,  beaucoup  plus  de  gaz  que  par  le  suivant.  5.®  On 
Ghaufle  graduellement  le  tritoxyde  de  manganèse  purifié 
Fri  acide  hydro-chlorîque,  en  le  mettant  dans  une  cornue 
cm  grè^utée,  a  laquelle  on  a  adapté  un  tube  de  sûreté 


recourbé  qui  se  rend  sous  1’ 


ean;  cette  cornue  est  disposée 


(.ans  un  fourneau  à  révepière,  de  manière  à  ponpoir  «Ire 

iwfr?  ''  ‘"‘“y'’’  seulement  i 

ieta  de  denloxyde,  et  perd  la  quantité  de  gaz  oxygène 

r/r,f de  cet  oxyle  fo2  de 
4o  à  60  htrea  de  gaz.  Si  l’oxyde  de  manganLe  n’a  pas  été 


(I)  L’acide  chlorique  est  formé  d’oxygène  et  de  chlore- 
P0.as,e  est  composée  d’oxygèae  e.  de  pStassiL  ’  '* 
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bien  purifié ,  il  ne  faut  pas  recueillir  les  premières  portions 
de  gaz;  car  elles  renferment  presque  toujours  de  1  azote  et 
de  Vacide  carbonique.  Il  est  inutile  de  dire  que  toutes, 
ces  opérations  sont  terminées  lorsqu’il  ne  se  dégage  plus 
d’oxygène.  On  peut  encore  se  procurer  ce  gaz  en  cbauf-  ^ 
fant  dans  des  vaisseaux  fermés  les  deutoxydes  de  mercure 
et  de  plomb  ,  le  nitrate  de  potasse  ,  etc.;  mais  le  eblorate 
de  potasse  est,  de  tous  les  corps,  celui  qui  fournit  le  gaz 
le  plus  pur. 

De  là  Pombusüon. 

6o.  Le  mot  eombmtion  signifie  ,  dans  son  acception  or¬ 
dinaire  ,  le  changement  total  qui  s’opère  dans  la  nature  des 
eorps  combustibles  ,  avec  émission  abondante  de  câleriqu’e 
et  de  lumière.  Lavoisier  et  la  plupart  des  chimistes  mo¬ 
dernes  regardent ,  au  contraire,  la  eombustion  comme  un 
phénomène  dans  l&qneWoxjgène,  se  combine  avec  un  corps 
quelconque',  suivant  eux,  ü  y  a  combustion  toutes  les  fois 
que  l’oxygène  s’unît  à  d’autres  corps  ,  même  lorsqu  il  n  y 
a  aucun  dégagement  sensible  de  calorique  ni  de  lumière , 
tandis  qu’ils  n’admettent  pas  ^u’il  y  à  combustion  lors  de 
la  combinaison  de  deux  ou  de  plusieurs  corps  ne  contenant 
point  d’oxygèûè,  quand  même  cette  êombinaisoa  serait  ac¬ 
compagnée  de  flamme  et  d’un  grana  dégagement  de  cha¬ 
leur. 

Il  suffit  de  réfléchir  un  instant,  pour  voir  qu’il  n’est  guère 
possible  d’admettre  une  pareille  définition;  en  effét-  on 
observe  tous  les  phénomènes  de  la  dans  la  for¬ 

mation  d’une  multitude  de  produits  où  l’oxygène  neutre 
pas  :  ainsi ,  que  l’on  introduise  de  l’arsenic  pulvérisé  dai^ 
une  cloche  remplie  de  chlore  gazeux,  ees  deux  substances 
simples  se  combineront  même  à  froid  :  il  y  aura  dégage¬ 
ment  de  calorique  et  de  lumière,  et  formation  d’un  liquide 
qui  sera  le  chlorure  d’arsenic.  Des  phénomènes  analogue^ 


go 
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auront  lieu  si  on  substitue  îe  phosphore  à  l’arsenic.  D’un 
autre  coté ,  on  n  observe  aucun  phénomène  de  combustion 
dans  un  grand  nombre  de  cas  où  i’oxygène  se  combine  avec 
des  substances  simples  ;  citons  pour  exemple  l’oxydation 
du  fer  que  1  on  expose  à  l’air  i  on  ne  remarque  aucun  dé¬ 
gagement  sensible  de  calorique  ni  de  lumière  ;  le  fer  se 
combine  pourtant  avec  l’oxygène. 

Frappés  de  I  insuffisance  de  la  définition  que  nous  ve¬ 
nons  de  combattre,  quelques  auteurs  modernes  l’ont  reje¬ 
tée,  et  ont  présenté  de  nouvelles  vues  sur  la  combustion. 
Dans  la  dernière  édition  de  son  système  de  chimie , 
Bl.  Thomson  admet  rexistence  de  corps  combustihies ,  de 
corps^  incombustibles,  et  d’autres  qu’il  nomme  soutiens  de 
la,  coméuatîuîi,  leur  présence  étant  nécessaire  pour  que 
les  corps  combustibles  brûlent.  Ainsi,  suivant  cet  auteur, 
la  combustion  n’est  autre  chose  que  la  combinaison  d'un 
corps  combustih le  avec  un  des  soutiens  de  la  combustion, 
combinaison  qui  a  lieu  avec  dégagementde  calorique  et  de 
lumière.  Les  soutiens  de  la  combustion  sont  simples  oa 
composés  :  les  premiers  sont  i’uaîjgme  ,  le  chlore,  Viode, 
le  /tmr  Xiihtore),-  les  autres  atmosphérique , 

î  acide  nitrique ,  et  plusieurs  composés  dans  lesquels  on 
trouve  1  un  ou  1  autre  des  soutiens  simples. 

Il  est  aisé  de  sentid  combien  cette  manière  d’envisager 
lu  combustion  est  plus  exacte  que  celle  de  Lavoisier,  dont 
ede  diffère  essentiellement  :  en  effet,  daiïs  celte  dernière 
on  n’admet  qu’un  simple  soutien  de  la  combustion  ’ 
^^y^cne ,  et  1  on  fait  abstraction  du  dégagement  de  calo- 
riqu^e  et  de  lumière,  qui  pourtant  constitue  le  phénomène 
le  plus  essentiel  de  la  combustion. 

Toutefois,  ia  théorie  de  M.  Thomson  nous  paraît  nou- 
ïoiretre  avantageusement  modifiée.  Quelle  nécessité  y  a- 

üIn4Tr“-  !’  do  la  comhus: 

uon.  En  les  rejetant,  on  éviterait  plusieurs  inconvénients- 
jar  exemple,  ïi.  Thomson  ne  range  point  le  so.fd'Zl 
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les  soutiens  de  la  combustion;  il  le  place ,  au  contraire, 
dans  la  section  des  corps  combustibles;  or,  il  est  aise  de 
prouver  qu'il  appartient  aussi  bien  à  l’une  qu  à  1  autre  de 
ces  classes;  en  effet,  il  joue  le  rôle  de  combustible  lors¬ 
qu’on  le  brûle  au  moyen  de  l’oxygène,  qui  agit  alors  comme 
soutien  de  la  combustion;  mais  ne  joue-t-ii  pas  le  rôle  de 
soutien  de  la  combustion  lorsqu’on  le  fait  chauffer  avec  le 
cuivjre  divisé,  et  qu’au  moment  de  la  combinaison  il  y  a 
un  dégagement  considérable  de  calorique  et  dé  luniière  ? 

Objectera-t-on  que,  dans  ce  dernier  cas,  il  n’agit  pas 
comme  souti^nf  II  faudra  alors  admettre  ,  ou  que  la  com¬ 
bustion  n’a  pas  lieu,  malgré  le  dégagement  de  calorique  et 
de  lumière ,  ou,  si  elle  a  lieu ,  que  le  cuivre  en  est  le  sou¬ 
tien  ;  opinion  qui  ne  s’accorde  point  avec  les  idées  de 
M.  Thomson  sur  la  combustion. 

Ces  considérations  nous  engagent  à  regarder  la  com¬ 
bustion  comme  un  phénomène  très  général ,  q  ui  a  lieu  toutes 
les  fois  que  deux  ,  ou  un  plus  grand  nombre  de  corps  se 
combinent  avec  dégagement  de  .calorique  et  de  lumière. 
Nous  avouons  cependant  que  l’oxygène  est,  parmi  les 
corps  connus ,  celui  qui  donne  le  plus  souvent  lieu  à  ce 
dégagement ,  lorsqu’il  s’unit  à  d’autres;  c’est  ée  qui  nous 
détermine  à  placer  ici  les  principales  considérations  sur  la 
combustion. 

Combustion  produite  par  la  combinaison  d 'un  corps. so¬ 
lide  avec  un  corps  gazeux.  Celte  combustion  peut  avoir 
lieu  à  froid  ou  à  une  température  élevée,  i-"  A  froid  :  que 
l’on  projette  de  rantimoine ,  de  l’arsenic,  ou  de  Fétam 
pulvérisés,  dans  un  flacon  rempli  àe  chlore  gazeux;  dans 
le  môme  instant  on -apercevra  une  vive  lumière ,  la  tenapé- 
rature  s’élèvera ,  et  il  se  formera  du  chlorure  d’antimome, 
d’arsenic  ou  d’étain,  qui  paraîtra  d’abord  sous  la  forme 
d’une  fumée  plus  ou  moins  épaisse ,  et  qui  ensuite  devien¬ 
dra  liquide.  2.°  J  une  température  élevée  :  que  l’on  intro¬ 
duise  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  oxygéné  un  til  mince 
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d’acier,  suspendu  par  une  de  ses  extrémités  à  un  bouchon 
de  liège  ,  offrant  à  l’autre  extrémité  un  morceau  d’amadou 
allumé;  le  fer  brûlera  avec  le  plus  grand  éclat  et  avec  la 
plus  grande  rapidité;  il  se  combinera  avec  l’oxygène,  et  se 
transformera  en  oxyde  noir;  la  température  s’élèvera  con 
sidérablement. 

Si  on  détermine  le  poids  du  produit  ou  du  corps  brûlé , 
on  le  trouvera  égal  à  celui  des  corps  qui  se  sont  combinés 
pendant  la  combustion. 

Combuêtion  produite  ta  combinaison  de  deux  èorps 
solides,  on  mêle  dans  un  creuset  du  soufre  et  du  cuivre 
très  divisés ,  et  qu’on  élève  suffisamment  la  température , 
ces  deux  corps  se  combineront  ;  il  y  aura  dégagement  de 
calorique  et  de  lumière,  et  par  conséquent  combustion. 
Icu  comme  dans  l’exemple  précédent  ,  le  poids  du  corps 
brûlé  (sulfure  de  cuivre  )  est  exactement  le  même  que  ce 
lui  du  soufre  et  du  cuivre  qui  se  sont  combinés. 

On  pourrait  encore  citer  comme  exemple  de  ce  genre 
de  combustion  la  poudre  à  canon,  qui  n’est  autre  chose 
que  la  réunion  de  trois  corps  solides ,  le  nitre ,  le  soufre 
elle  charbon;  sa  combustion  est  évidemment  l’effet  de  la 
combinai^n  de  l’oxygène  qui  fait  partie  de  l’acide  nitri¬ 
que  du  nitre^(i)  avec  le  soufre  et  le  charbon. 

Combustion  produite  par  la  combinaison  de  deux  gaz, 
I-orsqu’on  met  le  feu  à  un  mélànge  de  deux  parties  de  gaz 
hydrogéné,  et  d’une  de  gaz  oxygène,  il  y  a  combustion, 
iormation  d’eau,  et  la  chaleur  dégagée  est  assez  intense 
pour  fondre  une  multitude  de  corps  infusibles  par  tout 
autre  moyen.  Le  poids  du  liquide  obtenu  est  le  même  que 
celui  des  deux  gaz  qui  se  sont  combinés. 

Combustion  produite  par  la  combinaison  de  plusieurs 


(0  L’acidè  nitrique  est  formé  d’oxygène  et  d’azote  -  le 

mile  est  composé  d’acide  nitrique  et  dépotasse.'  ’ 
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liquides.  Si  on  verse  de  l’acide  nitrique  sur  de  l’huile  de 
térébenthine  préalablement  mêlée  avec  une  certaine  quan¬ 
tité  d’acide  sulfurique ,  le  mélange  prend  feu  subitement , 
et  il  se  dégage  une  très  grande  quantité  de  calorique  et  de 
lumière.  Cette  comhustion  est  le  résultat  de  la  combinaison 
de  l’oxygène  de  l’acide  nitrique  avec  l’hvdrogène  et  le  car¬ 
bone  de  l’huile  (1). 

La  plupart  des  chimistes  ont  admis  que  le  calorique  qui 
se  dégage  dans  les  diverses  combustions  dont  nous  venons 
de  parler ,  provient  du  rapprochement  des  molécules.  : 
ainsi  ,  disent-ils  ,  lorsque  l’arsenic  est  projeté  dans  du 
chlore  gazeux,  celui-ci  pa|se  à  l’état  solide,  et  abandonne, 
par  conséquent ,  une  grande  portion  du  calorique  qui  le 
tenait  à  l’état  de  gaz  ;  il  en  est  de  même  du  gaz  oxygène , 
qui  brûle  le  fer,  l’hydrogène ,  etc.  ;  toutefois  ils  admettent 
aussi  que  l’arsenic,  le  fer  et  l’hydrogène  peuvent  dégager 
une  certaine  quantité  de  calorique.  Quant  à  la  lumière,  ils 
lui  attribuent  la  même  origine,  soit  qu’on  la  considère 
comme  une  modification  du  calorique,  soit  qu  on  la  re¬ 
garde  comme  un  fluide  distinct. 

Les  travaux  de  MM.  Delaroche  et  Berard,  relatifs  au 
calorique  spécifique  des  gaz  ,  ne  permettent  plus  d’adopter 
cette  manière  de  voir,  du  moins  dans  beaucoup  de  cas  : 
il  résulte,  en  effet,  de  leurs  expériences  que  la  chaleur 
spécifique  du  corps  brûlé  est  souvent  aussi  grande-  ou 
inême  plus  grande  que  la  somme  de  celle  des  éléments 
qui  se  combinent  pendant  la  combustion.  Nous  citerons 
pour  exemple  la  combustion  de  l’hydrogène  dans  l’oxy¬ 
gène  pour  former  de  l’eau.  La  chaleur  spécifique  de  l’hy¬ 
drogène  ,  qui  entre  dans  k  composition  de  cent  parties 
d’eau  (  en  poids  )  peut  être  représentée  par  38,69  ,•  k 


(i)  Toutes  les  huiles  sont  formées  d’hydrogène,  de  car¬ 
bone  et  d’oxygène.  '■ 
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chaleur  spécifique  de  i’oxygène,  qui  fait  partie  de  là  même 
quantité  d’eau  est  égaie  à  20,85;  ce  qui  donne,  pour  la 
chaleur  spécifique  du  mélange,  59,52  :  or,  la  chaleur 
spécifique  des  cent  parties  d’eau  qui  résultent  dq  cette 
combustion ,  et  que  nous  supposerons  refroidie  et  liquide, 
est  de  100,  c’est-àrdire  4o48  de  plus  que  celle  de  ses 
deux  éléments  à  l’état  de  gaz  ;  il  est  donc  impossible  d’ad- 
raettré  que  la  qüantij;é  énorme  de  calorique  dégagée  pen¬ 
dant  la  combustion  du  gaz  hydrogène  dans  l’oxygène 
provienne  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  gaz;  car ,  s’il  en  était 
ainsi ,  l’eau  devrait  en  contenir  moins ,  tandis  quelle  en 
renferme  plus. 

Si  les  explications  admises  jusqu’à  ce  jour,  sur  l’origine 
du  feu ,  sont  défectueuses ,  dit  M.  Berzélius  ,  nous  nous 
voyons  forcés  d’ea  chercher  d’autres.  «  Pourquoi  ne  pas 
adopter,  continue  ce  savant,  que,  dans  toute  combinaison 
chimique ,  il  y  a  neutralisation  des  électricités  opposées  , 
et  que  cette  neutralisation  produit  le 'feu  de  la  même  ma¬ 
nière  quelle  le  produit  dans,  les  décharges  de  la  bouteille 
électrique!!!  (1)  »  - 

Qu’il  y  a  loin  de  cette  manière  d’envisager  la  combus¬ 
tion,  aux  diverses  hypothèses  imaginées  par  les  chimistes 
qui  avaient  précédé  Lavoisier,  pour  se  rendre  raison  du 
phénomène!  , 

Parmi  les  anciennes  théories  de  la  combustion  ,  la  plus 
célèbre  est,  sans  contredit,  celle  de  Stabl. ‘  Suivant  cet 
auteur.  Un  corps  n’est  combustible  que  parce  qu’il  con¬ 
tient  un  principe  subtil ,  insaisissable  ,  connu  sous  le  nom 
dephlogistique.  Lorsqu’on  fait  brûler  ce  corps  '  le  phlo- 


(i)  M.Becquee  a  prouvé  que  lorsqu’un  morceau  de  pa¬ 
pier  brûle,  le  papier  s’éie.ctrise  vitreusement  et  la  flamme 
resmeusement  :  si  on  fait  brûler  de  l’alcool  dans  une  capsule 
:de,cuivre,  celle-ci  s’électrise  vitreusement.  (  Jnn.  de  Phys, 
et  de  Chim.f  t.  xxvii.  ) 
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c'isliquîî  se  dissipe  ^  et  e’est  dans  cette  séparatios  que  con¬ 
siste  la  combustion  :  aussi  le  résidu  est-il  incombustible. 
Au  moment  de  se  dégager,  le  phlogistique  est  affecté  d’un 
mouvement  violent  :  la  chaleur  et  la  lumière  ne  sont  autre 
chose  que  ce  principe  subtil  dans  cet  état  de  grande  agita¬ 
tion*  Éclaircissons  cette  théorie  par  on  exemple  :  le  cuivre 
était  considéré  comme  composé  de  phlogistique  et  de  chau^ 

(  oxyde  de  cuivre  )  ;  lorsqu’on  le  faisait  brûler  ,  le  phlogis¬ 
tique  se  dégageait ,  et  le  résidu  était  àe  la  chaux  de  cuivre 
(oxyde  de  cuivre  ),  substance  brûlée ,  et ,  par  conséquent., 
incombustible.  Au  contraire ,  toutes  les  fois  qu’un  corps 
inconabustible  devenait  combustible  ,  il  ne  faisait  que  se 
combiner  avec  le  phlogistique  :  par  exemple ,  lorsqu  en 
chauffant  fortement  la  chaux  de  cuivre  ,  dont  nous  avons 
parlé ,  avec  du  charbon  ,  on  obtenait  le  cuivre  qui  jouissait 
de  nouveau  de  la  propriété  de  brûler,  c’était  parce  que  le 
charbon  avait  fourni  du  phlogistique  qui  s’était  combiné 
avec  la  chaux  de  cuivre.  11  aurait  suffi,  pour  renverser 
cette  théorie ,  et  én  faire  sentir  toute  l’inexactitude ,  de 
peser  comparativement  le  cuivre  avant  et  après  avoir  été 
brûlé  :  on  aurait  vu  que  son  poids  était  plus  considérable 
après  la  combustion  :  or,  comment  peut-il  se  faire  qu’un 
corps  augmèiite  de  poids  lorsqu’il  se  borne  à  perdre  du 
phlogistique  ?  .  ' 

De  la  Flamme. 

6i.  H.  Davy  ,  dans  un  travail  intéressant  sur  la  flamme 
est  parvenu  à  un  certain  nombre  de  résultats  importante 
que  nous  croyons  devoir  faire  connaître  : 

i.“  La  flamme  ix’est  autre  chose,  suivant  le  célèbre  chi¬ 
miste  anglais ,  qu’une  matière  gazeuse  chauffée  au  point 
d’être  lumineuse ,  et  jouissant  d’une  température  qui  sur¬ 
passe  la  chaleur  blanche  des  corps  solides,  hxpériences. 
a  placez  à  un  vingtième  de  pouce  de  la  flamme  d’une 
lampe  à  esprit-de-vin ,  un  fil  fin  de  platine;  cachez  cette 
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flamme,  à  l’aide  d’un  corps  opaque  :  le  fil  deviendra  blanc 
par  l’effet  de  la  chaleur ,  quoiqu’il  n’y  ail  point  de  lu¬ 
mière  visible  dans  l’endroit  où  il  se  trouve  (i).  6  Si  au  lieu 
de  cacher  la  flamme,  on  éteint  la  lampe,  le  platine  reste 
encore  rouge  de  feu.  -, 

2.“  La  lumière  de  la  flamme  est  extraordinairement  bril¬ 
lante  et  intense  lorsqu’il  se  forme  quelque  -matière  ^olider 
et  fixe  dans  cette  flamme  :  ainsi  le  phosphore ,  qui  sé  trans¬ 
forme,  par  la  combustion  rapide  ,  en  acide  phosphorique 
solide ,  brûle  avec  une  flamme  très  intense  :  il  en  est  de 
même  dn  zinc,  qui,  par  la  combustion ,  se  change  en  oxyde 
de  zinc  solide.  Au  contraire ,  lorsqu’il  ne  se  produit  point 
de  matière  solide  dans  la  flamme,  celle-ci  est  extrêmement 
faible  et  transparente  :  tel  est  le  cas  du  soufre  que  l’on  fait 
brjulér  da,ns  le  gaz  oxygène  ,  et  qui  se  transforme  e-n,  gaz 
acide  sulfureux.  Aeut-on  augmenter  l’intensité  de  la  flamme 
de  ce  corps,  on  n’a  qu’à  la  mettre  en  contact  avec  de  l’a¬ 
miante  ,  de  l’oxyde  de  zinc,  une  gaze. métallique  ou  toute 
autre  matière  solide. 

3.“  Lorsqu’on  fait  passer  la  flamme  à  travers  une  gaze 
métallique  très  serrée,  qui  est  à  la  température  ordinaire, 
ce  .  tissu  refroidit  le' gaz  qui  le  traverse  de  manière  à  ré¬ 
duire  sa  température  au-dessous  du  degré  auquel  il  est  lu¬ 
mineux.  Plus  les  trous  deiu  gaze  sont  petits ,  plus  la  flamme 
a  de  diflicuUé  à  les  traverser,  tout  étant  égal  d’ailleurs.  Plus 
les  corps  qui  produisent  la  flamme  sont  combustibles  ,  ou , 
en  d’autres  termes ,  plus  cette  flauîme  est  chaude ,  moins 


(i)  Tout  en  accordant  que  la  température  de  la  flamme 
est  des  plus  élevées ,  n’est-il  pas  plus  ratiopne!  d’attribuer, 
la  chaleur  extrême  du  fil  de  platine  à  la  propriété  qu’il  a  de 
favoriser  la  combustion  des  gaz  inflammables  (  V.  §  65,  art. 
Hydrogène  )?  Dans  cette  hypothèse,  le  fi!  métal iique  dëter- 
minerait  i’uninu  du  gaz  hydrogène  carboné  qui  se  dégage  de 
i’esprit  de  viu  ,  avec  l’oxygène  de  l’air. 
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la  gaze  métallique  oppose  de  résisiaace  à  se  laisser  traver¬ 
ser.  En  général,  on  facilite  le  passage  de  la  flamme  à  tra¬ 
vers  la  gaze,  en  chauffant  celle-ci  jusqu'au  rouge  ou  jus¬ 
qu’au  rouge  blanc.  Il  résulte  des  expériences  de  H.  Davy , 
qu’un  fil  de  fer  de  ■—  de  pouce  d’épaisseur,  chauffé  même 
jusqu’au  rouge  blanc ,  n’enflamme  pas  le  gaz  hydrogène 
carboné  qui  se  dégage  des  mines  de  charbon  de  terre  ,  tpa^ 
dis  qu’un  fil  de  la  même  épaisseur,  chauffé  seulement  jus¬ 
qu’au  rouge  cerise ,  enflamme  le  gaz  hydrogène. 

La  belle  découverte  de  la  lampe  dé  sûreté,  faite  par 
H.  Davy  ,  est  une  conséquence  de  ces  résultats.  On  sait 
que  les  mineurs  sont  souvent  victimes  de  la  détonation  qui 
a  lieu  au  moment  où  l’air  se  mêle  avec  le  gaz  hydr0«:ène 
carboné  ,  qui  se  dégage  des  mines  de  charbon  de  terre  , 
çtque  le  mélange  est  en  contact  avec  des  corps  enflammés. 
On  évité»  facilement  celte  explosion  en  construisant  une 
lampe  dont  la  cage  cylindrique  a  un  diamètre  qui  ne  sur¬ 
passe  pas  deux  pouces  ,  et  dont  les  jours  sont  recouverts 
d’une  toile  métallique  ayant  760  ouvertures  environ  par 
pouce  carré;  le  fil  de  fer  peut  avoir  de  ^  à  ^  de  pouce  :  il 
est  évident  que  la  lumière  placée  dans  cette  lampe  éclairera 
suffisamment ,  et  ne  traversera  pas  la  toile  métallique  ;  par 
conséquent ,  on  n’pura  pas  à  craindre  qu’elle  enflamme  le 
mélange  détonant  dont  nous  avons  parié  {1).  [Fc^ez-, 
pour  plus  de  détails,  les  divers  Mémoires  de  H.  Davy  , 
insérés  dans  les  Annalesde  Physique  et  de  Chimie  ^  loin.  1, 

m  et  IV.  ) 


(i)  Il  résulte  des  expériences  de  M.  Deuchar,  que,  lorsque 
ia  flamme  est  projetée  avec  Une  grande  force,  elle  n’est  point 
complètement  arrêtée  par  les  tissus  métalliques. 
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TJefEydrogeneii'). 

62.  L’hydrogène  se  trouré  très  abondamment  dans  ia 
nature  1  il  entre  dans  la  composition  de  toutes  les  sub¬ 
stances  végétales  et  animales,  de  l’eau ,  des  acides  hy- 
dro-chlorique,  hydriodique  et  hydro-sulfurique  ,  de  l’am¬ 
moniaque  et  de  tous  les  sels  ammoniacaux,  etc.  Son 
existence  dans  les  régions  supérieures  de  l’atmosphère  est 
loin  d’être  prouvée,  puisque  M.  Gay-Lussac,  qui  a  fait  l’a¬ 
nalyse  de  l’air  qu’il  avait  recueilli  à  une  très  grande  hauteur, 
n’en  a  pas  trouvé  un  atome.  Les  assertions  des  physiciens 
qui  ont  admis  ce  principe  gazeux  dans  l’atmosphère,  sont 
donc  prématuréés  et  sans  appui.  L’hydrogène ,  isolé  des 
divers  corps  auxquels  il  est  uni ,  est  toujours  gazeux  ;  nous 
devons ,  par  conséquent ,  l’examiner  sous  cet  état. 

Du  Gaz' hjdj‘og'ene(^air  inflammable.') 

65.  Propriétés.  Le  gaz  hydrogène  pur  est  incolore,  in¬ 
sipide  et  inodore  (2);  sa  pesanteur  spécifique ,  comparée 
à  celle  de  l’air,  n’est  que  de  0,0694  (Thomson).  La  lu¬ 
mière  le  traverse  et  ae  réfracte  ;  la  puissance  réfractive  de 
l’air  étant  1,00000,  celle  du  gaz  hydrogène  pur  est  0,470 
(Dulong).  L’hydrogène  est,  de  tous  les  corps  simples  non 
métalliques  ,  le  plus  (F. ,,52.) 

Le  gaz  oxygène  exerce  une  action  remarquable  sur  le 
gaz  hydrogène  lorsque  la  température  est  élevée.  Expé- 


(1)  Hydrogène,  mot  grec  dérivé  de  udcop,  eau,  et  de 
ysivopaj, /engenc^re,  principe  générateur  de  l’eau. 

(2)  L’odeur  que  présente  le  gaz  hydrogène  de  nos  labora¬ 
toires  est  due  à  une  huile  volatile  :  ce  gaz  est  parfaitement 
inodore  lorsqu’il  a  été  obtenu  en  décomposant  Teau  par  un 
composé  de  mercure  et  de  potassium.  (,Bei'zélius.  ) 
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rienee.  i Oa  remplit  de  gaz  hydrogène  une  vessie  à  la- 
queile  on  a  adapté  un  tühe  de  cuivre  terminé  par  ua  très 
petit  trou  :  on  presse  la  vessie  et  on  enflamme  le  gaz;  alors 
on  introduit  le  petit  tube  dans  une  cloche  parfailenient 
sèche  et  pleine  de  gaz  oxygène  ;  cette  cloche  est  placée  sur- 
la  cuve  à,  mercure  ,  et  penchée  de  manière  que  Fun  de 
ses  bords  soit  hors  du  métal;  on  ne  tarde  pas  à  remarquer 
qu’il  se  forme  de  l’eau  par  la  combinaison  de  ces  deux 
gaz;  car  elle  tapisse  les  parois  de  la  cloche  et  ruisselle 
bientôt  après. 

2.°  On  commence  par  remplir  d’eau  un  flacon  à  Fémeri , 
en  le  plongeant  dans  la  partie  inférieure  d’une- cuve  pneu-- 
mato-chitnique  ;  lorsqu’il  est  plein ,  ou  le  renverse  ,  et  on 
le  porte  à  la  surface  du  liquide  *  jusqu’à  ce  que  les  cinq 
sixièmes  environ  se  trouvent  dans  l’atinosphère  ;  on  y  in¬ 
troduit  assez  de  gaz  oxygène  pour  que  le  tiers  de  Feau  dont 
il  est  rempli  soit  expulsé  ;  pn  y  fait  entrer  un  volume  dou¬ 
ble  dé  gaz  hydrogène.,  qui  chasse J’eau  qui  y  restait  en¬ 
core  ;  on  le  bouche  en  le  tenant  toujours  plongé  dans  le 
liquide,  puis  on  le  relire;  on  enveloppe  d’un  linge  toute 
sa  surface ,  excepté  l’extrémité  du  goulot;  on  le. débouche 
et  on  approche  aussitôt  son, ouverture  d’une  bougie  en¬ 
flammée  :  à  peine  le  mélange  des  deux  gaz  est-il  en  contact 
avec  lé  calorique  ,  que  l’on  entend  une  vive  détonation  ,  et 
que  Fou  aperçoit  une  lumière  plus  ou  moins  intense. 
(  Théorie.  Voy,  Expérience-^.  ) 

3.0  Si  le  mélange  de  deux  parties  de  gaz  hydrogène  et 
d’une  de  gaz  oxygène  se  trouve  daiis  une  vessie  naunie  d’un 
robinet  auquel  on  a  adapte  un  bouchon  percé  pour  rece¬ 
voir  un  tube  de  verre  eflilé  à  la  lampe  ,  et  que  l’on  com¬ 
prime  la  vessie  ,  afin  de  faire  passer  le  gaz  à  travers  une 
dissolution  de  savon  épaisse ,  préalablement  disposée  dans 
un  mortier  de  fer  ,  on  remarque  que  les  bulles  de  gax font 
mousser  le  savon ,  le  dilatent  et  lui  donnent  une  forme 
plus  ou  moins  globuleuse.  Si ,  dans  cet  état ,  on  retire  la 
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vessie  et  ie  tube  ,  et  qu’on  approche  une  allumette  enflam¬ 
mée  de  la  surface  du  savon,  on  détermine  une  vive  déto¬ 
nation.  (TAéurfe.  Voy.  jBccpeWence  4®*) 

4.  '  Lorsqu’on  dispose  dans  i’eudiomètre  de  Yolta  le  mé¬ 
lange  de  ces  deux  gaz  dans  le  rapport  indiqué  ci-déssus  , 
ou  observé  plusieurs  phénomènes  propres  à  jeter  du  jour 
sur  la  cause  de  leur  production.  Nous  allons  d’abord  dé- 
-crire  l’instrument.  (  Voyez  fîg.  49*  )  On  peut  le  regarder 
comme  formé  de  trois  parties  ,  une  moyenne  ,  une  infé¬ 
rieure,  et  l’autre  supérieure;  la  partie  moyenne  se  com¬ 
pose  d’un  tube  de  verre  très  épais  TT,  terminé  inférieure¬ 
ment  et  supérieurement  par  une  virole  ^  attachée  avec  du 
mastic  et  se  vissant  au  robinet  iî.  La  partie  inférieure  est 
formée  d’un  pied  de  verre  ou  de  cuivre  jaune  P,  qui  est 
fi/>\  constamment  creux,  d’une  virole  V' ,  et  d’un  robinet  R, 
'^'dont  la  tige  creuse  se  visse  à  la  virole  V .  La  partie  supé- 
' ..  ^^ieure  offre  la  même  disposition  que  l’inférieure,  excepté 
' ,  ^  ^^ue  le  bassin  B  est  moins  large  que  ie  pied  P.  Yersl’extré- 
^mité  supérieure  du  tube  TT,  se  trouve  une  petite  tige  de 
cuivre  horizontale  ÇH,  attachée  à  la  virole  dont  nous  avons 
parlé,  et  se  terminant  intérieurement  très  près  de  la  sur¬ 
face  interne  de  la  virole.  Cette  tige  est  en  partie  contenue 
dans  un  petit  tube  dé  verre  tt ,  dont  la  surface  externe  est 
enduite  de  résine  :  elle  est  par  conséquent  isolée  de  ma¬ 
nière  à  pouvoir  transmettre  une  certaine  quantité  de  fluide 
électrique  dans  l’intérieur  du  tube  TT.  L’intérieur  de  l’in 
strument  présente  des  ouvertures  tellement  disposées,  que 
lorsque  les  robinets  sont  ouverts,  l’eau  que  l’on  ferait  en¬ 
trer  par  le  bassin  B  sortirait  par  le  pied  P. 

Si ,  après  avoir  rempli ^au  cet  instrument  plongé  per¬ 
pendiculairement  dans  la  cuve  pneumato-chimiqué ,  on 
ferme  le  robinet  supérieur ,  on  .pourra ,  en  ouvrant  le  ro- 
-binet  inférieur ,  introduire  dans  le  tube  TT  deux  parties 
d’hydrogène  et  une  partie  d’oxygène  en  volume.  Si  l’on 
fait  passer  aloi’s  l’étin celle  électrique  à  travers  le  mélange  . 
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en  approchant  de  la  tige  de  cuivre  CH,  préalablement 
essuyée  ,  une  bouteille  de  Leyde  chargée  ,  ou  le  plateau 
de  l’électrophore  électrisé  par  le  frottement  ,  on  remar- 
«uera  une  lumière  et  une  détonation  plus  ou  moins  vives  ; 
la  colonne  d’4u  contenue  dans  le  tube  TT  sera  refoulée 
en  bas  et  reniontera  subitement,  en  sorte  que  le  tube  se 
trouvera  rempli  de  liquide;  enfin,,  les  deux  gaz  auront 
disparu.  Si,  au  lieu  de  laisser  le  robinet  inférieur  R  ou¬ 
vert  ,  on  le  ferme  avant  de  faire  passer  Fétincelle  élec¬ 
trique  ,  il  se  formera  un  vide  qui  sera  immédiatement  rem-- 
pli  parl’eaii  si  on  rouvre  le  robinets  Théorie.  U  se  produit 
de  l’eau  par  la  combinaison  de  rbydrogèneavec  loxygène  : 
cette  eau  est  transformée  en  vapeur  pa  r  la  grande  quantité 
de  calorique  dégagé  dans  l’expérience  :  or,  la  vapeur  résul¬ 
tante  occupe  un  espace  plus  grand  que  celui  qu’ocGupciient 
les  deux  gaz  ;  elle  doit  donc  refouler  en  bas  le  liquide 
contenu  dans  le  tube  TT  ;  mais  comme  la  vapeur  se  trouve  ^ 
alors  eh  contact  avec  un  corps  froid ,  elle  passe  à  l’état  li¬ 
quide  ;  presque  tout  l’espace  qu’elle  occupait  se  trouve 
vide ,  et  l’eau  doit  remonter  pour  remplir  ce  vide.  Ces  deux 
effets  étant  presque  instantanés ,  on  conçoit  qu’il  résulte 
un  double  choc  capable  de  rendre  raison  de  la  détona¬ 
tion  qui  les  accompagne.  La  même  théorie  peut  être  appli¬ 
quée  aux  expériences  2%  5®,  avec  cette  différence,  que  c’est 
l’air  atmosphérique  qui  est  refoulé,  d’aborden  avant,  puis 
en  arrière.  . 

5.°  M.  Biot  a  prouvé  que  deux  parties  de  gaz  hydrogène 
et  une  de  gaz  oxygène  mêlées  et  comprimées  fortement 
dans  une  seringue  métallique  très  épaisse  ,  garnie  d’un 
verre  au  fond ,  se  combinaient ,  formaient  de  l’èau  ,  et  qu’il 
y  avait  détonation  et  dégagement  d’une  lumière  très  vive-  : 
dans  cette  expérience ,  qui  n’est  pas  sans  danger ,  le  verre 
•  est  projeté  au  loin. 

64-  Si  >  au  lieu  de  faire  agir  le  gaz  hydrogène  sur  le 
gaz  oxygène  à  une  température  élavée  ,  on  agit  h  froid  , 
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Jes  deux  gaz ,  d’une  pesanteur  spécifique  très  différente , 
se  mêlent  intrmement  et  forment  une  masse  homogène. 

Lorsqu’on  prend  deux  fioles  d’égale  capacité, 
munies  chacune  d’un  houchon  percé  d’un  trou ,  et  qu’on 
les  remplit ,  l’une  de  gaz  oxygène ,  et  l’autre  *de  gaz  hydro¬ 
gène ,  on  remarque ,  en  les  faisant  communiquer  ensemble 
à  l’aide  d’un  tube  de  verre  d’environ  un  pied  de  long,  et 
en  les  tenant  dans  une  direction  perpendiculaire ,  que  la 
fiole  pleine  de  gaz  ©xygène,  qui  est  la  plus  inférieure, 
cède  une  portion  de  gaz  à  la  fiole  supérieure ,  et  qu’une 
partie  de  l’hydrogène  de  celle-ci  passe  à  son  tour  dans  la 
fiole  inférieure ,  en  sorte  qu’au  bout  de  deux  ou  trois 
heures  les  gaz  sont  melé^,  et  Ion  peut  enflammer  le  mé¬ 
lange  dans  chacune  des  fioles,  en  les  séparant  et  en  les 
approchant  d’une  bougie  àllumée,  M.  Dalton,  à  qui  nous 
devons  un  travail  sur  cet  objet,  a  conclu,  après  avoir 
fait  un  très  grand  nombre  d’expériences,  quun  fluide, 
élastique  ne  peut  rester  sur  un  autre  plus  pesant  sans  s^y 
mêler. 

65.  Nous  devons  à  M.  Doebereiner  une  expérience;  re- 
marquahie  qui  se  rattache  au  sujet  dont  nous  parlons. 
Lorsqu’on  fait  arriver,  à  l’aide  d’un  tube  étroit,  du  gaz 
hydrogène  à  la  température  ordinaire ^  An  platine  ou 
du  palladium  en  masse  spongieuse,  l’hydrogène  s’unit  à 
Foxygène  de  l’air  qui  entoure  le  platine  ,  il  se  forme  de 
l’eau,  et  i!  se  développe  assez  de  chaleur  pour  rendre  le 
naétai  incandescent  au  bout  de  quelques  instants.  MM.  Du- 
long  et  Thénard  ont  vu  depuis,  i  .o  que  le  rhodium  et  l’iri^ 
dium  se  comportent  de  la  même  manière  que  le  platine  ? 
2.°  que  le  nickel  en  éponge  agit  aussi, [mais  très  lentementl 
ce  que  M.  Doebereiner  avait  déjà  vu;  que  les  autres 
métaux  ne  donnent  lieu  aux  mêmes  phénomènes  qu’autant 
qu’on  élève  leur  température  :  qu’il  en  est  de  môme  do 
charbon,  de  la  pierre  ponce,  de  la  porcelaine  ,  du  cristal 
de  roche  ;  4.°  que  ,  dans  aucun  cas ,  la  température  n’a  b(î- 
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soin  d^être  supérieure  ni  même  égale  à  celle  de  l’éballitlon 
du  mercure  (55o  degrés);  S.»  que  la  configuration  d’un 
même  corps  modifie  son  action  :  ainsi  l’effet  est  le  double 
lorsque  le  gaz  hydrogène  est  mis  en  contact  avec  des  frag¬ 
ments  de  verre  anguleux  que  lorsque  ceux-ci  sont  arrondis; 

6.»  que  la  propriété  dont  il  s’agit  n’est  pas  inhérente  aux 
métaux  qui  agissent  à  la  température  ordinaire,  puisqu’on 
peut  la  faire  disparaître  ou  reparaître  à  volonté  autant  de 
fois  qu’on  le  désire";  7.“  qu’un  morceau  de  platine  spon¬ 
gieux  placé  dans  un  mélange  de  deux  parties  d’hydrogene 
et  d’une  partie  d’oxygène  à  froid  détermine  une  détona¬ 
tion  ;  8.0  que  l’hydrogène  aidé  de  l’action  du  platine  peut 
décomposer  à  froid  les  gaz  protoxyde  et  deuloxyde  d’azote , 
et  former  de  l’eau  avec  l’oxygène  de  ces  gaz,  et  de  l’am¬ 
moniaque  avec  leur  azote;  9.“ que  l’onnesaurait  expliquer 
la  plupart  des  effets  qui  ont  été  observés ,  en  leur  supposant 
une  origine  purement  électrique.  {Ann.  de  Phys,  et  de 
Chimie,  décembre  iSaS,  (F oyez  aussi  la  note  de  MM.  De- 
larive  et  Marcet,  dans  le  cahier  de  novembre  1828,  des 
Ann,  de  Chim.  et  de  Phys.  ) 

Caractères  essentiels.  i.°  Lorsqu  on  approche  une  bou- 
o-ie  allumée  du  gaz  hydrogène  contenu  dans  une  éprouvette 
dont  l’ouverture  est  en  bas  ,  le  gaz  se  combine  avec  l’oxy- 
gène  de  l’air,  et  il  se  produit  une  flamme  blanche  d’au¬ 
tant  plus  bleue  que  le  gaz  hydrogène  est  moins  pur  ;  il  y  a 
aussi  une  légère  détonation ,  et  il  ne  se  forme  que  ^  e 
l’eau;  carj  après  l’expérience  ,  l’eau  de  chaux  n  est  point 
troublée  par  son  agitation  avec  l’air  de  la  cloche  ,  ce  qm 
arriverait  s’il  s’était  formé  du  gaz  acide  carbonique  ;  2."  Si , 
au  lieu  de  laisser  la  bougie  à  la  surface  de  la  cloche ,  on 
la  plonge  dans  l’intérieur  ,  elle  s’éteint  après  avoir  nais  le 
feu  aux  premières  couches  de  gaz.  Ce  gaz  est  très  lé- 
2;er.  Expérience.  1.0  Que  l’on  prenne  deux  cloches  à  peu 
près  égales ,  l’uneremplie  d’air  atmosphérique,  et  dont  l  ou¬ 
verture  sera  en  haut ,  l’autre  pleine  de  gaz  hydrogène  et 
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dont  l’ouverture  sera  en  Jbag  ;■  que  l’on  adapte  l’une  à  l’autre 
ces  deux  ouvertures ,  puis  que  l’on  cbauge  la -position  en 
renversant  les  cloches ,  afin  que  celle  qui  contient  le  gaz 
hydrogéné  se  trouve  inférieure  à  î’autrej  quelques  instants 
après  ,  on  pourra  s’assurer,  à  l’aide  d’une  bougie  allumée , 
que  la  majeure  partie  de  l’hydrogène  a  passé  dans  la  cloché 
auparavant  remplie  d’air  atmosphérique,  a.o  Si  on  remplit 
une  éprouvette  de  gaz  hydrogène ,  et  qu’on  la  renverse  de 
manière  que  son  ouverture  soit  en  haut,  en  approchant 
immédiatement  après  une  bougie  allumée,  on  observera 
que  la  détonation  sera  plus  vive ,  et  le  dégagement  de  ca¬ 
lorique  et  de  lumière  plus  intense  que  lorsque  l’ouverture 
de  1  éprouvette  était  en  bas  :  dans  le  premier  eas,  le  gaz 
hydrogène,  à  raison  de  sa  légèreté  et  de  la  position  de  la 
cloche,  s’élance  suhitement  dans  l’air;  celui-ci,  au  con¬ 
traire,  beaucoup  plus  pesant,  se  précipite  dans  la  cloche., 
en  sorte  que  les  gaz  sont  parfaitement  mêlés. 

Ùsagesi  On  se  sert  du  gaz  hydrogène  pour  faire  l’analyse 

del  air  et  pour  remplir  les  ballons  aérostatiques.  M.  Clarke 
professeur  de  minéralogie  à  Cambridge,  a  confirmé,  par 
une  nombreuse  série  d’expériences,  ce  qui  avait  été  avancé 
en  i8oa  par  Robert  Rare ,  physicien  d’Amérique,  et  en 
idi5  par  M.  Sdhman,  savoir,  que  lorsqu’on  met  le  feu  à 
un  mélange  de  deux  parties  en  volume  de  gaz  hydrogène 
el  dune  de  gaz  oxygène  pue,  préalablement  condensés 
dans  un  peservotr,  .1  se  prodnîl  une  chalenr  capable  de 

ondreen,nel,„esm..ta„lslessnbstancesregardéeseon,n.e 

les  pins  mfns.b  es.  M.  Clarke  s’est  servi  dans  ses  expé- 
rrences  du  chalnmeau  de  Brook  ,  dont  remploi  peut  être 

ÎoMM  T  ir  F^Kre;e„s  celui 

de  MM.  BerzéliUselBarrue!  :  (pl.  7,  fig.5„  )  £•  est  une  ves- 
steblortes  parcs  munie  d’un  robinet  sur  lequel  se  vi-se 
un  cylindre  creux  de  cuivre  B,  dans  ieaupi 
iSo  disques  de  toile  métallique  à  mailll  très  fine’" 
pr.mées  les  nues  contre  les  autres,  e,  q„,  p,:; 
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de  s^opposer  k  la  transmission  de  la  flamme  ;  l  autre  extré¬ 
mité  de  ce  cylindre  reçpit  le  tube  du  chalumeau  X  Pour 
faire  usage  de  cet  instrument ,  on  visse  la  vessie' vide  d’air 
sur  une  cloche  à  robinet  contenant  un  mélange  de  deux 
volumes  de  gaz  hydrogène  et  d  un  volume  de  gaz  oxygène  . 
on  ouvre  les  deux  robinets  de  la  cloche  et  de  la  vessie ,  on 
enfonce  la  cloche  dans  l’eau,  afin  que  le  gaz  qu’elle  con¬ 
tient  entre  dans  la  vessie^-  alors  ,  on  ferme  le  robinet  de 
celle-ci ,  on  la  dévisse  et  on  lui  adapte  les  autres  parties  de 
l’appareil.  Dans  cet  état ,  on  introduit  la  vessie  dans  une 
boîte  de  sapin  à  parois  minces  ,  et  Ton  fait  sortir  le  robinet 
et  l’ajoutage  par  une  ouverture  pratiquée  k  l’une  de  ces 
parois  :  on  place  sur  la  vessie  une  planche  faite  de  manière 
à  entrer  aisément  dans  la  boîte  de  sapin  ,  et  sur  cette  plan¬ 
che  mobile  on  met  un  poids  de  5o  livres  :  par  ce  moyen 
la  vessie  se  trouve  dans  tous  les  instants  comprimée  de  haut 
en  bas ,  et  la  compression  étant  toujours  égale ,  que  la 
vessie  soit  pleine  ou  non  ,  il  en  résulte  que  le  jet  de  gaz  est 
constamment  le  même  ;  on  enflamme  ce  mélange  gazeux  à 
l’aide  d’un  corps  en  ignition. 

Voici  maintenant  les  motifs  qui  doivent  faire  préférer 
cet  appareil  au  chalumeau  de  Brook.  i.“  L’emploi  de  ce 
dernier,  consistant  à  comprimer  plus  ou  moins  fortement 
dans  un  récipient  métallique  d’une  forme  arbitraire  ,  le 
mélange  gazeux  d’oxygène  et  d’hydrogène,  et. à  faire  sortir 
par  un  tube  d’un  petit  diamètre,  ce  mélange  qui  ne  s’é- 
chappe  du  récipient  qu’en  vertu  de  l’élasticité  qu’il  a  ac¬ 
quise  par  la  compression,  il  en  résulte  que,  dans  les 
premiers  instants  de  l’usage  que  l’on  en  fait ,  il  n’y  a  réel¬ 
lement  aucun  danger  k  courir  par  l’effet  de  la  rétrocession 
de  la  flamme  ,  cette  rétrocession  ne  pouvant  avoir  lieu  à 
raison  de  la  vitesse  avec  laquelle  le  gaz  sort  du  récipient. 
Mais  cette  vitesse  diminue  promptement  et  progressive¬ 
ment  par  l’effet  de  la  diminution  de  la  pression  qui  s’opère 
dans  l’intérieur  du  récipient  par  suite  de  l’échappement  du 
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ga2  :  d’où  U  résuftç  qu’il  arrive  nécèssaireuient  un  moment 
pendant  lequel  celte  pression  est  tellement  faible  ,  que  k 
vitesse  avec  laquelle  le  gaz  sort  par  le  tube  du  chalumeau, 
ne  peut  plus  mettre  obstacle  à  la  rétrocession  de  la  flamme, 
et  dès  lors  il  y  a  explosion}  aussi  a-t-on  conseillé  avec 
raison  de  placer  l’instrument  derrière  la  porte  ou  un  mur, 
et  de  faire  passer  le  tube  à  travers  lorsqu’on  voudrait  s’en 
servir.  2,“  En  admettant,  ce  qui  n’est  guère  probable  , 
qu’en  faisant  usage  de  rinstrument  auquel  nous  accordons 
la  préférence,  la  flamme  rétrocédât  dans  le  récipient,  il 
n’y  aurait  aucun  danger  à  courir,  puisque  l’appareil  con¬ 
siste  en  une  vessie  et  en  une  boîte  de  sapin  dont  les  parois 
sont  très  minces. 

Poids  d’un  atome  (T  hydrogène;  On  sait,  par  l’analyse, 
que  l’eau  est  un  composé  binaire  de  88,9  parties  d’oxy¬ 
gène  et  de  11,1  d’hydrogène  en  poids;  ou,  ce  qui  revient 
au  même ,  de  8  d’oxygène  et  de  1  d’hydrogène  (environ); 
mais  dans  l’eau,  un  atome  d’oxygène  est  combiné  avec  un 
atome  d’hydrogène  ;  donc ,  en  représentant  le  poids  d’un 
atome  d  oxygène  pae  1,  le  poids  d’un  atome  d’hydrogène 
sera  I  ou  0,125.  ^ 

Suivant  M.  Ghaussier,  le, gaz  hydrogène  communique 
une  teinte  bleuâtre  au  sang  et  aux  autres  parties;  On  peut 
le  respirer  pendant  quelques  instants  sans  danger,  mais  il 
finit  par  déterminer  l’asphyxie,  pn  ne  l’a  jamais  employé 
en  médecine. 

Extraction;  1.»  On  introduit  dans  une  pètiTe  fiole  F  de 
la  tournure  de  zinc  ou  de  fer ,  et  de  l’acide  sulfurique  ou 
hydfo-chlorique,  étendus  de  quatre  ou  cinq  fois  leur  poids 
d  eau  :  on  y  adapte  un  bouchon  percé  pour  donner  passage 
à  un  tube  de  verre  recourbé  (  voy.  pl.  g ,  fig.  56  )  ^  qyj 
se  rend  sous  l’eaa;  dans  le  même  instant  ,  on  remarque 
une  vive  effervescence  due  au  dégagement  du  gaz  hydro¬ 
gène  ;  on  ne  recueille  pas  les  premières  portions  ,  qui 
sont  mêlées  d’air.  A  la  fin  de  l’expérience  ,  on  trouve 


du  proto-sulfate  de  fer  ou  du  sulfoto  de  aiuo  dans  lu 
fiole.  .  , 

r/iéow.  te  fer  est  un  corps  simple. 

L’acide  sulfurique  est  compo#  d’oxygène  et  de  soufre. 

L’eau  est  formée  d’oxygène  et  d'hydrogène.  ^ 

II  suit  de  là  que  l’hydrogène  obtenu  provient  de  l  eau 
puisque  ni  le  fer  ni  l’acide  sulfurique  n  en  contiennen  . 
Voici  ce  qui  se  passe  î  l’eau  est  décomposée;  son  oxygéné 
se  combine  avec  le  fer  ou  avec  le  zinc ,  pour  former  un 
oxyde  qui  s’unit  avec  l’acide  sulfurique,  et  donne  naissance 
à  du  proto-sulfate  de  fer  ou  à  du  sulfate  de  zinc;  son  hydro^ 
gène  se  dégage  et  passe  à  l’état  de  gaz  ,  en  se  corahinan 
avec  une  certaine  quantité  de  calorique  dégag  peu  an 
Topération.  D’où  provient  ce  calorique  ?  De  I  acide  sullu- 
rique  et  de  l’oxygène  de  Peau,  dont  les  molécules  se  rap 

prochent  fortement,  en  se  combinant  avec  celles  du  métal. 

Le  gaz  hydrogène  obtenu  par  ce  procédé  paraît  contenir 
de  l’acide  hydro-sulfarique,  de  l’acide  carbonique  et  une 
autre  matière  dont  on  n’a  pas  pu  déterminer  la  nature;  on 
le  purifie  en  le  faisant  passer  à  travers  des  fragments  de 
potasse  caustique  légèrement  mouillée;  on  le  dèsseche 
ensuite  à  l’aide  du  chlorure  de  calciumXmüriate  de  chaux); 
alors  le  gaz  est  inodore.  .â.“  On  obtient  du  gaz  hydrogène 
en  décomposant  l’eau  par  la  pile  -électrique  :  dans  ce  cas 
si  est  excessivement  pur. 

Du  Bore. 


Le  bore  est  uit corps  simple  qui  ne  se  trouve  jamais  put 
dans  la  nature,  mais  qui  fait  partie  de  trois  composés  na¬ 
turels,  savoir  ;  de  l’acide  borique  (boracique),  du  borax 
(sous-borate  de  soude) ,  et  du  borate  de  magnésie.^ 

66.  Il  est  solide,  pulvérulent  ,  très  friable ,  insipide , 
inodore  d’un  brun  verdâtre  ,  et  plus  pesant  que  l  eau.  Le 
eabrique  et  la  lumière  ne  lui  font  éprouver  aucun  change- 
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ment  II  est  élcctro-vitré,  par  rapport  à  l’oxygène ,  et  élec¬ 
tro-résineux  par  rapport  au  carbone.  [Voy.  $  5 z.) 

Propriété  essentielle.  Lorsqu’on  le  met  en  contact  avec 
\e  gaz  oaygène,  et  qu’on  le  chauffe  jusqu’un  peu  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge ,  il  se  combine  avec  ce  gaz  ,  et  forme 
de  l’acide  borique  qui  entre  en  fusion;  il  se  dégage 
dans  cette  opération  une  partie  du  calorique  et  de  la  lu¬ 
mière  qui  tenaient  l’oxigène  à  l’état  de  gaz  :  cependant 
tout  le  bore  ne  se  transforme  pas  én  acide  borique ,  parce 
qu’à  mesure  que  celui-ci  est  produit,  il  recouvre  les  cou¬ 
ches  intérieures  de  bore  qui  ne  se  trouvent  plus  en  contact 
avec  le  gaz.  Si  on  dissout  dans  l’eau  l’acide  borique  formé , 
il  reste  une  poudre  d’une  couleur  plus  foncée  que  celle  du 
bore,  que  H.  Davy  regarde  comme  de  l’oxyde  de  bore,  et 
qui  serait  formée  d’un  atome  de  bore  et  d’un  atome  d’oxy¬ 
gène. 

A  la  température  ordinaire ,  le  bore  n’éprouve  aucune 
altération  de  la  part  du  gaz  oxygène  ni  du  gaz  hydrogène. 
11  est  sans  usages.  H.  Davy  observa  en  1807  l’acide 
borique  pouvait  être  décomposé ,  au  moyen  de  la  pile ,  en 
oxygène  et  en  une  matière  brune.  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard,  en  1809,  décomposèrent  le  même  acide  au 
moyen  du  potassium,  décrivirent  les  propriétés  du  bore 
et  prouvèrent  qu’on  pouvait  le  transformer  en  acide  bori¬ 
que  au  moyen  du  gaz  oxygène. 

Poids  d'un  atome  de  bore.  Si  l’on  admet  que  l’acide  bo¬ 
rique  est  composé  de  .5oo  parties  d’oxygène  et  de  i55  78 
de  bore,  et  qu’il  résulte  de  runion  de  trois  atomes  d’oxy¬ 
gène  avec  deux  atomes  de  bore,  le  poids  de  celui-ci 
sera  0,6799. 


Extraction.  On  introduit  dans  un  tube  de  ctii™  parties 
égales  de  potassium  coupé  en  fragments,  et  d’acide  bori- 
qnentnaé  et  pulvérisé  (composé  d’oxygène,et  de  bore); 
ou  duipose  le  mélange  de  manière  qu’il  y  ait  succes¬ 
sivement  une  couche  de  métal  et  une  autri  d’acide  ion 
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ferme  le  lube  avec  un  bouchon  de  liège,  auquel  on  a  pra¬ 
tiqué  une  légère  fissure  pour  donner  issue  à  l’air ,  et  on  le 
fait  rougir;  le  potassium  décompose  une  partie  de  l’acide,, 
s’empare  de  son  oxygène,  et  met  le  hore  à  nu;  la  portion 
d’acide  non  décomposé  forme  avec  la  potasse  produite ,  du 
sous-borate  de  potasse.  Lorsque  le  tube  est  refroidi ,  on 
fait  bouillir  le  mélange  à  plusieurs  reprises  avec  de  1  eau  , 
afin  de  dissoudre  tout  le  sous-borate  de  potasse;  alors,  on 
fait  sécher  le  bore,  et  on  le  conserve  à  l’abri  du  contact  de 
l’air, 

M.  Doebereiner  parait  avoir  obtenu  du  bore ,  à  la  vé¬ 
rité  mêlé  d’un  peu  de  charbon  ,  en  chaulfant  pendant  deux 
heures  jusqu’au  rouge  blanc ,  un  canon  de  fusil  contenant 
du  soas-borate  de  soude  londü  et  pulvérisé_(  borax  )  , 
mêlé  avec  un  dixièine  de  son  poids  denok*  de  fumée  :  dans 
ee  cas ,  la  soude  est  décomposée  par  le  charbon, contenu 
dans  le  noir  de  fumée ,  et  il  se  dégage  du  gaz  oxyde  de  car¬ 
bone,;  le  sodium  résultant  de  cette  décomposition  agit  sur 
l’acide  borique  comme  le  potassium- 

Du  Càrhone. 

Le  carbone  est  très  répandu  dans  la  nature  :  tantôt  on 
le  trouve  pur,  comme  dans  le  diamant;  tantôt  il, est  uni  à 
d’autres  principes ,  comme  dans  toutes  les  substances  vé¬ 
gétales  et  animales,  dans  je  charbon  ordinaire,  dans  la 
plombagine,  i’aiithracite ,  etc.  ;  cette  dernière  est  quelque¬ 
fois  formée  de  carbone  presque  pur  ;  enfin  il  existe  souvent 
dans  l’atmosphère,  combiné  avec  l’oxygène  ou  avec  l’hy¬ 
drogène ,  à  l’état  de  gaz  acide  carbonique  ou  de  gaz  hydro¬ 
gène  carboné.  r 

67.  Le  diamant  ou  le  carbone  pur  se  trouve  dans  les  Indes-r 
Orientales  ,  principalement  dans  le  royaume  de  Golconde 
et  de  Visapour  ;  oii  en  a  aussi  découvert  dans  la  Serra  do 
Frio ,  district  du  Brésil.  Il  se  présente  ordinairement  sous 
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Ifi  formelle  cristaux  très  brillants  ,  limpides  ,  transparents, 
incolores ,  qui  sont  des  octaèdres  ou  des  dodécaèdres  ,  ou 
des  sphéroïdes  à  48  faces  triangulaires,  curvilignes.  Quel¬ 
quefois  ces  cristaux  sont  roses  ,  orangés  ,  jaunes ,  verts  , 
bleus  ,  bu  noirs  ;  leur  pesanteur  spécifique  varie  depuis  5,5 
jusqu’à  5,55  ;  leur  dureté  est  telle  qu’ils  ne  sont  rayés  que 
par  leur  propre  poudre, - 

Soumis  à  l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més,  le  diamant  n’éprouve  aucune  altération  :  oh  parvient 
cependant  à  le  fondre ,  d’après  M.  Silliman ,  à  l’aide  du 
chalumeau  à  gaz.  Il  réfracte  fortement  la  lumière  :  la  puis¬ 
sance  réfractive  de  l’air  étant  i  ,oooo,  celle  du  diamant  est 
3,19.61.  Il  s’é/ecïrîse' vitreusemènt  lorsqu’on  le  frotte  ;  il 
n’est  point  conducteur  du  fiuidé  éiectrique;  Il  eslélectro- 
Vitré  par  rapport  au  bore  ,  et  électro-résineux  par  rapport 
à  rhydfogène.  '(  §.  02.  )  / 

pToprieté  éssentiélle.  Lé  gaz  oxygène  n’exerce  aucune 
action  sur  le  diamant  à  froid;  mais  si  on  élève  la  tempé¬ 
rature  ,  il  se  combine  avec  lui ,  et  forme  de  l’acide  carbo¬ 
nique.  En  1797  ,  Guyton  de  Morveau  expos^a  au  foyer  d’une 
très  forte  lentille  un  diamant  placé  sous  une  cloche  rem¬ 
plie  de  gaz  oxygène  pur,  il  fit  tomber  les  rayons  solaires, 
et  il  remarqua  que  la  surface  du  diamant  ne  tarda  pas  à 
noircir  on  voyait  çà  et  là  des  points  brillants  en  état  d’é¬ 
bullition.  Il  intercepta  la  lumière  au  moyen  d’un  corps  opa- 
que;.aiors  le  diamant  parut  rouge  et  transparent  ;  son  poids 
était  évidemment  diminué  ;  deux  jours  après ,  l’expérience 
fut  continuée ,  et  le  diamant  disparut  en  entier  en  moins 
deC2o;minutes.  Le  gaz  contenu  dans  la  cloche  fut  analysé , 
et  l’on  vit  qu’il  était  conqmsé  de  gaz  acide  carbonique  ’ 
dont  les  éléments  sont  l’oxygène  et  le  carbone;  en  outre 
son  volume  était  le  même  que  celui  du  gaz  oxygène  em¬ 
ployé.  On  peut  encore  varier  cette  expérience  en  faisant 
passer  à  plusieurs  reprises  du  gaz  oxygène  pur  à  travers  le 
placé  dans  un  tube  de  porclaine  que  l’on  fait 
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rougir  dans  un  fourneau  à  réverbère;  H  suffit  pour  cela 
d’adapter  à  l’une  des  extrémités  du  tube  une  vessie  pleine 
de  gaz  oxygène ,  et  à  l’autre  extrémité  une  vessie  vrde.^ 

On  n  a  pas  encore  déterminé  si  le  gai  hydrogène  peut 
dissoudre  le  carbone  pur  ou  le  diamant;  on  sait  cependant 
qu’il  existe  plusieurs  composés  gazeux  liquides  et  solides 
d’bydrogène  ^  de  carbone,  et  que  l’on  obtient  sans  le  se¬ 
cours  du  diamant.  On  ne  connaît  pas  l’action  du  6ore  sur 

lecarbone  pur. 

Poids  de  tatome  de  earbone.  Le  gaz  acide  carbonique 
est  composé  de  loo  parties  d’oxygène  et  de  Sy.bo  de  car¬ 
bone  en  poids,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  de  2  d’oxygène 
et  de  0,75  de  carbone;-  mais  il  est  formé  de  deux  atomes 
d’oxygène  et  d’un  atome  de  carbone  :  donc ,  en  représen¬ 
tant  le  poids  de  l’atome  d’oxygène  par  1 ,  celui  de  ratome 
de  carbone  le  sera  par  0,75. 

— -  Le  diamant  est  un  objet  de  luxe  ;  on  peut  s’en  servir  pour 
rayer  les  autres  corps,  et  surtout  pour  couper  lé  verre^ 

'  Du  Gharhôfi, 

68.  On  désigne  sous  le  nom  de  charbon  le  produit  solide, 
noir  et  fixequë  l’cn  obtient  eiï  décomposant  les  matières 
végétales 'et  animales' par  le  feu  ,  dans  des  vaisseaux  clos. 
On  trouve  dans  le  charbon  deux  sortes  de  matière,  Tunè 
saline ,  qui  constitue  les  cendres ,  et  l’autre  que  l’on  peut 
appeler  eharbormcme,  Cettè  dernière  yane  par  sa  compo- 
sïtiôn  ,  suivant^  que  la’  matière  organique  qui  a  fourni^  le 

éharbon  contient  ou  ne  contient  plàs  d^azbte.  La  portion 

cbârbonnèuse  des  substances  non.  Æsoîées  es^  ^ 

d’après  M,  Doéberéiner,  de  carboné  et  d’hydrogène  :  cent 
parties  de  charbon  de  sapin  calciné  ont  fourni  à  ce  chimiste 
98,56  de  carbone  et  i,44  d’hydrogène,  tandis  que  la  meme 
quantité  de  charbon  de  bob  ordinaire  ,  privé  de  son  eau 
hygrométrique,  a  donné  97,85  de  carboné,  et  2,1 5  d  hy- 
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drogène  ,•  c’est  donc  à  tort  que  les  chimistes  avaient  admis 
de  l’oxygène  dans  le  charbon  calciné.  La  portion  charbon¬ 
neuse  des  matières  azotées  est  formée  de  carbone  et  d’azote  : 
suivant  M.  Doebereiner,  le  charbon  obtenu  en  décomposant 
la  gélatine  par  le  feu,  renferme  71,7  de  carbone  et  28,3 
d’azote.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  charbon  non 
azoté,  et  particulièrement  de  celui  qui  provient  du  bois; 
l’autre  variété  sera  décrite  en  parlant  de  la  chimie  animale. 

Le  charbon  non  azoté  est  toujours  solide,  noir,  inodore, 
insipide,  fragile,  et  plus  pu  moins  poreux;  les  molécules 
dont  il  est  formé  sont  assez  dures  pour  servir  à  polir  les 
métaux;  sa  pesanteur  spécifique  est  un  peu  plus  considé¬ 
rable  que  celle  de  l’eau;  cependant  il  surnage  assèz  ordi¬ 
nairement  ce  liquide,  à  raison  de  i’air  contenu  dans  ses 
pores;  mais  si  on  le  laisse  pendant  quelque  temps  en  con¬ 
tact  avec  l’eau ,  la  majeure  partie  de  l’air  se  dégage ,  et  alors 
il  SC  précipite  :  cette  expérience  se  fait  très  bien  avec  une 
cloche  reinplie  d’eau  et  renversée  sur  la  cuve  pneumato- 
chmiique.  Il  est  plus  ou  moins  conducteur  du  caloriaue  et 
ànflmdeélect^tque ,  suivant  qu’il  a  été  plus  ou  moins  cal-- 
cmé.  (  Voy.  la  note  de  la  page  iï5.  ) 

^  Lorqu’on  le  chauffe  fortement  dans  des  vaisseaux  fer- 
més,  li  donne  une  certaine  quantité  d’un  gaz  qui  naraît 
être  compo^  d'hydrogène,  d’oxygène  et  de  carLne  (,)■ 

folmeV'  “  r‘  «  “git  sur  la  lumià 

tetlTà  h  Exposé  pendant  long- 

ènT-,t!  d’““  -  ,  “  «“'■U  -Svidemment 

ïw  T’  “  expériences  de  MM.  Hare,  Siiliman 

et  West;  sa  siirfaoe  parait  couverte  d’uu  vernis  ;  on  n’a - 
perçoit  plus  n.  lustre  mélallique,  ui  pores,  ni  la  texture 
flii^use;  .1  est  plus  dur  et  plus  dense.  San;  eepenSt  se 
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traasforrfier  en  diamant,  comme  on  l’aTait  annoncé  cra- 
bord.  Si  Ton  adapte  une  pointe  de  charbon  à  chacun  de> 
fils  conducteurs  de  la  pile ,  l’une  de  ces  pointes  s  ’alongera, 
et  l’antre  offrira  une  cavité  sphéroïdale  ,  comme  si  une  por¬ 
tion  de  sa  substance  avait  été  transportée  sur  l’autre  char 
boa  par  un  courant  dirigé  du  pôle  résineux  au  pôle  vitré. 

M.  Silliman,  qui  est  parvenu  k  fondre,  à  l’aide  du  chalu¬ 
meau  k  gaz  ,  le  charbon  ,  la  plombagine  ,  l’anthracite  et  le 
diamant ,  a  conclu  que  les  trois  premières  substances  char¬ 
bonneuses  fondues,  approchent  très  près  de  la  condition 
du  diamant  :  cette  conclusion  paraîtra  prématurée ,  lors¬ 
qu’on  saura  qiie  ces  matières  charbonneuses  fondues  ne 
peuvent  rayer  que  lé  verre ,  qu’elles  sont  attirables  à  l’ai¬ 
mant,  excepté  peut-être  lés  plus  transparentes,  qui  n’ont 
pas  été  soumises  k  cette  épreuve;  qu belles  n’éprouvent  au¬ 
cune  altération  lorsqu’on  les  chauffe  fortement  avec  le 
contact  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène ,  tandis  que  le  véritable 
diamant  raie  tous  les  corps,  n’ést  point  attirable  ,  et  se 
transforme  en  acide  carbonique ,  lorsqu’on  le  chauffe  avec 
de  l’oxÿgëne  ou  de  l’air.  Los  matières  charbonneuses  fonr- 
dues  de  M.  Silliman ,  disent  MM,  Gay-Lussac  et  Ara  go  , 
se  rapprochent  beaucoup  des  scories  par  leur  nature. 

(  A7in.  de  Phys,  et  de  Ckhn.  ,  octobre  182?.) 

Si ,  après  avoir  fait  rougir  du  charbon  de  buis ,  on  1  éteint 
dans  du  mercure,  et  qu’on  l’introduise  dans  une  cloche  con¬ 
tenant  du  gaz  oxygène,  et  disposée  sur  la  cuve  hydrargyro- 
pneumatique  (  cuve  k  mercure  ) ,  on  remarque  qu’il  y  a 
absorption  d’oxygène  et  dégagement  de  calorique.  Une 
mesure  de  charbon  de  buis  absorbe  9,26  mesures  de  gaz 
oxygène  :  celte  absorption  continue  d’avoir  lieu  pendant 
plusieurs  années,  d’après  M.  Th.  de  Saussure,  mais  alors 
il  se  forme  de  l’acide  carbonique  qui  est  absorbé  en  plus 
grande  quantité  que  le  gaz  oxygène.  On  observe  les  mêmes 
phénomènes  si ,  au  lieu  de  faire  rougir  le  charbon ,  on  le 
prive  de  tout  l’air  qu’il  renferme  ,  par  la  machine  pneu- 
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maliqùe.  Plusieucs  des  gaz  dont  nous  parlerons  par  la  suite 
sont  également  susceptibles  d’être  absorbés  par  le  char¬ 
bon';  en  général ,  l’absorption  est  d’autant  plus  grande  que 
la. température  est  plus  basse,  la  pression  plus  forte ,  le 
charbon  moins  pulvérisé,  plus  sec  et  plus  dense,  à  moins 
cependant  que  la  dei^sité  ne  soit  telle,  que  les  gaz  ne  puis¬ 
sent  plus  pénétrer  dam  leurs  pores. 

Propriété  essentielle.  Lorsqu’on  introduit  du  charbon 
qui  présente  un  ou  deuxpoints  en  ignition ,  dans  uneéprou- 
vette  remplie  àQ  gaz  oxygène  ,  ces  deux  corps  se  combi¬ 
nent;  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  beaucoup  de 
lumière  ,  et  il  se  forme  du  gaz  acide  carbonique  et  une 
petite  quantité  d’eau  qui  provient  de  l’union  de  l’oxygène 
avec  l’hydrogène  du  charbon  (i  ).  De  l’eau  de  chaux  versée 


(i)  Le  charbon  provenant  d’un  même  bois,  peut  se  pré¬ 
senter  sous  deux  états  bien  différents,  suivant  ie  degré  de 
carbonisation  du  bois  :  ainsi  celui  que  l’on  obtient  en  chauf¬ 
fant  le  bois  jusqu’à  ce  qu’il  ne  sorte  plus  de  vapeurs,  et  que 
l’on  peut  désigner  sous  le  nom  de  charbon  au  premier  état, 
diffère  de  celui  qui  ayant  été  préparé  de  la  nsême  manière , 
a  de  plus  été  chauffé  jusqu’au  rouge  :  ce  dernier  constitue  le 
charbon  au  deuxième  état.  Yoici  maintenant  les  résultats  cu¬ 
rieux  ,  auxquels  M.  Chevreuse  a  été  conduit  en  examinant 
ces  divers -charbons  :  i.°-Un  charbon  au  premier  état  bien  sec, 
n’est  conducteur  ni  du  fluide  électrique  ni  du  calorique , 
tandis  qu’un  charbon  au  deuxième  état  conduit  ces  deux 
'fluides  :  la  propriété  de  transmettre  l’électricité  est  à  son 
maximum  dans  les  charbons  qui  ont  été  les  plus  chauffés  • 
2.“  les  charbons  au  premier  état  sont,  en  général,  moins 
denses  que  ies  autres  ;  3.°  ils  absorbent  l’eau  plus  prompte¬ 
ment  que  ceux  qui  sont  au  second  état;  4.'>  la  combustibilité 
du  charbon  dans  le  premier  état  est  beaucoup  plus  marquée 
quedans  le  second.  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  ,  tome  xxix. 
Août  iSüS.  )  ^ 
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dans  cette  éprouvette  se  trouble  et  dépose  des  flocons  WaucSp 
composés  d’acide  carbonique  et  de  chaux.  Ce  qu’il  y  a  de 
remarquable  dans  cette  expérience ,  c’est  que  l’acide  car¬ 
bonique  obtenu  occupe  précisément  un  volume  égal  b  ce¬ 
lui  de  l’oxygène  qui  entre  dans  sa  composition.  M.  Gay- 
Lussac  a  tiré  parti  de  ce  fait  pour  connaître  ta  densité  de 
la  vapeur  du  carbone^  qu’il  est  impossible  de  déterminer 
directement.  Il  a  supposé  que  le  gaz  acide  carbonique  ré¬ 
sultait  d’un  volume  de  gaz  oxygène,  et  d’un  volume  de 
vapeur  de  carbone'  (s)  condensés  en  un  seul  :  dès  lors  la 
densité  de  la  vapeur  du  carbone  doit  être  égale  à  celle  du 
gaz  acide  carbonique,  moins  celle  du  gaz  oxygène,  ou  à 
1,5277— 1,1  1  1 c’est-à-dire  0,4!  66. 

Si  on  mettait  en  contact  avec  le  gaz  oxygène  nn  excès  de 
charbon  ,  et  que  la  température  fût  très  élevée  ,  oirobtien- 
drait  un  mélange  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  oxyde 
de  carbone ,  produits  dont  nous  ferons  l’histoire  en  parlant 
des  Corps  oxydés.  <  '  :  i  ,  . 

69.  Le  gaz  AjtirngèMe  est  absorbé  par  le  charbon.  Une 
mesure  de  charbon  de  buis  peut,  d’après  M.  de  Saussure;, 
absorber  1,75  mesure  de  ce  gaz ,  qui ,  du  reste  ,  n’éprouve 
d’autre  altération  qukme  condensation  plus  ou  moins  mat- 
quée.: .  Lorsqu’on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  à  travers 
du  charbon  rouge  contenu  dans  un  tube  de  porcelaine , 
une  portion  de  charbon  est  dissoute  par  le  gaz,;  et  ilen  rér 
suite  du  gaz  hydrogène  plus  ;ôu; moins  carboné.  L’action 
du  bore  sur  le  charbon  n’est  point  eonnüer  Ce  corps  a  été 
partieulièrenaent  l’objet  des  recherches  de  Lavoisier. 

Usages.  Il  fait  partie  de  là  poudre  à  canon,  de- l’ericre 
d’imprimerie  ,  de:  l’acier  j  on  s’èn-  sert  beàuOoup  dans  les 
mines,  pour  enlever  l’oxygène  aux  oxydes  métàlliquésj  on 


(i)  Nous  avonsdéjà  dit,  §  2  ,  que  les  corps  se  combinent 
en  volume  dans  des  rapports  simples.  ' 
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polit  avec  lui  plusieurs  métaux;  les  peintres  se  servent  du 
charbon  de  fusain  pour  esquisser  leurs  dessins.  Le  char¬ 
bon  ordinaire  est  employé  avec  succès  pour  priver  les  sub¬ 
stances  végétales  et  animales  qui  commencent  h  se  putré¬ 
fier  ,  de  leur  odeur  et  de  leur  saveur  désagréables  :  on  peut 
rendre  potable  l’eau  de  mare  chargée  de  débris  d’animaux, 
au  moyen  des  fontaines  épuratoires  de  MM.  Smith  et  Du- 
commun,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  filtres  de  char¬ 
bon;  les  tonneaux  charbonnés  à  l’intérieur  conservent  l’eau 
pour  les  marins  ;  la  viande  faisandée  perd  son  mauvais  goût 
lorsqu’on  la  fait  bouillir  dans  de  l’eau  avec  une  certaine 
quantité  de  charbon.  Il  suffît  de  nettoyer  avec  du  charbon 
pulvérisé  les  vases  imprégnés  des  odeurs  de  l'acide  succini- 
que,  de  l’acide  benzoïque,  des  punaises,  des  huiles  em- 
pyreumatiques ,  d’acides  sulfureux  ,  etc. ,  pour  les  eu  dé¬ 
barrasser  entièrement.  Un  très  grand  nombre  de  liquides 
peuvent  être  décolorés  par  cette  substance,  phénomène 
dont  on  doit  la  découverte  à  M.  Lowitz  ,  et  que  M.  Bussy 
a  parfaitement  étudié  depuis.  (  Y oy.  Journal  de  Pharma¬ 
cie  ,  T.  VIII.  )  Plusieurs  médecins  emploient  le  charbon 
comme  antiputride.  M.  Bécamier,  qui  l’a  quelquefois  ad¬ 
ministré  avec  succès  dans  les  fièvres  dites  bilieuses  ré¬ 
mittentes,  a  observé  qu’il  avait  la  propriété  de  détruire  la 
mauvaise  odeur  des  matières  excrémentitielles.  Réduit  en 
poudre  et  mêlé  avec  du  sucre ,  il  est  très  bon  dentifrice  ; 
uni  à  un  mucilage.,  à  un  aromate  ,  il  est  propre  ,à  former 
des  pastilles  qui  corrigent  la  ma  uvaise  haleine  ;  on  le  con¬ 
seille  pour  absorber  la  matière  des  flatuosités  et  de  la  tym- 
panite  :  on  peut  remployer  pour  mondifiér  les  ulcères  de 
mauvais  caractère  ,  quoique  le  quiquîna  jouisse  de  cette 
propriété  à  un  degré  supérieur.  If  paraît  avoir  été  utile 
dans  la  teigne;  on  l’applique  sur  la  tête  du  malade  préa¬ 
lablement  débarrassée  des  croûtes ,  et  nettoyée  au  moyen 
de  l’eau  de  savon.  En  général ,  le  charbon  doit  être  lavé 
et  tamisé  avant  son  administration  :  la  dose  est  de  20  3o 


1)1)  PUOSPHOBE. 


4o  grains ,  un  gros ,  etc.  ;  on  le  fait  prendre  au)^  malades 
sous  le  nom  de  magnésie  noire. 

Extraction,  l'i  est  extrêmement  difficile  d’obtenir  le  car¬ 
bone  pur  :  les  diverses  variétés  de  charbon  du  commerce 
contiennent  du  gaz  hydrogène ,  des  sels,  etc.  Il  paraît  ce¬ 
pendant  que  l’on  peut  parvenir  à  séparer  ,  par  l’action  de 
la  chaleur ,  presque  tout  l’hydrogène  qui  se  trouve  dans  le 
noir  de  fumée ,  corps  composé  de  ce  principe  et  de  car¬ 
bone.  Nous  indiquerons,  èn  parlant  des  végétaux,  les 
moyens  de  se  procurer  les  diiOtérentes  variétés  de  charbon. 

Du  Phosphore,  {i) 

Le  phosphore  n’a  jamais  été  trouvé  pur  dans  la  nature; 
îl  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  produits  miné¬ 
raux  et  animaux;  combiné  avec  l’oxygène,  le  carbone  , 
Tazole  et  l’hydrogène  ,11  constitue  la  laitance  de  carpe  et 
une  partie  de  la  matière  cérébrale  et  des  nerfs  ;  uni  à  l  oxy¬ 
gène  et  à  la  chaux,  il  fait  la  base  de  la  portion  dure  du 
squelette  des  animaux,  et  de  toutes  les  parties  ossifiées. 
Le  phosphate  de  chaux,  que  l’on  rencontre  si  abondam¬ 
ment  en  Estramadure ,  province  méridionale  de  l  Espagne, 
et  plusieurs-autres  phosphates  métalliques  que  l’on  trouve 
dans  la  nature ,  contiennent  également  du  phosphore. 

70.  Propriétés.  Le  phosphore  pur  est  un  corps  solide  , 
transparènt  ou  demi-transparent ,  incolore ,  légèrement 
brillant,  flexible  et  assez  mou  pour  céder  au  couteau;  on 
le  raie  facilement  avec  l’ongle;  il  a  une  odeur  d’ail  très 
sensible;  il  paraît  insipide;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,770.  Il  XP3  renferme  pas  de  carbone  s'il  a  été  bien 
purifié. 


(î)  Phosphore,  mot  grec  dérivé  de  tooq  ,  lumière  ^  eî  de 

(ptpoa  je  porte  J  Pest-Si-àiïeporta-luniière. 
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Sî  on  met  <1u  phosphore  au  fond  d’une  fiole  contenant 
de  l’eau,  et  qu’on  élève  \n  temjdrature  jusqu’à  4^  degrés 
du  thermomètre  centigrade,  il  entre  en  fusion  et  i!  pst 
transparent  comme  utte  huile  blanche;  si  on  le  laisse  re¬ 
froidir  très  lentement,  il  conserve  sa  transparence,  et  se 
solidifie;  quelque  brusque  que  soit  le  refroidissement ,  il 
ne  devient  Jamais  noir  s’il  est  pur  ;  si  on  rompt  la  pellicule 
qui  se  forme  à  sa  surface  au  moment  où  i!  va  se  figer,  et 
que  l’on  fasse  écouler  les  parties  encore  liquides  ,  les  autres 
cristallisent  en  aiguilles  ou  en  octaèdres.  Si,  lorsqu’il  est 
fondu  dans  l’eau  chaude,  on  agite  pendant  quelque  temps 
la  fiole  qui  le  contient ,  il  se  convertit  en  une  poudre  plus 
ou  moins  fine ,  que  l’on  a  employée  en  médecine. _  Soumis 
à  une  températuré  plus  élevée,  le  phosphore  se  volatilise 
et  peut  être  distillé.  Cette  expérience  se  fait  dans  une  cor  ¬ 
nue  privées  d’air  à  laquelle  on  adppte  un  récipient  conte¬ 
nant  de  l’eau;  on  dispose  la  cornue  de  manière  que 
son  bec  plonge  dans  le  liquide  du  récipient:  par  ce  moyen 
lephosphorè  volatilisé  peut  se  condenser  sans  avoir  le  con¬ 
tact  de  l’air ,  qui  l’enflammerait.  \- 
ï^jMmiève  solaire  change  en  roùge  la  couleur  blanche 
du  ptosphore  pur ,  renfermé  dans  de,  l’eau  privée  d’air 
dans  de  Fhuile  d’olive ,  de  l’espri t  -  de  -  vin  ,  ou  de  l’é- 
ther ,  etc. ,  sans  que  le  phosphore  passe  à  l’état  d'acîde.  Le 
meme  phénomène  a  Heu  lorsque  le  phosphore  est  placé 
sous  une  cloche  vide,  ou  dans  le  vide  d’un  baromètre  : 
dans  ce  dernier  cas,  il  se  dépose  en  paillettes  brillantes 
contre  les  parois  de  l’instrument.  Parmi  les  divers  rayons 
qm  composent  le  spectre  prismatique  delà  lumière  solaire 
le  violet  est  celui  qui  pèoduit  le  plus  promptement  ce  phé¬ 
nomène  :  aussi  le  phosphore  rougit-ir plus  vite  dans  des 
Terres  violets  que  dans  des  verres  rouges.  M.  Vogel  a  prouvé 

que.  '  différentes  circonstances,  le  phosphorepasse  ■ 

1  état  d  oxyde  rouge.  Mais  comment  concevoir  l’oxydalion 
|...osnhore  dans  le  vide?  La  flamme  Weue  du  soufre 
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Ijrûlant  et  la  flamme  blanche  du  feu  blanc  des  Indiens  ne 
produisent  rien  de  semblable  sur  lui.  Le  flu^e  électrique 
Lit  sur  le  phosphore,  qui  a  le  contact  de  1  air  comme  le 
calorique  ;  du  reste,. .ce  corps;  simple  est  éleMro-vitré^^v 
rapport  à  l’azote,  et  électro-résineux  par  rapport  au  bore 

et  au  carbone  (  ■üoj.  §02.  )  i  -  k 

ni  Le  gaz  oxygène  n’exerce  aucune  action  sur  lui  a 
une  température  qui  ne  dépasse  pas  27°  et  sous  la  pression 
ordinaire  de  l’atmosphère  ;  mais  si  on  diminue  la  pression 
lors  même  que  le  thermomètre  marque  20^ .  1 5»,  î  0“  ou  b  , 
le  phosphore  se  combine  avec  le  gaz ,  brûle  et  devient  lu- 
miLux  dans  l’obscurité.  Ce  phénomène  est  d  autant  plus 
sensible ,  que  la  diminution  de  la  pression  est  plus  consi¬ 
dérable  :  aussi  réussit-il  à  merveille  lorsqu  on  introduit 

dans  le  vide  barométrique  du  phosphore  avec  quelques 
bulles  de  gaz  oxygène;  cependant  il  cesse  de  se  produire^i 
la  température  est  à  ou  au-dessous.  Si ,  au  heu  de 

diminuer  la  pression ,  on  l’augmente ,  l’oxygène  ne  se  com¬ 
bine  avec  le  phosphore  qu’à  une  température  au-dessus  de 
27°.  Eufin  la  combustion  du  phosphore  dans  ce  gaz  peut 
encore  avoir  lieu  au-dessous  de  27%  lorsqu’on  mêle  ce  gaz 
avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’azote,  d  hydro¬ 
gène  ,  ou  d’acide  carbonique ,  qui  agissent  de  la  même  ina- 
nièreque  la  diminution  de  pression.  Nous  devons  la  plu¬ 
part  de  ces  détails  à  M.  Bellani  de  Monza. 

Propriété  essentielle.  :Si  on  fait  fondre  du  phosphore 
dans  une  petite  coupelle,  et  qu’on  l’introduise  dans  une 
éprouvette  à  pied  remplie  de  gaz  oxygène,  il  se  dégage 
beaucoup  de  calorique  et  de  lumière;  l’oxygène  est  absorbé 
et  solidifié  par  le  phosphore ,  et  il  en  résulte  un  nuage 
dense,  d’une  couleur  blanche,  qui  n’est  autre  chose  que 
de  l’acide  phosphorique  susceptible  de  rougir  la  teinture  de 
tournesol.  Une  portion  du  phosphore  employé  passe  à  1  état 
d’oxyde  rouge ,  et  tapisse  l’intérieur  de  la  coupelle.  Cet 
acide  et  cet  oxyde  sont  les  seuls  produits  qui  résultent  de 
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l’action  directe  du  phosphore  sur  ie  gaz  ;  on  connaît  ce¬ 
pendant  plusieurs  autres  composés  de  phosphore  et  d’oxyr 
gène  que  l’on  obtient  par  des  moyens  indirects;  tels  sont 
les  acides  hypo-phosphoreux ,  phosphoreux  et  hypo-phos- 
phorique. 

Le  phosphore,  mis  en  contact  avec  le  gaz  hydro<^ène, 
passe  rapidement  au  rouge ,  et  les  parois  des  flacons  qui  le 
contiennent  se  tapissent  de  cristaux  rouges  étoilés;  une 
portion  de  phosphore  est  dissoutepar  le  gaz,  qui  se  trans¬ 
forme  en  gaz  hydrogène  phosphoré  ;  les  cristaux  rouges 
sont  de  Foxyde  de  phosphore  f(»rmé  aux  dépens  de  l’oxy¬ 
gène  de  l’eau  contenu  dans  le  gaz.  (  Vogel  ) 

L’action  du  bore  sur  le  phosphore  n’est  pas  connue;  îl 
en  est  de  même  de  celle  du  earbone  i  cependant  plu¬ 
sieurs  chimistes  ont  admis ,  d’après  Proust ,  un  phospkwre 
d’une  couleur  rouge.  M.  Boudet,  après  avoir 
ait  un  très  grand  nombre  d’expériences,  pense  que  tontes 
les  substances  qui  ont  été  regardées  jusqu’à  ce  jour  comme 
des  phosphures  de  carbone,  ne  sont  peut-être  que  de  Foxyde 
^ouge  de  phosphore  ;  il  croit  néanmoins  que  la  combinai¬ 
son  de  ces  deux  corps  n’est  pas  impossible, 

e  phosphore  a  été  découvert  par  Brandt ,  en  1 66q. 

_  otds  d’un  atome  de  phosphore.  Si  Fon  admet ,  avec 
homson  que  1  acide  pbosphorique  est  un  corps  binaire 
composé  de  i  oo  parties  de  phosphore  et  de  1 33 .  33  d’oïy 
gène,  s.  I  on  suppose  que  cel  acide  résulte  de  l'union  de 

pouls  de  1  atome  de  cedernier  sera  i  ,5  (  vor.  Composition 
de  1  acide  pbosphorique.  )  ‘  ^ 

de^lT'  '^"■PÎ»yé  pour  faire  l’analyse 

que  L'  f””  “  phospheri- 

il  proposés  pour  faire  ces  briquets  , 

le  plus  simple  consiste  à  remplir  d’eau  à  70“  ou  à  L»  nn 

r.  pho”r„rt°  y"'*'-”'*''-»  *  fragments 

-  phosphore;  ceux-ci  fondent,  oocupenl  la  partie  infé- 
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rieum  du  flacon  ,  et  chassent  IW  Lorsque  k  majeure 

partie  de  ceile-ci  est  expulsée  ,  le  petit  appareil  se  trouve 
presque  rempli  de  phosphore  fondu  :  alors  on  le  laisse 
refroidir  en  tenant  le  flacon  dans  l’eau ,  et  on  le  bouche 
lorsqu’il  est  froid.  Chaque  fois  que  l’on  veut  se  servir  de  cet 
instrument ,  on  introduit  dans  le  flacon  1  extrémité  d  une 
allumette  soufrée  .  afin  de  détacher  quelques  molécules  de 
phosphore  ;  bn  frotte,  cette  extrémité  sur  un  bouchon  de 
liège  :  par  ce  moyen  la  température  se  trouve  éle^^e  et  le 
phosphore  s’enflamme. 

Action  du  phosphore  sur  l’économie  animale.  Le  phos¬ 
phore,  à  petite  dose,  doit  être  regardé  comme  un  excitant 
volatil  puissant,  dont  l’action  est  très  prompte  ,  très  in¬ 
tense  ,  mais  peu  durable  ;  il  augmente  l’activité  de  tous  les 
systèmes  de  l’économie  animale,  et  principalement  du  sy^ 
tème  nerveux.  Les  expériences  d'Alphonse  Leroy ,  de  Pel¬ 
letier  et  de  Bouttatz  prouvent  qu’il  irrite  les  organes  de  la 
génération ,  et  qu’il  éveille  singulièrement  l’appétit  véné¬ 
rien.  Il  a  été  administré  dans  les  maladies  asthéniques  ai¬ 
gues  ou  chroniques ,  oü  il  ne  faut  exciter  que  momenta¬ 
nément,  mais  d’une  manière  très  intense  :  ainsi  son  emploi 
a  été  dit-on,  suivi  de  succès  dans  les  fièvres  ataxiques  et 
adynamiques ,  avec  prostration  extrême  des  forces  vitales  , 
dans  lés  différentes  complications  de  ces  mêmes  fièvres  j 
dans  les  fièvres  intermittentes  opiniâtres,  les  affections  rhu¬ 
matismales  et  goutteuses,  la  suppression  des  règles,  la 
chlorose  et  les  infiltrations  avec  l’atonie  de  la  fibre  ;  mais 
particulièrement  dans  l’apoplexie,  la  syncope,  et  dans 
plusieurs  maladies  nerveuses,  telles  que  la  paralysie,  les 
convulsions  épileptiques,  la  manie,  la  céphalalgie  opiniâtre, 
la  goutte  sereine  et  la  cardialgie.  La  dose  de  ce  médica¬ 
ment  ne  doit  pas  être  portée  au-delà  d’un  grain  dans  les 
vingt-quatre  heures  ,  et  l’on  doit  rejeter  les  préparations 
oü  il  n’esl  que  suspendu ,  telles  que  les  pilules  les  loochs  , 
les  éleCtuaires ,  les  émulsions ,  les  conserves  ,  etc.  La  ma- 
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nîèreia  plus  convenable  de  l’administrer  est  de  ie  faire  dis¬ 
soudre  dans  de  l’éther  sulfurique,  en  y  ajoutant  un  peu 
d’huile  essentielle  aromatique.  On  doit  suspendre  son  usa.ge 
s’il  fait  éprouver  une  ardeur  à  l’estomac ,  ou  s’il  occasione 
des  vomissements.  Il  est  très  vénéneux.  (  Voyez  nos  Le¬ 
çons  de  médecine  légale.) 

Extraction.  On  prend  du  phosphate  acide  de  chaux  en 
consistance  sirupeuse  ;  cé  phosphate  est  composé  de  chaux 
et  d’acide  phosphoriquc  :  celui-ci  est  formé  d’oxygène  et 
de  phosphore  {voy.  g  5oi  )  ;  on  le  mêle  intimement  avec 
le  quart  de  son  poids  de  charbon  pulvérisé  ;  on  chauffe  le 
mélange  dans  une  bassine  de  fonte  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
sec;  alors  on  l’introduit  dans  uné  cornue  de  grès  lutée, 
placée  sur  un  fourneau  à  réverbère  ,  et  dont  lè  col  se  rend 
dans  une  alonge  en  cuivre  qui  plonge  par  l’une  de  ses  ex¬ 
trémités  au  fond  d’un  grand  bocal  muni  d’un  bouchon 
peacé  de  deüx  trous  ,  et  contenant  une  assez  grande  quan¬ 
tité  d’eau;  ces  deux  trous  donnent  {»assage,  le, premier  à 
l’aîonge,  et  l’autre  à  un  tube  recourbé,  long  de  deux  ou 
trois  pieds ,  qui  va  se  rendre  dans  un  autre  bocal  muni  d’un 
bouchon  percé  de  deux  trous  et  contenant  aussi  de  l’eau; 
l’un  de  ces  trous  donne  passage  à  un  tube  droit ,  par  lequel 
se  dégagent  les  gaz,  et  (jui,  par  conséquent,  ne  doit  pas 
plonger  dans  le  liquide;  on  lute  toutes  les  jointures ,  et  on 
tasse  parfaitement  ce  lut;  lorsqu’il  est  sec ,  on  chauffe  gra¬ 
duellement  la  cornue  de  manière  qu’elle  soit  rouge  au  bout 
de  deux  heures  :  à  cette  époque,  il  commence  à  se  dé¬ 
gager  du  gaz  oxyde  de  carbone  et  du  gaz  hydrogène  car¬ 
boné  (i);  alors  on  remplit  le  fourneau  de  charbonà  incan- 


(i)  Ces-gaz  proviennent  d’une  partie  de  IVati  .. 
cha.bon  ,  ,1  se  (orme  auss,  du  {^z  hydrogène  carboné,  aux 
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descents  pour  ne  pas  s’exposer  k  fêler  la  cornue;  environ 
deux  heures  après ,  on  commence  à  obtenir  du  phosphore, 
qui  vient  se  condenser  dans  l’eau  des  deux  flacons  et  dans 
le  tube  qui  les  fait  communiquer  ensemble ,  du  gaz  hydro- 
rêne  phosphoré,  et  du  gaz  oxyde  de  carbone  ,u.  se  dé¬ 
gagent.  Ces  phénomènes  dépendent  de  cè  que  lac.de 
phosphorique  cède  son  oxygène  au  charbon  i  une  tempé¬ 
rature  élevée,  et  de  ce  que  le  mélange  dont  on  se,  sert 
contient  de  l’ean  qui  continue  b  se  décomposer.  Le  déga¬ 
gement  de  gaz  a  lien  pendant  toute  la  durée  de  1  opération. 
Vl  n’est  terminée  qu’au  bout  de  ïingl-qnalra  à  trente 
heures  ;  il  est  même  le  guide  le  plus  certain  de  la  réussite  ; 
s’il  venait  à  se  ralentir,  on  élèverait  la  température  au  , 
moyen  d'on  long  tnyau  de  poêle. dont  on  surmonterait  la 
cheminée  du  fonrnean.  A  la  fin  de  l’opération ,  on  trouve 
le  phosphore  en  partie  dans  l’eau .  en  partie  dans  1  alonge, 
dansle  tube  qui  établit  la  communication  des  deux  flacons, 
et  dans  le  col  de  la  cornues  ce  dernier  est  moins  pur, 
moins  fnsiblo ,  opaque  et  rougeâtre.  On  prend  ces  diverses 
qnanlilé  de  phosphore  refroidi  s  on  les  met  dans  une  peau 
de  chamois ,  on  eh  fait  un  noaet  bien  solide ,  et  on  le,  com¬ 
prime  au  moyen  de  pinces  ,  en  ,!e  tenant  dans  l’eau  presque 
bouillante  ;  le  phosphore  fond  -et  passe  à  travèrs  la  peau  ; 
alors  il  est  transparent ,  et  peut  être  réduit  en  cylindres  : 
pour  cela ,  on  plonge  verlicalement  une  des  extrémités 
d’un  tube  cylindrique  de  verre  dans  la  masse  du  phosphore 
recouverte  d’eau;  on  aspire' avec  la  bouche  par  l’autre 
extrémité  du  tube  ;  le  phosphore  fondu  monte  dans  le  tube^ 
et  lorsqu’il  s’est  élevé  jusqu’à  la.moitié  ou  aux  trpis  quarts 
de  sa  hauteur  on  ferme  avec  le  doigt  index  1  extrémité 
inférreure  tenue  toujours  déins  l’eau,  et  on  le  porte  dans 


■  dépens  de  l’hydrogène  qui  entre  dans  la  composition  du 
charbon . 
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i’eau  froide ,  où  il  se  refroidit  :  à  celte  époque,  fl  ne  reste 
plus  qu’à  retirer  le  cylindre  de  phosphore  solidifié  du  tube 
de  verre.  Il  faut,  dans  ces  diverses  opérations  ,  éviter  avec 
le  plus  grand  soin  qjie  le  phosphore  fondu  soit  en  contact 
avecTair  ;  sans  quoi  il  s’enflamoie ,  et  l’opérateur  court 
les  plus  grands  dangers.  Il  arrive* souvent  que  le  phosphore 
obtenu  par  ce  moyen  n’est  pas  pur[;  dans  ce  cas ,  il  faut  le 
distiller  en  le  mettant  dans  une  cornue  qui  contient  de 
l’eau ,  et  en  le  condensant  dans  un  récipient  presque  plein 
de  ce  même  liquide. 

Du  Soufre. 

Le  soufre  a  été  rangé  parmi  les  substances  simples.  Les 
expériences  ingénieuses  de  H,  Davy  et  de  Berthollet  fils 
tendent  à  prouver  qu’il  renferme  de  l’hydrogène ,  de  l’oxy¬ 
gène  et  une  base  particulière  qu’il  a  été  impossible  de  sé¬ 
parer  jusqu’à  présent;  cependant,  comme  ces  données  ne 
sont  pas  encore  généralement  adinises ,  nous  continuerons 
à  regarder  ce  corps,  comme  élémentaire. 

72.  Le  soufre  est  une  substance  très  répandue  dans  la 
nature;  on  le  trouve  à  l’état  natif,  principalement  aux 
environs  des  volcans;  tantôt  il  est  cristallisé  en  octaèdres, 
tantôt  il  est  en  masses  ou  en  poussière  fine  :  on  le  rencon¬ 
tre  combiné  avec  des  métaux,  comme  dans  les  pyrites  de 
fer  ,  de  cuivre,  etc.  ;  il  fait  partie  des  sulfates  de  chaux 
(  plâtre  ) ,  de  magnésie  (  sel  d’Epsom  )  et  de  tous  les  autres 
s,ulfatès,  sels  excessivement  communs  ;  enfin  il  entre  dans 
la  composition  de  la  matière  cérébrale  et  de  quelques  eaux 
minérales. 

Le  soufre  est  solide ,  d’une  couleur  jaune  citron  ,  ino¬ 
dore  ,  insipide,  transparent  ou  opaque,  suivant  qu’il  est 
cristallisé  ou  non ,  dur, et  tellement  fragile,  que  le  plus  lé¬ 
ger  choc  suffit  pour  le  briser;  sa  cassure  est  luisante;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,99.  Lorsqu’on  le  soumet  à 
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l’action  d’une  douce  chaleur  ,  ou  qu’on  ie  presse  entre  les 
makîs  ,  il  craque  et  souvent  se  rompt.  Il  tond  à  la  tempé¬ 
rature  de  1080  therm.  centigr. ,  et  devient  rougeâtre.  Si 
cette  opération  se  fait  dans  un  alambic  de  verre  place  sur 
un  bain  de  sable,  le  soufre  ne  tarde  pas  à  se  sublimer,  et 

vient  se  condenser  dans  le  chapiteau  sous  la  forme  de  pe¬ 
tits  cristaux  soyeux,  d’un  beau  jaune ,  qui  portent  le  nom 
de  fleurs  de  soufre  non  lavées-,  on  doit  les  agiter  avec  de 
l’eau  pour  séparer  l’acide  sulfureux  soluble  qu’elles  ren¬ 
ferment.  et  qui  provient  de  la  combinaison  d’une  portion 
de  soufre  avec  l’oxygène  de  l’air  contenu  dans  l’alambic. 

Si  le  soufre  a  été  fondu  dans  un  creuset,  et  qu  on  lait 
laissé  refroidir  lentement  ,  on  observe  qu’il  se  forme  une 
pellicule  à  la  surface;  en  perçant  d’un  trou  cette  croûte 
solidifiée ,  on  peut  vider  les  portions  intérieures  qui  sont 
encore  fluides;  alors  toutes  les  parties  adhérentes  au  creu¬ 
set  se  trouvent  cristallisées  en  aiguilles  jaunâtres.  Si ,  lors¬ 
que  le  soufre  est  fondu  dans  le  creüset ,  on  continue  à  le 
chauflersans  le  contact  del’air  jusqu’à  1900  environ,  et  qu’on 
le  coule  dans  une  assez  grande  quantité  d’eau  froide  pour 
que  le  refroidissement  soit  subit,  et  qu  il  se  divise  en  pe¬ 
tites  gouttes,  il  acquiert  une  couleur  rouge  hyacinthe, 
devient  tenace  comme  la  cire ,  et  peut  être  employé  pour 
prendre  des  empreintes  de  pierres  gravées  :  en  effet ,  il  se 
durcit  beaucoup  par  le  refroidissement.  Si  on  le  coulait 
dans  l’eau  après  l’avoir  chauffé  jusqu’à  1700  seulement  , 
an  lieu  d’être  tenace  il  serait  friable^  Le  soufre ,  chauffé 
jusqu’à  aSo»  et  au-dessus  ,  est  assez  mou  et  assez  ductile 
pour  qu’on  puisse  le  tirer  en  fils  aussi  fins  qu’un  cheveu 
de  plusieurs  pieds  de  longueur. 

La  lumière  qui  traverse  les  cristaux  de  souire  éprouvé 
une  double  réfraction.  Le  soufre  est  mauvais  conducteur 
de  l’électricité  :  lorsqu  on  le  frotte  ,  il  devient  électro-rési¬ 
neux  ,  et  acquiert  de  l’odeur  ;  il  est  probable  que  c  est  au 
développement  de  ce  fluide  dans  les  molécules  du  soufre 
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qu’il  faut  attribuer  ia  difficulté  que  l’on  éprouve  à  les  dé¬ 
tacher  du  mortier  qui  a  servi  à  les  triturer ,  et  auquel  elles 
adhèrent  :  l’éaü  qui ,  dans  ce  cas  ,  favorise  leur  détache¬ 
ment  ,  agirait  en  s’emparant  du  fluide  électrique.  Le  soufre 
est  électro-vitre  par  rapport  à  l’iode,  cl  électro-résineux  par 
rapport  à  l’azote  (  t).  §  02  ). 

75.  Le  gaz  oxygène  n’exerce  sur  le  soufre  aucune  action 
marquée  à  la  température  ordinaire. 

Propriété  essentielle.  Si  l’on  introduit  un  morceau  de 
soufre  qui  présente  un  ou  deux  points  en  ignition ,  dans 
uiïe  éprouvette  à  pied  remplie  de  ce  gaz ,  il  l’absorbe  avec 
dégagement  de  calorique  et  d’une  lumière blaùche-bleuâtre, 
et  passé  à  l’état  de  gaz  acide  sulfureux ,  facile  à  reconnaître 
à  son  odeur  piquante  ,  qui  est  la  même  que  celle  du  soufre 
qui  brûle  à  l’air.  . 

On  peut  encore  obtenir,  par  des  moyens  indirects,  trois 
autres  composés  d’oxygène  et  de  soufré,  l’acide  bypo-sul- 
fureux  ,  l’acide  hypo-sulfurique  et  l’acide  sulfurique. 

:  Le  giiz  hydrogène  peut  dissoudre  le.  soufre  à  l’aide  du 
càioriqiiè,  et  donner  naissance  à  du  gaz  acide  hydro- 
sülfurique  (gaz  hydrogène  sulfuré).  Ce  fait  peut  être  dé¬ 
montré  en  remplissant  une  cloché  de  gaz  hydrogène ,  ét 
en  y  introduisant  dù  soufre  ,  que  l’on  place  au  foyer  d’un 
miroir  at-dent  sur  lequel  tombent  les  rayons  :  lumineux ,  ou 
bien  enôore  èn“  faisant  passer  dû  gaz  hydrogène  à  travers 
dù  soufré  placd  dans  un  tubè- de  porcelaine  rouge:  aucun 
dfe  Ces  moyens  n’ est'  cepeiîdimt  usité  pour  préparer  lé  gaz 
acide  hydro-s'ulfurique  ,  dont  nous  ferons  rhîstoire  plus 
tard.  Lorsqu’on  fait  chauffer  ensemble,  dans  des  vaisseaux 
fermés  ,  un  mélange  de  bore  et  de  soufre,  celui-ci  entre  en 
fusion  ,  se  combiné  avec  le  bore ,  et  il  en  résulte  du  borure 

de  soufre  Couleur  d’ olive. 

74.  L’action  du  carbone  pur  sur  le  soufre  n’est  pas  con¬ 
nue.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  celle  qu’exerce  le  charbon 
calciné.  GéS  deux  corps  peuvent  se  combiner ,  et  donner 
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naissance  à  deux  composés  que  ion  pourrait  appeler  proto- 
carbure  et  per-carbure  de  soufre. 

Expérience.  On  prend  un  tube  de.  porcelaine  dans  le¬ 
quel  on  introduit  des  fragments  de  charbon  fortement  cal¬ 
ciné;  on  le  dispose  dans  un  fourneau  à  réverbère  F  (  voy, 
pl,  11,  fig-  65)  ,  de  manière  qu’il  soit  un  peu  incliné,  et 
qu’on  puisse  l’entourer  de  charbon.  A  i’extréowté  A  de 
ce  tube,  munie  d’un  boachon  percé,  on  adapte  une  cor¬ 
nue  de  verre  C  contenant  du  soufre;  à  1  autre  extrémité 
se  trouve  une  alouge  A,  qui  se  rend  dans  un  récipient 
tubulé  i?,  renfermant  de  l’eau  et  entouré  de  glace;  de  la 
tubulure  de  ce  récipient  part  un  tube  recourbé  S ,  qui  ra 
plonger  jusqu’au  fond  d’un  petit  flacon  bitubulé  M ,  qui 
contient  de  l’eau  jusqu’à  la  moitié  de  sa  hauteur ,  et  qui 
e"sl  également  entouré  de  glace;  l’autre  tubulure  de  ce 
flacon  donne  issue  à  un  tube  rècourbé  X,  destiné  à  porter" 
les  gaz  sous  des  cloches  pleines  d’eau  ou  de  mercure  et 
Tenversées  sur  une  cuve.  On  chaulfe  le  tube  de  porcelaine 
jusqu’à  <^e  qu’il  soit  rouge,  puis  on  met  du  feu  sous  la  cor¬ 
nue  le  soufre  se  volatilise  ,  traverse^ie  tuyau  de  porce¬ 
laine  ,  se  combine, en  partie  avee.le  charbon,  et  donne  un 
liquide  qui  se  coudense  au  fond,  de  l’eau  du  récipient  R\ 
et  de  celle  qui  se  trouve  dans  le  flacon  Af  :  ce  liquide  est 
du  proto-carbure  de  soufre  ;  l’alonge  se  trouve  contenir 
une  matière  hrunâtre  solide  ,  qui  n’est  que  du  soufre  légè^ 
rement  carburé;  enfin  on  obtient  dans  la  cloche  destinée 
à  recueillir  les  gaz  ,  du  gaz  hydrogène  oxy-carboné,  du  gaz 
acide  hydro-sulfurique ,  et  une  portion  de  carbure  de  soufre 
en  vapeur.  On  concevra  facilement  la  formation  de  ces  ga*z 
en  se  rappelant  que  Je  charbon  le  mieux  calciné  contient 
de  rhydrogèné  ,  qu’il  en  est  de  même  du  soufre ,  d  après  lés 
expériences  de  Davy  et  de  Berthqilet  fils  :  quant  à  l’oxy¬ 
gène  ,  M.  Thénard  pense  qu’il  provient  de  1  eau  fournie 
pariesbouclîons  des  vases.  L’opération  étant  terminée ,  on 
démonte  l’appareil ,  et  on  verse  dans  un  entonnoii ,  dont 
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on  bouchs  le  bec  avec  le  doigt  ,  le  liquide  oonteiiu  <lans  le 
récipient  R  et  dans  le  flacon  Ml  bientôt  on  aperçoit  deux 
couches,  l’une  inférieure,  plus  pesante  formée  par  le  proto- 
carbure  de  soufre;  l’autre  par  Teau  ;  on  lève  le  doigt  afin 
de  laisser  écouler  dans  un  vase  la.  majeure  partie  du 
proto-carbure  de  soufre ,  qui  doit  nécessairement  sortir  le 
premier.  - 

ProW-carbure  de  soufre.  H  est  liquide,  transparent,  jau¬ 
nâtre;  il  laisse  déposer  du  soufre  lorsqu’on  le  distille  ,  et 
se  trouve  transformé  en  per-carbure. 

Per -carbure  de  soufre  [liquide  de  Lampadius) .  Il  est 
transparent,  incolore,  doué  d’une  odeur  fétide  et  d’une 
saveur  âcre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i  ,260  :  il  bout 
à  45°  thermomètre  centigrade  ,etil  n’est  point  décomposé 
par  le  calorique ,  quelle  que  soit  la  température  à  laquelle 
il  a  éêé  soumis  ;  il  n’a  point  la  faculté  de  faire  passer  au 
rouge  le  phosphore  pur  avec  lequel  on  le  met  en  contact, 
ce  qü’il  faut  attribuer  à  la  présence  du  soufre  qui  entre 
dans  sa  composition  (Vogel  ),*  il  est  très  avide  d’oxygène; 
car  ,  lorsqu’on  le  réduit  en  vapeur  et  qu’on  le  mêle  avec 
ce  gaz  ,  il  s’en  empare  aussitôt  qu’on  fait  passer  un  courant 
de  fluide  électrique ,  s’enflamme  vivement,  détonne  et  se 
transforme  en  gaz  acide  carbonique  et  en  gaz  acide  sulfu¬ 
reux,  Vaiiqueün ,  qui  a  analysé  ce  per- carbure,  l’a 
trouvé  formé  de  i4  ^  i5  parties  de  carbone  ,  et  de  86  à 87 
de  soufre.  Suivant  M,  Berzélius ,  ses  parties  constituantes 
sont  84,85  de  soufre  et  i5 , 1 7  de  carbone.  Si  on  détermine 
'  sa  composition  par  le  calcul  ,  en  le  supposant  formé  de  2 
atomes  de  soufre  et  de  1  atome  de  carbone  ,  on  trouvera 
84,4  de  soufre  et  16,82  de  carbone,  résultat  qui  se  rap¬ 
proche  singulièrement  de  celui  deM.  Berzélius  (i).Ila  été 


(i)  En  effet  l’atonie  de  soufre  pèse  3  ,  comme  nous  lé  di¬ 
rons  plus  bas  ;  le  poids  d’un  atome  de  carbone  est  dé 
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découvert  cil  1796  par  Lampadiüs  ,  et  décrit  depuis  sous 
le  nom  de  liquide  de  Lampadiüs.  Il  existe  encore  d’au¬ 
tres  composés  de  soufre  et  de  carbone  qui  sont  solides ,  et 
dans  lesquels  ce  dernier  principe  n’entre  que  pour  une  très 
petite  partie. 

75.  Le  phosphore  ÿQui  se  combiner  avec  le  soufre  en 
diverses  proportions,  et  former  des  produits  qui  sont  plus 
fusibles  que  le  phosphore.  Un  de  ces  composés  susceptible 
de  cristalliser  est  formé  d’un  atome  de  soufre  et  de^  2 
atomes  de  phosphore  (Faraday  ).  Pour  obtenir  ces  p/ms - 
phares,  on  commence  par  faire  fondre  un  peu  de  phos¬ 
phore  dans  un  tube  ,  puis  on  y  introduit  un  peu  de  soufre  ; 
lorsque  la  combinaison  est  opérée,  ce  que  l’on  reconnaît 
au  bruit  qui  l’alcGompagne ,  on  y  ajoute  un  nouveau/rag- 
ment  de  soufre.  Si  l’on  agissait  sur  quelques  grammes  de 
phosphore  et  d®  soufré  aussi  desséchés  que  possible,  il  y 
aurait  une  vive  détonation  avec  dégagement  de  chaleur  et 
de  gaz  acide  hydro-sulfurique  ,  et  le  phosphure  formé  rou¬ 
girait  la  teinture  de  tournesol  :  xe  phénomène  dépend  de 
ce  que  le  phosphore  retient  toujours  de  l’eau  qui  se  dé¬ 
compose  ;  son  hydrogène  se  porte  sur  une  partie  de  soufre 
pour  former  du  gaz  acide  hydro-sulfürique ,  tandis  que 
l’oxygène  s’empare  d’une  portion  de  phosphore  et  forme 
de  l’acide  phosphorique.  M.  Vogela  remarqué  que  le  phos¬ 
phure  de  soufre  ,  exposé  au  soleil  sous  l’eau  ,  ne  devient 
rouge  qu’à  l’époque  où  la  plus  grande  partie  du  soufre  s’est 
combinée  avec  l’hydrogène  de  l’eau  qui  se  décompose. 

Poids  d'un  atome  de  soufre.  Si  Ton  admet  que  l’acide 
hypo-sulfureux  est  un  corps  binaire  composé  de  100  par¬ 
ties  de  soufre  et  de  5o  parties  d’oxygène,  et  si  l’on  suppose 


(  voy.  Carbone ,  pag.  no  )  :  d’où  ii  suit  que  ce  carbure ^doit 
contenir  4  de  soufre(  ou  2  atomes )  et'  0,75  de  carbone  (  ou 
1  atome)  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  100  de  soüfrc  et 
18,75  de  carbone,  ou  84,4  de  soufré  et  j5,82  de  carbone. 

Tome  ï.  '  9 
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xjue  cet  acideest  formé  d’un  atome  de  soufre  et  d’un  atome 
d’oxygène ,  il  est  évident ,  puisque  l’atome  d’oxygène  est 
représenté  par  i ,  que  l’atome  de  soufre  doit  peser  2. 

Usages.  Le  soufre  fait  partie  constituante  de  la  poudre 
à  canon;  on  l’emploie  pour  soufrer  des  allumettes  et  pour 
préparer  les  acide^s  sulfureux  et  sulfurique,  dont  on  fait  une 
grande -consommation  dans  les  arts.  Le  soufre  paraît  être 
un  excitant  des  fonctions  du  système  exhalant  :  aussi  l’em¬ 
ploie-t-on  avec  succès  dans  le  traitement  de  la  gaie,  des 
dartres,  de  la  teigne  ;  ou  l’applique  sous  la  forme  d’on¬ 
guent  préparé  avec  de  la  graisse  de  porc  ou  a  vec  du  cérat; 
quelquefois  aussi ,  pour  guérir  la  gale ,  on  se  sert  d’un  lîni- 
ment  fait  avec  parties  égales  de  soufre  et  de  chaux  vive 
parfaitement  triturés  et  incorporés  dans  de  l’huile  d’olives 
ou  d’amandes  douces.  Administré  à  l’intérieur ,  le  soufre 
ést  regardé  comme  purgatif,  à  la  dose  d’un  à  trois  gros; 
mais  à  petite  dose  on  doit  le  considérer  comme  excitant , 
spécialement  dans  les  affections  chroniques  du  poumon  et 
des  viscères  abdominaux.  On  le  donne  avec  des  extraits  , 
ou  bien  sous  la  forme  de  bols ,  de  pastilles,  d’électuaire , 
ou  en  suspension  dans  du  lait  :  la  dose  est  de  12 ,  20,  4o, 
72  grains  par  jour;  on  l’emploie  aussi  sous  la  forme  de 
baumes,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  huiles  essentielles 
tenant  du  soufre  en  dissolution  :  ainsi,  on  donne  de  20  à  24 
gouttes  de  baume  de  soufre  térébenthîné ,  de  baume  de 
soufre  anisé ,  de  baume  de  soufre  succiné  ;  enfin  les  fameu¬ 
ses  pilules  de  Morton ,  si  souvent  employées  par  cet  auteur 
dans  la  phthisie  pituitaire ,  et  qui  ne  paraissent  réussir 
que  dans  les  catarrhes  chroniques ,  contiennent  du  .baume 
de  soufre  anisé.  . 

Extraction,  On  obtient  le  soufre,  i.°  avec  des  substances 
terreuses  qui  le  contieunent;  2.°  avec  les  sulfures  de  fer  ou 
de  cuivre.  Premier  moyen.  Ou  place  ces  substances  dans 
des  pots  de  terre  cuite,  recouverts  et  surmontés  d’im  tuyau 
qui  va  se  rendre,  en  s’inclinant,  dans  d’autres  pots  cou- 
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verts ,  et  dont  le  fond ,  percé  de  trous  ,  est  placé  au-dessus 
d’une  tinette  en  bois  remplie  d’eau;  on  chauffe  les  pots 
contenant  les  matières  sulfureuses  ;  le  soufre  entre  en  fu¬ 
sion  ,  se  volatilise ,  et  vient  se  condenser  dans  l’èau  de  la 
tinette  :  ü  porte  alors  le  nom  de  soufre  brut ,  et  renferme 
encore  des  matières  terreuses;  on  le  sublime^  et  on  l’ob¬ 
tient  en  canons.  Sublimation.  On  le  place  dans  une  chau¬ 
dière  en  fonte  qui  communique  avec  une  chambre  en 
maçonnerie ,  au  moyen  d’un  chapiteau  également  en  ma¬ 
çonnerie;  on  chauffe  la  chaudière;  le  soufre  fond,  se  ré¬ 
duit  en  vapeurs,  entre  dans  la  chambre  qui  est  froide,  passe 
à  l’état  liquide ,  coule  sur  le  plancher ,  qui  est  incliné ,  et 
sort  par  un  trou  pratiqué  à  la  partie  la  plus  déclive ,  où 
l’on  a  disposé  des  moules  de  bois  cylindriques  dans  les-^ 
quels  il  SC  condense  :  l’air  de  la  chambre ,  raréfié  par  la 
chaleur  des  vapeurs  du  soufre,  se  dégage  par  une  ouver¬ 
ture  pratiquée  à  la  voûte,,  et  fermée  par  une  soupape  qui 
s’ouvre  de  dedans  en  dehors.  Si  la  chambre  était  très  grande, 
et  que  l’opération  fût  suspendue  pendant  la  nuit ,  le  refroi¬ 
dissement  qu’éprouverait  la  vapeur  serait  assez  marqué 
pour  la  faire  passer  à  l’état  solide  ,  et  on  obtiendrait  des 
fleurs  de  soufre  attachées  aux  parois  de  la  chambre .  2 .  “  Ex¬ 
traction  du  soufre  des  sulfures  de  fer  et  de  cuivre.  C’est 
principalement  du  dernier  qu’on  so  sert  :  il  contient  tou¬ 
jours  du  sulfure  de  fer.  On  place  sur  un  lit  de  bois  un  très 
grand  nombre  de  fragments  de  sulfure  mêlés  avec  de  l’ar¬ 
gile  ,  et  arrangés  de  manière  à  leur  donner  la  forme  d’une 
pyramide  tronquée ,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  un 
canal  vertical  par  lequel  on  introduit  des  tisons  embrasés;- 
le  bois  s’enflamme  ,  le  sulfure  s’échauffe,  et  bientôt  la 
température  est  assez  élevée  pour  qu’il  absorbe  et  con¬ 
dense  rapidement  l’oxygène  de  l’air  ;  alors  le  cuivre  et  le 
fer  passent  à  l’état  d’oxyde une  portion  de  soufre  se  trans¬ 
forme  en  gaz  acide  sulfuremx  qui  se  dégage;  une  autre 
portion  se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans  des  cavités 

9* 
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pratiquées  sur  le  plateau  du  sommet;  le  minéral  qui  reste 
est  composé  d’oxyde  de  cuivre,  d’oxyde  de  fer,  et  d’un 
peu  de  sulfure  sur  lequel  l’oxygène  de  l’air  n’a  pas  agi. 
Nous  verrous  plus  tard  qu  il  est  employé  à  l  extraction  du 
cuivre. 

Du  Sélénium  (i)» 

Le  sélénium  a  été  découvert  à  la  fin  de  i  S 1 6  par  M.  Ber- 
zélius;  il  a  déjà  été  trouvé  :  i.o  dans  le  soufre  de  Fahlun  et 
de  Lipari ,  où  il  existe  en  très  petite  quantité  ;  2  .“dans  lV;a- 
kaiîite;  3.o  associé  au  plomb ,  au  mercure ,  au  cobalt,  au 
cuivre  ,  etc.  Son  nom  a  été  dérivé  de  selen^  la  lune,  pour 
rappeler  son  analogie  avec  le  tellure  (  dérivé  de  iellus , 
telluris ,  la  terre). 

76.  Le  sélénium  refroidi  après  avoir  été  fondu  ,  est  so¬ 
lide,  brillant  et  d’une’  couleur  brune;  sa  cassure  est  vitreuse 
et  couleur  de  plomb;  sa  poudre  est  d’un  rouge  foncé;  il 
n’esl  point  dur;  le  couteau  le  raie  aisément;  il  est  fragile: 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,^2.  il  est  mauvais  conduc¬ 
teur  du  calorique.  Soumis  à  l’action  du  feu  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés  ,  il  bout  et  peut  être  distillé.  Il  n’est  point 
conducteur  du  fluide  électrique..  " 

Ghauflé  dans  un  grand  flacon  rempli  de  gaz  oxygène  ou 
d’ctr  atmosphérique ,  il  s’évapo^-e  et  passe  à  l’état  d’oxyde. 
Si ,  après  l’avoir  chaulFé  dans  une  boule  de  verre  assez 
petite  pour  qu’il  ne  puisse  pas  se  disperser,  on  y  fait  arriver 
un  courant  de  gaz  oxygène ,  il  bout,  .absorbe  le  gaz ,  brûle 
avec  une  flaniine  dont  la  lumière  est  faible ,  et  passe  à 


(1)  Le  sélénium  est  cpiisicléré  par  quelques  chimistes 
comme  un  corps  qui  jouit  à  la  fois  des  propriétés  apparte¬ 
nant  aux  métaux  et  aux  corps  simples  non  métalliques;  il 
peut  être  regardé  comme  établissant  le  passage  d’une  de  ces 
classes  de  corps  à  l’autre  ;  cependant  il  se  rapproche  plus  du 
soufre .qné  des  métaux,  - 
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Fèlat  d’acide,  sèl&nieuæ.  Si,  lorsque  le  sélénium  a  le  con¬ 
tact  de  Vair,  on  l’enflamme,  il  s’oxyde,  brûle  avec  une 
flamme  bleu  d’azur,  et  l’oxyde  formé  s’évapore  en  répan¬ 
dant  une  odeur  très  forte  de  cbou  pourri  [propriété  essen¬ 
tielle  )  :  cet  oxyde  reste  toujours  mêlé  avec  l’air.  L’hy¬ 
drogène  peut  se  combiner  avuc  le  sélénium,  et  former 
de  l’acide  hydrosélénique ,  mais  seulement  lorsque  ces 
deux  corps  sont  à  l’état  naissant,  comme,  par  exemple  , 
quand  on  décompose  le  séléniure  de  potassium  par  l’acide 
hydrochlorique; 

Le  earbone  paraît  susceptible  de  se  combiner  avec  le  sé¬ 
lénium.  Le  phosphore  fonàn  dissout  le  sélénium  en  toutes 
proportions;  le  phosphure  qui  en,  résulte  jouit  de  la  pro 
priété  de  décomposer  l’eau.  Le  soufre  peut  s’unir  directe¬ 
ment  avec  le  sélénium;  mais  le  meilleur  procédé  pour 
obtenir  ce  sulfure,  consiste  à  précipiter  une  dissolution 
d’acide  sélénieux  par  le  gaz  acide  hydro-sulfurique  :  le  sul¬ 
fure  de  sélénium  est  d’une  couleur  orange  foncée  ;  il  est 
très  fusible,  et  susceptible  de  se  ramollir  à  la  température 
de  l’eau  bouillante;  il  est  soluble  dans  la  potasse  et  la 
soude  ;  cbauffé  avec  le  contact  de  l’air ,  il  est  décompose 
et  transformé  en  acide  sulfureux^  et  en  oxyde  de  sélénium 


qui  se  volatilisent. 

L’extraction  du  sélénium  étant  une  opération  très  com¬ 
pliquée  ,  et  ce  corps  n’étant  d’aucune  utilité  pour  la  méde¬ 
cine  ni  pour  l'es  arts  ,  nous  nous  abstiendrons  de  la  faire 
connaître  :  on  pourra  consulter  les  mémoires  de  M.  Berzé- 
Îîus,  insérés  dans  le  tome  ix  des  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique,,  et.  celui  de  M.  Lewenau,  imprimé  dans  le  Journ. 

de  P harm.  ,  j  i 

Poids  d’un  atome  de  sélénium.  Le  gaz  acide  hydro-sélé- 
aique  paraît  formé  de  loo  parties,  de  sélénium  et  de  2,5 
d’hydrogène  ;  en  admettant  qu’il  soit  composé  d  un  atome 
de  chacun  de  ces  corps ,  l’atome  de  sélénium  pèsera  5. 


premiIkk  partie^ 


De  t Iode. 

Ii*iode,  dérivé  de  ccoê^ç,  violaceus,  qui  ressemble  à  îa 
violette,  est  uu  corps  simple,  découvert  en  i8i3  par 
M,  Courtois,  et  que  l’on  n’a  pas  encore  trouvé  pur  dans 
la  nature  :  il  fait  partie  des  eaux-mères  de  la  soude  four¬ 
nie  par  certains  fucus ,  et  que  l’on  appelle  suurfe  cle  uu- 
rech  ;  il  existe  à  l’état  d’bydriodate  dans  l’eau  minérale  de 
Saies  en  Piémont ,  dans  les  eaux  sulfureuses  de  Caslel- 
nuovo,  d’Asti,  dans  plusieurs  sources  salées  et  sulfureu¬ 
ses,  dans  quelques  variétés  de  sel  commun,  et,  d’après 
M.  Balard,  dans  divers  mollusques  marins ,  dans  plusieurs 
polypiers  et  surtout  dans  i’eau-mère  des  salins  alimentés 
paria  Méditerranée.  Yauquelin  l’a  trouvé  à  l’élat  d’iodure 
d’argent  uni  au  sulfure  de  plomb ,  dans  V argent  vierge  de 
serpentine. 

77.  E’iode  est  solide  à  la  tenipérature  ordinaire  :  il  se 
présente  sous  la  forme  de  petites  lames  d’une  couleur  grise 
noirâtre  ,  d’un  éclat  métallique ,  d’une  faible  ténacité ,  et 
ayant  l’aspect  de  la  plombagine;  son  odeur  est  analogue 
à  celle  du  chlorure  de  soufre  (liqueur  de  Thomson)  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4*946  »  d’après  Gay-Lussac, 
et  de  §,0844  suivant  Thomson;  il  détruit  les  couleurs 
végétales,  et  il  colore  la  peau  et  le  papier  en  jaune,  mais 
cette  coul-eur  ne  tardé  pas  à  dfsparaître.  11  peut  être 
obtenu  cristallisé  en  dodécaèdres  triangulaires  aigus ,  d’a¬ 
près  M.  Soubeiran,  et  en  octaèdres  d’après  M.  Sérullas. 

Propriété  essentielle.  L’iode ,  mis  en  contact  avec  le 
calorique,  fond;  la  température  de  107“  themicmètre  cen¬ 
tigrade  suffit  pour  produire  ce  phénomène;  il  se  volatilise 
à  environ  175“,  et  il  répand  des  vapeurs  violettes  très 
belles  (1) ,  que  Fon  peut  apercevoir  facilement  en  mettant 


(i)  La  densité  de  cette  vapeur  est  de  8;6g5. 
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itiîe  Gpri^ine  quantité  d’iode  sur  une  piaque  de  fer  ou  dans 
on  ballon  de  verre  que  Ton  a  fait  chauffer.  Lorsqu  oye- 
cueille  ces  vapeurs  dans  une  cloche  ou  dans  un  récipient, 
on  remarque  quelles  se  condensent  peur  former  de  nou¬ 
veau  les  lames  cristallines  dont  nous  venons  de  parler.  La 
lumière  n’altère  point  l’iode.  Il  est  électro -résineux 
rapport  au  soufre  et  à  l’hydrogène  ,  et  électro-vttré  par 

rapport  au  chlore  et  à  l’oxygène.  (F.  §  52.) 

Le  gaz  oxygène  ne  peut  pas  se  combiner  directement 

avec  lui;  cependant  il  existe  deux  produits  composés 
d’oxygène  et  d’iode,  que  nous  ferons  connaître  plus  tard 

sous  les  rioms  à’ acides  iodiqueeiiodeuæ.  Le  hydro¬ 

gène  n’exerce  aucune  action  sur  l’iode  à  froid;  mais  à  une 
température  rouge  il  peut  se  combiner  avec  lui ,  et  donner 
naissance  à  du  gaz  acide  hydriodique.  L’action  du  bore 
sur  l’iode  n’est  pas  connue. 

78.  L’iode  ,  placé  dans  des  circonstances  particulières , 

•  peut  s’unir  avec  le  ,  et  donner  naissance  à  deux 

composés,  le  periddure  et  le  proto-iodure  de  carbone, 
découverts  par  M.  Sérullas  :  le  premier  est  solide  ,  d  un 
jaune  citron ,  d’une  odeur  aromatique  semblable  à  celle 
du  safran;  il  cristallise  en  paillettes  dont  l’aspect  est  très 
brillant  ;  il  est  formé  sur  un  gramme  de  1 ,9576  d’iodC  et 
de  0,0626  de  carbone  {V .  tom.  2®,  §  698).^  proto- 
iodure  est  de  couleur  légèrement  citrine  ,  d  une  odeur 
éthéréé  très  pénétrante,  d’une  saveur  très  sucrée,  très 
persistante ,  plus  pesant  que  l’acide  sulfuriqUe ,  peu  soluble 
dans  l’eau ,  instantanément  décomposable  par  le  chlore  ;  il 
est  formé  de  0,99628  d’iode  et  de  0,00.462  de  carbone  . 
on  l’obtient  en ,  chauffant  graduellement  un  mélange  de 
perchlorure  de  phosphore  et  de  periodure  de  carbone.  Le 
charbon  n’exerce  aucune  action  sur  l’iode.  (^.  Joum.  de 
Pharm. ,  tom.  10.)  Il  existe  encore  un  composé  de  car¬ 
bone  ,  d’hydrogène  et  d’iode,  observé  pour  la  première 
fois  ,  par  M.  Faraday.  (F.  §  181).  Aucun  de  ces  iodures 
n’est  employé. 
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PManfeRE  PiSTIE. 

7g.  phosphore  s  uniï  h  Vioàa  en  diverses  proportions 
et  avec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière.  Lorsqu’on 
met  ensemble,  dans  un  tube  de  verre,  une  partie  de 
phosphore  et  huit  parties  d’iode  ,  on  obtient  un  phosphure 
d’un  rouge  orangé-brun  fusible  à  environ  ioo“,  et  volatil 
à  unetempérature  plus 'élevée  :  le  phosphure  d’iode  sert  à 
la  préparationjde  l’acide  hydriodique. 

8o.  Le  soufre  forme ,  avec  l’iode,  à  l’aide  d'une  légère 
chaleur,  une  combinaison  faible,  d’un  gris  noir  ,  fusiWe  , 
cristalüsable ,  et  dont  on  dégage  l’iodo  en  la  distillant  avec 
de  l’eau.  Ce  sulfure  d’iode  ou  eet  ioduré  de  soufre  est  em¬ 
ployé  sous  forme  de  pommade  contre  certaines  maladies 
de  la  peau. 

Poids  d  UTt  "utotne  d  iode.  D’après  Thomson,  l’iodure 
de  potassium  est  formé  de  S  de  potassium  et  de  i5,5 
d  iodci  ;  en  supposant  qu’il  entre  dans  ce  composé  un  atome^ 
de  chacun  des  éléments,  le  poids  de  l’atome  de  potassium 
étant  5  ,  celui  de  l’iode  seFa,i5,5. 

L^iode  doit  être  rangé  parmi  les  stimulants  ;  il  agit  di¬ 
rectement  sur  le  système  reproducteur,  et  particulièrement 
sur  Futérus,  d’après  M.  Coindet  ;  aussi  est-ii  regardé 
comme  un  des  emménagogues  les  plus  actifs.  A  la  dose 
d’un  gros  ,  «n  gros  et  demi,  il  détermine  l’ulcération  de  la 
membrane  muqueuse  de  l’estomac  ,  et  la  mort.  (  F:.  nos 
Leçons  de  Médecine  légale.  )  Des  observations  nombreuses 
ont  prouvé  qu’il  pouvait  faire  disparaître  complètement  ou 
încomplétement  la  plupart  des  goîtres,  et  que  son  usage 
était  également  suivi  de  succès  dans  une  multitude  d’af¬ 
fections  scrophuJeuses  :  il  peut  être  employé  à  l’intérieur 
à  la  dose  d’un  grain  dissous  dans  12  onces'  d’eau  distillée 
et  inêlée  à  12  grains  de  sel  commun  :  extérieurement  on 
le  prescrit  soit  en  solution  iodurée  plus  chargée  d’iodè ,  soit 
sous  forme  de  pommade  dans  laquelle. on  faitentrer /aussi 
l'hydriodate  dépotasse,  i’iodure  de  soufre  ou  les  iodures 
de  mercure.  Il  serait  imprudent  d’administrer  à  l’intérieur 


de  l’iode.,  ï37 

.me  forte  dose  d’iode  qui  de  manquereit  pas  Jagir  comme 
poison,  amsi  qoe  nous  l’arons  déjà  d.t.  (  r.  Hydnodate 

de  potasse  527  bis.  ) 

Lîmotfou  On  prend  les  eaux-mitres  delà  soude  de  plu¬ 
sieurs  espèces  de /«eus,  appelée  .We,  de  ewei  ,  qui  d  a- 
près  ies^expériencos  de  M.  Gaultier  de  Claubry.  ren- 
Lœent  une  certaine  quantité  d’hydriodale  de  potasse 
{  composé  de  potasse  et  d’acide  hydriodiquo  :  celui-ci  est 
formé  d’iode  et  d’hydrogène  )  1  on  les  concentre ,  et  on  les 
introduit  dans  une  cornue  arec  une  certaine  quanti  e 

d’acide  suiturique  concentré  t  on  adSple  pu  coi  de  cette 

cornue  un  ballon  bitubulé ,  et  011  le  chauffe  doucement  s 
bientét  l’hydriodate ,  et  même  i’acide  hydnodique  sont 
décomposés  pdr  l’acide  sulfurique ,  et  il  se  forme  de  |  eau  , 
du  sulfate  de  potasse,  de  l’acide  sulfureux  et  de  l  iode  ; 
celui-ci  se  volatilise  sous  la  forme  de  vapeurs  violettes ,  et 
vient  se  condenser  dans  le  col  de  la  cornue  ou  dans  le  ré¬ 
cipient  ,  sous  la  forme  de  lames  bleuâtres ,  cnslallmes  , 
qu’il  faiit  laver  avec  de  l’eau  contenant  un  peu  de  pot-«se 
pour  le  débarrasser  d’une  certaine  quantité  d  acide  sulfu¬ 
reux  et  d’acide  sulfurique  qu’il  renferme  :  ensmle  on  le 
fait  sécber  en  le  pressant  entre  deux  feuilles  c.e  papier  , 
et  on  le  distille  de  nouveau.  Suivant  M.  Gaultier  ,  le  fuens 
sàccharhvas  fournit  plus  dïode  que  les  antres  espèces 
dont  il  fait  l’analyse  (1). 


(O  Si  ,  comme  ii  arrive  quelquefois  ,  l’iode  était 
par  du  charbon  minéral,  oa  reconnaîtrait  la  fraude  a faide 
L  l’alcooi  à  36  degrés  bouillant,  qui  dissout  compietemen 
l’iode  sans  agir  sur  ie-  charbon.  Si  le  poids  de l’iode  avait  ^ 
augmenté  par  de  l’eau ,  il  sufarait  de  le  presser  enue  deux 
papiers  Joseph.  (  f  EEVALLiEa.  ) 
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PREMlliRK  PARTIE. 


Du  Brome  (i)- 

8i .  Le  brome  a  été  découvert  en  1826,  par  M.  Balard, 
dans^les  eaux-mères  des  saüns  ,  où  ii  paraît  exister ,  en  pe¬ 
tite  quantité,  à  l’état  d’hydro-broraate  de  magnésie;  on 
le  trouve  encore  dansées  eaux  de  Bourbonne-les-Bains  , 
dans  les  végétaux  et  les  animaux  qui  vivent  dans  la  Médi¬ 
terranée,  dans  l’éponge  marine ,  dans  les  cendres  ànian- 
thina  viôlaeea ,  mollusque  de  Sainte-Hélène,  enfin  dans 
les  eaux-mères  de  la  soude  de  varech. 

Le  brome  est  liquide  à  la  température  ordinaire ,  d’un 
rouge  noirâtre  quand  il  est  vu  en  masse  et  par  réflexion , 
et  d’un  rouge  hyacinthe  lorsqu’on  l’interpose  en  couches 
minces  entre  l’œil  et  la  lumière;  il  a  une  odeur  très  dés¬ 
agréable,  analogue  à  celle  des  oxydes  de  chlore;  sa  saveur 
est  des  plus  fortes;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,966.  Il 
décolore  le  tournesol  et  le  sulfate  d’indigo  sans  les  rougir , 
et  colore  fortement  la  peau  en  jaune.  II  est  très  volatil,  et 
entre  en  ébullition  à  47“î  la  vapeur .  rutilante  qu’il  fournit 
est  très  foncée,  et  d’une  couleur  semblable  à  celle  de  l’a¬ 
cide  nitreux;  il  n’est  point  décomposé  en  traversant  un  tube 
de  verre  incandescent ,  à  moins  qu’il  ne  soit  dissous  dans 
l’eau.  A  la  température  de  18®  à  ^0“ — 0,  il  peut  se  solidifier 
et  devenir  très  dur  en  un  instant ,  il  se  brise  alors  par  le 
choc.  Il  n’est  point  conducteur  du  fluide  électrique.  Il 
n’agit  point  sur  V oxygène  ;  toutefois  il  existe  un  composé 
d’oxygène  et  de  brome  (  acide  bromique  )  que  l’on  obtient 
par  des  moyens  indirects.  U  hydrogène  n’agit  sur  lui,  ni  à 
la  température  ordinaire ,  ni  sous  l’influence  des  rayons 
lumineux;  il  se  combine,  au  contraire ,  avec  lui  et  forme 
de  l’acide  hydrobromique ,  si  on  expose  le  mélange  à  la 


^s)  Brome  dérive  de  Bpo^oç  fi^tor ,  mauvaise  odeur. 
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flamme  d’une  bougie  ,  on  si  on  y  introduit  une  tige  de  fer 
en  ignition.  Le  carbojie  et  le  charbon  paraissent  être  sans 
action  sur  lui  ;  toutefois  il  est  possible  d’obtenir  un  corn  - 
posé  de  brome  et  de  carbone  en  décomposant  le  périodure 
de  carbone  par  le  brome.  (Voyez  le  Mém.  de  Serulias , 
Ann.  de  Chint.  et  de  Phys,  gbre  1828  ). 

Le  phosphore  se  combine  avec  lui  à  la  température  or 
dinaire,  avec  dégagement  de  chaleur  et  de  luimère,  et  il 
en  résulte  un  protobromure  liquide  et  un  deutobroroure 
solide.  Il  suffit  de  verser  du  brome  sur  du  soufre  sublimé, 
pour  obtenir  un  bromure  de  soufre  liquide  d’un  aspect, 
huileux.  Le  sélénium  se  combine  avec  lui  à  froid  et  donne 
un  bromure  solide  d’un  rouge  brun  ,  qui  répand  des 
vapeurs  à  Fair.  Viode  peut  former  avec  le  brome  deux 
bromures ,  un  proto-bromure  solide  jaune  rougeâtre ,  et 
un  deuto  bromure  liquide  d’uné  couleur  foncée. 

Poids  d’un  atome  de  brome.  En  admettant ,  que  l’acide 
bromique  est  formé  de  952,80  parties  de  brome  et  de 
§00  d’oxygène,  et  qu’il  résulte  de  l’union  de  5  atomes 
d’oxygène  et  de  deux  atomes  de  brome ,  le  poids  de  ce 
dernier  sera  4>b64. 

Extraction.  sur  un  mélange  pulvérisé  d’hydro- 

bromate  de  potasse  (nnj.  §  527  )  et  de  tritoxyde  de  man¬ 
ganèse  ,  placé  dans  un  petit  appareil  distillatoire ,  de  l’acide 
sulfurique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d’eau;  on 
chauffe,  et  ü  se  dégage  aussitôt  des  vapeurs  rutilantes  de 
brome  qui  viennent  se  condenser  dans  l  eau  froide ,  dont 
on  a  rempli  le  récipient  :  à  la  fin  de  l’expérience ,  on  sépare 
le  brome ,  qui  occupe  le  fond  du  récipient,  et  on  le  distille 
sur  du  chlorure  de  calcium ,  pour  le'  priver  de  l’eau  qu’il 
pourrait  retenir.  Théorie.  L’acide  sulfurique  s’empare  de 
la  potasse  del’hydro-hromate,  et  met  Facide  hydro-bromi¬ 
que  à  nu  ;  celui-ci  se  trouve  décomposé  par  une  portion  de 
l’oxygène  du  tritoxyde  de  manganèse  qui  s’unit  à  son  hydro¬ 
gène  pour  former  de  l’eau  ;  le  brome  mis  h  nu  se  volatilise"- 


i'ARTIK. 


Usages  et  action.  Le  brome  n’a  pas  encore  été  employé^ 

P  agit  sur  î’économie  animale  à  la  manière  des  poisons 
irritants  ,  et  à  peu  près  comme  l’iode. 

Dm  C ' More  gaz  muriatique  oxygéné'^ 

Le  chlore  est  un  corps  simple  ,  qui  a  été  regardé  pen¬ 
dant  long- temps  comme  formé  d’acide  muriatique  et  d’oxy¬ 
gène.  Il  ne- se  trouYe  jamais  pur  dans  la  nature  ,  mais  on 
le  rencontre  souvent  uni  à  des  métaux  à  l’état  de  chlorure 
et  d  hydro-chlorate.  Lorsqu’on  cherche  à  séparer  le  chlore  ^ 
.des  composés  qui  le  renferment;  on  l’obtient  gazeux  :  il 
est  donc  inaportant  de  rexaminer  sous  cet  état. 

Du  CMore  gazeux. 

M  chlore  est  un  gaz  non  permanent ,  d’après 

M.  baratJay,  d’une  coulehr  jaune-verdâtre  [propriété  es- 
senudle),  d'une  saveur  désagréable ,  d’une  odeur  piquante 
et  tellement  suffocante ,  qu’il  est  impossible  de  le  respirer, 
meme  orsqu  il  est  mêlé  à  l’air,  sans  éprouver  un  sentiment 
ae  strangulation  et  un  resserrement  dans  la  poitrine;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,470  d’après  Gay-Lussac,  et 
cie  e,5o  suivant  Thomson  :  loin  de  rougir  la  teinture  de 
tournesol ,  comme  le  font  les  acides  ,  il  la  détruit  en  la 
jaunissant  [propriété  essentielle);  il  éteint  les  bougies  al- 
lumées  après  avoir  fait  prendre  à  la  flamme  un  aspect 
paie  d  abord  ,  ensuite  rouge. 

Exposé  à  l’action  du  calorique  dans^des  vaisseaux  fermés, 
ie  chlore  gazeux  n’éprouve  aucune  altération  lorsqu’il  est 
parfaitement  sec.  Expérience  (fîg.  51  ).  Si  l’on  introduit  ' 
dans  une  grande  fiole  placée  sur  un  fourneau  F,  le  mé- 
•  lange  nécessaire  pour  qu’il  se  dégage  du  chlore  gazeux 


(  1)  Colore,  dérivé  de  ; 


ktoooç,vert,  ou  qui  tire  sur  le  vert. 
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hiovez  page  i48  de  ce  volume);  si  l’on  adapte  à  cette  fioie  , 
à  l4ide  d’un  bouchon  percé  ,  un  tube  convenablement  re¬ 
courbé  T ,  qui  se  rend  dans  un  long  cylindre  de  verre  C, 
rempli  de  chlorure  de  calcium  (  muriate  de  chaux  des¬ 
séché)  ,  matière  capable  d’absorber  toute  l’humidité  con¬ 
tenue  dans  le  chlore  ;  si  de  l’extrémité  T.  de  ce  cylindre 
pari  un  autre  tu^e  S ,  recourbé  de  manière  à  pouvoir  se 
rendre  dans  un  tuyau  de  porcelaine  vide  ,  placé  dans  un 
fourneau  à  réverbère  M  ,  et  que  l’on  entoure  de  charbon; 
enfin ,  si  de  l’extrémité  E  du  tuyau  de  porcelaine  part  un 
troisième  tube  qui  va  se  rendre  dans  une  cloche  P,  dis¬ 
posée  sur  la  cuve  pneumato-chimique ,  on  pourra  démon¬ 
trer  l’assertion  que  nous  vénons  d’établir .  En  effet,  que  1  on 
commence  par  allumer  le  charbon  contenu  dans  le  fourneau 
à  réverbère,  afin  de  faire  .rougir  le  tuyau  de  porcelaine; 
lorsque  ce  tuyau  sera  rouge  ,  que  l’on  chauffe  légèrement 
la  fiole  ,  le  chlore  se  dégagera ,  traversera  le  cylindre  C, 
cédera  son  humidité  au  chlorure  de  calcium  ,  h  travers  le¬ 
quel  il  passera  pour  se  rendre  dans  le  tuyau  de  porcelaine 
rouge  de  feu  ,  puis  se  dégagera  par  le  tube  i?,  pour  remplir 
la  cloche  P  sans  qu’il  ait  subi  la  moindre  altéraliom 

85.  Lorsqu’au  lieu  de.chaulFer  ce  gaz ,  on  le  refroidit , 
il  se  congèle  au-dessous  de  ésS-Ho?  et  ressemble,  par  ses 
ramifications,  à  la  glace  qui  se  déposé  a  la  surface  des  car¬ 
reaux  pendant  la  gelée  :  ces  cristaux  à’ hydrate  de  chlore 
paraissent  formés  de  27,7  parties  de  chlore  et  de  72,5 
d’eau.  Si ,  après  les  avoir  desséchés,  on  les  introduit  dans 
un  tube  de  verre  que  l’on  scelle  ensuite  hermétiquement , 
on  voit  qu’il  suffit  d’éiover  la  température  à  38“  pour  les 
décomposer  et  obtenir  deux  liquides  ,  l’un  jaune  pâle,  qui 
est  de  l’eau  ,  l’autre  jaune  verdâtre  ,  plus  foncé  ,  qui  est  du 
chlore  liquide  ;  on  remarqué  en  outre  au-dessus  de  ces  li¬ 
quides  une  atmosphère  de  chlore  gazeux.  Cette  expérience, 
faite  en  î823,  par  M.  Faraday,  prouve  que  le  chlore  n’est 
pas  un  gaz  permanent  ,  puisqu’il  peut  être  réduit  à  1  état 
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liquide  par  la  compressioïi  de  sa  propre  atmospîière  :  le 
même  chimiste  à  vu  depuis  qu’il  est  également  possihiè  de 
liquéfier  le  gaz  dont  il  s’agit ,  en  lecomprimant  dans  un  tube 
de  verre,  après  l’avoir  desséché  sur  l’acide  sulfurique,  et 
en  appliquant  en  même  temps  i’aclion  du  froid. 

Le  chlore  gazeux  parlaiiement  sec  n’éprouve  aucune 
altération  de  la  part  de  la  lumière;  s’il  contient  de  l’eau, 
celle-ci  est  décomposée,  le  chlore  s’unit  à  l’hydrogène  pour 
former  de  l’acide  hydro-chlorique  (acide  muriatique) ,  et 
l’autre  principe  constituant  de  l’eau  ,  l’oxygène,  se  dégage 
en  partie,  tandis  qu’une  autre  partie  forme,  avec  le  chlore, 
de  l’acide  chlorique  (  M.  Gay-Lussac).  Sa  puissance  ré 
fractive  est  de  2,623 ,  celle  de  l’air  étant  prise  pour  unité 
(  Dulong  ).  La  ^ûe  électrique  la  plus  forte  n’altère  point  le 
chlore  parfaitement  sec  :  si  on  le  soumet  à  l’action  de  cet 
agent  lorsqu’il  est  dissous  dans  l’eau,  celle-ci  est  décom¬ 
posée  ,  et  le  chlore  se  rend  avec  l’oxygène  de  l’eau  décom¬ 
posée  au  pôle  vitré.  Il  est  électro-résineux  par  rapport  à 
-1  iode,  et  électro-vitré  par  rapport  à  l’oxygène.  (F".  §  52  ). 

Le  gaz  oxygène  n’exerce  aucune  action  sur  lui;  il  existe 
cependant  quatre  composés  d’oxygène  et  de  chlore  dont 
nous  parlerons  plus  hâs. 

84-  Le  gaz  hjdrogène-^ent  se  combiner  avec  le  chlore  , 
et  donner  naissance  à  un  acide  que  nous  désignerons  sons 
le  nom  d’acide  hjdro-chtorique  (muriatique).  L’expérience 
doit  se  faire  à  la  lumière  diffuse  ,  ou  à  une  température 
ev  e ,  car  elle  ne  réussit  pas  à  la  température  ordinaire  et 
dans  un  heu  obscur.  A  la  lumière  diffuse.  Que  l’on  fasse 
arriver  du  chlore  gazeux  desséché  au  moyen  du  chlorure 
de  calcium ,  àam  un  flacon  tubulé  rempli  d’air,  bientôt  le 
chlore,  à  raison  de  son  poids,  se  précipitera  dans  le  fla¬ 
con ,  chassera  tout  l’air;  qu’on  le  bouche  après  en  avoir 
retiré  peu  à  peu  le  tube  ,  qu’on  remplisse  de  gaz  hydrogène 
desséché  par  le  même  moyen  un  ballon  tubulé  plein  de 
mercure,  et  dont  la  capacité  est  égale  à  celle  du  flacon. 
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si  après  avoir  débouché  celui-ci,  on  introduit  dam  son 
goulot  le  col  du  ballon  usé  de  manière  qu’il  s’adapte 
parfaitement  à  sa  tubulure,  et  que  l’on  entoure  de  mastic 
fondu  les  parties  qui  établissent  la  communication  de  ces 
deux  instruments  ,  on  remarquera  qu’au  moyen  de  la  lu¬ 
mière  diffuse  ,  le  mélange  des  deux  gaz  ne  tardera  pas  à, 
s’effectuer;  au  bout  de  quelques  jours  le  chlore  sera  déco¬ 
loré  et  l’appareil  ne  contiendra  plus  qu’un  volume  de  gaz 
acide  hydro-chlorique  égal  à  celui  des  deux  gaz  employés  ; 
il  sera  transparent,  incolore,  fumant  à  l’air,  et  rougira  la 
teinture  de  tournesol;  l'a  décoloration  du  chlore  ne  saurait 
être  complète  si,  vers  le  deuxième  ou  le  troisième  jour, 
l’appareil  n’était  exposé  pendant  20  ou  aS  minutes  h  \  ac¬ 
tion  directe  des  rayons  solaires.  A  une  température  élevee. 
Si  on  remplit  un  flacon  contenant  de  l’eau  avec  un  mé¬ 
langé  de  parties  égales  de  chlore  et  d’hydrogène  gazeux, 
et  qu’on  l’enflamme  à  l’aide  d’une  bougie  allumée ,  û  y  a 
sur-le-champ  détonation  et  formation  d’une  fumée  blanche 
qui  indique  l’existence  du  acide  hydro-chlori^ue  {mu- 
riatique).  Si  le  mélange  de  ces  deux  gaz  est  renfermé  dans 
un  flacon  bouché ,  et  exposé  à  la  lumière  solaire ,  tout  à 
coup  il  se  produit  une  vive  détonation  ;  le  flacon  est  brisé, 
et  l’opérateur  court  les  plus  grands  dangers  ,  à  mmns  que 
le  flacon  ne  soit  presque  entièrement  enveloppé  dans  une 
serviette,  ou  mieux, encore  qu’il  ne  soit  disposé  dans  un 
local  que  l’on  puisse  éclairer  à  volonté  par  une  ^"“îere 
diffuse  ou  par  une  lumière  solaire.  Nous  devons  les  détails 
de  ces  expériences  intéressantes  à  MM.  Gay-Lussac  et 


Thénard. 

Le  bore  chauffé  avec  le  chlore  pur  et  sec  foujit  un 
cidorure  de  bore  gazeux  très  fumant  et  très  soluble  dans 
l’eau.  M.  Despretz  qui  l’a  découvert ,  l’obtient  eu  chaut- 
fant  dans  un  tube  de  verre  du  boruredefer  avecdu  chlore; 
on  sépare  l’excès  de  chlore  au  moyen  du  mercure,  ^ecar- 
bone  n’exerce  aucune  action  sur  le  chlore  ga..eux  s^c.  1  on 
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substitue  le  charbon  oràmaive,  au  carbone  pur,  et  qu’on 
agisse  à  une  chaleur  rouge,  le  chlore  s’enapare  de  l’hy¬ 
drogène  qu’il  contient ,  et  il  se  forme  du  gaz  acide  hydro- 
chlorique  jusqu’à  ce  que  le  charbon  ne  renferme  plus 
d’hydrogène; le  même  phénomène  a  lieu ,  à  la  température 
ordinaire  ,  si  l’on  introduit  dans  un  flacon  plein  de  chlore 
des  fragments  de  charbon  ordinaire. 

85.  Le  e/i/ure  et  le  carbone  j,  placés  dans  des  circonstan¬ 
ces  particulières  {voy.  §  619) ,  se  combinent  et  donnent 
naissance  à  deux  chlorures  de  carbone.  Celui  qui  contient 
plus  de  chlore  ,  ou  le  perchlorure  ,  est  solide ,  incolore  , 
transparent ,  d’une  odeur  aromatique  comme  camphrée ,  à 
peine  sapide;  sa  densité  est  à  peu  près  2;  il  fond  à  160°  et 
se*décompose  à  une  chaleur  rouge  en  chlore  et  en  proto- 
chlorure  de  carbone;  il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau; 
l’alcool  le  dissout  facilement  ;  la  plupart  des  métaux  le  dé¬ 
composent  à  une  chaleur  rouge ,  et  il  se  forme  des  chlorures 
métalliques  ,  le  charbon  est  mis  à  nu.  Il  est  composé,  d’a¬ 
près  M.  Faraday,  à  qui  nous  en  devons  la  découverte ,  de 
5  volumes  de  chlore  et.  de  2  volumes  de  vapeur  de  carbone. 
he  proto-eklorure  de  carbone  est  liquide  ,  limpide,  inco¬ 
lore;  sa  densité  est  de  1,5.326;  le  chlore  le  transforme  en 
perchlorure  ,  si  le  mélange  est  exposé-au  soleil  ;  il  est  formé 
d’un  volume  de  chlore  et  d’un  volume  de  vapeur  de  car¬ 
bone.  Ces  chlorures  sont  sans  usages  (1;. 

86.  Propriété  essentielle.  Lorsqu’on  met  dans  une  éprou¬ 
vette  remplie  de  chlore  gazeux  un  petit  morceau  àe  pkos- 


(i  MM,  Phillips  et  Faraday  ont  encore  constaté  l’existence 
d’un  troisième  chlorure  de  carbone,  formé  d’un  volume  de 
chloi'e  et  de  deux  volumes  de  carbone.  Ce  chlorure  se  pro¬ 
duit  lorsqu’on  décompose ,  par  du  nitre  brut,  une  espèce 
particulière  de  sulfate  de  fer  obtenu  des  eaux  de  la  raine  de 
Faluti ,  et  contenant  une  petite  proportion  de  pyrite.  (  Voy. 
Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  ;  t.  xviii.  ) 
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pkor& ,  on  remarque ,  quelques  instants  après  ,  qu’il  y  a 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière ,  .et  production  de 
vapeurs  blanches  ,  épaisses ,  formées  par  du  deuto-chlorure 
de  phosphore  :  en  effet ,  le  chlore  passe  de  l’état  de  gaz  à 
l’état  solide ,  et  se  combine  avec  le  phosphore  ;  le  calori¬ 
que  et  la  lumière  qui  le  tenaient  à  l’état  de  gaz  doivent 
donc  se  dégager.  Propriétés  du  àeuto- chlorure  de  phos¬ 
phore.  Ce  corps  appelé  par  quelques  chimistes,  acjcff: 
cliloro-phosplwrique  ,  est  solide ,  d’un  blanc  de  neige ,  ex- 
céssiyement  volatil  ;  il  rougit  je  papier  de  tournesol  parfai  - 
tement  desséché;  il  décompose  l’eau  avec  la  plus  grande 
rapidité;  en  effet ,  le  chlore  s’empare  de  l’hydrogène  pour 
former  de  l’acide  hydro-chlorique  'j  tandis  que  le  phosphore 
s’unitvà  l’oxygène  et  passe  à  i’état  d’acide  phosphorique. 
On  l’obtient  en  faisant  arriver  un  excès  de  chlore  gazeux 
sec  dans  une  cornue  contenant  du  phosphore  également 
sec.  Il  existé  nn  autre  chlorure  de  phosphore  à&ns  lequel  il 
y  a  moins  de  chlore.  Propriétés  du  proto- chlorure  de 
phosphore.  Il  est  liquide  ,  incolore  ^  transparent ,  fumant , 
nullement. acide  îprsqu’jl  est. pur  ,  récemment  préparé ,,  et 
qu-ii  n’a  pas  absorbé  rhumidité  de  l’air  ;  le  fer  le  décom¬ 
pose  à  une  température  élevée  ,,  s’empare  à  la  fois  dû 
chlore  et  du  phosphore  ^  et  il  se  forain  du  phosphore  et  du 
chlorure  de  fer.  Un  morceau  de  papier  Jpseph  imbibé  de 
cette  liqueur,  brûle  comme  le,  phosphore  ,  aussitôt  qu’on 
l’expose  à  l’air.  Si  on  le  mêle  avec  de  l’eau,,  celle-ci  est 
subitement  décomposée;  son  hydrogène  s’empare  du  chlore 
pouf  former  de  l'acide  hydro-çhlprlque ,  tandis  que  l’oxy¬ 
gène  .se  porté  sur  le  phosphore  et  le  fait  .passer  à  .  l’état 
d’acide,  phosphoreux  ;  on  observe  les  mêmes  phénomènes  , 
s’il  est  exposé  û  l’air  humide  et  qu’il  en  altire  i’humidilé  : 
dans  ce  .cas ,  il.  rougit  le  papiet'  de  tou rnesol  ;  .mais  i|:  ne.  Je 
rQïjgit.pas  s’i|,e5t.parfaitemeat  privé  d’eau  et  que  je  papier 
ait  été  bien  desséché,  Qn  î’obtient  connne  le  précédent  ,i 
excepté  que  l’on -eniploie  moins  de  chlore.  Il  est  formé, 

Tomk  -ï.  lO 
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d’après  M.  Dulong  ,  de  loo  parties  de  phospTïore  et  de 
027,6  de  ehlore ,  tandis  que  le  deuto-chlorure  est  composé 
de-  loo-de  phosphore  et  de  549»  ^  <1®  chlore.^ 

87.  torsqu’oii  fait  arriver  sur  du  soufre  divisé  et  sec  du 
chlore  gazeux  parfaitement  desséché  ,  il  se  forme  consta^. 
ment,  et  k:  toutes  les  températures ,  un  chlorure  liquide 
connu  sous  le  nom  de  liqueur  de  Thomson,  qui  l  a  décou¬ 
vert  :  il  est  d’un  rouge  brun  ,  très  volatil  doué^’une odeur 
piquante,  excessivement  désagréable;  il  ne  rougît  pas^le 
papier  de  tournesol  parfaitement  desséché;  mais  si  on  l’a- 
o-ite  avec  de  f  eau  ,  il  la  décompose  ,  passe  à  1  état  d  acide 
hydro-cMorique  et  d’acide  sulfureux  ou  sulfurique;  sus¬ 
ceptibles  de  rougir  fortement  cette  couleur  :  sa  pesanteur 
spécilique  à  10“  est  de  1,7;.  M.  Thomson  le  eroit  formé  de 
5i,â8  deehloré,  et  de  45,8§  de  soufre;  la  proportion  de 
ce  dernier  corps  paraît  être  évaluée  trop  bas.  Il  existe  en¬ 
core  un  autre  chlorure  de  soufré  ,  beaucoup  moins  sulfuré 
que  lé  précédent. 

On  peut,  par  des  moyens  indirects  ,  obtenir  un  composé  de 

chlore,  àe-phosphoreeïàesoufre.  (  Séruliasjn.  £.  bis). 

Lé  chlore  est  absorbé  par  le  sélénium  à  froid;  il  y  a 
élévation  de  température  et  formation  d’un  liquide  brun  , 
qui  peut  se  combiner  avec  une  nouvelle  quantité  de  chlore 
et  passer  à  l’état  dé  deuto  chlorure  solide  blanc. . 

88.  Si  on  élève  la  température  d’une  petite  cloche 
courbe,  contenant  du  chlore  gazeux  et  de  V iode  ,  on  ob¬ 
tient  deux  composés  connus  sous  les  noms  de,  chlorures 
à' iode;  si  l’iode  prédomine,  le  produit  est  rouge;  (lans 
le  cas  contraire;  il  est  jaune.  Le  chlorure  d’iodé  est  re¬ 
gardé  par  H.  Davy  comme  un  acide  qu’il  a  nommé  c/i/u- 
riodique,  et  qui  jouit  des  propriétés  suivantes  ;  il  est  très 
volatil,  déliquescent,  et  soluble  dans  l’eau;  la  dissolution 
détruit  par  degrés  les  couleurs  bleues  végétales;  elle  déco¬ 
lore  même  la  dissolution  sulfurique  d’indigo. 

80.  Le  brome  s’unit  au  chlore  à  la  température  ordi- 
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îiaire ,  et  fournit  un  chlorure  liquide  jaune  rougeâtre ,  très 
odorant  et  très  volatil. 

La  découverte  du  chlore  est  due  à  Schéele  ,  qui  l’apprelâ 
acide  muriatique  déphtogistiquê. 

Poids  de  Cawme  du  chlore.  Le  gaz  protoxtde  de  chlore 
est  formé  de  loo  parties  chlore  et  de  2  2,52  parties 
d’oxygène ,  ou  ,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même ,  de  4*5 
de  chlore  et  de  î  d’oXygëne.  En  admettant  que  ce  gaz  est 
composé  de  i  atome  de  chlore  et  de  i  atome  d’oxygènê,  le 
poids  de  l’atome  de  chlore  sera  4,5  »  puisque  celui  de  l’oxy¬ 
gène  est  représenté  par  i. 

Usages.  On  s’en  sert  pfincipâiemenl  pour  blanchir ,  et 
pour  désinfecter  i’air  corrompu  par  des  miasmes.  Nous 
renvoyons  à  la  chimie  végétale  et  animale  pour  les  détails 
relatifs  à  son  emploi  dans  ces  circonstances.  La  médecine 
légale  peut  en  retirer  de  grands  avantages  pour  décolorer 
les  liquides  qui  recèlent  des  poisons.  (  Voy.  nos  Leçons  de 
Médecine  légale).  Respiré  pur,  le  chlore  gazeux  est  ex¬ 
cessivement  irritant ,  et  ne  tarde  pas  à  occasioner  la  mort, 
Méîé  avec  de  l’air,  il  provoqué  la  toux, -et  détermine  une 
alfection  catharrhale,  suivie  quelquefois d’hémoptysie^  dmh: 
il  résulté  qu’oi>  ne  l’emploie  jamais  dans  eet  état.  Dissous 
dans  beau,  il  agit  encore  comme  irritant,  si  la  dissolution 
est  concentrée  :  aussi  les  animaux  qui  en  ont  pris  une  cer¬ 
taine  quantité  ne  tardent-ils  pas  à  périr,  el  Fon  trouve 
après  la  mort  une  vive  inüainmation  des  tissus  du  cana 
digestif  avec  lesquels  il  a  été  en  eonlaet.  îlpeul  cependa'ni 
être  utile  dans  certaines  circonstaricês  ,  s’il  est  eonve- 
nablemeut  administré.  JLe  CaeiMeur  mOyen  dé  comBaltre 
l’empoisonnement  par  F  acide  hydrocyanique,  est  sans  con¬ 
tredit  de  faire  respirer  du- chlore  liquide  étendu  de  quatre 
parties  d’eaù.  M.  Bralthwaté  dit  l’avoir  employé  avecVuccès 
dans  la  scarlatine  et  dans  d’autres  phlegmasies  cutanées 
aiguës  :  il  faisait  prendre  dans  la  journée  deux  gros  de- 
chlore  liquide  étendu  de  huit  onces  d’eau  j  mais  il  préfé- 
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rait  encore  Ferapioyer  en  frictions  sur  la  gorge.  M.  Est^i- 
baud  i’a  admmistré  avec  avantage,  à  la  dose  de  six  à  huit 
ô-ros  ,  à  des  prisonniers  espagnols  atteints  de  la  fièvre  dite 
putride.  Nysten  Ta  donné  avec  succès  à  l’état  liquide 
dans  des  diarrhées  et  des  dysenteries  chroniques,  qui  pa¬ 
raissaient  entretenues  par  l’état  d’atonie  de  la  membrane 
muqueuse  intestinale.  MM.  Thénard  et  Cluzel  ont  reconnu 
que  les  immersions  des  mains  dans  ce  liquide  suffisaient 
pour  guérir  la  gale  la  plus  invétérée.  Le  dernier  de  ces  au¬ 
teurs  avait  depuis  long-temps  annoncé  les  avantages  de  ce 
médicament  dans  la  morsure  des  animaux  enragés  ; 
M.  Brugnateiii  a  publié  depuis  des  observations  qui  tendent 
à  confirmer  son  utilité  dans  cette  alFection.  M.  Gannal  a 
proposé  de  l’employer  à  des  doses  excessivement  faibles 
contre  la  phtyisie  pulmonaire.  Les.  résultats  fournis  par  les 
essais  faits  jusqu’à  ce  jour  ne  permettent  pas  encore  d’éta¬ 
blir  qu’il  soit  réellement  utile  dans  cette  affection,  et  qu’il 
puisse  être  constamment  administré  sans  danger. 

Extraction.  On  met  dans  une  fiole ,  à  laquelle  on  adapte 
un  tube  recourbé  ,  du  tritoxyde  de  manganèse  pulvérisé  et 
de  l’acide  hydro-chlorique  liquide  concentré  j  on  élève  un 
peu  la  température,  et  l’on  obtient  du  chlore  gazeux,  de 
l’ean  et  du  prolo-hydrochlorate  de  manganèse.  On  peut  faire 
arriver  ce  chlore  gazeux ,  à  i’aîde  d’un  tube  droit,  dans  un 
flacon  rempli  d’airj  bientôt  celui-çi ,  beaucoup  plus" léger 
que  le  chlore ,  sera  chassé  :  ou  bien  on  peut  le  recevoir  sous 
des‘  cloches  pleines  d’eau  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  l’eau  dissout 
une  partie  du  gaz.  Théorie.  L’acide  hydro-chlorique  et  lo 
tritoxyde  peuvent  être  représentés  par  ' 

Acide hydro  chlorique— H  (hydrogène  -t-  chlore), 

Manganèse-h-oxygène  -f-  oxygène -f- oxygéné. 

.  Protp- hydrochlorate.  :  Eau. 


Une  portion  d’acide. et  tout  l’oxyde  se  décomposent;  i’hy- 
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dro<^ène  se  combiae  avec  ia  mafeure  partie  de  l’oxygèae 
de  f’oxyde  et  forme  de  Feaa  ;  le  chlore  est  mis  à  nu  ,  tandis 
que  l’acide  non  décomposé  s*unit  avec  le  protoxyde  de 
man-anèse  résultant  de  cette  décomposition. .(  pl.  9, 
fis.  5'^-  )  Po»!*  pï’éparer  le  chlore  en  grand  ,  on  place  sur 
un  hain  de  sable  un  matras  D,  muni  d’un  bouchon.percé 
de  deux  trous  ;  on  introduit  dans  ce  matras  du  tritoxyde 
de  manganèse  cristallisé  en  aiguilles,  et  ne  contenant  pas 
de  üuate  de  chaux;  de  ce  matras  sort  un  tube  recouché  T, 
qui  plonge  dans  la  petite  quantité  d’eau  que  renferme  le 
flacon  F  ;  deux  autres  t  ubes  recourbés  tt  établissent  la 
communication  des  vases  A,  B  avec  le  flacon  F  ;  un  der¬ 
nier  tube  recourbé  S  est  destiné  à  porter  le  gaz  dans  des 
cloches  pleines  d’eau  ;  enfin  les  tubes  droits  xxx  sont  des 
tubes  de  sûreté;  les  vases  -renferment  de  1  eau,  et  le 
premier  est  entouré  de  glace.  Les  choses  étant  ainsi  dispo¬ 
sées  ,  et  les  bouchons  percés  des  trous  nécessaires  pour 
donner  passage  aux  tubes,  on  lute  toutes  les  Jointures, 
et  on  introduit  peu  à  peu,  au  moyen  d’un  tube  en  iS  re- 
.  courbé  F  F,  ie  l’acide  hydro-chlorique  ;  on  chauffe  dou¬ 
cement;  le  chlore  se  dégage  à  l’état  de  gaz;  traverse  l’eau 
dû  premier  flacon ,  passe  dans  le  deuxième ,  se  dissout  dans 
f  eau ,  et  lorsque  celle-ci  en  est  saturée  se  porte  sur  le  troi¬ 
sième  ,  etc. 

,  De  V Azote  (i). 

L’azote  est  un  corps  simple,  très  répandu  dans  la  nature  : 
à  l’état  solide ,  il  fait  partie  de  presque  toutes  les  substances 
animales ,  d’un  très  grand  nombre  de  substances  végétales , 
de  toits  les  nitrates  et  de  tous  les  sek  ammoniacaux;  il  se 
trouve  à  l’état  de  gaz  dans  l’atmosphère ,  dont  il  fait  à  peu 


(i)  Azote,  mot  grec  dérivé  de  œ  privatif  et  de  } 

qui  prive  de  la  vie. 
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près  quatre  cinquièmes,  et  dans  îe  gaz  amoioniac  :  lors¬ 
qu’il  est  pur ,  il  esi  toujours^gazeux.  . 

Du  Gaz  azote. 

90^  |<e  gaz  azote  est  incolore,  inodore ,  transparent ,  et 
plus  léger  que  l’air  atmosphérique  j  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  0,9722 /d’après 'Thomson,  La  /«m/èrc  est  réfractée 
par  ce  gaz  %  sa  puissance  réfractire  est  de  1 ,020  (  Dulong  ). 
Il  est  éleetro-vitré  par  rapport  au  soufre  ,  et  électro-rési¬ 
neux  par  rapport  au  phosphore.  Le  gaz  oxygène  ne  peut 
se  combiner  directement  avec  le  gaz  azote  que  lorsqu’on 
fait  passer  è  travers  le  mélange  une  grande  quantité  d’étin¬ 
celles  électriques ,  et  il  se  forme  de  l’acide  azoteux^  désigné 
îinproprement'sous  le  nom  d’acide  nitreux  ;  il  se  produit  au 
contraire  de  l’acide  si  on  a  ajouté  de  l’eau  ou  du 

protoxyde  de  potassium ,  substances  avec  lesquelles  l’acide 
nitrique  a  beaucoup  d’affinité.  On  peut  encore  obtenir  trois 
autres  composés  d’oxygène  et  d’azote  :  savoir  ,le  protoxyde 
et  le  deutoxyde  d’azote,  et  l’acide  hypo-nitreux ;  mais  ils 
ne  résultent  jamais; de  l’action  directe  des  deux  gaz  qui  les 
constituent.  Le  gaz  hydrogène  ne  peut  pas  se  combiner 
directement  avec  le  gaz  azote;  cependant,  il  est  des  cir¬ 
constances  particulières  011  ces  deux  corps  s’unissent  inti¬ 
mement  et  forment  le  gaz  ammoniac-  On  croit  que  le  bore 
a  la  faculté  d’absorber  le  gaz  azote. 

Le  carbone  pur  n’a  point  d’aciion  sur  lui;  le  charbon 
ordinaire  au  contraire,  l’absorbe  avec  dégagement  de  ca¬ 
lorique;  selon  M,  Théodore  de  Saussure  ,,  une  uiesure  de 
charbèndebius  absorbe  7,5  mesures  de  gaz  azote.  M.  Gay- 
Lussac  a  fait  connaître  ,  en  1816  ,  un  gaz  composé  de  car¬ 
bone  et  d’azote,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  cyanogène 
(générateur  du  bleu)  ,  et  que  nous  décrirons  à  l’article 
.Acide  hydro~cyanique(^TpYmû(pm^.  . 

91 .  Lep/iosp/iore parfait  ement  blanc  passe  au  rouge  dans 


legaï  a^te.fnDdfacitoent,  et  le*  pa™.  duflaçoB  Sa  ta¬ 
pissent  de  cristaux  mnges.éWlés  (Mémoire  de  M.  Vogel)  ; 
il  se  forme  du  gaz  azote  légèrement  phosphoré.  Six  .lires 
de  gaz  azote  peuvent  dissoudre  cinq  centigrammes  ne  phos¬ 
phore.  Le  gaz  azote  phosphoré.  mis  en  contact  avec  fo  gaz 
«vgène,  si  décompose  sur-le-champ,  cède  le  phosphore 
à  l’oxygène  ,  pour  former  l’acide  phosphoreux  ^  et  repasse 
à  ïétlt  d’azote.  Le  soufre  ne  se  combine  pas  avec  lui  ;  il  en 
est  de  même  de  l’xWa  et  du  chlo-re  rcependant  d  existe  des 
combinaisons  d’iode  et  d^azote ,  de  chlore  et  d  nzote .  con- 
Bues  sous  les  noms  à’iodureel  de  eklorure  mais 

qui  ne  doivent  pas  nous  occuper  ici ,  parce  qu  elles  ne  son 
pas  le  résultat  de  l’action  directe  de 
l’azote.  (  Voyez  articles  Ammowaqm  et  HydroMora 
d'' ammoniaque.  .  j*  .• 

Propriitisessenüelles.  On  pourra  faciloment  distinguer 

le  gaz  azote  de  loua  ceux  que  l'on  connaît  aujourdhni, 
aux  caractères  suivants  i  . il  est  Jncoloro  ,  n.-  .1  éteint  les 
corps  enflammés  r  5  .-  U  ne  rongit  pas  la  teinture  de  to^- 
nesol;  4.”  il  ne  se  dissout  pas  dans  \  &mi  il  ne  trouble 

point  l’eau  de  chaux.  ,1»  »  »  rw 

^  Poids  de  V atome  d: azote.  Le  protoxyde  d  azote  est  corn- 

posé  de  100  parties  d'azote  et  de  Sp.id^oxygèneen poids, 

on,  ce  qui  revient  au  même ,  de  1,76  d  azote  et  de  »  d  , 

gèneenviron;  or,  dans  le  protoxyde  d’a«,le,t  J  a  nn  atome 

d’oxygène  et  un  atome  d’azote ,  donc  le  poidsde  Ce  dernier 

atome  sera  1 ,75. 

Usages.  Le  gaz  azote  est  employé  pour  eo^eryer  c^- 

taines  Substances  qui  absorbent  focilement  1  oxygène  de. 

l’air,  par  exemple  le  potassium  et  le  sodium.  Il  asphyxie 
les  animaux  qui  le  respirent ,  en  s’opposant  è  la 
mation  du  sIg  veineux  en  sang  avtèrieU  'a  respmat  m 
devient  gênée  ,  on  éprouve  des  vertiges  et  de  la  “pb»la- 
gie,  les  lèvres  et  le  visage  prennent  une  teinte  livide ,  (» 
symptômes  ne  tardent  pas  à  être  suivis  de  la  mort,  <» 


PBEMiÈRE  PARTIE. 


1 5‘j 

continue  à  le  respirer.  L’asphyxie  des  fosses  d’aîsance, 
connue  sons  le  nom  àQ  plomb  ,  est  quelquefois  occasionée 
par  ce  gaz.  On  a  conseillé  de  faire  respirer  le  gaz  azote 
mêlé  à  de  l’air  dans  les  maladies  caractérisées  par  une  très 
grande  activité  de  la  circuiation  et  de  la  respiration;  mais 
on  ne  sait  pas  encore,  jusqu’à  quel  point  ce  moyen  peut 
être  avantageux. 

Extraction.  i,o  On  enjfïamme  du  phosphore  dans  une 
quantité  déterminée  d’air  ;  celui-ci  cède  tout  son  oxygène, 
et  1  azote  est  mis  à  nu  :  pour  cela ,  on  met  le  feu  à  un  petit 
morceau  de  phosphore  placé  sur  un  support  en  . brique  , 
que  l’on  a  préalahlement  disposé  sur  la  planche  de  la  cuve 
pneumato-chimique;  ce  support  doit  être  assez  élevé  pour 
que  de  phosphore  soit  hors  de  l’eau  de  la  cuve ,  et  par  con¬ 
séquent  en  contact  avec  l’air  ;  aussitôt  que'  le  phosphore 
est  endammé,  on  le  recouvre  d’une  grande  cloche  pleine 
d’air  atmosphérique  que  l’on  fait  plonger  dans  l’eau  de  la  . 
cuve;  le  phosphore ,  qui  n’est  alors  en  contact  qu’avec  l’air 
de  la  cloche,  s  empare  de  tout  son  oxygène,  passe  à  l’état 
d’acide  phosphorique,  que  l’on  voit  paraître  sous  la  formé 
d’un  nuage  excessivement  épais  ,  et  il  se  dégage  une  très 
grande  quantité  de  calorique  et  de  lumière;  l’air,  dilaté 
par  la  chaleur  qui  se  produit,  est  en  partie  expulsé  sous 
la  forme  de  grosses  halles,-  au  bout  d’une  ou  de  deux  mi¬ 
nutes,  le  phospnore  s’éteint  et  l’opération  est  terminée. 
On  laisse  l’appareil  dans  la  même  situation,  et  l’on  aper¬ 
çoit  l’eau  monter  dans  l’intérieur  de  la  cloche  ,  jusqu’à  ce 
que  celle-ci  soit  entièrement  refroidie ,  l’acide  phospho  - 
rique  se  dissoudre  complètement,  et  l’intérieur  de  l’appa¬ 
reil  ,  auparavant  nébuleux  et  très  opaque  ,  reprendre  sa 
trans  pareace.  Le  gaz  azote  qui  reste  au-dessus  de  l’eau  doit 
etre  agité  pendant  quelque  temps  avec  ce  liquide,  pour  le 
déhareasser  d’un  peu  d’acide  phosphorique  qu’il  pourrait  , 
retenir,^ et  surtout  pour^  décomposer  une  portion  de  gaz 
azote  phosphoré  qui  se  forme  constamment  dans  cette 
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opération,  et  qui.  étant  agité,  aîiandonne  le  phosphore. 

2.0  Oii  peut  obtenir  du  gaz  azote  très  pur  en  faisant  pas-  ' 
sêr  un  courant  de  chlore  gazeux  a  travers  de  l’ammoniaque 
liquide  renfermée  dans  un  flacon  (l’ammoniaque  est  for¬ 
mée  d’azote  et  d’hydrogène  )  ;  le  chlore  s’empare  de  1  hy¬ 
drogène,  forme  de  l’acide  hydro-chiorique  qui  s ’umt  avec 
une  portion  d’ammoniaque ,  et  Tazoté  est  mis  à  nu.  Faj. 
pi.  9  ,  fig.  58.  )  ^  esjt  le  ballon  d’où  se  dégage  le  chlore; 

B  est  un  flacon  contenant  un  peu  d’eau  ,  qui  sert  à  priver 
ce  gaz  des  matières  étrangères  solubles;  C  renferme  1  anw 
moniaque  liquide;  5  est  le  tube  qui  conduit  le  gaz  azote 
sous  la  cloche. 

Du  Phtore  ouFluor. 

92.  La  plupart  des  chimistes  s’accordent  aujourd'hui 
à  regarder  l’acide  flüorique ,  d’après  les  expériences  de 
H.  Davy ,  comme  formé  d’hydrogène  et  d’un  radical  par¬ 
ticulier  auquel  on  a  donné  le  nom  de  fluor.  M.  Ampère^, 
qui  a  indiqué  le  premier  la  composition  de  i  acide  fluori- 
que  ,  a  proposé  d’appeler  son  radical  phîor& ,  de  1  adjectif 
grec  cpGopioç,  dUéière  ,  qui  a  La  force  de  '..ruiner  ^  de  dé  ¬ 
truire,  de  corrompre  :  en  effet,  ce  corps  que  l’on  suppose 
simple ,  jouit  exclusivement  de  la  propriétéde  détruire  tous 
les  vases  où  l’on  veut  le  renfermer  .  et  de  former  avec  1  hy¬ 
drogène  l’acide  hydro-phtorique  (fluorique) .  dont  l  action 
caustique  est  excessivement  intense. 

Il  a  été  impossible  d’obtenir  jusqu’à  présent  \&  pktore 
à  l’état,  de  pureté,  tant  il  agit  sur  les  vases  qui  le.  con¬ 
tiennent;  cependant  nous  allons  exposer  un  certain  nom¬ 
bre  de  faits  propres  à  donner  une  idée  de  son  histoire.  Le 
phtore  se  trouve  dans  l'a  nature  combine  avec  le  calcium 
ou  avec  l’aluminium  :  ces  phtorurés  ont  été  connus  sous  les 
noms  de  fluate  de  chaux,  ou  de  spath,  fluor  et  de  fluate 
d^ alumine  ;  tous  les  composés  que  les  chimistes  ont]  appe¬ 
lés  fluates  secs,  sont  formés  de  phtore  et  d’un  métal.  Uni 
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au  bore  par  des  moyens  particuliers ,  îl  constitue  un  acide 
que  i’on  doit  appeler  phtoro-boriqtie ,  et  que  Ton  a  long¬ 
temps  désigné  sous  le  nom  d’acide  fiuo-borique;  il  forme 
avec  le  phosphore  un  liquide  blanc  très  fumant  (  Dumas  )  ; 
il  produit  avec  le  silicium  ,  un  autre  acide  appelé  phtoro^ 
(acide  fluorique  siiicé).  Ces  acides  ne  contien» 
nentni  oxygène  ni  hydrogène,  he  phtorè  paraît  avoir  moins 
d’affinité  pour  plusieurs  métaux  que  le  chlore  j  cependant 
il  s’y  unit  avec  énergie,  et  forme  des  composés  binaires 
neutres.  Il  est  électro-résineux,  par  rapport  au  phosphore, 
et  électro-vitré  ,  par  rapport  à  l’azote.  (  F'ojez  ^  ba.  )  Il  est 
inaltérable  à  l’âir.  M.  Ampère  croit  devoir  le  ranger,  entre 
Je  chlore  et  l’iode. 

Après  avoir  fait  l’histoire  des  corps  simples  non  métal¬ 
liques,  nous  devons  examinef  les  produits  qu’ils  peuvent 
former  en  se  corabinant  entre  eu?. 


BS  SA  ÇOMBIiMAISÔN  DES  ÇOBPS  .SIMPLES  NO  METALLIQUES 
ENTRE  EUX. 


95.  Uoa^gène  peut  s’unir  avec  chacun  de  ces  corps 
simples ,  et  former  des  oxydes  ou  des  acides.  Les  premiers 
sont  au  nombre  de  neuf  ;  le  protoxyde  d’hydrogène  (eau) , 
le  deutoxyde  d’hydrogène  (  eau  oxygénée  ) ,  le  gaz  oxyde 
de  carbone,  l’oxyde  rouge  de  phosphore,  l’oxyde  de  sélé¬ 
nium  ,  les  gaz  protoxyde  et  deutoxyde  de  chlore ,  et  les 
gaz  protoxyde  et  deutoxyde  d’azote.Xes  autres,  au  nombre 
de  20,  sont,  les  acides  borique,  carbonique,  hypo-phos- 
phoreux,  phosphoreux,  hypo-phosphorique,  phosphori- 
que  ,  hypo-sulfureux ,  sulfureux  ,  hypo -sulfurique ,  sulfurL 
que,  séîénieux  ,  sélénique  ,  iodeux,  indique,  bromique, 
chloriqûe  ,  chbrique  oxygéné  ,  hypo-nitreux  ,  azoteux 
(  nitreTix  ) ,  et  azotique  (  uîtrique  | .  , 


de  lA  COaBlNAlSON  DES  CORPS  SIMPLES.  103 

Le  pJmre  placé  dans  des  circonstances  particnKères , 
est  susceptible  de  s’unir  an  bore  et  à  l’hydrogène  et  de 
donner  naissance  aux  acitles  phtpro- borique  et  hydro- 

peut  se  ©ombiner  avec  quelques-uns  de  ©es 
éléments  ,  et  former  des  composés  binaires  :  tels  sont  les 
acides  hydro  -  phtorique  (  fluorique  )  ,  hydre -chlonque, 
hydro-bromique,  hydriodique,  hy dro, sulfurique,  hydro- 
sélénique ,  et  les  oxydes  d’hydrogène,  les  gaz  hydrogène 
carboné,  les  carbures  d’hydrogène,  et  les  gaz  hyarogcne 
phôsphoré  et  azoté  :  ce  dernier  est  rammoniaque. 

En  examinant  l’action  des  éléments  non  métalliques  les 
uns  sur  les  autres  ,  nous  nous  sommes  bornés  à  indiquer 
l’existence  des  composés  dont  nous  venons  de  Parler  .  en 
nous  réservant  de  consacrer  à  leur  histoire,  qui  est  déjà 
plus  haute  importance,  deux  sections  particulières.  Un  en 
est  pas  de  même  des  autres  composés  binaires  dans  iesqueis 
l’oxygène,  l’hydrogène  ou  le  phtore  n’entrent  pas  :  la  plu¬ 
part  d’entre  eux  offrent  peu  d’intérêt,  et  nous  avons  cru 
devoir  les  décrire  en  parlant  de  chaque  corps  simple.  Nous 
allons  cependant  en  faire  l’énumération. 

Le  bore  peut  se  combiner  avec  le  soufre  et  avec  le  chlore. 

(  Fqy.  pag.  iso  et  144.  ) 

"  Le  charbon  avec  le  soufre  et  avec  1  azote.  \  r  oyez 

g  y4  9®*  ) 

Le  phosphore  se  combine  avec  le  soufre ,  le  sélénium  , 
i’iode  ,  le  brome ,  le  chlore  et  l’azote.  (  F  oyez  §  70  ,  79  > 
88,876191.) 

Le  soufre  s’unit  au  sélénium  ,  au  chlore  ,  à  l’iode  et  au 
br-ême,  {  FoyGZ%  88,  80  et  82.  )  .  ^  ,  v!  1 

Viode  peut  se  combiner  avec  le  séléniusvr  ,  le  chiorc ,  le 
brôme  et  i’azote  ,  et  former  avec  l’hydrogène  et  le  carbone 
un  composé  triple.  (  F oy.  §  89 ,  82,  91  et  78.  ) 

Eûün  ,  le  chlore  peut  s’unir  au  carbone ,  au  bore  ,  à  a- 
zole ,  et  au  brôme.  (  F vj,  §  86 , 85 ,91  et  90.  ) 
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Nous  devrioas  maintenant  décrire  les  composés  formés^ 
par  i’oxygène  et  par  chacun  des  autres  corps  simples;  mais 
comme  l’air  atmosphérique  joue  un  grand  rôle  parmi  les 
agents  chimiques  ,  et  qu’il  est  considéré  par  la  plupart  des 
physiciens  cqmm  e  un  simple  mélange  presque  entièrement 
formé  de  gaz  oxygène  et  de  gaz  azote ,  il  nous  paraît  utile 
dé  placer  ici  son  histoire ,  d’autant  mieux  que  nous  con¬ 
naissons  déjà  les  principaux  éléments  qui  le  constituent. 

De.  ÏAir  atmosphérique. 

94.  L’air  almosphériquè  ne  se  trouve  dans  la  nature 
qn’à  l’état  gazeux;  comme  son  nom  l’indique ,  il  constitue 
l’atmosphère,  dont  la  hauteur  paraît  être  d’environ  quinze 
à  seize  lieues  ;  on  le  voit  aussi  dans  des  lieux  souterrains  et 
dans  les  fissures  de  plusieurs  minéraux.  L’analyse  la  plus 
sévère  n’a  démontré  jusqu’à  présent  dans  l’air  pur  que  du 
gaz  azote ,  du  gaz  oxygène ,  du  gaz  acide  carBonique ,  de 
l’eau,  du  fluide  électrique  (1)  elle  calorique  et  là"  lumière 


(i)  Dans  un  très  beau  travail  sur  les  causes  de  l’électricité 
l'épanaue  dans  l’atmosphère,  ,M.  Pouillet  établit  qu’il  v  à 
production  d’électricité  pendant  la  vaporisation  des  dissol¬ 
vants  par  la  chaleur  :  arasi  l’eau  tenant  en  dissolution  de  la 
potasse  ou  de  la  soude,  fournit  une  vapeur  électrisée  rési- 
neusement,  tandis  que  le  résidu  alcalin  offre  l’électricité  vi¬ 
trée;  la  dissolution  de  sel  maria  donne,  lorsqu’on  la  fait 
évaporer,  une  vapeur  électrisée  vitreusement,  tandis  que  le 
résidu  est  électro-résineux.  L’évaporation  de  l’eau  delà  mer 
est  donc  une  des  principales  sources  du  fliiide  électrique  ; 
toutes  les  solutions  répandues  à  la  surface  du  globe,  con¬ 
courent  aussi  en  s’évaporant,  àla  production  de  l’électricité: 

2. °  que  les  gaz  dégagent  de  l’électricité  lorsqu’ils  se  combi¬ 
nent  soit  entre  eux ,  soit  entre  les  corps  solides  ou  liquides': 

3. °  que  dans  ces  combinaisons,  l’oxygène  dégage  toujours 
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nécessaires  poertenir  ces  substances  à  l’étal  gazeux  .  (Voyez 

Jlfyae  <<e  (’îw-c.  ^  «“  l’»"''™?®-  )  CeP'="'l™‘ 

facile  de  prévoir  que  l’on  doit  rencontrer  souvent  dans  lat- 

rosphéredes matières étrangéresàcellesdont  nous  venons 

X  parler,  par  exemple  toutes  celles  ,u.  se  volatiUseut  ,our- 
neUement  à  la  surface  de  la  terre.  _ 

„5  ProprUlis  phÿ'sir^ti».  Vsir^ilmoSfhénqae  est  fluide,, 
mvisiWe  lorsqu’il  est  en  petites  masses ,  ius  p.de ,  i^dore 

pesant,  compressible  et  parfaitement  élastique.  Flmdüe 

de  L’air.  Cette  propriété  ,  qui  n’a  pas  besoin  d  etre  prouvée, 
est  le.résnltat  de  la  dissolution  des  principes  constituants  de 
l’air  dans  le  calorique.  InvisibUiti  de  l'air.  Les  molécules 
de  ce  fluide  sont  tellement  ténues ,  qu’elles  ne  peuvent  pas 
réfléchir  une  assez  grande  quantité  de  rayons  lumineux 
pour  devenir  sensibles  à  côté  d’objets  qui,  au  contraire,, 
en  réfléchissent  beaucoup  ;  lorsque  plusieurs  couches  d  air 
sont  accumulées  ,  celte  réflexion  est  plus  marquée  et  ce 
fluide  devient  visible  ,  comme,  par  exemple,  dans  la  por¬ 
tion  bleue  quel’onappellecW.DéfauîdeauueuceSd  odeur 

Nous  ne  pouvons  pas  affirmer  que  l’air  pur  soit  insipide  et 


l’électricité  vitréeetl’autie  corps,  quel  qu’il  soit,  1  électricité 
résineuse  :  4.’  que  l’action  des  végétaux  suri  oxygéné  de  1  an- 

est  une  des  causes  les  plus  puissantes  de  l’electticite  atmo- 

Sphérique;  et  si  on  considère  d’une  part  qu  un  gramnae 
charbon  pur  en  passant  à  l’état  d’acide  carbonique  dégagé  as- 
se£  d’électricité  pour  charger  une  bouteille  de  Leyde  . 
d^une  autrepart  que  le  charbon  qui  fait  partie  des 
ne  donne  phs  moins  d’électncite  que  le  ^ 

librement,  on  peut  conclure,  comme  des  expene 
tes  tendent  d’ailleurs  à  l’établir ,  que  sur  une  surtace  de  v e- 
gétation  de  xoo  mètres  carrés  ,  il  se  produit  en  un  joui  plus 
l’électricité  vitrée  qu’il  n’en  faudrait 

forte  batterie  électrique.  (  Jnn.  de  Phys,  et  de  Chun, ,  tom. 
xx-r?'.  )  •  ' 


PRfiMlfeEE  PAM-IE. 


i58 

inodore I  peut-être  a-t-il  delà  saveur  et  de  rôdeur,  dont 
les  impressions  sur  nos  organes  deviennent  nuiles  par  Teffet 
de  l’habitude.  Pesanteur  de  l’air.  Aristote  observa  un  des 
premiers ,  qu’une  Vessie  pleine  d’air  pëse  davantage  que 
lorsqu’elle  est  vide.  Galilée  fit  Voir,  jong-temps  après ,  en 
injectant  de  l’aiivdans  un  vasè ,  que  le  poids  de  celui-éï 
était  plus  considérable  lorsqu’on  avait  injecté  beaucoup 
d’air,  que  dans  le  cas  contraire.  Enfin  ,  Toricellî,  disciple 
de  Galilée ,  et  l’illustré  Pascal ,  firent  des  expériences  ingé¬ 
nieuse^  qui  mirent  iâ  pesanteur  de  l’air  hors  de  doute. 
Après  ce  court  exposé  Sûr  rhistoriquc  de  la  découverte  de 
fa  pesanteur  de  l’air,  nous  allons  pronVer,  i.®  que  Pair  est 
pesant;  2.®  qu'îl  pèse  en  tous  sens.  Expériences.  A.  QùeFon 
fasse  le  vide  dans  un  grand  hailon  de  verre  et  que  l’on  note 
Son  poids  ;  qU’ôn  pèse  de  nouveau  le  hallbn  après  l’avoir 
rempli  d’air ,  il  pèsera  davantage.  B.  Eorsqu  ôn  a  fait  le 
vide  dans  une  ciôche  posée  sur  le  plateau  de  la  machine 
piieumatique  ,  00  Voit  qu’il  est  impossible  de  l’enlever , 
parce  que  l’air  extérieur  pèse  avec  force  sur  Iss  parois  ex¬ 
ternes  dé  la  cloche;  si  on  laisse  rentrer  l’air,  la  cloehc  se; 
reîuplit,  et  oh  peut  l’enlever  avec  la  plus  grande  facilité , 
lé  fluide,  aériforme  de  Tintérieur  établissant  alors  par  sou 
ressort  réquilibre  avec  k  eoloEae  extérieure^  G.  Si  l’on 
prend  un  tube  de  verre  scellé  hermétiquement  à  l’une  de 
ses  exlrémités ,  long  d’environ  trente  pouees  ,  et  de  six  à 
huit  lignes  de  largeur,  et  qu’on  le  remplisse  de  merCüré 
par  l’extrémité  ouverte ,  on  rem  arquer  a,  en  boachant  celle- 
ci  avec  le  doigt  et  renversant  rïnstrument  dans  une  cuvé 
pleine  du  même  métal ,  que  le  mercure  s’écoule  en  partie 
aussitôt  qu’on  enlève  le  doigt,  ijue  la  majeure  partie  reste, 
oseille  pendaut  quelque  temps ,  enfin ,  qu’il  s’arrête  à  peu 
près  à  la  hauteur  de  28  pouces*:  dans  cet  instrument,  le 
poids  de  la  colonne  de  mèr  cure  fait  équilibre  au  poids  de  k 
cotouned’air;  celui-ci,  par  une  cause  quelconque,  devient- 
il  plus  pesant,  le  mercure  monte  dans  lé  tube ,  d’une ,  deux. 
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trois ,  quatre  lignes  ;  le  poids  de  l’air,  au  contraire ,  dimi¬ 
nue -t-il  ,  la  colonne  de  mercure  d*.  seend.  Si ,  au  lieu  d’em¬ 
ployer  ce  métal ,  on  se  servait  d’un  liquidé  envirGft  quatorze 
fois  plus  léger ,  tel  que  l’eau  ,  ceUe-ci  monterait  quatorze 
fois  autant;  ce  que  l’on  concevra  facilement  en  faisant  at¬ 
tention  sque  le  poids  delà  col-nne  d’air  qui  détermine  l’as-^ 
cens'ion  reste  le  même  î  c’est  d’après  ces  principes  que  l’on 
a  construit  le  fearomèire ,  instrument  fort  utile ,  et  dont 
l’objet  priûcipaf  est  de  déterminer  les  variations  qu’éprouve 
le  poids  de  l’air,  B.  Nous  pouvons  encore  fournir  comme 
preuve  de  la  pesanteur  de  i’air,  le  fait  suivant  :  le  mercufs 
que  contient  le  tube  barométrique  dont  nous  parlons  s’é¬ 
lève  moins  sur  la  cime  qu’au  pied  des  montagnes,  parce 
que  ,  dans  ce  dernier  cas  ,  la  couebe  d’^air  qui  comprime  ie  ^ 
métal  est  beaucoup  plus  considérable.  Perrier  fit  le  premier 
ceiie  expérience  sur  lé  Puy-de-Dbme  ,  d’après  rinvitation 
de  son  ami  le  célèbre  Pascal.  On  a  trouvé  ,  par  des  expé¬ 
riences  exactes  ,  qu’uu  litre  d  air  à  la  température  de  zéro 
et  à  la  pression  correspondanlè  â  üné  colonne  de  vingt-liuit 
pouces  de  mercure  environ ,  pesait  f,299f  gramme.  Voici 
mamtenant  une  expérience  qui  établit  la  pression  dé  l’air 
dans  tous  les  sens  :  si  bon  prend  un  tube  de  verre  semMabie 
à  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  présente  en  outre 
une  ouverture  latérale  vers  la  moitié  de  sa  longueur  ;  si  on 
bouche  parfaitement  Cette  ouverture  avec  an  naorceau  de 
vessie  mouiilée  a  ttaché  tout  autour  du  tube ,  on  verra  après 
avoir  rempli  celui-ci  de  mercure  ,  et  l’avoir  disposé  comme 
dans  rexpérience  précédente,  qu’en  perçant  la  vessie  avec 
une  épingle  ,  l’air  s’infroduîra  avec  force  dans  le  tube* 
exercera  une  latérale,  partagera  la  colonne  de  mer¬ 

cure  en  deux  portions  :  Tune ,  pressée  de  bas  en  haut  , 
ira  frapper  là  partie  supérieure  dû  tube;  et-  l’auire  refoulée 
de  huui  en  6as,  se  précipitera  dans  la  cuve.  Compressibilité 
de  l’air.  L’air  peut  être  comprimé  ;  alors  il  se  resserre- et 
diminue  d’autant  plus  de  volume  ,  que  leq>oids  dont  il  ést 
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chargé  est  plus  grand  en  sorte  que  le  volume  de  l’air  es  ; 
en  raison  inverse  de  ïa  pression  à  laquelle  il  est  soumis. 
Expérience.  Que  l’on  prenne  un  tube  de  verre  ABC 
(fig.  Sa  )  ,  recourbé  en  B ,  ouvert  en  A  ,  fermé  harméti- 
quemçnt  en  C  ,  et  fixé  sur  une  planche  convenablement 
gradnée  de  l’un  et  de  l’autre  côté  du  tube  ;  que  l’on  intro¬ 
duise  ,  par  -l’ouverture  A  »  nn  peu  de  mercure  qui  rem¬ 
plira  la  courbure  et  dépassera  les  branches  du  tube  en  se 
mettant  au  niveau  :  dans  cet  état,  l’air  contenu  dans  la 
branche  jBC  fait  équilibre  par  son  ressort  à  la  coioime 
d’air  de  toute  l’atmosphère  qui  pèse  sur  le  mercure  de  la 
branche  AB.  Supposons  que  cette  pression  soit  égale  à 
celle  que  déterminerait  une  colonne  de  mercure  dont  le 
diamètre  serait  le  même  ,  et  qui  aurait  vingt-huit  pouces, 
de  hauteur;  si  on  ajoute  dans  la  branche  du  mercure 
jusqu  à- ce  qu  il  ait  atteint  la  hauteur  de  vingt-huit  pouces, 
l’aîr  de  la  branche  jBC,  pressé  alors,,  i.o  parles  vingt-huit 
pouces  de  mercure  ,  2.0  par  l’atmosphère ,  qui  représente 
le  même  poids ,  n’occupera  que  la  moitié  du  volume  pri¬ 
mitif.  Si  l’on  verse  du  mercure  jusqu’à  la  hauteur-  de 
quatre-vingt-quajre  pouces  (  c’est-à-dire  trois  fois  vingt- 
huit)  ;  hair  de  la  branche  BC,  pressé  quatre  fois  autant 
qu’il  l’était  d’abord,  puisqu’il  faut  y  ajouter  le  poids  de 
l'atmosphère ,  n’occupera  que  le  quart  de  son  volume  pri¬ 
mitif,  elle  mercure  sera  remonté  dans  la  petite  branche 
jusqu’en  F.  Cette  belle  expérience  est  due  à  Boyle  et  à 
M.&vioïle.  Elasticité  de  C  air.  Si,  après  avoir  fait  l’expé¬ 
rience  précédente ,  on  fait  sortir  Une  portion  du  mercure 
contenu  dans  la  branche  AB ,  on  verra  que  l’air  qui  avait 
été  comprimé  dans  la  branche  5F  se  dilate  :  donc  il  est 
élastique. 

96.  Propriétés  ekimiques  de  l’air.  Exposé  à  l’action  du 
calorique  ,  l’air  atmosphérique  se  dilate  dans  le  rapport 
indiqué  g  21  ;  mais  il  ne  subit  aucune  décomposition.  La 
lumière  le  traverse  et  se  réfracte:  on  a  désigné  par  1 ,0,0000 
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sa  jïiiissaneè  réfraclive,  et  on  lui  a  comparé  la  force  ré¬ 
fringente  des  autres  fluides  élastiques.  L’air  sec  n’est  point 
conducteur  àn.  fluide  électrique  :  il  lui  livre  passage ,  au 
contraire,  lorsqu’il  est  humide.  Soumis  pendant  long-temps 
à  Faction  de  l’étincelle  électrique  ,  il  se  transforme  en  acide 
azotique  (nitrique  ) ,  qui  n’est  qu’une  combinaison  d’oxy¬ 
gène  etd’azotej  cette  expérience  ne  réussit  qu’autant  que 
Fon  ajoute  de  Feau  ou  un  autre  corps  avec  lequel  Facîde 
puisse  se  combiner.  . 

97.  Le  gaz  ne  fait  que  se  mêler  à  l’air  atmo¬ 

sphérique.  Presque  tous  les  corps  étudiés  précédemment 
le  décomposent  à  froid  ou  à  chaud,  lui  enlèvent  l’oxy¬ 
gène  ,  et  l’azote  reste  libre;  mais  si  on  élève  la  teihpéra- 
ture,  il  s’empare  de  l’oxygène,  avec  lequel  il  forme  de 
Feau  et  Fazote  e^t  mis  à  nu.  Ce  fait  peut  être  prouvé  à 
l’aide  des  expériences  rapportées  à  l’article  Hydrogène^  avec 
cette  différence,  qu’on  substituera  au  gaz  oxygène  de  l’air 
atmosphérique;  et,  comme  celui-ci  ne  contient  que  21 
pour  100  de  gaz  oxygène ,  il  faudra^  pour  obtenir  des  effets 
analogues  ,  employer  trois  ou  quatre  parties  d’air  contre 
une  partie  de  ga,z  hydrogène  :  par  ce  moyen,  le  gaz  oxy¬ 
gène  se  trouvera  toujours  dans  le  rapport  de  un  à  deux  , 
rapport  nécessaire  pour  qu’il  se  forme  de  Feau.  On  peut 
encore  ajouter  l’expérience  suivante  :  que  Fon  place  ,  dans 
une  petite  fiole  muuie  d’un  bouchon  percé  qui  donne  pas¬ 
sage  à  un  long  tube  tiré  à  la  lampe  par  son  extrémité  su¬ 
périeure ,  le  mélange  propre  à  fournir  du  gaz  hydrogène 
{  voyez  p.  106)  ;  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes  ,  lors¬ 
que  tout  l’air  contenu  dans  la  fiole  se  sera  dégagé ,  que  Fon 
approche  une  bougie'allumée  du  gaz  qui  sort  par  l’extré¬ 
mité  effilée  du  tube  ,  ce  gaz  s’enflammera  ,  et  produira  un 
jet  lumineux  qui  durera  autant  que  le  dégagement  du  gaz 
hydrogène  aura  lieu  :  cet  appareil  est  connu  sous  le  nom 
de  lampe  philosophique.  Il  y  aurait  du  danger  à  mettre  le 
feu  au  gaz  hydrogène  avant  que  l’air  atmosphérique  fût 
Tome  I.  11 
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expulsé,  car  çelui-ci  ferait  détonner  le  gaz  qui  serait  con. 
tenu  dans  la  capacité  de  la  fiole.  ^ 

98.  Lorsqu’on  met  àa  bore  en  contact  avec  l’air  atmo¬ 
sphérique  à  une  chaleur  rouge ,  celui-ci  cède  son  oxygènej 
l’azote  est  mis  à  nu,  et  il  se  forme  de  l’acide  borique 
solide  :  aussi  y  a-t-il  dans  cette  expérience  dégagement 
de  calorique  et  de  lumière  ;  à  froid,  il  n’y  a  point  d’action 
entre  ces  deux  corps.  Le  carbone  pur  ou  le  diamant  ne 
subit  aucune  altération  de  la  part  de  l’air  à  la  température 
ordinaire^  mais  si  on  expose  des  diamants  au  fo^er  d’un 
miroir  ardent ,  dans  des  cloches  pleines  d’air ,  ou  qu’on  les 
chauffe  fortement  avec  le  contact  de  ce  gaz ,  ils  en  absor¬ 
bent  l’oxygène ,  et  se  transforment  en  gaz  acide  carboni¬ 
que;  l’azote  de  l’air  et  mis  à  nu.  La  consomption  du  dia¬ 
mant  placé  au  foyer  des  rayons  lumineux  avait  été  aperçue, 
dès  l’année  1694,  par  les  académiciens  de  Florence, 
chargés  par  Cosme  III ,  grand-duc  de  Toscane ,  d’exami¬ 
ner  ce  phénomène.  Le  charbon  absorbe  l’air  atmosphé¬ 
rique  à  la  température  ordinaire,  et  il  y  a  dégagement  de 
calorique  et  formation  d’acide  carbonique.  {F'oyez  aetion 
de  l’oxygène  sur  le  charbon,  p.  ii5.  )  L’inflammation 
spontanée  des  charbonnières ,  qui  a  lieu  quelquefois  aa- 
près  de  l’eau ,  réconnaît  pour  cause  principale  l’absorption 
de  l’air  atmosphérique  et  de  l’humidité  qu’il  contient.  Lors¬ 
qu’on  élève  la  température  du  charbon  exposé  à  l’atmo¬ 
sphère  ,  il  pn  absorbe  ¥  oxygène ,  se  consume ,  et  ne  laisse 
que  des  cendrés  :  il  y  a ,  pendant  cette  opération ,  dégage¬ 
ment  de  calorique  et  de  lumière ,  et  formation  de  gaz  acide 
carbonique;  l’azote  de  l’air  est  mis  à  nu  (i).  Si  la  tempé¬ 
rature  était  très  élevée ,  et  qu’il  y  eût  un  excès  de  charbon'. 


(i)  Il  se  dégage  en  outre /dans  la  première  période  de 
celte  combustion  ,  une  assez  grande  quantité  de  gaz  hydro¬ 
gène  carboné,  formé  aux  dépens  de  Fhydrogèneduchat  bon, 
et  surtout  de  l’èau  que  celui-ci  renferme. 
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Il  se  produirait  une  très  grande  quantité  de  gaz  oxyde  de 
carbone. 

99.  Le  phosphore,  qui  n’exerce  aucune  action  sur  le 
gaz  oxygène  à  une  tenipéralure  au-dessous  de  27°,  et  sous 
la  pression  ordinaire  de  l’atmosphère  >  est ,  au  contraire  , 
attaqué  par  l’air  atmosphérique  sec  ou  humide ,  même 
au-dessous  de  zéro.  Expérience,  Que  l’on  introduise  dans 
une  éprouvette  remplie  de  mercure  et  renversée  sur  la  cuvé 
hydrargiro-pnèumatique ,  looparties  d’air  atmosphérique j 
que  l’on  y  fasse  passer  ensuite  un  petit  fragment  de  phos¬ 
phore  humecté  ;  dans  le  même  instant ,  une  petite  partis  du 
phosphore  s’emparera  de  l’oxygène  pour  former  de  l’acide 
hypo-phosphoriquequs  paraîtra  sous  la  formé  de  vapeurs ,  et 
que  l’eau  ne  tardera  pas  à  dissoudre;  si  l’expérience  se  fait 
dans  l’obscurité^  on  apercevra  une  faible  lumière ,  etlors- 
quelle  sera  terminée ,  il  ne  restera  dans  la  cloche  que  les 
79  parties  de  gaz  azote  de  l’air  employé,  contenant  un 
atome  de  phosphore  en  dissolution.  Il  est  aisé  de  concevoir 
pourquoi  le  gaz  oxygène  pur  ne  transforme  pas  le  phosphore 
en  acide  hypo-phosphorique  à  la  température  ordinaire, 
tandis  que  l’àir  atmosphérique  jouit  dé  cette  prepriété  ; 
c’est  que  celui-ci  est  mêlé;à  du  gaz  azote  qui  ,  d’après  les 
expériencescde  M.  Belîani,  jouit  de  la  propriété  de  favo^ 
riser  la  combinaison  du  phosphore  avec  l’oxygène  (  voje^i 
g  71  )‘.  Si  l’air  atmosphérique  était  sec ,  il  serait  égale¬ 
ment  décomposé  par  le  phosphore  h  la  température  ordi¬ 
naire;  mais  la  décomposition  s  arrêterait  au  bout  d  un 
certain  temps ,  parce  que  l’acide  hypo-phosphorique  formé, 
ne  pouvant  pas  être  dissous,  recouvrirait  le  phosphore 
non  attaqué  ,  et  l’empêcherait  de  se  trouver  eu  contact 
avec  l’air,  comme  l’a  démontré  M.  Thénard.  11  résulté  des 
recherches  de  M.  Yogel,  qu’il  ne  se  forme  jamais  de  gaz 
acide  carbonique  dans  l’expérience  que  nous  venons  de 
décrire.  L’action  de  Y  air  sur  le  phosphore  à  une  tempéra¬ 
ture  élevée  est  la  môme  que  celle  du  gaz  oxygène  ,  ex- 
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cepté  qu’elle  est  moins  vive  ,  et  qu’il  y  a  du  gaz  azote  mis 

a  nu  (I  71). 

100.  Le  soM/Ve  n’agil  sur  l’air  atmosphérique  que  lors¬ 
qu’il  a  été  fondu  :  alors,  il  s’empare  de  son  oxygène,  brûle 
avec  une  flamme  bleuâtre,  et  se  transforme  en  gaz  acide 
sulfureux,  doué  d’une  odeur  excessivement  piquante  :  le 
gaz:  azote  est  mis  à  nu.  Le  sélénium  agit  sur  l’air,  comme 
il  a  été  dit  §  76.  Le  brome  et  Viode  sont  inaltérables  à  l’air. 

chlore  Qt  V azote  gazeux  peuvent  se  mêler  avec  l’air  at¬ 
mosphérique  en  toutes  proportions  ,  sans  exercer  sur  lui 
la  moindre  action  chimique. 

Composition  et  analyse  de  C air.  {Voy.  Cours  d^ analyse. 
à  Ja  fin  du  tome  11).  On  peut  remplir  un  flacon 

d’air,  en  le  remplissant  d’abord  d’eau  ou  de  sable  ,  en  le 
vidant  dans  l’atmêsphère  ,  et  en  le  bouchant. 

DES  COIttBlîïAlSOîrS  DE  l’oxYGENE  AVEC  EES  COB-PS  SIMPIÆS 
PRÉcÉPEMAIENr  ÉTUDIÉS. 

Les  composés  dont-  nous  devons  étudier  les  propriétés 
sont  des  oxydes  ou  des  acides  i:  nous  allons  commencer 
par  les  premiers  ,  qui  sont  au  nombre  de  neuf,  savoir  : 
le  protoxyde  èt  le  deutoxyde  d’hydrogène ,  le  gaz  oxyde  de 
carbone  ,  l’oxyde  rouge  de  phosphore  ,  l’oxyde  de  sélé¬ 
nium,  le  protoxyde  et  le  deutoxyde  de  chlore,  et  le  pro¬ 
toxyde  et  le  deutoxyde  d’azote. 

Des  Oxydes  non  métalliques.. 


La  teinture  de  tournesol  n'est  rougie  que  par  un  de  ces 
oxydes,  le  protoxyde  de  chlore;  aucun  d’eux  ne  peut  , 
former  des  sels,  en  se  combinant  avec  les  acides  Nous 
allons  étudier  d’ahord  ceux  dont  le  corps  simple  a  plu» 
d  amnité  pour  i  oxygène.  ■ 
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1^0  Dü  Protoæf  de  d’hjdrogène  {Eau). 

L’eau  est  composée  de  88,9  parties  d’oxygène  et  de  1 1 ,1 
d’hydrogène  en  poids ,  ou  de  deux  parties,  d’hydrogène  et 
d’une  partie  d’oxyg'ène  en  yolume.  Ellè  est  très  répandue 
dans  la  nature  ;  à  l’état  solide ,  elle  constitue  la  glace  ou 
la  neige  que  l’on  trouve  constamment  sur  les  hautes  mon¬ 
tagnes  et  sous  les  pôles?  à  l’état  liquide ,  elle  recouvre  une 
assez  grande  partie  de  la  surface  du  globe ,  mais  elle  n’est 
jamais  pure;  l’eau  de  la  mer,  des  rivières,  etc. ,  contient 
toujours  des  substances  étrangères?  enfin,  à  I  état  de  va¬ 
peur,  l’eau  fait  partie  de  l’atmosphère. 

101.  Propriétés  physiques.  L’eau  pare  est  nu  liquide 
transparent  ,  incolore,  inodore  ,  susceptible  de  mouiller 
et  de  dissoudre  une  quantité  innombrable  de  corps  ;  sa 
pesanteur  a  été  déterminée  avec  soin  ;  à  la  température 
de  404-0  th.  centig.  ,  un  centilitre  pèse  dix  grammes  (1). 
La  compressibilité  de  l’eau  nous  paraît  mise  hors  de  doute 
par  les  expériences  de  Canton ,  de  MM.  Parkins ,  Dessaigne 
et  OErstedt  ;  d’après  ce  dernier  savant ,  une  pression  égale 
h  celle  de  l’atmosphère  produit  dans  l’eau  une  diminution 
de  volumo  de  o,66oo45*  M.  Parkins  1  a  estimée  à  o, 000048 
pour  chaque  atmosphère,  après  avoir  soumis  le  liquide  à  une 
pression  de  plusieurs  centaines  d’atmosphères.  (  Voy,  Jn- 
nales  de  Physique  et  de  Chimie  ,  tom.  xvi ,  xxi  et  xxu.  ) 
102.  Avant  de  parler  des  propriétés  chimiques  de  l’^au. 
nous  allons  démontrer ,  à  l’aide  d’une  expérience  compli¬ 
quée  et  rigoureuse  ,  quelle  est  formée  d’oxygène  et  d’hy- 


(î)  La  pesanteur  spécifique  de  l’eau  n’est  jamais  plu& 
Jurande  qti’à  la  température  de  4°  ih.  c.  (  Yoyez  le 
d  Hallstrômm  ,  (  Annales  de  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  xxvin,,_ 
p.  93.  ) 
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drogène,  et,  par  conséquent,  que  ropinion  d’Aristote  et 
des  anciens  philosophes ,  qui  la  regardaient  comme  un 
élément,  est  erronée.  Nous  emprunterons  à  M.  Thénard  la 
description  de  l’appareil  dans  lequeM’expérience  doit  être 
faite.  planche  5.  ) 

i?,  fig.  1 ,  ballon  de  verre  de  lo  à  12  litres. 
cc,  virole  en  cuivre  mastiquée  au  col  du  ballon. 
de',  pièce  de  cuivre  vissée  sous  la  virole,  cc,  et  à  laquelle 
se  trouvent  soudés  trois  conduits  de  cuivre  munis  chacun 
d’un  robinet ,  savoir  : 

1. °  Le  conduit  dd  terminé  par  une  petite  boule  per¬ 
cée  d’un  trou,  dans  lequel  passerait  à  peine  une  aiguille 
très  fine  1 

2. ®  Le  couduit 

3. “  Enfin  le  conduit  fig.  2. 

mm  ,  lige  de  cuivre  recourbée  inférieurement,  terminée 
par  une  petite  boule  de  cuivre  m',  destinée  à  faire  passer 
des  étincelles  électriques  de  m'  en  p 
00,  bouchon  de  cuivre  rodé,  entrant  à  frottement  dans 
la  pièce  de  cuivre  dd ,  et  traversé  par  le  tube  de  verre 
3  ,  qui  1  est  lui- même  par  la  tige  mm' ,h  laquelle 
il  sert  d  isoloir.  On  consolide  la  tige  mm'  dans  le  tube ,  et 
le  tube  dans  le  bouchon  ,  avec  du  mastic. 

vv  vv',  fig.  ï*%  tube  creux  de  verre ,  communiquant 
avec  les  tubes  dd  et  d'd',  et  contenant  de  l’eau,  de  ma¬ 
nière  que  leurs  boules  en  soient  à  moitié  pieines. 

n’n' ,  colonnes  en  bois  servant  à  maintenir  les  trois  con¬ 
duits  soudés  à  la  virole  cd  du  ballon^  au  moyen  de  vis 
«"m  aussi  en  bois.  . 

hh',  fig.  2  ,  tuyau  flexible  de  cuir  verni  que  l’on  adapte 
au  tuyau  d''d''  par  son  extrémité  h',  et  h  la  platine  de  la 

machine  pneuoaatlque,  par  son  extrémité  de  verre  A. 

fig.  ,  gazomètre  destiné  à  mesurer  la  quantité 
rie  gaz  oxygène  qual’on  introduit  dans  le  ballon  ,  et  com¬ 
pose  des  pièces  suivantes. 
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/  grande  cfache  graduée-de  verre  mobile  et  soUtoue 

pil'e  eontre-poà  X  ,  au  moyen  d’une  cerde  passant  sur 

'“Xcynuteintérieur^de  fer  verni,  arrondi  sopéfieure- 

TY^pnt  et  feriûé  de  tous  cotés.  . 

“c  c^dre  extérieur  séparé  du  cylindre  £  par  un  m- 

tervïïe  Le  d’environ  re  centimètres ,  Hue  1  on  renrpUt 

d’eau  pour  faire  l’expérience. 

e'r.'  fond  de  la  cavité  circulaire  g-g. 

la  rebord  du  cylindre  extérieur  servant  à  rece^voir  1  eau 

dont  le  niveau  s’élève  è  mesure  que  la  cloche  L  descend 

entre  les  deux  cylindres.  (  a' a' 

V  robinet  placé  immédiatement  au-dessus  du  fondg  g, 

et  MTvant  à  vider  Veau  contenue  dans  la  cavité  circulaire 

tuyau  horironta!  muni  d’un  robinet,  et  servawè 
iuLduire  le  gat  oxygène  dans  la  cloche  X,  au  moyen  du 
tuyau  vertical  avec  lequel  il  communique.  _ 

y",  autre  tuyau  horizontal  muni  d  un  robinet ,  et  s  adap¬ 
tant  d’une  par,  au  tuyau  vertical  « ,  et  de  Vautre  au  tuyau 
SS',  qui  se  rend  dans  lé  conduit  d'd. 

PP%ontant  de  cdivre  fixé  au  cylindre  extérieur  par  la 

vis  nn ,  et  servant  de  support  aux  poulies  t,*.  ^ 

2^,  vis  destinée  à  mettre  l’instrument  de  niveau, 
a,  fig.  4  extrémité  conique  du  tube  e  z  rodee  ^et  entrant 

à  froltementdans  une  cavîté6,égalementconiqaeef  rod^ 

où  elle  estmaintenue  par  une  vis  mrculaire  creuse  G. 

C’est  ainsi  que  s’adaptent  le  tube  avec  les  tubes  jy  , 

d  d'i  le  tube  rr  avec  les  tubes  m',  fig-  i;  etletube 

hh'  avec  le  tübc  d''  d" ,  fig«  2. 

C  J'  C'  fig  1 P  gazomètre  semblable  en  tout  au  gazo 
mhive  CAC,  destiné  à  conduirelè  gaz  hydrogène  et  com¬ 
muniquant  avec  le  ballon  B  par  le  conduit  æ  i  1  . 

D’après  cette  disposition,  on  concevra  facilement  la  ma¬ 
nière  de  faire  l’expérience.  On  resnpbt  la  cloche  L  de  gaz 
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oxygène,  ce  qui  se  fait  très  facilement  en  adaptant  au  tuyau 
f  h  tube  d’une  cornue  d’où  i’on  fait  dégager  ce  gaz,  et 
tenant  Je  robinet/'  fermé.  On  a  soin  de  mettre  des  poids 
dans  le  bassin  K,  pour  élever  la  cloche  L  à  mesure  qu’elle 
se  remplit  de  gaz ,  et  maintenir  l’équilibre  entre  la  pression 
intérieure  et  celle  de  l’atmosphère.  Après  avoir  rempli  de  la 
même  manière  la  cloche  Z'  de  gaz  hydrogène,  on  fait  le 
Vide  dans  le  ballon  B  en  adaptant  l’extrémité  h'  du  tuyau 

fle)„b  eM’»uluyau  J  d' ,etl’e.trémitâAdumémetuTau 

à  (a  platme  ds  la  machine  paeumalique.  Le  ïide  élant  fait, 
et  les  rohtnota  e"  a"  et  y'  étant  fermés .  en  ouvre  peu  6  peu 

les  robmels  eeiy  :  à  I  instant  même  le  gas  de  la  cloche  L 

passe  dans  le  ballon  et  le  remplit.  A  mesure  que  cet  effet 
a  -leu,  on  abaisse  la  cloche;  puis  après  on  la  remplit  de 

étant  tai  et.es  robinets  j"ele  étbntouverts,  on  fait  passer 
commue  lement  des  étincelles  électriques  de  m  en  f  en 
mettant  la  partie  supérieure  de  la  lige  m  m'  en  commu¬ 
nication  avec  la  machine:  ensuite,  après  avoir  fermé  le 
robinet  ®  ,  „n  ouvre  les  robinets  uf'  et  d  .q„e 
assea  lorlementavecle»  mains  sur  la  clocha  :  de  e  e 
manière ,  le  gaz  hydrogène  qu’elle  contient  se  rend  dans  le 
baUon  par  l’extrémité/  du.lnyan  M  ,  et  s’enflamme  par 
1  effet  de  1  étincelle  électrique.  Alors  on  cesse  d’exciL 
des  étincelles  ,  et  on  diminue  la  pression  jusqu'à  ce  nii’elle 
ne  soit  plus  égale  qu’à  trois  à  quatre  centimètres  d’éau- 
on  en  exerce  une  en  racme  temps  sur  le  gaz  oxygène  d; 
la.oloche  X;  mais  celle-ci  do  doit  être  que  de  sepf  à  huit 
millimètres.  Ces  pressions  constantes  s’obtiennenfp 
rant  de  temps  en  temps  des  poids  de,  baslinsT: 
e  mesurent  par  l’ascension  de  l’eau  dans  les  branct: ,! 

V  ,  des  tubes  vv' ,  vv.  En  satisfaisant  à  loutei  ces  v 
bons  ,  l’expérience  se  fait  très  bien  •  la  cmbî  •  .  ‘ 

g«  hydrogène  avec  loxygène  esrc^ttr^r?" 

-op  rapide  ni  trop  lente  ,  et  l’caii  q„i  e„  estfe  fZm  Z 
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condense  tout  entière  dans  le  ballon-  Lorsque  la  cloche 
ü  ou  r  est  presque  pleine  d’eau ,  on  arrête  l’opération  en 
fermant  le  robinet  a  ^  on  remplit  cette  cloche  du  gaz 
qu’elle  est  destinée  à  contenir ,  et  on  allume  de  nouveau 
rhydrogène  par  étincelles ,  etc.  ;  en  se  oonformant  à  tout 
ce  qui  a  été  dit  précédemment. 

L’expérience  étant  entièrement  terminée ,  on  ferme  le 
robinet  e' ,  et  on  mesure  ce  qui  reste  de  gaz  oxygène  et 
d’hydrogène  dans  les  cloches  LV ,  en  notant  avec  soin  la 
température  et  la  pression.  On  détermine  également  ce 
que  le  ballon  peut  renfermer  de  gaz  oxygène;  et  retran¬ 
chant  les,  quantités  d’hydrogène  et  d’oxygène  restant ,  des 
quantités  d’hydrogène  et  d’oxygène  sur  lesquelles  on  a 
opéré  à  une  température  et  à  une  pression  données,  on  a 
celles  qui  ont  été  consumées;  enfin,  l’on  pèse  exactement 
l’eau  produite. 

Propriétés  chimiques.  Si  l’on  fait  chaulFe'r  de  l’eau  h 
lO^+o,  elle  se  dilate,  comme  nous  l’avons  établi  en  par¬ 
iant  de  la  "dilatation  des  liquides  (  voyez  §  20  )  ;  sa  tem¬ 
pérature  s’élève,  et  lorsqu’elle  est  parvenue  à  100“  ther. 
cent.  ,  la  pression  de  l’air  étant  de  vingt-huit  pouces  envi¬ 
ron  ,  elle  passe  rapidement  à  l’état  de  vapeur ,  bout ,  et  son 
volume  devient  1698  fois  plus  grand.  En  faisant  l’expé¬ 
rience  dans  des  vaisseaux  fermés ,  la  vapeur  peut  être  re¬ 
cueillie,  et  l’on  voit  que  l’eau  n’a  subi  aucune  décompo¬ 
sition  (i).  Lorsqu’au  lieu  de  soumettre  de  l’eau  à  è 
faction  du  calorique ,  onia  place  dans  uniieu  froid ,  on  re¬ 
marque  qu’elle  se  refroidit  et  se  contracte  jusqii’è  ce  qu’elle 
soit  parvenue  à  environ.4“-V-o  therm.  centi.  ;  alors  elle 
reste  stationnaire  pendant  quelques  instants  ,  et  si  on  côn- 


(1)  Les  expériences  de  Leidenfrost  et  de  Klapiolh,  éta 
blissent  qu’entre  le  point  de  l’ébulHtion  et  celui  où  le  fev 
est  échauffé  au  blanc,  l’eau  s’évapore  d’autant  moins  facile¬ 
ment  que  la  chaleur  est  plus  intense. 
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tinue  h  la  réfroîdir ,  elle  se  dilate  et  se  congèle  après  avoir 
perdu  l’air  qu’elle  contient ,  en  sorte  qu’au  moment  de  la 
congélation  elle  se  trouve  au-dessus  deson  premier  niveau: 
elle  porte  alors  le  nom  dé  glace ,  qui .  suivant  M.  Blagden , 
occupe  un  septième  de  plus  en  volume  que  l’eau  liquide 
à  zéro  :  d’où  il  résulte  que  la  glace  doit  être  plus  légère  que 
l’eau  liquide. 

La  lumière  est  en  partie  réfléchie  par  l’eau  sur  laquelle 
elle  tombe  ;  aussi  ce  liquide  peut-il  servir  jusqu’à  un  cer¬ 
tain  point  de  miroir;  la  quantité  de  rayons  réfléchis  varie 
suivant  lé  degré  d’obliquité  sous  lequel  ils  tombent;  ceux 
qui  ne  sont  pas  réfléchis,  et  qui  tombent  obliquement  sur 
l’eau ,  la  traversent ,  et  sont  réfractés  en  se  rapprochant  de 
la  perpendiculaire.  L’eau  pure  n’est  point  conducteur  du 
fluide  électrique;  il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’elle  con¬ 
tient  un  peu  d’acide  ou  de  sel  :  dans  ce  cas,  elle  le  conduit 
très  bien  ,  et  peut  même  être  décomposée  en  oxygène  et 
en  hydrogéné.  MM.  Diemati  et  Van  Troostwick  ont  opéré 
cette  décomposition  au  moyen  de  décharges  électriques 
multipliées;  mais  elle  réussit  beaucoup  plus  facilement  à 
1  aide  de  la  pile  voltaïque.  Expérience.  On  prend  un  en¬ 
tonnoir  de  verre  B  (pl.  9.%  54),  dont  on  ferme  le  sommet 
du  pavillon  et  du  bec  avec  un  bouchon  qui  ofîre  deux  trous 
à  travers  lesquels  passent  deux  fils  d’or  FO  convenable¬ 
ment  recourbés  pour  communiquer,  l’un  avec  le  pôle  vitré 
de  la  pile ,  l’autre  avec  le  pôle  résineux;  ces  deux  fils  pénè¬ 
trent  dans  l’entonnoir  et  dépassent  le  bouchon  de  trois  ou 
quatre  lignes.  On  recouvre  de  cire  à  cacheter  la  partie  in¬ 
terne  et  la  partie  externe  du  bouchon;  on  met  de  l’eau  dans 
l’entonnoir  jusqu’à  la  moitié  de  sa  hauteur ,  puis  on  place 
au-dessus  des  deux  fils  deux  petites  cloches  O/)  ,  remplies 
d’eau  et  renversées;  les  fluides  électriques  vitrés  et  rési- 
^  neux  ne  tardent  pas  à  se  dégager  de  la  pile  avec  laquelle 
on  fait  communiquer  les  fils  FO;  ces  fluides  traversent 
leau  contenue  dans  l’entonnoir,  la  décomposent,  et  il 
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en  résulte  an  ga.  oxygène  qui  se  rend  è  IWmilé  du 
fil  vitré ,  et  du  gaz  hydrogène  qo.  se  porte  sur  1  autre  hl. 

^  ^“S'/Sot  mLves  d’eau  à  la  température  de  .8"  lher. 
cent. .  et  à  la  pression  de  28  pouces  de  ’  P™™' 

dissoudre  5,6  mesures  de  gaz  oaygen#-,  d  apres  M.  Th 
dore  de  Saussure  s  dans  le  vide,  ellene  dissout  pas  un  atome 
de  ce  gaz.  Si,  au  lieu  de  mettre  directement  en  contact 
l’eau  et  l'oxygène ,  on  opère  la  combinaison  de  ces  deux 
corps  d’après  le  procédé  découvert  par  M.  Thénard ,  on 
verra  que  l’eau  peut  s’unir  è  une  quantité  d  oxygène  égale 
à  celle  qui  entre  dans  sa  composition.  CŸoy.  DetUoxf  de 

(Chydragène^  ijj’)  j  rv» 

Le  gaz  hjrdrogène  f  eut  également  se  dsssoudre  dans  ce 
liquide;  ioo  mesures  d^eau  absorbent,  à  k  même  tempéra¬ 
ture  ,  4,&  mesures  de  ce  gaz.  Le  bore  placé  dans  un  tuyau 
de  porcelaine  rouge  décompose  Teau ,  lui  enlève  l  oxyg  üv.  » 
se  transforme  en  acide  borique ,  et  il  se  dégage  u  gaz  J 
drogène  ;  du  reste ,  le  bore  est  insoluble  dans  l’eau.  L  action 
du  carbone  pur  sur  ce  liquide  est  inconnue.  c  ar  on 
ordinaire  est  insoluble  dans  1  eau;  mais  il  peut  en  ab.or  er^ 
et  les  gaz  contenus  dans  le  charbon  se  dégagent  .ce  ^a 
gement  est  d’autant  plus  marqué  que  les  gaz  sont  mon 
solubles  dans  l’eau.  Si  l’on  fait  passer  de  Feau  envapeqr  à 
travers  du  charbon  rouge,  Lëau  est  décomposée  ,  et  i  en 
résulte  du  gaz  acide  carbonique  ou  dü  gaz  oxyde  de  car 
hone ,  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Cette  expérience  peut 
aussi  être  faite  en  plongeant  des  charbons  rouges  dans  des 
cloches  pleines  d’eau  et  renversées  sur  la  cuve.. 

Le  phosphore,  mis  en  contact  avec  de  l’eau  distillée 
parfaitement  privée  d’air,  et  exposée  au  soleil  pendant  une 
heure ,  devient  rou^e  et  s’oxyde,  comme  nous  i  avons  déjà 
dit  :  suivant  M.  Vogel ,  l’eau  est  décomposée ,  et  1  on  ob¬ 
tient,  outre  l’oxyde  rouge  de  phosphore ,  du  gaz  hydrogène 
phosphoré  ^  qui  reste  en  dissolution  ;  il  ne  se  forme  pas  un 
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atome  d’actde  phosphoreux.  Si  l'eau  dans  laquelle  on  met 
le  phosphore  contient  de  l’air,  il  se  produit,  outre  ces 
corps ,  un  acide  composé  de  phosphore  et  d'oxygène.  Si , 
au  lieu  de  faire  cette  expérience  à  la  lumière  solaire  ,  on 
couvre  avec  un  papier  noir  le  flacon  contenant  le  phosphore 
et  l’eau  distillée  qui  a  bouilli^  ce  liquide  se  décompose 
lentement,  et  il  se  forme  du  gaz  hydrogène  phosphoré, 
qui  reste  en  dissolution ,  et  un  acide  composé  de  phosphore 
et  d’oxygène  :  le  phosphore  conserve  sa  couleur  et  sa 
transparence.  Lorsqu’on  expose  h  la  lumière  diffuse  un 
flacon  rempli  d’eau  ordinaire  aérée ,  et  contenant  du  phos¬ 
phore,  celui-ci  devient  opaque,  d’un  blanc  terreux,  et  se 
transforme ,  suivant  quelques  chimistes ,  en  oxyde  blanc  : 
en  même  temps  Teau  devient  acide,  et  il  paraît  se  former 
un  peu  d  hydrogène  phosphoré;  phénomènes  faciles  à  ex¬ 
pliquer  par  la  décomposition  de  l’air  contenu  dans  l’eau  et 
d’une  partie  de  ce  liquide. 

Le  soufre  est  insoluble  dans  l’eau ,  et  n’agit  sur  elle  à 
aucune  température;  mais  lorsqu’on  met  ensemble  trois 


grammes  de  soufre  ,  deux  grammes  de  phosphore  et  de 
1  eau  ,  et  que  l’on  chauffe  jusqu’à  4o“  ou  .5o\  celle-ci  se 
décompose;  l’oxygène  se  porte  sur  le  phosphore  pour  for¬ 
mer  de  1  acide  phosphoreux  ou  phosphorique  qui  restent 
dans  la  liqueur,  et  l’hydrogène  s’unit  au  soufre,  avec  le¬ 
quel  il  forme  du  gaz  acide  hydro-sulfurique. 

104.  L’iode  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  ,  à  laquelle  il 

communique  une  légère  teinte  de  jaune  d’ambre;  il  la  dé¬ 
compose  à  froid  ,  suivant  M.  Gay-Lussac,  et  il  se  forme 
dune  part  de  l’acide  et  de  l’autre  de  l’acide 

hydrwdique;  lorsqu’on  chauffe  le  mélange  d’eau  et  d’iode 
celm-m  sé  volatilise  au-dessous  de  100“,  par  conséquent 
avant  de  fondre.  ^ 

Le  se  disse, ,t  dans  l’ean;  U  soluiion  s’acidifie 

gensihlement  lorsqu  elle  est  exposée  à  la  lumière 

105.  L’eau  dissout  une  fois  et  demie  son  viiluœe  de 


mi  l’eau.  5/5/ 

chlore  gazeux  â  la  température  de  20“  thermomètre  centi* 
sïrade  et  à  la  pression  de  vingt-huit  pouces  de  mercure  : 
elle  porte  alors  le  nom  de  chlore  liquide  (  acide  muriatique 
oxygène  liquide).  Le  chlore  liquide  a  l’odeur ,  la  couleur 
et  la  saveur  du  chlore  gazeux;  comme  lui,  il  détruit  les 
couleurs  végétales  et  animales;  exposé  à  l’action  du  calo¬ 
rique  dans  un  tuyau  de  porcelaine  ,  il  se  décompose  ; 
l’hydrogène  de  l’eau  se  combine  avec  le  chlore,  et  forme 
du  gaz  acide  hydro-chlorique,  tandis  que  l’autre  principe 
de  l’eau,  l’oxygène,  se  dégage.  Cette  expérience  réussit 
très  bien  en  faisant  passer  à  travers  un  tuyau  de  porcelaine 
de  l’eau  en  vapeur  et  du  chlore  gazeux,  pourvu  que  le 
tuyau  soit  bien  rouge ,  que  la  vapeur  d’eau  soit  assez  abon¬ 
dante  ,  et  que  le  courant  de  chlore  ne  soit  pas  très  rapide. 
Si,  au  lieu  d’accumuler  du  calorique. sur  la  dissolution  de 
chlore,  on  en  soustrait,  elle  fournit  des  cristaux  lamel- 
leux ,  d’un  jaune  foncé ,  même  lorsque  la  température  est 
à  2“  -f  0“  :  ces  cristaux  sont  formés  d’eau  et  de  chlore 
{.vhjez  g  84  ).  La  lumière  décolore  le  chlore  liquide ,  et 
agit  sur  lui  comme  sur  le  chlore  gazeux  humide  :  il  faut 
donc  le  conserver  à  l’abri  de  cet  agenÇ  Si  on  fait  chauffer 
Y  iode  avec  une  dissolution  de  chlore  ,  l’eau  est  décom¬ 
posée  ; ,  son  oxygène  forme  avec  l’iode  de  l’acide  iodique , 
tandis  que  l’hydrogène  transforme  le  chlore  en  acide  hydro- 
chlorique. 

Le  gaz  azote  est  presque  insoluble  dans  l’eau. 

106.  L’eau  exerce  sur  l’air  une  action  remarquable;  cent 
mesures  absorbent  cinq  mesures  d’airy  dont  la  composition 
difîère  de  celle  de  l’air  atmosphérique  :  en  effet,  il  est 
,  formé  de  62  parties  de  gaz  oxygène  et  de  68  de  gaz  aieote , 
tandis  que  dans  l’air  atmosphérique  il  n’y  a  que  2  1  parties 
de  gaz  oxygène;  ce  phénomène  dépend  de  ce  que  leau 
dissout  plus  facilement  le  gaz  oxygène  que  le  gaz  azote. 
Expérience.  On  prend  une  grande  fiole  munie  d  un  hou ' 
chon  percé  pour  donner  passage  à  un  tube  recourbé  qui 
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doit  se  rendre  sous  une  cloche  pleine  d’eau ,  et  renversée 
sur  la  table  de  la  cuve  pneumato-chimique  ;  oh  remplit  la 
fiole  et  le  tube  d’èau  ;  on  bouche  le  vase  et  on  le  lute  ,  .puis 
on  chaufie  graduellement  jusqu’à  rébuliition;  l’air  contenu 
dans  l’eau  ne  tarde  pas  à  se  dégager  et  à  se  rendre  dans 
la  cloche  ;  ôn  en  fait  l’analyse  après  avoir  mesuré  son  vo¬ 
lume.  (  Voy.h^nafysè»  )  Il  est  évident  que  l’air  obtenu  par 
ce  moyen  était  tenu  en  dissolution  dans  l’eau ,  puisque  la 
fiole  et  le  tube  étaient  entièrement  remplis  par  ce  liquide  : 
lés  premières  portions  dégagées  sont  moins  oxygénées  que 
les  dernières;  phénomène  qui  dépend  de  la  plus  grande 
solubilité  de  l’oxygène  que  de  l’ azote.  On  peut  encore  dé¬ 
montrer  l’existence  de  l’air  dans  l’eau  ,  en  plaçant  sur  la 
machine  pneumatique  un  vase  qui  contient  une  certaine 
quantité  de  ce  liquide  ;  à  mesure  qu’on  fera  le  vide  ,  l’air 
se  trouvera  moins  comprimé  ,  et  se  dégagera  de  l’eau  sous 
la  forme  de  bulles. 

Poids  d’un  atome  d’eau.  Ce  poids  est  de  i ,  iti5  ,  puis¬ 
que  l’eau  est  supposée  formée  d’un  atome  d’oxygène ,  qui 
pèse  1 ,  et  d’un  atome  d’hydrogène ,  dont  le  poids  est 

Oj125. 

Préparation  de  l’eau  distillée.  Nous  avons  déjà  indiqué 
(§  102)  cômmenton  doit  s’y  prendre  pour  obtenir  de  l’eau 
dans  les  laboratoires  ;  il  s’agit  maintenant  de  faire  connaître 
les  moyens  de  préparer  l’eau  distillée  parfaitement  pure. 
On  place  l’eau  dans  la  cuèurbîle  d’un  alambic ,  et  on  la 
chauffe;  elle  ne  tarde  pas  à  se  réduire  en  vapeurs;  on  re¬ 
jette  environ  les  J— ^ qui  distillent  d’abosrd,  et  qui  renferment 
le  plus  souvent  du  sous-carbonate  d’ammoniaque  ,  volatil  , 
provenant  de  la  décomposition  des  substances  animales 
qui  étaient  contenues  dans  l’eau  ;  on  recueille  celle  qui  se 
vaporise  après;  mais  on  suspend  l’opération  lorsqu’il  ne 
reste  plus  dans  la  cucurbite  qu’environ  les  î-|^  du  liquide 
employé  :  en  effet ,  ce  liquide ,  concentré  par  l’évapora¬ 
tion  renferme  des  sels  qui  peuvent  réagir  les  uns  su^r  les 
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autres ,  et  douner  qael,uefoU  na.ssance  k  des  produ.ts  vo- 
lat  ls-  il  peut  d’ailleurs  coutentr  des  ma  .ères  annales 
qui  i  décomposeraient  si  l’on  commua, t  k  chauffer  ,  et 
donneraient  des  matières  volatiles  qui  altéreraient  la  po- 

"tot  LÏa“u  est  potable  lorsqu’elle  offre  les  caractères  sm- 
vants  ■  elle  doit  êtrefratche,  vive,  limpide,  inodore  etaértei 
elle  doit  dissoudre  le  savon  sans  former  de  grumeaux  et  bien 
cuire  les  légumes  (i)  ;  elle  ne  doit  se  troubler  que  1res  lé¬ 
gèrement  parle  nitrate  d’argent  et  par  1  hydrochlorate  de 
Lryte  (2).  L’eau  distillée  pèse  sur  1  estomac ,  parce 
qu’elle  est  privée  d’air  el  d’une  petite  portion  de  sel.  L  eau 
de  pluie  est  celle  qui  approche  le  plus  de  1  état  de  pureté. 

M  Cbaptal  a  observé  que  celle  qui  accompagne  les  orages 
est  plus  mélangée  que  celle  d’une  pluie  douce  ,  et  que  ceUe 
derLre  devient  plus  pure  pendant. la  durée  de  la  piqm. 
L’eau  de  rivière  tient  en  dissolution  plusieurs  matières  sa¬ 
lines.  et  en  particulier  des  molécules  calcaires;  celle  qu. 

coule  dans  le  sein  de  la  terre  forme  des  incrustations  de  ces 

mêmes  molécules  .  tantôt  à  l’intérieur  des  canaux  qui:  la 

reçovvent.  tantôt  autour  des  corps  organisés  qui  y  sont 
plongés.  ^  , 

•'  De  fTlAU  à  t état  solide.  ^ 

108.  Enparlani de  l’action  du  calorique  sur  l’eau  liquide. 
BOUS  avons  exposé  les  phénomènes  qui  précèdent  la  forma¬ 
tion  de  la  glace  obtenue  par  le  simple  refoidissement  de 


(O  Les  eauxiqui  contiennent  du  plâtré  (sulfate  de  chaux) 

ne  cuisent  pas  bien  les  légumes ,  et  décomposent  le  savon  , 

-  comme  nous  le  démontrerons  plus  tajd. 

7a)  Réactifs  dont  nous  ferons,  l’histoire  :  si  1  eau  est  forte- 
nrU  troublée  par  eux  ,  c’est  parce  qu’elle  contient  une  assez 
grande  proportion  d’hydro-chlorates  et  de  sulfates. 


Teatî,  page  169;  ü  imporle  maintenant  de  faire  connaître 
les  causes  qui  empêchent  l’eau  liquide  ,  â  zéro ,  de  se  soli¬ 
difier  :  pour  les  apprécier,  il  faut  avoir  égard  au  degré  de 
pureté  du  liquide,  et  à  l’état  d’agitation  ou  de  repos  dans 
lequel  il  se  trouve,  i  .®  Le  degré  de  pureté.  M.  Biagdena  re¬ 
marqué  que  l’eau  distillée  que  l’on  avait  fait  bouillir  peut 
descendre,  sans  se  congeler,  jusqu’à  go-o  R,  et  jusqu’à 
lo— O  SI  on  couvre  sa  surface  d’une  couche  d’huile;  tan¬ 
dis  que  l’eau  distillée  qu’on  n’a  pas  fait  bouillir  ne  se  con- 
serve  hquide  qne  jesqu’à  3  L’eau  non  disliilée  .mais 

limpide,  se  solidifie  tantôt  à  2-l-o,  tantôt  à  2«_o  tan¬ 
tôt  à  .  «-0 1  enfin  celle  qui  est  chargée  de  particules  limo- 
nonses,  se  congèle  toujours  à  zéro.  Cé  savant  a  Conclu  de  ees 

faits  que ,  plus  !  eau  est  pure ,  plus  elle  peut  s’âbaisser  au- 
de,ssous  de  zéro,  sans  se  congeler.  On  pourra  cependant 
objecter  que  beau  ordinaire  qui  a  bouilli  se  solidifie  plus 
feclemeiit  que  celle  qui  u’a  point  été  exposée  au  feu. 
M  Blagden  répond  à  cela  que,  si  l’eau  ordinaire  contient 
du  carbonate  de  chaux  en  dissolution ,  comme  cela  a  sou¬ 
vent  heu ,  ce  carbonate  se  précipite  par  l’effet  de  l’ébulli- 
tion ,  trouble  la  transparence  de  l’eau ,  qui  alors  se  trouve  à 
peu  près  dans  le  même  cas  que  l’eau  limoneuse,  et  à  une 
pins  grande  tendance  à  se  congeler.  Le  repos.  L’in¬ 
fluence  du  repos  et  de,  l’agitation  sur  l’eau  prête  à  se  soll 

difiereslconnuedopuislong-temps.  M.  Blagdenaremar.iué 

quen  frappant  légèrement  snr  une  table  avec  le  fond  du 
vase  qm  contient  1  eau;  ou  en  frottant  les  parois  intérieures 
de  ce  vase  avec  un  tube  ou  avec  une  plume,  l’eau  liouide 
au-dessoiis  de  zéro  se  solidifie  sur-le-champ;  mais,  de  lôus 
les  exetatenrs  de  la  congélation ,  celui  qui  manque  le  Z 
rarement  son  effet,  est  nn  petit  morceau  ^ 

lequel  on  frotte  les  parois  du  vase  dans  onpl 
férieurs  au  niveau  de  l’eau,  de  mlTère  à 
espèces  de  vibrations  sonores  ;  on  voit  paraître  ? 
une  croûte  deglaceà  l’endroit  du  vase  sL^Tulei:^ 
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la  cire  :  le  mouYement  imprimé  par  Tan  ou  par  l’autre  de 
ces  moyens  favorise  le  rapprochement  des  molécules  par 
les  faces  qui  se  conviennent  le  mieux,  et  par  conséquent 
ia  cristallisation.  Il  est  encore  un  autre  moyen  de  hâter  la 
congélation  de  l’eau ,  c  est  de  la  mettre  en  contact  avec  un 
petit  morceau  de  glace  ,  que  l’on  peut  considérer  comme 
un  noyau  qui  attire  à  lui  les  molécules  aqueuses. 

109.  La  glace  offre  pour  noyaq  ou  pour  forme  primitive 
un  rhomboïde  à  angles  de  i20«  et  de  6o“?  lorsqu’elle  est 
pure ,  elle  est  transparente ,  incolore  et  douée  d’une  saveur 
vive  ,  tlle  réfracte  fortement  la  lumière,  et  on  peut  la  faire 
servir  h  la  construction  des  lentilles  ardentes  :  sa  transpa¬ 
rence  et  sa  force  de  réfrangibilité  sont  d’autant  plus  grandes 
que  l’eau  d’où  elle,  provient  était  plus  pure;  elle  est  très 
élastique  ,  comme  en  peut  s’en  convaincre  en  la  jetant  sur 
un  plan ,  car  alors  elle  se  réfléchit;  sa  dureté  et  sa  ténacité 
sont  très  considérables;  elle  est  plus  légère  quel  eau  ;  aussi 
avons-nous  dit  que  Teau  liquide  augmente  de  volume  en 
passant  de  à  l’état  solide  :  ce  phénomène  ne  peut  être 

expliqué  sans  admettre  que  la  disposition  des  molécules  de 
la  glace  est  telle  qu’elles  ne  peuvent  plus  être  contenues 
dans  l’espace  qui  les  renferme  lorsqu’elles  sont  liquidés  ;  il 
faut  même  supposer  que  ce  changement  dans  la  disposi¬ 
tion  des  parties  commence  à  avoir  lieu  à 

L’augmenlation  du  volume  de  l’eau  qui  se  Solidifie  nous 
permet  d’cKpiiquer  l’expérience  suivante  ,  rapportée  par 
Bî.  Biot.  On  remplit  d’eau  un  canon  de  fer  épais  d’un 
tioigt ,  on  le  ferma  exactement  et  on  l’exposa  à  un  froid 
très  vif;  douze  heures  après,  on  le  trouva  cassé  en  deux 
endroits  ;  nous  pourrions  citer  un  très  grand  nombre  de 
faits  de  ce  genre.  On  avait  regardé  pendant  quelque  temps 
l’air  atmosphérique  i*etenu  par  l’eau  qui  se  congèle  comme 
la  cause  de  cette  dilatation  ;  mais  1  expérience  prouve 
oue  l’eau  qui  a  bouilli  ,  et  qui  par  conséquent  est  pri¬ 
vée  d’air,  occupe  un  plus  grand. espace  à  l’état  solide 
Tome  t. 
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qu’à  l’état  liquide.  Exposée  à  l’air,  la  glace  s’évapore. 

Les  «.âges  de  l’eau  solide,  liquide  et  à  l’état  de  vapeur, 
sont  tellement  nombreux  et  si  généralement  connus ,  que 
nous  croyons  inutiles  de  les  ériumérèr. 

Du  Deutoxjde  dlijdivgeiie  (i). 

110.  Le  deutoxyde  d’hydrogène,  découvert  en  1818  par 
M  Thénard ,  est  formé  d’un  volume  d’oxygène  et  d’un 
volume  d’hydrogène  (  deux  atomes  d’oxygène  et  un  atome 
d’hydrogène  ) ,  c’est-à-dire  qu’il  contient  le  double  de  la 
quantité  d’oxygène  qui  entre  dans  la  composition  de  l’eau; 

il  est  toujours  le  produit  de  l’art. 

Propriétés,  Il  est  incolore  ,  inodore  ou  presque  inodore; 
il  coule,  lorsqu’on  le  verse  dans  l’eau  ordinaire,  comme 

une  sorte  de  sirop ,  quoiqu’il  y  soit  très  soluble.  Appliqué 

sur  l’épiderme,  il  le  blanchit  ,  et  y  détermine  des  picotte- 
mènts;  la  peau  elle-même  peut  être  attaquée  et  détruite. 
Il  blanchit  la  langue;  il  épaissit  la  salive ,  et  produit,  sur 
Forgane  du  goût ,  une  sensation  semblable  à  celle  de  l’émé¬ 
tique;  il  détruit  peu  à  peu  la  couleur  des  papiers  de  tour¬ 
nesol  et  de  curcuraa,  qu’il  blanchit  ;  sa  densité  est  dè  f,452, 
celle  de  l’eau  étant  représentée  par  l’unité;  nous  supposons 
toutefois  que  l’oxygénation  de  l  eaü  ait  été  portée  à  son 
maximum,  c’est-à-dire  que  l’onaitfaitabsorberàceli- 

quide^ô  16  fois  son  volume  d’oxygène. 

Lorsqu’on  chauffe  l’eau  oxygénée ,  elje  se  réduit  en  eau 
et  en  gaz  oxygène  :  mais  à  mesure  que  la  proportion  d’eau 


(i)  On  désigne  aussi  ce  deuloxyde  sous  le  nom  à’eau  oxy¬ 
génée;  cependant  ces  deux  mots  ne  sont  pas  synonymes:  le 
deutoxyde  d’hydrogène  est  l’eau  saturée  d’oxygène ,  celle 
qui  en  contient  616  fois  sou  volume  ,  tandis  qu’on  donne  le 
nom  A' eau  oxygénée  k  qui  renferme  6,20,80,200,  etc., 
volumes  de  gaz. 
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désoxygénée  augmente  ,  par  rapport  à  celle  de  l’eau  qui 
né  l’est  pas  encore,  la  décomposition  se  ralentit;  ce  qui 
prouve  que  les  deux  oxydes  tendent  à  rester  unis.  La  tem¬ 
pérature  nécessaire  pour  décomposer  l’eau  oxygénée,  varie 
suivant  que  l’eau  est  plus  ou  moins  oxygénée;  le  liquide 
contient-il  sept  ou  huit  fois  son  volume  d’oxygène ,  il  ne 
se  décompose  pas  sensiblement  à  5g“  iherm.  centigr.  ,  tan¬ 
dis  que  la  décomposition  est  très  manifeste  à  %o°  si  l’eau 
est  très  oxygénée  :  il -serait  dangereux  de  chauiFerà  l  oo* 
dans  un  vase  à  col  étroit  o,5  g*  d’eau  très  oxygénée.  Le 
deutoxyde  d’hydrogène,  peut  rester  liquide  pendant  trois 
quarts  d’heure  lorsqu’on  l’expose  à  un  froid  de  So®.  il  se 
décomposé'eu  grande  partie  dans  V obscurité  ou  à  la  k- 
mterc  diffuse ,  si  la  température  est  à  îo®  ou  i2"-i-o  ,  tan¬ 
dis  que  la  décomposition  est  très  faible  à  zéro.  La  décofn-^ 
position  est  encore  assez  lente  à  la  lumière  directe.  La  pih 
électrique  agit  sur  te  deutoxyde  d’hydrogène  comme  sur 
l’eau ,  si  ce  n’est  qu’il  se  dégage  beaucoup  plus  d’oxygène 
au  pôle  vitré. 

Le  bore ,  le  phosphore ,  le  soufre  et  Viode  n’ont  pas 
d’action  ou  agissent  à  peine  sur  le  deutoxyde  d’hydrogène. 
Le  charbon  de  bois  finement  pulvérisé  ramène  subitement 
ce  deutoxyde  à  i’éiat  de  protoxyde  ou  d’eau;  l’oxygèno  se 
dégage  à  l’état  de  gaz  ;  il  y  a  élévation  de  température ,  et 
i’actioii  est  très  vive. 

Lorsqu’on  expose  au  vide  séché  par  Fa  eide  sulfurique 
un  mélange  de  deutoxyde  d’hydrogène  et  à’eau. ,  il  s’éva¬ 
pore,  dans  les  premiers  temps,  unê  quantité  plus -consi¬ 
dérable  d’eau  que  de  deutoxyde,  ce  qui  prouve  'que  la 
tension  de  celui  ci  est  beaucoup  plus  faible  que  celle  de 
l’eau. 

"  L’eau  oxygénée  est  employée  pour  préparer  certains  oxy¬ 
des  métalliques,  que  l’on  n’obtiendrait  pas  sans  ce  liquide. 
M.  Thénard  a  vu  qu’il  était  possible  de  restaurer,  au 
moyen  de  l’eau  faiblemeat  oxygénée,  des  dessins  noircis" 
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par  îe  blanc  de  plomb  qui  aurait  été  traastbrmé  en  sulfure 
noir  :  en  effet,  i’eau  oxygénée  change  rapidement  ce  sul¬ 
fure  eu  sulfate  de  plomb  blanc. 

l  î  1.  Préparation.  On  verse  dans  un  verre  à  pied  deux 
décilitres  d’eau  distillée,  à  laquelle  on  ajoute  assez  d’acide 
hydro-chlorique  pur  et  fumant,  pour  dissoudre  environ 
i5  grammes  de  baryte  (protoxyde  de  baryum),-  on  en¬ 
toure  le-verre  de  glace,  que  l’on  renouvelle  à  mesure  qu’elle 
fond.  On  ajouté,  par  parties,  12  grammes  de  deutoxyde 
de  baryum  à  peine  humecté,  broyé  dans  un  mortier  d’agate, 
et  réduit  en  pâte  fine  (1)  5  bientôt  il  s’y  dissout  sans  effer¬ 
vescence,  surtout  par  l’agitation.  Lorsque  la  dissolution  est 
opérée  ,  l’on  y  fait  tomber  de  l’acidè  sulfurique  pur  et  con¬ 
centré,  goutte  à  goiitte,  Jusqu’à  ,  ce  qu’il  y  en  ait  un  léger 
excès;  ce  que  l’on  reconnaît  à  la  propriété  qu’a  le  sulfate 
de  baryte  qui  se  forme  tout  à  coup,  de  se  déposer  facile¬ 
ment  en  flocons..  Alors  on  dissout,  comme  la  première  fois, 
une  nouvelle  quantité  de  deutoxyde  de  baryum  dans  la  li¬ 
queur,  et  on  en  précipite  de  nouveau  la  baryte  par  l’acide 


(i)  La  préparation  delà  baryte  que  l’on  emploie  dans  cette 
expérience  exige  des  précautions  particulières.  i.°  Le  nitrate 
dont  on  se  sert  pour  cet  objet  doit  être  exempt  de  fer  ét  de 
manganèse  ;  pour  cela  on  le  fait  dissoudre  dans  Teau  et  on 
le  traite  par  un  petit  excès  d’eau  de  baryte,  on  filtre  et  on  le 
fait  cristalliser.  2.“  On  opère  la  décomposition  de  ce  nitrate 
dans  une  cornue  de  porcelaine  bien  blanche  ;  car  la  baryte 
obtenue  contiendrait  trop  d’oxyde  de  fer  et  trop  d’ùxyde  de 
manganèse  si  on  employait  une  cornue  de  grès.  3.»  Pour 
transformer  le  protoxyde  de  baryum  (  baryte  )  en  deutoxyde, 
on  fait  légèrement  rougir  la  baryte  dans  un  tube  de  verre 
luté  ;  on  y  fait  arriver  un  courant  de  gazoxygène  sec,  et  l’on 
juge  que  la  baryte  est  saturée  de  gaz  lorsque  celui-ci  se  dé¬ 
gage  par  îe  petit  tube  qui  fait  suite  à  celui  qui  contient  la 
base. 
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sulfurique.  Il  faut  avoir  soin  de  mettre  juste  k  quantité 

d’aeide  sulfurique  nécessaire  pour  précipiter  toute  la  b 

ryte  ;  sans  cela  ,  la  liqueur  ne  filtrerait  pas  facilement.  Le 
sulfate  de  baryte  qui  est  sur  le  filtre,  est  lavé  avec  une  pe¬ 
tite  quantité  d’eau  ordinaire  que  l’on  réunit  à  la  liqueur 
primitive. 

On  recoinmencs  cette  opération  un  assez  granu  nombre 
de  fois  pour  faire  dissoudre,  dans  la  quantité  d’acide  hy 
dro-cblorique  indiquée  plus  haut  ,  90  à  1 00  grammes  de 
deutoxyde  de  baryum;  ce  qui  fournit  une  liqueür  conte¬ 
nant  à  peu  près  ^5  à  5o  fois  son  volume  d’oxygènè.  Si  on 
voulait  l’oxygéner  davantage,  il  faudrait  y  a|outer  dé  la- 
eide  bydro-chlorique. 

On  sursature  la  liqueur,  toujours  entourée  ne  glace , 
avec  du  deutoxyde  de  bafyum  ;  il  s’en  sépare  bientôt  d’a¬ 
bondants  Socons  de  silice  et  d’alumine'.  (  provenant  de  la 
cornus  de  porcelaine  employée  pour,  la  calcination  àû  m^ 
trals.:ds  baIyte.(^'OJai  plus  haut),  ordinaîrement  colorés 
en  jaune  brun  par  un  peu  d’oxyde  de  fer  et  de  manganèse*. 
Le.  tout  doit  être  promplemenl  jeté  sur  une  toile;  on  y 
enveloppe  la  matière ,  et  on  finit. par  l.y  comprimer  forte¬ 
ment.  Gette  opération  ne  peut  sire  bieu  faite  ,  qu’à  deux  ; 
il  faut  l’exécuter  promptement;  car.  la  petite -.quantilé 
d’oxyde  de  manganèse  contenue  dans  ce  précipité  suffil- 

pour  produire  un  dégagèment  considérable  de  gaz  oxygène. 

Comme  dans -la  liqueur  filtrée  à  travers  la  toile  ,  il  se¬ 
rait  possible  qu’il  restât  encore  un  peu  de  silice,  de  fer, --de 
manganèse,,  et  qu’il  est  nécessaire  de  précipiter  toutes  ces 
matières ,  on. reprend  la  liqueur, tou  jours  entourée  de  glace-, 
et  on  y  ajoute,  en  l’agitant ,  de  l’eau  de -baryte  goutte 
à  goutte..Si  la  baryte  étant  en  excès  légèreraent  sensible 
aa  papier,  il  ne  se,  produit  point  de  précipité,  c’est  une 
preuve  que  tout  l’oxyde  de  fer  et  tout'l  oxyde  de  manga¬ 
nèse  sont  séparés.  S’ils  ne  l’avaient  ppiat  été  complètement 
dans  l’opération  précédente,  ils  le  seraient  dans  celle-ci. 
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A  peine  le  seraient-ils ,  qu’il  jfaudrait  tout  dê  suite  verser 
la  liqueur  sur  plusieurs  filtres  (deux  ou  trois  )  :  l’oxyde  de 
manganèse  en  dégage  tant  de  gaz  ,  qu’on  ne  saurait  l’isoler 
trop  vite.  Quelquefois  même  on  est  obligé  d’employer  des 
filtres  doubles  ,  parce  que  le  gaz  soulevant  le  papier ,  dé¬ 
chire  ceux  qui  sont  simples.  Quelquefois  aussi,  pour  éviter 
les  pertes  ,  il  faut  remettre  sur  un  autre  filtre  les  petites 
portions  de  liqueur  qui  restent  sur  les  filtres  primitive^ 
ment  employés;  D  ailleurs  ,  tous  lès  filtres  doivent  être 
compriniés  dans  une  toile  pour  les  égoutter.  Ceux  qui  con¬ 
tiennent  des  quantités  notables  d’oxyde  de  manganèse 
s’édiaulfent  au  point  de  brûler  la  main.. 

La  liqueur  ne  contenant  plus  que  de  Fâeide  bydro-chlo- 
rique,,  de  l’eau  et  de  l’oxygène  ,  est  remise  dans  le  même,, 
vaSe,ét  maîntenue  à  zéro,  comme  à  rordinaire  ,  par  de  la 
glace.  Dans  cet  état,  l’on  y  verse  peu  à  peu  ,  en  l’agitant , 
du;s.ulfate  d’argent  pur ,  que  Ton  se  procure  au  moyen  de 
l’oxyde  d’argent  et  de  l’acide  sulfurique.  Il  est  indispen¬ 
sable  que  le  sulfate  ne  contienne  point  d’oxyde  libre.'  Le 
sulfate  est  décomposé  par  l’acide  hydro-chlorique ,  et  de 
celle  décomposikoa  résulte  de  l’éau,  du  chlorure  d’argent 
qui  se  précipite,  et  de  i’âcide  sulfurique  qui  remplace 
l'acide  hydro- chlorique.  Quand  la  quantité  de  sulfate 
d’argent  est  assez  grande .  pour  que  la  décomposition  de 
Facide  hydro-chloriquè  soit  complète  ,  la  liqueur  devient 
limpide,  tout  à  coup;  jusque-là  elle  reste  troublée.  S’il 
faut  qu’il  n’y  reste  point  d’acide  Iiydro-chlorique  j  il  est 
nécessaire  d'ailleurs  qu’elle  ne  contienne  point  un  excès 
de  sulfate  d’argent  r on  l’éprouvera  donc  successivement 
par  le  nitrate  d’argent  èt  par  l’acide  hydro-chiorique.  Ces 
épreuves  sa  font  sur  de  très  petites  quantités  de  liqueur. 

Dès  que  la  liqueur  est  bieu  préparée  ,  on  la  jette  sur  un 
filtre  qu’on  laissé  égoutter  ,  et  que  l’on  comprime  dans 
une  toile.  Le  liquide  provenant  de  la  compression  est  versé 
sur  un  nouveau  filtre ,  parce  qu’il  est  un  peu  trouble. 
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le»  opération  précédente  ont  en  pour  objet  d’obtenir 
^  A  A^£i€ti\  l^’oxv2.*è^l6  et  d  flCmG  suliu- 

„ne  liqueur  composée  d  eau  ,  d  oïreene  e  _ 

rique.  n  faut  acluellément  en  séparer  c3t  acide  .  b  cet  ettet, 
on  la  verse  dans  an  mortier  de  verre  ,  entouré^  de  glac  , 
et  on  y  ajoute  peu  !.  peu  de  la  baryte  éteinte,  b-™ 
etbbibroyéa  :  on  la  broie  de  nouveau  dans  le  mortier 
de  verre  ;  et  lorsqu’on  juge  qu’elle  est  unie  t  1  acide  ,0 
t  a  U t  uue  autee  partit,  etc.  Enfin  lorsque  la  licteur 
it  l  peine  virer  au  rouge  le  papier  de  tournesol ,  ond, 
filtre;  on  comprime  le  filtre  dans  une  toile;  puis  aprb* 
avoir  réuni  les  deux  liqueurs,  on  les  agite,  et  1  on  en  ac 
en  même  temps  la  saturation  par  de  l  eau  de  bar?  e- 

Il  faut  même  verser  un  très  petit  excès  d  eau  de  baryte 
pour  achever  de  séparer  les  traces  dé  fer  ,  ' 

manganèse,  que  la  liqueur  pourrait  encore  contenir  .  bien 
entendu  que  la  filtration  devra  être  faite  aussitôt  apc  , 
prenant  les  précautions  précédemment  indiquées.  L  excès 
de  baryte  sera  ensuite  précipité  par  quelques  gouttes  d  a- 
cide  sulfurique  faible  ,  et  l’on  s’arrangera  de  manière  qu 
la  liqueur  contienne  plutôt  un  peu  d’acide  qn  un  pen  de 
base  ;  celle-ci  tend  à  dégager  l’oxygène  ,  tandis  quel  antre 
reDîl  là  combiaaison  plus  stable.  .  , .  i 

Enfin  ,  Ton  mettra  dans  un  vêrrè  à  pied  bien  propre  la 
liqueur  très-claire,  qui  devra  être  regardée  comme  de  1  eau 
oxygénée  étendue  d’eau  pure ,  le  verre  sera  placé  dans  nno 
large  capsule  ,  aux  deux  tiers,  pleine  d’acide  sulfurique 
concentré: l’appareil  sera  introduit  sonsla  cloche  pneuma¬ 
tique  ,  et  l’on  fera  le  vide.  L’air.pur ,  ayant  beaucoup  plus 
de  tension  que  l’eau  oxygénée,  se  vaporisera  bien  pins  mpi- 
dement,  de  telle  sorte,  par  exemple,  qnau  bout  de  deux 
jours  la  liqueur  contiendra  jjent-être  deux  cent  cinquan  e 
fois  son  volume  d’oxygène.  Les  observations  snivantes  ne 
doivent  point  être  négligées  : 

Il  faut  agiter  Tacide  de  temps  en  temps. 

Il  arrive  quelquefois  que,  sur  la  Bu  de  l’évaporation 
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la  liqueur  laisse  dégager  un  peu  de  gaz;  ce  que  Ton  recon- 
Gonnaît  à  l’ascension  du  mercure  dans  réprouvetle.  Ce 
dégagement  est  dû,  sans  doute,  à  des  traces  de  matière 
étrangère  qui  reste  dans  la  liqueur  :  on  l’arrête  par  l’addi¬ 
tion  de  deux  à  trois  gouttes  d’acide  sulfurique  extrêmement 
faible. 

Quelquefois  aussi  la  liqueur  laisse  déposer  quelques  flo¬ 
cons  blanchâtres  de  silice.  Il  est  bon  de  les  séparer.  La  dé^ 
caotation,  au  moyen  d’une  pipette  très  pointue,  réussit 
bien  :  on  perd  à  peine  de  la  liqueur. 

Tant  que  là  liqueur  n’est  pas  très  concentrée,  l’évapora¬ 
tion  a  lieu  tranquillement  ;  mais  lorsque  beau  oxygénée 
ne  contient  presque  plus  d’eau,  ü  se  produit  souvent  des 
bulles  qui  ne  crèvent  que  difficilement.  Au  premier  coup 
d  œi! ,  on  croirait  qu’il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  oxy¬ 
gène:  en  examinant  l’éprouvette,  on  verra  qu’il  n’en  est 


rien;  à  peine  mOntera-t-ellé  sensiblement  dans  l’espace  de 
vingt-quatre  heures  ;  encore  cette  ascension  proviendra 
d’une  petite  quantité  de  gaz  dégagé  de  l’acide  sulfurique,- 
et  appartenant  à  U  ne  portion  d’eau  oxygénée  vaporisée. 

Oq  reconnaît  que  la  liqueur  est  concentrée  li  plus  pos  ¬ 
sible  ,  lorsqu’elle  donne  quatre  cent  soixante-quinze  fois 
son  volume  de  gaz,  sous  la  pression  de  o»,  76  et  à  la  tem¬ 
pérature  de  14».  Cette  épreuve  se  fait  promptement  en 
prenant  une  petite  pipette,  marquant  sur  la  tige  un  trait , 
la  rempli^ant  de  liqueur  jusqu’à  ce  trait,  étendant  de 
oouze  volumes  d’eau  cette  liqueur,  qui,  dans  toutes  les 
expériences ,  était  de  cinq  centièmes  de  centilitre ,  et  dé 
composant,  par  l’oxyde  de  manganèse  ,  une  quantité  déter¬ 
minée  de  cette  même  liqueur  ainsi  étendue.  Cette  dernièr- 
expérience,  qui  a  déjà  été  décrite.,  consiste  à  prendre  un 
tube  de  verre  fermé  à  la  lampe  par  un  bout ,  lono- de  i5  à 
i  6  pouces ,  large  de  7  à  8  ligues  ,  à  le  remplir  de  mercure 
a  «npouce  près,  à  le  renverser ,  à  y  introduire  la  portion 

dehqueur  etendue  sur  laquelle  l’analyse  doit  être  faL  en 
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,c  servant,  pour  cela,  d’une  pipette  dont  la  capacité  est 
connue,  à  remplir  ensuite  exactement  le  tuie  avec  ael  eau, 
qui  servira  ii  laver  la  pipette,  ou  bien  en  partie  avec  du 
mercure  à  boucher  le  tube  avec  un  obturateur  endiut  de 
suif,  à  le  retourner ,  et  à  y  faire  passer  un  peu  d  oxyde  ae 
manganèse  délayé  dans  l’eau.  L  oxygène  se  ég«.,era 
i’iustant  :  il  ne  s’agira  plus  ensnite  que  de  fermer  le  tube 
avec  la  main  ,  de  l’agiter  en  divers  sens  pour  multipher  les 

points  de  contact  entre  la  liqueur  et  l’oxyde,  et  de.  mesurer 

!e  gaz.  {Ann.  de  Ckim.  et  de.Phjs,  ]mn  i8ig.  Sur  la 
préparation  de  l’eau  oxygénée,  par  M.  Thénard.  ) 

2.0  Du  Gaz  oxyde  de  carbone. 

112.  L’oxyde  de  carbone  est  un  produit  de  l’art;  ius- 
qu’à  présent  il  n’a  été  obtenu  qu’à  l’état  gazeux  :  il  est 
incolore  ,  transparent ,  élastique ,  insipide  ,  sans  action  sur 
Vinfasum  de  tournesol,  et  plus  léger  que  l’air  :  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  est  de  0,9722.  Il  n’est  décomposé  m  par  le 
calorique,  ni  parla  lumière;  sa  puissance  réfractive  est 
de  i  .  ifiy.  (  Dulong.  )  » 

i  1 3.  Le  gaz  oxygène  n’a  d’action  sur  lui  qu  à  une  tem 
pérature  rouge  :  que  l’on  fasse  passer  un  courant  do  flume 
électrique  à  travers  un  mélange  de  100  parties  dé  gaz^oxyde 
de  carbone  et  de  5q  parties  de  gaz  oxygène  en  volume  , 
placé  dans  l’eudiomètre  à  mercure  ,  on  obtiendra  ico  par¬ 
ties  de  gaz  acide  carbonique  ;  d’où  il  suit  que  les  deux  gaz 
ont  été  condensés.  Le  gaz  hydrogène  ne  le  -  décompose 
point;  l’action  qu’exercéntsur  lui  le  et  le  carbone  pur 

est  inconnue.  Le  charbon  ordinaire  ne  lui  fait  éprouver 
aucune  altération  ;  cependant  une  mesure  de  charbon  (le 
buis  peut  en  absorber  9,42  mesures.  U  n  est  décompos  •  ni 
par  le  phosphore  ,  ni  par  le  soufre,  ni  par  l  tode.  , 

114.  Le  chlore  ga2enx  exerce  une  action  remarquable 
sur  le  gaz  oxyde  de  carbone  :  on  prend  un  ballon  d  une 
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capacité  détermiRée,  on  y  fait  !e  vide  ,  et  on  y  introduit  suc¬ 
cessivement  parties  égales  de  ces  deux  gaz  parfaitement 
secs;  on  bouche  le  ballon  et  on  l’expose  au  soleil;  quinze 
ou  vingt  minutes  après,  l’expérience  étant  terminée  ,  on 
débouche  le  ballon  dans  une  cuve  à  mercure,  et  l’on  re¬ 
marque  que  le  métal  pénètre  dans  l’intérieur  et  remplit  la 
moitié  de  la  capacité  du  ballon;  donc ,  par  l’action  que  les 
gaz  ont  exercée  l’un  sur  l’autre,  leur  volume  a  été  diminué 
de  moitié,  et  la  pesanteur  spécifique  du  produit  doit  être 
très  considérable.  Ce  gaz ,  découvert  par  le  docteur  John 
Davy ,  qui  l’a  appelé  phosgène  (engendré  parla  lumière), 
est  nommé  par  quelques  chimistes  français  gas  acide  chlor- 
oxy-carbohique  f  et  par  d’autres  chlorure  d’oxyde  de  car¬ 
bone.  \\  est  incolore  et  doué  d’une  odeur  suffocante;  il 
irrite  la  conjonctive  et  augmente  la  sécrétion  des  larmes; 
il  éteint  les  corps  enflammés;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,3894;  il  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol.  Il 
n’est  point  décomposé  par  les  corps  simples  étudiés  pré¬ 
cédemment^  L’étain ,  le  zinc  ,  etc. ,  lui  enlèvent  le  chlore 
à  une  température  élevée ,  forment  des  chlorures  (muriates 
secs)^  etje  gaz  oxyde  de  carbone  est  mis  à  nu;  il  ne  ré¬ 
pand  point  de  vapeurs  à  l’air;  mis  en  contact  avec  l’eâu„ 
il  est  décomposé,  même  â  la  température  ordinaire  ;  en 
effet ,  le  chlore  s’unjt  à  l’hydrogène  derfeau ,  et  donne  nais¬ 
sance  à  de  f acide  hydro-chlorîque  (muriatique);  tandis 
que  l’oxyde  de  carhone ,  saturé  par  l’oxygène  de  l’eau  , 
passe  à  rétat  d’acide  carbonique, 

U  azote  n’agit  point  sur  le  gaz  oxyde  de  carbone. 

Propriétés  essentielles,  i.  y  Lorsqu’on  approche  une  bou¬ 
gie  allumée  de  l’ouverture  d’une  cloche  remplie  de  ce  gaz, 
et  exposée  à  l’air  atmosphérique,  il  absorbe  l’qxygène  de 
celui-ci ,  brûle  avec  une  flamme  Meue ,  et  se  change  en  gaz 
acide  carbonique  ;  aussi  l’eau  de  chaux  versée  dans  la  clo¬ 
che  après  la  combustion  est-elle  troublée,  a.»  H  n’est  pas 
sensiblemeut  soluble  dans  l’eau.  Il  a  été  découvert  par 
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Cruicska'nck  en  Angleterre ,  et  par  MM.  Clément  et  Dé- 
sormes  en  France.  Il  est  sans  «sa^eA.  Injecté  dans  les 
veines,  il  brunit  beaucoup  plus  le  sang  que  le  gaz  acide 
carbonique;  il  asphyxie  les  animaux  qui  le  respirent. 

Composition.  Nous  avons  dit,  §  ii3,  qu’un  volume 

d’oxyde  de  carbone,  combiné  avec  |  volume  d’oxygène , 

produit  un  volume  de  gaz  carbonique  :  or ,  dans  un  volume 
de  gaz  acide  carbonique  on  trouve  un  volume  de  vapeur 
de  carbone,  e1  un  volume  de  gaz  oxygène;  donc,  dans  un 
volume  dfe  gaz  oxyde  de  carbone  .  Il  doit  y  avoir  un  volume 
de  vapeur  de  earbone.f  et  ^  volume  de  oayygènei  ce 
qui  équivaut  en  poids  Ü  loo  parties  d’oxygène  et  à  yS  de 
carbone.  On  obtient  un  résultat  analogue  en  calculant  sa 
composition  d’après  la  théorie  atomistique  de  M.  Üalton:,: 
en  effet,  l’oxyde  dé  carbone  consiste  en  un  atome  d’oxy¬ 
gène  uni  à  un  atome  de  carbone  t  op.^.  l’atome  d’oxygène 
pèse  î ,  et  celui  de  carbone  pèse  0,7 eA,  ce  qui^donne  ,  en 
multipliant  iés  deux  nombres  par  100  ;  3  00  d’oxygène,  et 
75  de  carbone.  Le  poids  de  L'atome  de  gaz  oxyde  de  car¬ 
bone  est  de  1,;;  5.  ■ 

Préparàüon.  1 .  °  On  remplit  presque  une  cornue  de  grès 
d’un  mélange  de  parties  égales  de  carbonate  de  protoxyde 
de  baryum  et  de  limaille  de  fer  parfaitement  dësséchés  ; 
on  adapte  a-u  col  de  la  cornue  un  tube  recourbé  propre  à 
recueillir  le  gaz  ;  on  lutè  et  en  chauffe  gradtiellement  là 
cornue  jusqu’au  rouge  cerise  :  à  cette  température ,  le  gaz 
oxyde  de  carbone  ne  tarde  pas  h  se  dégager.  On  néglige  de 
recueillir  les  premières  portions  qui  sont  mêlées  d’air.  A  la 
fin  de  l’opération,  on  trouve  dans  la  cornue  un  composé 
de  fer  oxydé  et  de  protoxyde  de  baryum  :  l’acide  carbonique 
a  donc  été  décomposé  parla  limaille  de  fer  rouge ,  et  trans¬ 
formé  en  oxygène  qui  s’est  qui  au  fer ,  et  en  gaz  oxyde  c 
carbone  très  pur;  2.“  On  chauffé  ensemble /dans  un  appa¬ 
reil  analogue  au  précédent,  parties  égales  d  oxyde  de  zinc 
et  de  charbon  parfaitement  calciné ,  ^  l’on  obtient  du  gaæ 
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oxyde  de  carbone ,  du  zinc  métallique  qui  se  sublime  et  se 
condense  dans  le  coi  de  la  cornue,  et  un  peu  d’acide  car- 
boaique  :  ce  dernier  gaz  est  absorbé  par  l’eau ,  et  l’oxyde  de 
carbone  passe  sous  les  cloches;  mais  il  contient  un  peu  de 
gaz  hydrogène  carboné ,  provenant  de  l’hydrogène  que  ren¬ 
ferme  le  charbon  ordinaire;  du  reste  la  théorie  de  l’opé¬ 
ration  est  fort  simple  :  l’oxyde  de  zinc  ne  peut  être  dé¬ 
composé  par  le  charbon  qu’à  une  chaleur  rouge,  parce,  que 
ses  éléments  tiennent  fortement  entre  eiix;  le  charbon  ,  à 
celte  température,  s’empare  de  l’oxygène,  et  passe  prin¬ 
cipalement  à  l’état  d’oxyde  de  carbone  :  il  ne  peut  pas  se 
former  beaucoup  d’acide,  car  nous  verrons  que  cet  acide 
est  décomposé  ,  et  transfornié  en  gaz  oxyde  de  carbone  par 
le  charbon  rouge.  {Voy.  §  i5o.)  5.Q  Si  l’on  fait  passer  peu 
à  peu  du  gaz  acide  carbonique  desséché  sur  du  charbon 
rouge  parfaitement  calciné  ,  et  contenu  dans  uii  tube  de  fer 
traversant  un  fourneau  à  réverbère.,  ce  gaz  sera  décom¬ 
posé,  cédera  une  portion  de  son  oxygène  au  :charbon  ,  le 
fera  passer  et  passera  lui-naême  à  l’état  de  gaz  oxyde  de 
carbone;  mais  l’opération  ne  peut  avoir  tm  plein  succès 
qu’autant  quele  gaz  acide  carbonique  passe  à  plusieurs  re¬ 
prises  sur  le  charbon  ,4. 0  On  fait  bouillir  dans  une  fiole  une 
partie,  d’oxaiate  acide  de  potasse  (sel  dWillo  )  avec,  six 
parties  d’acide  sulfurique  concentré ,  et  l’on  obtient  un  gaz 
composé  de  parties  égales  d’acide  carbonique  ;,  et  de  gâz 
oxyde  de  carbone;  ôn absorbe  le  premier  de  ces  gaz  par  la 
potasse,  et  le  second  reste  pur,  (  Dumas,  année  1826.  ) 

?»  fi  De  V  Oxyde  rouge  de  Phosphore . 

1 15.  L’oxyde  de  phosphore  est  constamment  un  produit 

de  l’art;  il  est  d’un  rouge  foncé;  sa  pesanteur  spécifique 
est  inférieure  à  celle  du  phosphore;  il  est  beaucoup  moins 
fusible  que  ce  corps  ,  car  il  exige,  pour  sa  fusion  ,  une  tem¬ 
pérature  bien  au-dessus  de  ioo“  thermomètre  centigrade;  il 
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est  insokbîe  dans  le  carburé  de  'soufre  ,  tandis  que  le  phos¬ 
phore  s’y  dissout  rapidement.  Il  n’est  point  lumineux  lors¬ 
qu’on  l’expose  à  l’air  dans  l’obscurité,  et  il  ne  s’enflamme 
pas  au-dessous  de  la  température  de  l’eau  bouillante  r 
chauffé  dans  une  capsule  de  platine ,  il  absorbe  lentement 
l’oxy-ène  de  l’air,  produit  une  belle  flamme  jaunâtre  ; 
mais  U  cesse  d’être  lumineux  aussitôt  qu’on  relire  la  cap¬ 
sule  du  feu.  ,11 

Préparation.  On  lobtient  en  enflammant  du  phospiiore 
dans  de  l’air  en  excès  1  il  se  forme  ,  outre  l’acide  phospho- 
rique  ,  qui  se  volatilise  sous  la  forme  de  vapeurs  blanches 
concrètes ,  de  l’oxyde  rouge ,  qui  reste  dans  la  petite  cap¬ 
sule  où  l’on  a  fait  l’opération  ;  on  le  lave  pour  le  priver  de 
l’acide  phosphorique  qu’il  pourrait  contenir. 

Plusieurs  chimistes  regardent  comme  un  oxyde  blanc  de 
phosphore  la  croûte  blanche  terne  qui  recouvre  les  cylin¬ 
dres  de  phosphore  que  l’on  a  laissés  pendant  quelque  temps 
dans  l’eau  aérée  et  à  la  lumière.  L’expérience  n’a  pas 
encore  prononcé  sur  la  véritable  nature  de  celte  matière  , 

considérée  ,  par  quelques  savants  ,  comme  du  phosphore 

divisé,  et,  par  d’autres,  comme  du  phosphore  combiné 
avec  l’eau.  M.  Thomson  admet  également  un  oxyde  blanc 
que  l’on  obtient  en  faisant  chauffer  un  peu  de  phosphore 
à  la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  dans  un  tube  de  verre 
longuet  étroit:  il  se  dégage  une  vapeur  qui  n’est  autre 
chose  que  cet  oxyde. 

Composition  de  l’oxyde  de  phosphore.  Indéterminée. 

De  l’ Oxyde  de  sélénium  . 

1 16.  Gel  oxyde  est  le  produit  de  l’art,  lî  est  gazeux  v 
incolore,  doué  d’une  odeur  forte  de  chou  pourri ,  très  peu 
soluble  dans  l’eau ,  sans  action  sur  Viufasum  de  tournesol , 
et  ne  possèdent  point  la  propriété  de  se  combiner  avec  le& 
acides  pour  former  des  sels.  Ou  l’obtient  en  traiUnt  le- 
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sélénium  par  le  gaz  oxygène ,  ou  par  l’air  atmosphérique. 
{  Voy.  pag.  i35.  )  On  le  débarrasse  de  Tacide  sélénieux 
qu’il  pourrait  contenir  ^  au  moyen  de  l’eau  distillée  qui 
dissout  cet  acide.  Il  n’a  point  d’usages. 

5.0  Du  Protopcjde  de  chlore. 

1 17. '  Cet  oxyde  n’existe  dans  la  nature  ni  libre  ni  com¬ 
biné;  il  est  désigné  dans  différents  ouvrages  sous  les  noms 
dl euchlorine  ,  à’ oxyde  de  chlore  et  acide  muriatique  sur¬ 
oxygéné.  Obtenu  par  l’art ,  il  se  présente  sous  la  forme 
d’un  gaz  non  permanent  d’une  couleur  jaune  verdâtre 
très  foncée  qui  le  caractérise,  doué  d’une  odeur  qui  tient 
en  partie  de  celle  du  chlore  et  du  sucre  brûlé;  il  rougit 
Viyifusum  ÂQ  tournesol ,  mais  il  ne  tarde  pas  à  en  détruire 
la  couleur  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5i,4i744* 

118.  Propriété  essentielle.  Le  calorique  le  décompose 
et  le  transforme  en  chlore  et  en  gaz  oxygène  ;  ce  phéno¬ 
mène  a  lieu  avec  détonation  et  à  une  température  très 
basse;  la  chaleur  de  la  main  suffit  quelquefois  pour  la  pro¬ 
duire;  î  00  parties  de  ce  gaz  décomposé  donnent  80  parties 
de  chlore  et  4o  parties  de  gaz  oxygène  ;  d’où  il  résulte  que 
son  volume  est  moindre  que  celui  des  gaz  qui  entrent  dans 
sa  composition.  Lorsque  le  gaz  protoxyde  de  chlore  est 
comprimé  par  sa  propre  atmosphère  dans  un  tube  de  verre 

"hermétiquement  fermé,  il  se  liquéfie  comme  le  chlore. 

(  F-oj.  S  84.  ) 

1  î  9.  Le  gaz  protoxyde  de  chlore  est  décomposé  lorsqu’on 
en  fait  détoner  une  partie  avec  deux  parties  de  gaz  hydro¬ 
gène;  celui-ci  s’empare  de  son  oxygène  pour  former  de 
l’eau  ,  tandis  que  le  chlore ,  s’unissant  à  une  autre  portion 
d’hydrogène,  donne  naissance  à  de  l’acide  hydro - chlori- 
que.  L’action  du  bore  sur  ce  gaz  est  inconnue.  Le  charbon 
rouge  lui  enlève  l’oxygène  ,  et  ne  tarde  pas  à  s’éteindre  ;  il 
en  résulte  du  chlore  et  du  gaz  acide  carbonique.  Le  phos- 
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phore  s’empare  aussi  de  son  oxygène  avec  explosion  et  avec 
un  grand  dégagement, de  lumière;  il  se  forme  de  l’acide 
phosphorique  et  du  chlorure  de  phosphore  <'  chlore  et  ^ 
phosphore  ).  Le  soufre  plongé  dans  ce  gaz  ne  produit  d’a¬ 
bord  aucun  phénomène  ;  mais  tout  k  coup  l’action  la  plus 
violente  se  manifeste ,  il  y  a  formation  de  gaz  acide  sulfu¬ 
reux  et  de  chlorure  de  soufre  (  chlore  et  soufre  ).  Viode 
le  décompose,  même  à  froid,  s’empare  de  son  oxygène,' 
passe  à  l’état  d’acide  iodique  anhydre  blanc  ,  et  le  chlore  , 
en  se  combinant  avec  une  portion  d’iode ,  forme  un  com- 
.posé  orangé  volatil,  he  chlore  n’exerce  sur  lui  aucune  ac¬ 
tion.  Veau,  à  la  température  de  20“  et  à  la  pression  de  28 
ponces,  peut  dissoudre  huit  à  dix  fois  son  volume  de  ce 
gaz;  lexoiiitujn  constitue  le  protoxyde  de  chlore  liquide^ 
Il  est  probable  que  les  acides  sulfureux  et  phosphoreux , 
dissous  dans  l’eau ,  passênt  à  l  état  d  acide  sulfurique  et 
phosphorique  ,  au  moyen  de  l’oxygène  de  cet  oxyde.  P.  E. 
Il  n’agit  pas  sur  le  mercure.  - 

La  possibilité  d’obtenir  le  protoxyde  de  chloré  avec  les 
chlorates  (muriates  suroxygénés)  avait  été  pressentie  par 
Berthollet;  mais  c’est  Davy  qui  l’a  préparé  le  premier. 

Composition.  Il  est  composé  de  deux  volumes  de  chlore 
et  d’un  volume  d’oxygène  {  Vof.  §  118),  ou  ,  ce  qui  re¬ 
vient  au  même,  en  prenant  les  densités  de  ces  gaz ,  d  apres 
Thomson  ,  de  loo  parties  de  chlore  et  de  22,22  d’oxygèpe. 
Si  on  le  suppose  formé  d’on  atome  de  chlore,  dont  le  poids 
est  4,5  ,  et  d’un  atome  d’oxygène ,  qui  pèse  i ,  on  le  trou¬ 
vera  composé  de  1 00  de  chlore  et  de  22,22  d  oxygène. 

Poids  d'un  atome  de  protoxyde  de  chlore.  Il  est  de  5 , 0  , 
somme  du  poids  d’un  atome  d’oxygène  et  d’un  atome  de 
chlore  qui  entrent  dans  sa  composition. 

Préparation.  On  met  d^ns  une  petite  fiole ,  à  laquelle 
on  adapte  un  tube  recourbé ,  2  parties  de  chlorate  de  po¬ 
tasse  solide  (  composé  de  potasse  et  d  acide  chlorique)  ,  et 
une  partie  d’acide  bydro-cblorique  liquide  étendu  de  3  à 
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4  parties  d’eau;  on  chauffe  îenterneni,  et  i’on  obtient, 
un  mélange  de  gaz  protoxyde  de  chlore ,  et  de  chlore , 
que  l’on  récueüle  dans  des  cloches  remplies  de  mercure; 
2.°  de  l’ean  :  5.“  de  V hydro -chlorate  de  potasse ,  qui  reste 
dans  la  iîole. 

Théorie.  L’acide  hydro-chlorique  décompose  le  chlorate 
de  potasse  et  met  l’acide,  clilorique  à  nu;  une  partie  de 
*cet  acide  hydro-chlorique  s’unit  à  la  potasse,  et  forme  de 
hydro- chlorate  de  potasse,  tandis  quune  autre  portion 
de  cet  acide  réagit  sur  l’acide  chlorique  dégagé  du  chlo¬ 
rate  :  cette  réaction  est  telle  ,  que  les  deux  acides  sont 
décomposés;  une  grande  partie  de  Toxygène  de  l’acide 
chlorique  se  combine  avec  l’hydrogène  de  l’acfde  hydro- 
chlorique  ,  et  forme  de  l’cau;  le  ciüore  de  cet  acide  est  mis 
à  nu ,  et  se  dégage  avec  le  protoxyde  de  chlore  provenant 
de  la  décomposition  de  l’acide  chlorique.  On  sépare  faci- 
ieuîent  ces  deux  gaz  en  laissant  le  mélange  sur  le  mer¬ 
cure;  le  clilore  se  combine  avec  le  métal,  tandis  que  le 
protoxyde  reste  à  l’état  de  gaz. 

6.0  Du  Deutoxjde  de  More. 

120.  Le  gaz  deutoxyde  de  chlore  a  été  découvert  en 
j8i5  ,  et  à  peu  près  à  la  même  époque ,  par  H.  Davy  et 
par  M.  le  comte  Stadion.  Il  né  se  trouve  point  dans  la  na¬ 
ture;  il  a  une  couleur  verte  jaunâtre  plus  brillante  que 
celle  du  protoxyde;  son  odeur  est  aromatique,  et  nulle¬ 
ment  semblable  à  celle  du  chlore  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,5 144-  ^  détruit  les  couleurs  bleues  végétales  hu¬ 
mides  ,  sans  les  rougir  préalablement. 

Propriétés  essentielles.  i.°  Soumis  à  l’action  d’une  tem¬ 
pérature  de  100“  therm.  cent. ,  il  se  décompose  ,  détone 
avec  la  plus  grande  violence ,  et  devient  lumineux;  les  ré¬ 
sultats  de  cette  décomposition  sont,  d’après  MM.  Davy  et 
Gay-Lussac ,  2  volumes  d’oxygène  et  i  volume  de  chlore. 
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S  ®  Le  phosphore  brûle  avec  un  grand  éclat  et  avec  déto¬ 
nation  ,  lorsqu’on  l’introduit  dans  ce  gaz ,  même  à  la 
température  ordinaire.  5.o  II  n’agit  sur  aucun  autre  corps 
simple  à  froid ,  ce  qui  le  distingue  du  protoxyde  de  chlore  , 
dont  l’action  sur  le  soufre  est  très  vive  à  la  température 
ordinaire.  Il  n’attaque  point  le  mercure.  5.®  L’eau  peut 
en  absorber  plus  de  sept  fois  son  volume.  Il  est  sans  usages. 

Composition.  Il  est  formé  d’un  volume  d’oxygène  et 
d’un  demi-volume  de  chlote  condénsés  en  un  seul  ;  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  en  prenant  les  densités  de  ces  gaz, 
d’après  Thomson ,  de  100  parties  de  chlore  et  de  88,88 
d’oxygène  en  poids.  Si  on  le  suppose  formé  d’un  atome  de 
chlore  et  de  4  atomes  d’oxygène ,  ouïe  trouvera  composé 
de  100  de  chlore  et  de  88,88  d’oxygène. 

Poids  d’un  atome  de  gaz  deutoxyde  de  chlore.  Il  est  de 
8,5,  somme  du  poids  d’un  atome  de  chlore,  et  de  4  atomes 
d’oxygène. 

Préparation.  Ôn  prend  tout  au  p/et.s  3  grammes  de 
chlorate  de  potasse  pulvérisé;  on  le  mêle  avec  la  quantité 
d’acide  sulfurique  nécessaire  pour  former  une  pâte  sèche  , 
de  couleur  orangée  :  l’acide  doit  être  étendu  d’une  demi- 
partie  d’eau;  on  opère  ce  mélange  h  l’aide  d’îine  spatule 
de  platine;  on  l’introduit  alors  dans  une  petite  cornue  de 
verre  ,  on  plonge  la  panse  dans  un  bain-marie  ;  on  la  laisse 
pendant  quelque  temps,  et  on  a  soin  de  ne  point  porter 
l’eau  à  la  température  de  l’ébullition  :  sans  cette  précau¬ 
tion,  on  s’exposerait  aux  plus  grands  dangers.  Le  gaz  ne 
tarde  pas  à  se  dégager;  on  le  recueille  dans  des  cloches  dis¬ 
posées  sur  la  cuve  à  mercure  :  il  est  mêlé  avec  ^  d’oxygène. 

Théorie.  Le  chlorate  de  potasse ,  formé  d’acide  chîo  - 
rique  et  de  potasse ,  est  décomposé  par  l’acide  sulfurique  , 
qui  s’empare  de  la  potasse  et  met  l’acide  chiorique  à  nu: 
celui-ci  se  transforme  en  deutoxyde  de  chlore  et  en  oxy¬ 
gène;  une  partie  de  cet  oxygène  se  dégage;  une  autre  por¬ 
tion  s’unit  avec  de  l’acide  chiorique  non  décomposé ,  et 
Tome  _i.  ■  -  i3 
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forme  de  l’acide  chlorique  oxygéné  qui  reste  combïnéavec 
la  potasse  k  l’état  de  chlorate  oxygéné  de  potasse. 

7.0  Du  prctoæjde  cC azote  (oxy  dule  d’azote') . 

12  1.  Le  protoxyde  d’azote  est  un  produit  de  l’art;  il  est 
ordinairement  à  l’état  de  gaz  non  permanent.  Le  protoxyde 
d’azote  gazeux  est  incolore  et  inodore  :  il  a,  une  saveur 
douceâtre  ,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,6277;  sa  puis¬ 
sance  réfractive  est  de  1,7  10  (Dulong  ).  Il  est  décomposé 
par  le  calorique  et  par  le  fluide  électrique  ,  qui  le  changent 
en  azote  et  en  deutoxydé  d’azote.  Lorsqu’il  est  comprimé 
par  sa  propre  atmosphère  dans  un  tube  de  verre  herméti  - 
quement  fermé,  il  se  liquéfie  comme  le  chlore.  {D .  §84*) 
Il  ést  sans  action  sur  le  gaz  oxygène  :  néanmoins  ,  lors¬ 
qu’on  fait  passer  nn  mélange  de  ces  deux  gaz  à  travers  un 
tuyau  de  porcelaine  rouge  ,  on  observe  que,  le  protoxyde 
est  décomposé  parie  calorique  comme  s’il  eût  été  seul;  et 
alors  le  deutoxyde  d’azote  résultant  s’unît  avec  l’oxygène 
pour  former  de  l’acide  nitreux.  Si  on  fait  passer  une  étin¬ 
celle  éiedrique  à  travers  un  mélange  de  protoxyde  d’azote 
et  de  gaz  hydrogène  contenu  dans  un  eudiomètre  k  mer¬ 
cure,  l’oxygène  du  protoxyde  se  combine  avec  l’hydrogène . 
forme  de  l’eau ,  et  l’azote  est  mis  à  nu  ;  il  y  a  dégagement 
de  calorique  et  de  lumière.  Le  bore  s’empare  de  l’oxygène 
du  protoxyde  d’azote ,  pourvu  que  la  température  soit éle - 
vée  ,  il  se  forme  de  l’acide  borique  ,  et  l’azote  est  mis  à  nu.. 
On  ne  connaît  point  l’action  àvi  carbone  fuv  sur  ce  gaz. 
Le  charbon  rouge  et  éteint  dans  le  mercure  l’absorba  et 
le  décompose  en  partie  en  lui  enlevant  son  oxygène  ;  en 
sorte  qu’on  peut  retirer  de  ce  charbon  du  gaz  acide  carbo¬ 
nique  ,  du  gaz  azote  et  du  protoxyde  d’azote  non  décom¬ 
posé;  la  décomposition  du  gaz  est  complète  ,  si  on  le  met 
en  contact  avec  du  charbon  rouge;  il  se  forme  du  gaz 
acide  carbonique,  et  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de 
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lumière,  he  phosphore  Q\\vmé  enlève  presque  tout  i^oxy  - 
gène  au  protoxyde  d’azote  ,  passe  à  l’état  acide  phospno- 
rique  ,  et  il  se  dégage  aussi  beaucoup  de  calorique  et  de 
lumière,  tandis  que  k  phosphore  fondu  et  non  enflammé 
n’agit  point  sur  lui.  Le  soufre  ,  fondu  et  enflammé  par  le 
moyen  du  gaz  oxygène ,  /décompose  le,  protoxyde  d’azote , 
se  transforme  en  gaz  acide  sulforeux  et  met  l’azote  à  nu  ; 
il  n'y.  a  pas  un  ysl  us  grand  dég-agèment  de  calorique  et  de 
lumière  ,  que  lorsque  le.  soufre  fondu  est  en  contact  avec 
n’exercent  aucune  action 
sur  ce  gaz.  JaMv  jUmosphén^^  agit  sur  lui  comme  lé  gaz 
oxygène.  Cent  mesures  d’^aM  boujllie  pesivent  absorber  77 
mesures  de  ce  gaz  à  la  température  de  18°. 

Propriétés  essentielles,  i.*’ Lorsqu’on  plonge  dans  une 
cloche  remplie  de  gaz  protoxyde  d’azote  une  bougie  qui 
présente. quelques  poinfo  en  igniiion  ,  eliè  se  rallume  avec 
éclat;  le  gaz  est  décomposé ,  et  l’azote  est  mis  à  nu;  a.®  il 
a  la  faculté  de  se  dissoudre  dans  l’eau. 

Le  protoxyde  d’azote  a  été  découvert  par  Priestley  en 
i  77âi  li  est  sans  usages.  On  a  souvent  remarqué  chez  les 
Individus  qui  l’ont  respiré  ,  un  rire  insolite  et  une  gaîté 
exiraordinaire  ,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  gaz  hiki- 
rianlr.  mais  souvent  aussi  il  a  déterminé  chez  ff  autre#  îji- 
/  divldus  des  vertiges ,,  la  céphalalgie ,  la  syncope ,  etc.  ^  et 
il  finh’ait  par  asphyxier  si  on  continuait  à  le  respirer  p.cn- 
dant  quelques  minutes. 

Composition.  Un  volume  de  gaz  protoxyde  d’azote  est 
formé  d’un  volume  d’azote  ei de  |  volume  d’oxygène,  con¬ 
densés  ëii  un  seul  (1), ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  10,0 


(i)  Ou  prouve  ce  fait  à  l’aide  de  rexperienc.e  sulvauîe  :  qu 
cliauffe  160  parties  de  ce  gaz  en  volume  ,  avec  du  sulfure  de 
baryum  qui  eu  absorbe  tout  i’oxygène;  il  îeste  100  parties 
d’azote.  Maintenant  si  l’on  veut  connaître  la  quantité  d’oxy¬ 
gène  quia  été  absorbée  par  le  sulfure,  on  n’a  qu’à  retrancber 

i3. 
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parties  d’azote  et  de  67,1  §  d’oxygène  en  poids.  En  calcu¬ 
lant  sa  composition  d’après  la  théorie  atomistique,  on  trouve 
le  même  nombre  :  en  effet,  il  est  formé  d’un  atome  d’oxy¬ 
gène,  dont  le  poids  est  de  1,  et  d’un  atome  d’azote  ,  qui 
pèse  J ,75.  , 

Poids  d’un  atome  de  protoxfde  d’azote.  Il  est  de  2,75, 
somme  du  poids  des  atomes  qui  lè  constituent, 

Extractim,.  On  chauffe  graduellement  du  nitrate  d’am¬ 
moniaque  dans  une  petite  cornue  de  verre  à  laquelle  on 
adapte  un  tube  recourbé,  et  l’on  obtient  de  l’eau  et  du  gaz 
protoxyde  d’azote.  (  V.  Nitrate  d’ammoniaque.) 

-  Théorie.  Nous  pouvons  représenter  les  éléments  de  ce 
sel  par  ;  . 

Oxygène  --h-  oxygène -h  azote  (acide  nitrique). 

Hydrogène  -f-  azote  =  (ammoniaque).. 

Eau _ _  Gaz  protoxyde  d’azote. 

La  majeure  partie  de  roxygène  de  l’acide  nitrique  s’em¬ 
pare  de  1  hydrogéné  de  l’ammoniaque ,  forme  de  l’eau  ; 
tandis  que  les  deux  quantités  d’azote  appartenant  à  l’acide 
et  à  rammoniaque  restent  unis  avec  l’autre  portion  d’oxy¬ 
gène  de  1  acide  nitriqjie  ,  et  donnent  naissance  à  du  gaz 
protoxyde  d’azote  ,  qui  paraît  pourtant  contenir  un  peu 
d’azote,  de  deutoxyde  d’azote  et  dé  gaz  acide  nitreux. 


de  1^5277,  densité  du  protoxyde  d’azote, 

—  0,972a,  densité  de  i’azote 

la  différence— 0,5555  représentera  l’oxygène  contenu  dans 
on  volume  de  protoxyde  :  or ,  ce  nombre  correspond  exacte¬ 
ment  a  la  moitié  de  la  densité  du  gaz  oxygène. 
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8.0  Du  Deutoxjde  à’ azote  {.gaz  nitreux^. 

122.  Le  deutoxjrde  d’azote  est  toujours  un  produit  de 
Fart;  il  est  constamuient  à  l’état  de  gazj  il  est  ineoiore, 
transparent,  élastique  et  plus  pesant  que  l’air ^  sa, pe¬ 
santeur  spécifique  est  (le  i,o4i6  ,  d’après  Thomson;  il  ne 
rougit  point  Tm/iisum  de  tournesol;  il  éteint  tous  les  corps 
enflammés ,  excepté  le  phosphore  ;  on  ne  sait  pas  s’il  est 
odorant.  Sa  puissance  réfraçtlve  est  de  i,,o5(  Dulong.) 

Si  on  le  fait  passer  à  tra^^ers  fin  tube  de  verre  dépoli, 
dans  lequel  on  ait  mis  préalablement  des  fils  de  platine  afin 
d’augmenter  la  surface ,  il  est  décomposé,  et  transformé,  en 
gaz  azote  et  en  gaz  acide  nitreux  si  la  température  du  tube 
est  rouge  I  le  poids  du  platine  n’augmente  pas  (  M,  Gay- 
Lussac  ).  Il  est  également  décomposé  par  le  fiuideé/ecfrt- 
que  lorsqu’il  est  placé  sur  le  mercure;  l’oxygène  se  porte 
sur  le  métal ,  et  l’azote  est  rais  à'  nu, 

123.  Uni  avec  la  moitié  de  son  volume  à&.gSiZ  oxygène 
bienséc,  il  se  transforme  ep  acide  nitreux  liquide  si  la  lem- 
pérature  est  de  20”— oj  il  se  produit  ,  au  contraire  ,  une 
vapeur  rouge  d’acide  nitreux  si  l’on  agit  à  la  température 
ordinaire  :  cette  dernière  expérience  ne  saurait  être  faite 
dans  les  cloches  placées  sur  l’eau  ou  sur  le  mercure,. car 
l’eau  dissout  l’acide  nitreux Ji  mesure  qu’il  se  forme  ,  et  le 
merêure  le  décompose.  On  prend  un  grand  ballon  en  cris¬ 
tal  dont  la  capacité  est  connue ,  et  dont  le  col  est  muni 
d’un  robinet  également  en  cristal  ;  on  en  retire  l’air  au 
moyen  delà  inachine pneumatique;  on  introduit  dans  une 
clocbe  graduée  pleine  de  mercure  ,  et  ren  versée  sur  la  cuve 
hydrargyror pneumatique,  assez  de  gaz  oxygène  pour  pou¬ 
voir  remplir  la  moitié  du- ballon;  la  partie' supérieure 
de  eette  cloche  se  trouve,  disposée  de  manière  que  le 
ballon  puisse  y  être  vissé  ;  elle  offre  en  outre  un  robmel  ; 
on  visse  le  ballon  sur  la  cloche  ,  et  on  ouvre  les  jrpbinets. 
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pour  que  le  gaz  oxygène  passe  dans  le  ballon  ;  çecî  étant 
fait,  on  fePme  lés  robinets  et  on  introduit  dans  la  cloche 
qui  se  trouve  de  nouveau  remplie  de  mercure  ,  quatre  ou 
ciiiq  fois  aütvoht  dè  deutoxyde  d’azote  sec  que  Ton  a  em¬ 
ployé  de  gaz  oxygène  i  on  rouvre  les  robinets  d’une  très  ^ 
pente  quantité  ,  et  aussitôt  ën  aperçoit  des  vapeurs  rouges 
formées  par  t’uriion  du  gaz  oxygène  avec  lé  deutoxyde  d’a¬ 
zote  qui  a  pénétré  dans  le  ballon  :  à  mesure  que  ce  phé 
nomène  se  produit ,  le  ttiércüre  monte  dans  la  cloche  en 
vertu  de  la  pesanteur  de  ratmçsphère  ;  mais  il  cesse  de  s’é¬ 
lever  des  rmslant  bii  î’oxÿgëné  du  ballon  est  saturé  de 
deutoxyde  d’azolej  alors  on  Fermé  les  robinets;  on  mesure 
le  deutoxyde  d’azote  qui  reste  dans  là  cloche  ,  pour  savoir 
combien  il  ÿ  èh  a  eu  d’absorliè.  Si  V  au  lieu  d’agir  ainsi  , 
en  met  }5B  parties  de  gaz  deutoxyde  d’azote  en  contact 
avec  un  fexcës  dé  gaz:  oxygène  sÜr  reau,  il  y  a  absorption 
de  100  parties  de  gaz  oxygène  et  îbrination  d’acide  azoti¬ 
que  (nitrique  )  soluble  dans  l’eàù. 

1 24,  lie  gaz -Ajdrdgèzië  doit  décomposer  le  deutoxyde  d’a¬ 
zote  à  une  température  élevée,  él  former  de  feau-L’action  «lu 
éoï’e  étdu  (iurboiie  pur  sur  éegag  est  inconnué.  Il  est  décom-" 
posé  pàrlë  ç/iari6nîj,rüügef  son  oxygène  forme  avec  ce  corps 
simple  du  gaz  acide  carbdaiquc  où  du  gaz  oxyde  de  car¬ 
bone,  et  l'âzote  est  mis  a  nu.  te  phospIioTc  enflammé 
absorbé  rëxygène  de  cé  gaz  et  passe  à  l’état  d’acide  pbos- 
pboriquè  ;  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  beaucoup 
de  iuîûière.  lie  sntt/rd  alimné  s’éteint  dans  le  gaz  deu¬ 
toxyde  d  azote.  ï/iode  et  î’àroie  né  se  combinent  pas  avec 
lui  II  en  de  mêiné  dû  cfeïnre  gazeux  si  les  deux  gaz  sont 
parfaite’menfsëCsi  mais  s’ils  cbiitienùènl  de  l’eau  ,  celle  ci 
est  dé'éompbsée  ,•  le  cblorç  s’empare  de  son  hydrogène  pour 
former  dcràGide  hydro-cbloriqüe ,  tandis  que  le  deutoxyde 
d’àzotc  S’unit  ÿvec  l’oxygène  et  paSse  b  l’étaï  d’acide  azo¬ 
teux  où  nitreux.  '  :  -  ^  1  •  : 

Frêpnëïé-esèéntielte.  Uàir  hMàosphénque  lui 
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comme  le  gaz  oxygène  j  il  le  fait  passer  à  l’état  d’acide  azo¬ 
teux  (  nitreux  )  rougeâtre  et  odorant  :  plusieurs  chimistes 
ont  attribué  à  tort  çette  odeur  au  deuloxyde  d’azote,  tan¬ 
dis  qu’elle  appartient  h  l’acide  qui  se  forme, 

Cent  mesures  d’eau  bouillie  absorbent,  suivant  MjJDavy, 
11,8  mesures  de  ce  gaz.  Il  a  été  décQuvert”par  Haies.  Il  est 
employé  pour  faire  l’analyse  de  l’air.  Il  asphyxie  sur-le- 
champ  les  animaux  qui  le  respirent:  mais  c’est  au  gaz  acide 
nitreux  que  l’on  doit  attribuer  les  effets  que  détermine  la 
respiration  du  gaz  deutoxyde  d’azote  toutes  les  fois  qu’il  a 
été  mêlé  avec  l’air. 

Composition.  Un  volume  de  gaz  deutoxyde  d’azote  est 
formé  d’un  volume  d’azote  et  d’un  volume  d’oxygène  (i  ), 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  loo  parties  d’azote  et  de 
1  s,4>28  d’oxygène  en  poids.  En  calculant  sa  composition 
d’après  la  théorie  atojnistique ,  et  en  supposant  qu’il  est 
formé  d’un  atome  d’azote,  qui  pèse  1,75,  et  de -2  atomes 
d’oxygène  dont  le  poids  est  2,  on  trouve  les  mêmes  pro¬ 
portions. 

Poids  d’un  atomer  de  gaz  deutoœjde  d’azote.  Il  est  de 
5,76  ,  somme  du  poids  de  deux  atomes  d’oxygène  et  d’un 
atome  d’azote  dont  il  est  composé. 

Extraction.  (  Voy.  planche  io,fîg.  6g.  )  On  verse  par 
une  des  tubulures  d’un  flacon  bitabulé  A  ,  contenant  de  la 
tournure  de  cuivre  ,  de  l’acide  nitrique  étendu  de  son  vo¬ 
lume  d’eau,  et  l’on  obtient  sur-le-champ  du  gaz  nitreux 
qui  se  dégage  par  le  tube  recourbé  r,  et  va  se  rendre 
sous  des  cloches  pleineS^  d’eau.  Il  faut  négliger  de  recueil 
lir  les  premières  portions  j-qui  sont  mêlées  d’air  et  de  gaz 
acide  nitreux  rouge;  il  reste  dans  le  flacon  du  deuto-nitrate 


(i)  On  démontré  ce  fait  à  l’aide  du  sulfure  de  baryum  , 
comme  nous  l’avons  dit  en  pariant  dn  protoxyde  d’azote, 
Fox- pag.  195. 
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de  cuivre  i)leu;  d’oti  il  suit  qu’une  portion  de  Tacide  nitrî^ 
que  a  été  décomposée  en  oxygène  et  en  gaz  nitreux  ou 
dentoxyde  d’azote.  (  Voyez  §  j6'o). 

Théorie.  On  peut  représenter  l’acide  nitrique  par  : 

.Tcide  nitrique -f  (Oxygène)  gaï  deutoxyde  d’azote. 

Cuivre  ,- 

Acide  nitrique -d’  oxyde  de  cuivre. 


Le  métai  décompose  une  portion  d’acide  nitrique,  s’^era- 
pare  de  son  oxygène,  et  l’oxydé  formé  se  combine  avec 
î  acide  nitrique  non  décomposé,  tandis  que  le  gaz  deu- 
toxyde  d azote  (gaz  nitreux)  provenant  de  la  portion 
d’acide  décomposé  se  dégage,  absorbe  l’oxygène  de  1  air, 
et  passe  à  l’état  de  gaz  acide  nitreux  jaune  orangé  (vapeur 
nitreuse 


BKS  ACIDES  COMPOSÉS  d’oXYGÈwE  ET  d’uN  DES  CORPS  SIMPLES 
PRÉCÉDEMMENT  ÉTUDIÉS. 

125.  On  donne  le  nom  à’ acide  à  une  substance  solide 
liquide  ou  gazeuse  ,  douée  en  général  d’une  saveur  aio-re  , 
de  la  propriété  de  faire  disparaître  en  tout  ou  en  partie  les 
caractères  de  certains  oxydes  appelés  alcalis',  de  la  faculté 
de  rouginl’m/ttsambleu  de  tournesol  et  la  teinture  de  vio¬ 
lettes,  ainsi  que  de  jaunir  ou  de  rougir  l’hématine  (i). 
II  y  a  des  substances  rangées  parmi  les  acides  qui  pour- 


(i)  M.Bonsfordaproposé,  dans  ces  derniers  temps,  comme 

un  moyen  très  sûr  de  distinguer  plusieurs  acides  les  uns  des 
autres,  le  papier  de  Fernambouc,  auquel  ces  acides  commu- 
luquentunecouleur  tantôt  rose,  tantôt  orange,  jaune  ,  noire 
ou  blanche  (  Jnn.  de  Chim.  et  de  Phjs.,  t.  xix.  ) 
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tant  ne  jouissent  pas  de  tous  ces  caractères;  cependant  il 
n’en  est  aucune  qui  ne  puisse  se  combiner  avec  les  alcalis. 
En  généra! ,  les  chimistes  regardent  le  tournesol  comme  le 
réactif  des  acides;  cette  teinture  est,  en  effet,  composée 
d’une  couleur  rouge ,  et  de  sous-carbonate  de  potasse ,  que 
l’on  peut  considérer  comme  un  âlcali;  or,  l’acide  s’empare 
de  Talcali  et  met  la  couleur  rouge  à  nu. 

Tous  les  acides  ont  la  plus  grande  tendance  à  se  porter 
vers  les  surfaces  électrisées  vitreussment  :  ceux  qui  sont 
formés  par  l’oxygène  et  par  un  corps  simple  sont  décom¬ 
posés  par  la  pile  voltaïque,  l’oxygène  se  porte  au  pôle  vitré , 
et  le  corps  simple  au  pôle  résineux.  Ils  sont  presque  tous 
solubles  dans  Tea U, 

Tous  les  acides  forts  rendent  l’eau  oxygénée  plus  stable; 
ainsi  :  i.®  de  l’eau  contenant  six  fois  son  volume  d’oxygène 
perd  une  grande  quantité  de  ce  gaz  lorsqu’on  la  chauffe 
convenablement,  tandis  qu’il  suffit  d’ajouter  une  petite 
quantité  d’un  acide  fort  pour  que  le  gaz  reste  dans  1  eau; 
2.°  les  métaux  qui  jouissent  de  la  propriété  de  dégager- 
î’oxygènede  l’eau  oxygénée  cessent  d’agir  sur  elle  lorsqu  on 
l’acidulée  suffisamment;  5. l’eau  oxygénée  ne  peut  être 
concentrée  au  moyen  du  vide  sec  que  jusqu’à  ce  qu’elle 
contienne  fois  son  volume  d’oxygène,  tandis  qu’elle 
peut  se  concentrer  sans  altération ,  si  on  y  ajoute  assez 
d’acide  pour  qu’elle  rende  pourpre  le  papier  de  tournesol. 
On  avait  cru  d’abord  que  dans  ces  expériences  les  acides 
s’oxygénaient,  et  on  avait  admis  des  acides  sulfurique , 
phosphortque^  nitrique,  hydro-ehlori que  oxygénés  ;  mais 
il  est  reconnu  aujourd’hui  que  ces  acides  n’existent  pas  , 
et  que  dans  ces  mélanges  l’eau  seule  est  oxygénée. 

Les  acides  peuvent  se  combiner  avec  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d’oxydes  métalliques ,  et  donner  naissance  h 
des  sels. 

Pendant  long-temps  les  chimistes  ont  cru  que  l’oxygène 
.  entrait  dans  la  composition  de  tous  les  acides  ,  et  ont  re- 
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gardé  ce  corps  comme  le  seul  principe  acidifiant.  Cette 
opinion  n’est  plus  admissible  depuis  que  l’existence  d’un 
certain  nombre  d’acides  sans  oxygène  est  parfaitement 
établie.  Ces  acides  sans  oxygène  sont  au  nombre  de  dix; 
huit  d’entre  eux  sont  formés  par  l’hydrogène  et  par  un  ou 
deux  corps  simples  :  tels  sont  les  acides  hydro-chloriqne , 
hydriodique::,  hydro-hromique,  hydro-sulfurique,  hydro- 
sélénique,  hydro-phtorique  (  fluorique  ) ,  hydro-cyanique 
(  prussique  ),  et  hydro-xan  tique  :  les  deux  autres  sont  com¬ 
posés,  1  uu  de  phtore  et  de  bore  ,  et  l’autre  de  phtore  et 
silicium.  .  .  / 

Mais  peut-on  regarder  actuellement  comme  seuls  prin¬ 
cipes  acidifians  l’oxygène,  l’hydrogène  \g  phtore  ,  les 
deux  premiers  parce  qu’ils  eutreqt  dans  la  composition 
d  un  très  grand  nomqre  d^’acides  ,  et  le  dernier  parce  qu’il 
en  forme  deux?  Nous  croyons  que  la  dénomination  de 
principe  acidifiant  Gs,i  inutile,  et  doit  être  rejetée  ,  parce 
qu’elle  peut  induire  en  erreur.  II  suffit  de  la  plus  légère 
attention  pour  voir  que,  lorsque  deux,  trois  ou  quatre 
corps  simples  se  réunissent  pour  former  un  acide,  celui-ci 
ne  doit  pas  ses  propriétés  à  un  de  ces  éléments  exclusive¬ 
ment,  elles  résultent  de  la  réunion  de  tous,  et  de  la  ma¬ 
nière  dont  les  moléeules  sont  arrangées.  • 

Les  acides  dont  nous  devons  nous  occuper  dans  cet  ar¬ 
ticle  sont  au  nombre  de  vingt ,  savoir  :  les  acides  borique, 
carbonique  sffiypo-phosphoj-eux,  phosphoreux,  hypo^phos- 
phonque,  phosphorique  ,  hypo-sulfureux,  sulfureux,  hy- 
po-sulfurique,  sulfurique,  sélénieux ,  sélénique’,  iodeux, 
iodique,  bromique,  chlorique,  chlorique-oxygéné ,  hypo- 
nitreux ,  nitreux  et  nitrique. 
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Action  des  Jades  sur  C économie animnle . 

1 26.  Les  acides  affaiblis  introduits  dans  l’estomac  don¬ 
nent  lieu  à  un  se  ntiment  de  fraîcheur  générale.  Adminis¬ 
trés  convenablement,  ils  ralentissent  la  circulation  ,ctan- 
chent  la  soif ,  augmentent  la  sécrétion  de  l’urme  et  le  ton 
de  l’estomac  :  cependant  les  individus  qui  pn  abusent  éprou¬ 
vent  des  symptômes  fâcheux,  tels  que  k: destruction  de 
l’émail  des  dents ,  un  sentiment  de  constriCtion  et  d  acreté 
dans  la  gorge  ,  la  cardialgie,  la  toux,  l’amaigrissement, qui 
est  la  suite  de  l’altération  des  digestions',  et  le  racornisse¬ 
ment  du  canal  digestif des  glandes  lymphatiques  et  de 
quelques  autres  organes.  ,  ^  ^ 

On  les  emploie  avec  le  plus  grand  succès  dans  les  fièvres 
dites  bilieuses,  principalement  dans  celles  qui  sont  conti¬ 
nues  ou  rémittentes  ,  dans  les  fièvres  dites  adynamiques  et 
putrides  ,  dans  le  scorbut  avec  ou  sans  dévoiement ,  dans  les 
diarrhées  bilieuses  très  considérables  ,  dans  celles  qui  sont 
anciennes,  dans  les  hémorrhagies  passives  du  poumon , 
de  Tutéras^,  de  la  vessie  urinaire  ,  du  conduit  alimentaire  ; 
dans  les  catarrhes  chroniques  de  ces  divers  organes ,  dans 
les  hydropisies  atoniques.  Sydenham  et  quelques  autres  au¬ 
teurs  en  ont  obtenu  de  très  bons  effets  dans  la  petite  ye- 
Eole,  lorsque  la  suppuration  languit ,  quelle  est  d’un 
mauvais  caractère,  et  qu’il  se  développe  des  pétéchies  dans 
l’intervalle  des  boutons.  Ils  sont  contre-indiqués  au  début 
ede  la  phthisie  pulmo-naire  et  dans  les  phlegmasies  aiguës 
du  poumon.  Pour  les  administrer,  on  les  mêle  avec  de  l’eau 
jusqu’à  ce  que  celle-ci  ait  un  degré  d’ acidité  agréable  au 
igoût,  et  on  fait  prendre  plusieurs  verres  de  ce  liquide  dans 
la  journée. 

-  Les  acides  affaiblis  sont  employés  à  l’extérieur  comme 
astringents  ,  dans  les  hémorrhagies  des  petits  vaisseànx  ,^ et 
dans  les  écoulements  passifs  on  par  relâchement;  on- s  en 
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sert  aussi  quelquefois  comme  répercussifs  tîans  certaines 
éruptions  cutanées ,  mais  la  répercussion  qu’ils  déterminent 
peut  souvent  être  dangereuse. 

Les  acides  concentrés  agissent  tous  comme  de  puissants 
escharrotiquesi  ils.  irritent,  enflamment,  ulcèrent  les  par¬ 
ties  avec  lesquels  on  les  met  en  contact,  et  donnent  lieu 
aux  symptômes  de  l’empoisonnement  produit  par  les  poi¬ 
sons  corrosifs  et  âerës.  (  V^oj.  nos  Leçons  de  Médecine  /ë- 
gate.  )  Cependant  les  médecins  les  prescrivent  quelquefois 
avec  succès  à  l’extérieur  :  ainsi  ils  sont  avantageux  pour  dé¬ 
truire  les  poireaux ,  les  verrues,  la  pustule  maligne ,  etc.  , 
ils  entrent  dans  la  composition  de  certains  onguents  dont 
on  se  sert  pour  exciter  la  peau  dans  quelques  maladies, 
chroniques  de  cet  organe.. 

;  '  De  t A  eide  borique. 

L’acide  borique  se  trouve  pur  dans  la  nature;  on  le  ren¬ 
contre  dans  les  lacs  de  Gastelnuovo,  de  Montecerboli ,  et 
de  Cherchiajo  en  Toscane;,  il  se  trouve  aussi  dans  plu¬ 
sieurs  lacs  des  Indes  ,  mais  alors  il  est  uni  à  la  soude. ‘  ; 

1117.  L’acide  borique  pur  et  solide ,  peut  être  obtenu 
sous  deux  états  :io  fondu  et  privé  d’eau;  2°  combiné  avec 
ce  liquide  à  l’état  à'hjàmie.  Acide  borique  privé  d’eau.  Il 
est  sous  la  forme  d’un  verre  transparent,  incolore,  ino¬ 
dore  ,  et  doué  d’une  légère  saveur  acide;  sa  pesanteur  spé¬ 
cifique  est  c^e  1 ,8o5.  Il  est  fusible  et  n’éprouve  aucune 
autre  altération  de  la  part  du  calorique.  Exposé  à  l’action 
d  une^  forte  pile  électrique ,  \\  est  décomposé  en  petite 
quantitéi  l’oxygène  se  rend  au  pôle  vitré,  et  le  bore  au 
polo  résineux.  Aucun  des  corps  simples  précédemment 
étudiés  n’a  d’action  sur  lui ,  tant  l’afîinité  qui.  réunit  .ses 
élim.ents-est  considérable,  il  attire  assez  fortement r/mmi- 
cLité  ÂQ  l’air  ,  et  se  recouvre  d’écailles  opaques  ,  pulvéru- 
Idntes,  composées  d’acide .  borique  et  d’eau.  11  ne  se  dis- 
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Sôut  que  dans  55  parties  environ  d’eau  froide  ,  et  dans  12 
d’eau  bouillante;  le  dépose  par  le  refroidissement 

une  grande  partie  de  l’acide  hydraté  sous  la  forme  d’écail- 
les  blanches;  sien  le  fait  évaporer,  il  cristallise  en  lames 
hexagonales;  il  rougit  Vinfusum  àe  tournesol,  et  n  a 
aucune  action  sur  la  teinture  de  violette. 

Composition.  L’acideboriq?#e  est  composé  de  3oo  d’oxyv 
gène  etdei  5  5, 98  de  bore  (5  atomes  d’oxygène  et  2  de  bore). 

P-otds  d’un  atome,  d’aeide  borique.  Il  est  de  4»559, 
somme  du  poids  de  trois  atomes  d’oxygène  et  de  deux 
atomes  de  bore.  . 

Acide  borique  combiné  avec  i’eau..l\  existe  sous  deux 
étals;  i.°  acide  hydraté,  formé  de  72,1  d’acide  et  de 
27,9'li’eau.  (  1  at.  d’acide  et  5  at.  d’eau.  )  ;  on  l’obtient 
en  desséchant  l’acide  bihydraté  à  100“  c.  2.“  acide  biliy- 
composé  de  56,58  d’acide  et  de  45,62  d’eau.  (  r  at. 
d’acide  et  6.  at  d’eau.  )  c’est  celui  qui  se  dépose  des  disso¬ 
lutions  aqueuses  concentrées;  il  est  sous  la  forme  de, 
petites  paillettes  ou  d’écailles  blanches  douces  au  toucher; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1 ,479;  lorsqu’on  le  chaulfe, 
il  entre  en  fusion  et  perd  l’eau  ,  qui,  en  se  vaporisant, 
entraîne  une  portion  d’acide;  la  volatilisation  de  l'acide 
borique  au  moyen  de  l’eaü  peut  être  encore  plus  , facilement 
démontrée,  en  mettant  dans  une, cornue  une  pâte  fuite 
avec  de  l’acide  bihydraté  et  un  peu  d’eau,  à  mesure  que 
l’on  chauffe  le  vase,  l’acide  vient  cristalliser  dans  le  réci 
pient.  Il  ne  se  combine  avec  aucun  des  dont  nous 

avons  parlé  jusqu’à  présent.  - 

Propriétés  essèntielles.  Il  se  dissout  dans  l’alcool ,  et 
communique  à  celuirci  la  propriété  de  brûler  avec  une 
fiarame  verte.  Il  se  dissout  dans  la  potasse  et  la  souda 
liquide  ;  ces  dissolutions  laissent  précipiter  l’acide  sous 
forme  de  petites  paillettes  lorsqu’on  sature  la  potasse  ou  la 
soude,  par  lés  acides  sulfurique  ,  hydrochlorsque.  Il  fourni^ 
du  bore  lorsqu’on  le  chauffe  avec  du  potassium. 
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Il  a  été  découTèrt  en  1 702 ,  par  Homberg.  Il  est  quel¬ 
quefois  employé  dans  l’analyse  des  pierres.  Plusieurs  mé¬ 
decins  l’ont  préconisé  comme  un  très  bon  calmant  da.ns  ies^ 
spasmes,  les  douléars  nerveuses,  l’épilepsie ,  la  marne, 
etc. ,  et  Font  administré  en  poudre ,  en  pilules  ,  ou  dissous 
dans  l’eau  à  la  dose  de  6,7  ou  10  grains;  mais  il  est  au¬ 
jourd’hui  presque  entièremeBt  abandonné.  ^  ’ 

Prépardtion^  0»  &it  dissoudre  dans  l’eau  '  Facide  ebo - 
riqoe  de  Toscane  ,  .qui  ne  contient  que  quelques:  céntiènies 
de  matières  étrangères  :  on  filtre  la  dissolution  bouillante;  et 
on  la  laisse  cristalliser  :  on  lave  les  cristaux  et  on  les  fait 
dissoudre  et  crisialliser  une  secondé  fois.  On  peut  encore 
employer  le  "procédé  suivant;  on  dissout  du  sous-borate  de 
soîide  pulvérisé  (composé  d’àeide  borique  et  de  soude)  dans 
5  parties  d’eàu  booillante  ;  on  décompose  la  dissolution  en  y 
versant  peu.  a  peu  un  excès  d’acide  sulfuri  que  concentré  ,  qui 
s’empare  de  la  soude  ;  i’aôidé  borique  se  dépose ,  ne  trou¬ 
vant  pas  assez  d’eau  pour  sê  dissoudre  ;  on  laisse  refroidir 
le  mélange  et  on  fiflre  la  liqueur,  q^n  contient  dü  süîfate 
acide  de  soude;  alors  on  égoutte  l’acide  borique;  on  lé  lavé 
avec  un  peu  d’eau  froide  ;  on  le  fait  sécher  sur  du  papier 
Joseph  dans  une  étuve,  et  on  lePcbauffe  en  le  projetant  par 
parties  dans  un  creuset  de  Hesse  que  l’on  a  fait  rougir;  par 
Ce  moyen  on  le  -débarrasse  de  raclde  sulfurique  avec  le¬ 
quel  il  était  combiné  {voy.ez^  lorsqu’il  est  fonda  on 
le  coule,  et  on  peut,  si  éa  vent  l’avoir  très  pur,  le  dis¬ 
soudre  dans  l’eau  bouillante,  et  le  faire  cristalliser  de  nou¬ 
veau.  En  substituant  Facide  bydro-cblorique  à  l’acide 
sulfurique ,  on  obtient  de  suite  de  l’acide  borique  ,  cju’il 
stsffit  de  bien  laver  pour  Fâvoir  pur.  Il  est  inutile  de  dire 
que  les  eaux-mères  dt  ces  diverses  opérations  fournissent 
ûu  peu  d’acide  borique  lorsqu’on  les  fait  évaporer. 

Suivant  M.  Sobiquet,  l’acide  borique,  du  commerce  ne 
doit  pas  sa  forme  en  larges  paillettes,  et  son  aspect  nacré  , 
à  sa  combinaison  avecTacide  sulfurique, comme  on  Fa  dit. 
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maïs  bien  à  une  substance  grasse, qui  acconapagne  toujours 
le  tinekaldont  on  se  sert  pour  l’obtenir  (1).  II  résulte  éga¬ 
lement  des  travaux  du  même  chimiste,  que  l’on  peut  ob¬ 
tenir  l’acide  borique  avec  beaucoup  d’avantage  ,  en  bras¬ 
sant  le  tinckal  du  commerce  avec  la  huitième  partie  de 
l’acide  sulfurique  concentré ,  qui  doit  être  employé  pour 
la  décomposition  complète  du  tinckal.  Après  vingt-quatre 
heures  de  contact ,  on  fait  la  dissol utic/n  de  tinckah,  et  on  la 
décolore  au  moyen  du  charbon  animal ,  dont  on  sépare  les 
sels  calcaires  :  pour  cela  on  le  fait  digérer  avec  de  l’acide 
hydro-cblorique,on  le  lave  bien  ensuite  et  on  le  fait  sécheri 
sans  celte  précaution,  toute  la  matière  grasse  du  tinck^ 
serait  précipitée  par  les  sels  calcaires  ,  et  l’acide  borique  ' 
obtenu  serait  sous  formes  de  plaques  plus  ou  moins  épaisses 
Æit  assez  dures  j,  et  n’aurait  rien  de  ce  feuilleté  léger  ei, 
argentin  qu’on  y  recherche. 

De  V Acide  carhonicjue. 

L’àcide  carbonique  existe  très  abondamment  dans  la 
nature  i|à  l’état  de  gaz,  il  entre  pour  une  très  petite  partie 
dans  la  composition  de  l’air  atmosphérique  :  on  le  rencontra 
aussi  sous  cet  état  dans^  certaines  grottes  des  pays  volcani¬ 
ques,  comme,  par  exemple,  dans  la  grotte  du  Chien  ,  près 
de  Pouzzole,  dans  le  royaume  de  Naples;  à  l’état  liquide, 
il  se  trouve  dans  un  très  grand  nombre  d’eaux  miiiéraies  ; 
enfin  il  fait  partie  d’une  multitude  de  substances  sçiides  , 
principalement  des  carbonates  ,  des  enveloppes  des  mol¬ 
lusques,  des  crustacés  ,  etc.  Lorsqu’il  est  dégagé  des  corps 
avec  lesquels  on  se  le  procure  ,  il  est  gazeux  :  nous  aiious 
donc  l’étudier  sous  cet  état. 


(î)  Sous- borate  de  soude  impur. 
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Du  Gaz  acide  earbonkfue. 

1^8.  Le  gaz  acide  carbonique  est  incolore ,  élastique, 
transparent ,  doué  d’une  saveur  légèrement  aigrelette 
et  d’une  odeur  piquante  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,5277  ,  d’après  Thomsom 

Propriétés  essentiélles .  i.«  Il  éteint  les  corps  enflammés.  ', 
Que  l’on  prenne  deux  éprouvettes^  l’une  pleine  de  gaz  acide 
carbonique  ,  et  dont  l’ouverture  soit  en  bas,  l’autre  remplie 
d’air  atmosphérique,  et  dans  une  position  opposée;  que 
l’on  adapte  l’une  à  l’autre  les  deux  ouvertures ,  quelques 
instants  après ,  on  remarquera  que  le  gaz  acide  carbonique 
s’est  précipité,  en  vertu  de  son  poids  ,  dans  la  cloche  infé¬ 
rieure,  tandis  que  la  cloche  supérieure  contiendra  de  l’air 
atmosphérique:  aussi  une  bougie  allumée  cdritinuera'telle 
à  brâler  dans  celle-ci,  et  elle  sera  éteinte  dans  l’autre.  2.°  ï 
rougit  Vinfasum  du  tournesol. 

129.  11  n-est  point  décomposé  par  le  calorique.  Lors-^ 
qu’il  est  comprimé  par  sa  propre  atmosphère  dans  un  tube 
hermétiquement  femm  ,  il  se  liquéfie  comme  le  chlore. 
(,Fqp.  §  84.)  11  réfracte  la  lumière,  sa  puissance  réfractive 
est  dè  1,526  (Dulong),  Soumis  à  un  courant  d’étincelles 
électriques ,  U  est  décomposé,  suivant  le  D*  Henry,  et  il 
fournit  du  gaz  oxygène  et  du  gaz  oxyde  de  carbone.  11 
n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  du  gaz  oxygène. 
Lorsqu’on  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge 
un  mélange  de  deux  parties  de  gaz  hydrogène  et  d’une 
partie  de  gaz  acide  carbonique ,  celui-ci  est  décomposé,  et 
il  se  forme  de  l’eau  et  du  gaz  oxyde  de  carbone.  L’action 
du  bore  sur  ce  gaz  est  inconnue. 

i5o.  Le  charbon  que  l’on  a  éteint  dans  le  mercure  après 
l’avoir  fait  rougir,  absorbe  trente-cinq  fois  son  volume  de 
gaz  acide  carbonique.  Si  1  on  lait  passer  à  plusieurs  repri¬ 
ses  ce  gaz  a  travers  du  charbon  rouge  placé  dans  un  tube 
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de  porcelaine ,  il  perd  une  partie  de  son  oxygène ,  qui  se 
porte  sur  le  charbon ,  et  l’on  n’obtient  que  du  gaz  oxyde  de 
carbone.  Expérience.  On  prend  une  vessie,  que  l’on  remplit 
de  gaz  acide  carbonique  ,*  on  l’adapte  à  Tune  des  extré¬ 
mités  d’un  tuyau  de  porcelaine  disposé  dans  un  fourneau 
à  réverbère  et  contenant  du  charbon;  lorsque  celui-ci  est 
rouge ,  on  presse  doucement  la  vessie  afin  de  fai^e  passer 
le  gaz, à  travers  le  charbon,  et  le  faire  rendre  dans  une 
vessie  vide  qui  se  trouve  à  l’autre  extrémité  du  tuyau,* 
aussitôt  que  celle-ci  est  remplie  par  le  gaz ,  ou  la  q>resse 
pour  lè  faire“ repasser  dans  la  première,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu  à  ce  que  l’on  ait  obtenu  du  gaz  oxyde  de  carbone. 

i5j.  Le  soufre^  le  sélénium,  Viode,  le  brome,  le 
chlore  ,  V azote ,  et  peut-être  le  phosphore  ,  n^çjievcent  sur 
lui  aucune  action  chimique.  L’air  atmosphérique  peut  se 
mêler  avec  lui. 

Propriétés  essentielles.  i.°  L’eau  dissout  son  volume  de 
gaz  acide  carbonique  à  la  température  et  à  la  pression 
ordinaîreai  elle  en  dissout  cinq  à  six  fois  autant  lorsqu’on 
augmente  convenablement  la  pression ,  pourvu  que  la 
températuœ  reste  la  même  :  dans  tous  les  cas  ,  le  produit 
est  de  l’acide  carbonique  liquide  ,  inodore  ,  incolore ,  et 
doué  d’une  saveur  aigrelette  ;  chaulFé ,  il  bout  promptement 
et  perd  le  gaz ,  qui  peut  être  recueilli  dans  des  cloches 
pleines  d’eau  ou  de  mercure,*  le. même  phénomène  a  lieu 
lorsqu’on  le  place  dans  le  j^ide.  2.°  L’acide  carbonique, 
gazeux  ou  liquide,  trouble  l’eau  de  chaux,  et  donne  nais¬ 
sance  à  un  précipité  blanc  floconneux,  composé  d’acide 
carbonique  et  de  chaux. 

^  Les  oxjdes  précédemment  étudiés,  et  l’acide  borique, 
n  exercent  aucune  action  sur  le  gaz  acide  carbonique. 

L’acide  carbonique  n’est  guère  employé  qu’en  médecine. 
Les.  animaux  qui  le  respirent  sont  asphyxiés  au  bout  de 
quelques  minutes;  aussi  voit-on  les  accidents  les  plus  gra¬ 
ves  se  manifester  quelquefois  chez  les  brasseurs ,  dans  les 

Tome  i.  ' 
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celliers  au-dessus  des  cuves  en  fermentation  ,  dans  , les 
fours  à  chaux,  et  partout  où  il  est  mis  à  nu.  On  a  proposé 
de  le  faire  inspirer  dans  certains  cas  d’irritation  pulmo¬ 
naire  où  il  serait  utile  de  ralentir  la  conversion  du  sang 
veineux  en  sang  artériel;  mais  on  s’en  sert  rarement.  Les 
eaux  minérales  acidulés  ,  naturelles  et  factices ,  sont  for¬ 
mées  par  cet  acide  liquide  ,  que  l’on  doit  regarder  comme 
un  excellent  diurétique;  il  est  aussi  rafraîchissant  et  anti¬ 
spasmodique.  Il  peut  être  employé  avec  le  plus  grand  succès 
pour  prévenir  la  formation  du  gravier,  et  pour  favoriser  la 
dissolution  de  celui  qui  est  déjà  formé.  Nous  avons  vu  sou¬ 
vent  certaines  douleurs  néphrétiques  calculeuses  très  aiguës 
diminuer  singulièrement  d’intensité  par  l’usage  de  ce  mé¬ 
dicament.  Il  convient  encore  dans  tous  les  cas  où  les  acides 
affaiblis  sont  indiqués  (n.  §  126).  La  dose  est  d’un  ou  de 
deux  verres  par  jour. 

Composition.  Un -volume  de  gaz  acide  carbonique  est 
fermé  d’un  volume  de  gaz  oxygène  et  d’un  volume  de  vapeur 
de  carbone  condensés  en  un  seul  ;  il  est  donc  évident  que 
le  poids  d’un  volume  de  gaz  acide  carbonique  doit  se  com¬ 
poser  de  la  somme  des  poids  d’un  volume  d’oxygène  et  d’un 
volume  de  vapeur  de  carbone ,  ou  de  100  d’oxygène  et  de 
37,50  de  carbone  :  en  effet,  ces  nombres  sont  èxactement 
en  rapport  avec  les  densités  de  l’oxygène  et  de  la  vapeur 
de  carbone,  qui  sont  1,111  pour  l’oxygène,  et  8,4i66 
pour  la  vapeur  de  carbone.  En  supposant  l’acide  carbo¬ 
nique  composé  d’un'  atome  de  carbone  (  dont  le  poids 
est  0,75  ) ,  et  de  deux  atomes  d’oxygène  (  dont  le  poids 
est  a  ),  on  le  trouve  formé  de  100  d’oxygène  et  de  37,50 
de  carbone. 

Poids  d'un  atome  d'acide  carbonique.  îl  est  de  3,75  , 
somme  du  poids  d’un  atome  de  carbone  et  de  deux  atomes 
d’oxygène  dont  il  est  composé. 

Préparation.  On  verse  de  l’acide  hydro-chlorique  liquide, 
étendu  de  deux  ou  trois  fois  son  poids  d’eau ,  sur  du  marbre 
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concassé  (carbonate  de  eaux)  ;  l’appareil  est  le  mênie  que 
pour  le  gaz  nitreux  (pag.  199  );  le  gaz  acide  carbonique  se 
dégage  aussitôt^  et  l’on  obtient  dans  le  flacon  de  l’hydro- 
chlorate  de  chaux  très  soluble  ;  d’oü  il  suit  que  le  carbonate 
est  décomposé.  On  peut  encore  se  procurer  ce  gaz  en  substi¬ 
tuant  au  marbre  de  la  craie  en  bouillie  (carbonate  de  chaux) , 
et  à  l’acide  hydro-chlorique  de  l’acide  sulfurique  délayé 
dans  dix  â  douze  fois  son  poids  d’eau î  il  se  forme  dans  ce, 
cas  du  sulfate  de  chaux ,  qui ,  étant  peu  soluble,  se  dépose, 
recouvre  le  carbonate,  et  empêche  le  gaz  de  se  dégager  : 
en  sorte  qu’il  est  préférable  de  suivre  le  premier  procédé, 
surtout  lorsqu’on  ne  vise  pas  à  faire  l’opération  avéc  beau¬ 
coup  d’économie. 

Eau  aeido- carbonique.  Gomme  l’eau,  à  la  température 
et  à  la  pression  ordinaires  de  l’atmosphère  ,  ne  peut  dissou¬ 
dre  que  son  volume  de  gaz  acide  carbonique ,  et  que  déjà  , 
dans  cet  état,  elle  peut  être  considérée  comme  un  puis¬ 
sant  diurétique,  il  importe  de  dire  comment  on  doit  la 
préparer.  On  fera  arriver  le  gaz  sous  un  flacon  rempli 
d’eau  filtrée,  au  lieu  d’employer  une  cloche  ,*  lorsque  la 
moitié  de  l’eau  du  flacon  sera  chassée,  on  le  bouchera  , 
on  agitera  le  liquide  qu’il  contient ,  et  on  le  gardera  dans 
un  endroit  frais ,  en  le  tenant  parfaitement  bouché.  Si  l’on 
veut  faire  absorber  à  l’eau  cinq  ou  six  fois  son  volume  de 
gaz  acide  carbonique ,  on  doit  comprimer  celui-ci  forte¬ 
ment  au  moyen  d’un  piston  que  l’on  met  en  jeu  dans  un 
corps  de  pompe  qui  communique  avec  l’eau  que  l’on  veut 
saturer. 

De  V Acide  hypo-phosphoreuxi 

i§2.  Cet  acide  a  été  découvert  par  M.  Dulong ,  en  i8i6; 
il  est  constamment  le  produit  de,  l’art  ;  lorsqu’il  est  con¬ 
centré,  il  est  sous  la  forme  d’un  liquide  visqueux,  iacris- 
tallisable  ,  rougissant  fortement  la  teinture  de  tournesol. 
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Soumis  à  î’âetion  de  la  chaleur  dans  des  vaisseaux  clos  , 
il  fournît  du  gaz  hydrogène  phosphoré  non  inflammable 
spontanément  à  l’air |  l’eau  est  décomposée,  l’hydrogène 
s’empare  d’une  portion  de  phosphore ,  tandis  que  l’acide 
hypo-phosphoreux  s’unit  à  l’oxygène  et  passe  à  l’état  d’acide 
phosphorique.  Si  on  chaufîe  l’acide  hypo-phosphoreux 
avec  le  contact  de  l’air  après  quelques  minutes  d’éhuili- 
tion ,  on  aperçoit  à  l’extrémité  du  goulot  une  'flamme  phos¬ 
phorescente  d’un  blanc  jaunâtre.  (P.  E.  )  L’acide  hypo- 
phosphoreux  est  très  soluble  dans  l’eau.  II  formé  avec  les 
oxydes  rïiétaUiques  3  des  sets  excessivement  solubles.  Il 
décolore  le  persulfa te  rouge  de  manganèse ,  en  s’emparant 
de  l’excès  d’oxygène  de  l’oxyde ,  surtout  lorsqu’on  élève 
un  peu  la  température.  Il  précipite  le  nitrate  d’argent  en 
noir.  Il  estsansjusages. 

Composition.  H  est  composé,  suivant  M.  Dtilong,  deioo 
parties  de  phosphore  et  de  57,44  d’oxygène  en  poids  :  ce 
résultat  a  été  obtenu  en  faisant  passer  l’acide  hypo-phos¬ 
phoreux  à  l’état  d’acide  phosphorique  au  moyen  du  chlore 

et  en  déterminant  le  poids  de  l’acide  phosphoriquaohtenu, 

ainsi  que  les  proportions  de  phosphore  et  d’oxygène  qui 
Je-constituent.  En  admettant  qu’il  soft  composé  de  dek 
atomes  de  phosphore  et  d’un  atome  d’oxygène,  on  ie  trou- 
Ter^ formé  de  100  de  phosphore  et  de  53,55  d’oxygène. 
M.  Rosenladmet  que  26,660  d’oxygène.  Poids  cPtm  atome 
a  acide  hypo-phosphoreux.  Il  sera  de  4 
prépara, yn.  On  mm  dan,  d«  l’eau  d„  phosphore  de 
ba  yom  puirénsé  (  composé  de  phosphore  et  de  baryum) 
et  1  on  obtient  du  phosphate  de  baryte  inMk .  de  l’hypol  - 
phosphne  solubh,  et  du  gaz  hydrogène  phosphoré.  «est 
éndenl  que  1  eau  est  décomposée.-  l’oxygène  forme  arec 
e^phosphore  deux  acides  -et  de  la  baryte tvec  le  baryum 

phospmte  de  et  on  yrersede  l’acide’sdfuriqô; 
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étendu  d’eau ,  îa  baryte  en  est  précipitée  à  l’état  de  sulfate , 
et  l’acide  hypo-phosphoreux  reste  en  dissolution  :  on  le 
concentre  par  l’évaporation. 

De  V Acide  'phosphoreiidc. 

1 55.  L’acide  phosphoreux  a  été  découvert  par  H.  Davy; 
il  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature.  Il  est  incolore ,  inodore, 
très  sapide,  fortement  acide,  et  cristallisable  en  aiguilles 
confuses.,  La  chaleur  agit  sur  lui  comme  sur  l’aeide  hypo- 
phosphoreux  (§  1 52).  Il  est  soluble  dans  l’eau.  Il déeo- 
lorele  persulfate  rouge  de  manganèse ,.  surtout  à  chaud. 

Il  précipite  le  nitrate  d’argent  en  roux  qui  passe  bientôt 
au  noir.  Il  forme  avec  les  oxydes  métalliques  des  phos- 
phites  ^  sels  particuliers  distincts  des  phosphates .  et  des 
hypo-phosphites ,  et  qui  ne  sont  pas  tous  solubles .  r  ainsi 
lorsqu’on  le  verse  dans  l’eau  de  baryte  ,  il  produit  un  pré¬ 
cipité  blanc  de  phosphite  ,de  baryte ,  ce  qui  le  dîstingué  de 
l’acide  hypo-phosphoreux  pun.  Il  est  sans  usages.; 

Composition  de  l’acide'^hpsphoreux.  Il  est  formée  d’a¬ 
près  M.  Dulong,  de  loo  parties  de  phosphore  èt  de  74,88 
d’oxygène.  Ces  nombres  ont  été  déterminés  en  ayant  égard 
à  la  composition  du  proto-chlorure  de  phosphore  et  à  son 
action  sur  l’eau  :  on  a  vu  que  le  chlore  du  proto-chlorure 
s  unit  .avec  1  hydrogène  de  Feau ,  tandis  que  l’oxygène 
provenant  de  la  décomposition  de  ce  liquide  acidifiq^  le 
phospkore,-  or,  le  volume  de  l’oxygène  employé  à  cette 
acidification,  répond  exactement  à  la  moitié  du.  volume  de 
i’hydrogène  qui  fait  partie  de  l’eau.  En  admettant ,  avec 
Thomson,  qu’il  soit  composé  d’un  atome  de  phosphore  et 
d  un  atome  d'oxygène,  on  le  trouvera  formé  de  100  de 
phosphore  et  de  66,66  d’oxygène. 

Poids  d  un  atome  d’acide  pliosphoréux, .  Il  est  de  2,5 
somme  du  poids  d’un  atome  d’oxygène  et  d’un,  atome  de^ 
phosphore. 
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Préparation.  On  prend  du  proto-  chlorure  de  phosphore 
i^voyez  ^  87);  on  le  met  dans  de  Teaa  ,  et  l’on  obtient  àe 
l’acide  hydro-chlorique  et  de  l’acide  phosphoreux;  d’où 
ii  suit  que  Feau  est  décomposée;  l’oxygène  se  porte  sur  le 
phosphore,  et. l’hydrogène  s’unit  au  chlore  ;  on  fait  éva¬ 
porer  le  mélange;  tout  l’acide  hydro-chlorique  se  dégage , 
et  l’acide  phosphoreux  reste  pur.  M.  Droguet  a  proposé 
de  faire  arriver  un  courant  de  chlore  gazeux  dans  un  long 
tube  rempli  d’eau  distillée,  dont  le  cinquième  inférieur 
-est  occupé  par  du  phosphore.  {  Voy.  Journ.  de  Chimie 
mai  1828.) 

De  V Acide  hjpo-phosphorique  (^phosphatique'). 

i54*  L’acide  hypo-phosphorîque  est  toujours  un  produit 
de  l’art  on  n’a  pu  roblenir  jusqu’à  présent  qu’à  l’état  li¬ 
quide  et  combiné  avec  l’eau. 

Il  est  incolore  ,  visqueux,  inodore^  et  doué  d’une  forte 
saveur  il  est  plus  pesant  que  l’eau. 

Propriété essenùeUe.  Soumis  à  l’action  du  calorique  dans 
une  petite  fiole ,  il  s’épaissit ,  perd  une  portion  de  TèaU  qu’il 
renferme,  enflammé^  répand  une  odeur  alliacée  ,  et  passe 
à  1:  état  d’^acide  phosphorique  solide  ;  si  l’expérience  se  fait 
dans  des  vaisseaux  ferndés  ,  on  voit  qu’il  se  dégage  du  gaz 
hydrogène;  phosphoré.  Théorie.  (  Vny.  Acide  hjpo-phos- 
phoreux  ,  ^  l'ùü.y 

Le  -fluide  électrique  et  les  autres  corps  étudiés  précé¬ 
demment ,  excepté  l’torfe ,  a^'ssent  sur  l’acide  liypo- 
phosphorique  comme  sur  l’acide  phosphorique.  Viode 
décompose  l’eau  qui  entre  dans  sa  composition  ,  s’empare 
de  son  hydrogène  pour  former  de  i’àcide  hydriodique  , 
tandis  que  l’oxygène  fait  passer  l’acide  hypo-phosphorique 
à  l’état  d’acide  phosphorique.  Le  chlore  exerce.-t-ii  la  même 
action?... 

Propriété  essentielle.  Il  décolore  le  persulfate  rouge  de 
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manganèse,  si  on  élive  la  température  jnsqn'4  réiulli- 
tion.  Il  précipite  le  nitrate  d’argent  en  routt  qm  passe 
bientôt  au  noir.  Il  forme  avec  les  bases  dès  sels  solubles  ou 
insolubles,  qui  sont  des  mélanges  de  phosphite  et  de 
phosphate;  il  précipite  les  eaux  de  baryte  et  de  chaux  en 
blanc- 

Composition.  M.  Thénard  regarde  cet  acide  comme 
composé  de  loo  parties  de  phosphore  et  de  1 10,59  parties 
d’oxygène  en  poids;  il  est  parvenu  à  c©  résultat  en  transr- 
formant  directement  le  phosphore  en  acide  hypo-phbspho- 
rique,  au  moyen  de  foxygèhe  de  Fair  à  la  température 
ordinaire  g  99).  M.  Dulong  ,  qui  le  croit  formé 

d’acide  phosphorique  et  diacide  phosphoreux ,  pense  qu  il 
ne  renferme  que  1 00  parties  d’oxygène r  il  la  analysé  en 
le  faisant  passer  k  Fétat  diacide  phosphorique  au  moyen 
du  chlore.  D’après  M.  Damas ,  il  résulterait  de  la  combi¬ 
naison  de  deux  atomes  d’acide  phosphorique  et  d’un  atome 
d’acide  phosphoreux.. 

Préparation.  On  prend  un  certaîn  nombre  de  petits 
tubes  de  verre  tirés  à  la  lampe  par  une  de  leurs  extrémités  ; 
on  introduit  dans  chacun  d’eux  un  petit  cylindre  de  phos¬ 
phore;  on.  les  place  à  coté  les  uns  des  autres  dans  un  en¬ 
tonnoir  dont  le  bec  se  rend  dans  un  fiaeon  vide ,  supporté 
par  une  assiette  contenant  de  Feau  ;  on  recouvre  tout 
Fappareil  d’une  grande  cloche  qui  plonge  dans  Feau  de- 
l’assiette  ,  et  qui  est  percée  supérieurement  et  latéralement 
de  deux  trous  ;  et  on  remarqué  ,  au  bout  d’un  certain 
temps ,  que  le  flacon  renferme  une  plus  ou  moins  grande 

quantité  d’acide  liquide.  {Foj.  g  99  , 

pour  la  théorie.  ) 

De  t  J  eide  phosphorique. 

1 55.  L’acide  phosphorique  n’a  jamais  été  trouvé  pur 
dans  la  nature,  ÏI  y  existe  souvent  combiné  avec  des  oxydes 
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métailiques ,  par  exemple ,  dans  les  phosphates  de  chaux 
de  plomb ,  etc;  ■  * 

L’acide  phosphorîque  est  solide ,  susceptible  de  cristah 
hser,  incolore,  inodore,  très  sapide,  et  plus  pesant  que 
.  eau.  Soumis  à  l’action  àn  catorique  dans  un  creuset  dë 
platine,  il  fond,  se  vitrifie,  et  se  volatilise  si  la  tempéra¬ 
ture  est  assez  élevée  :  ce  dernier  phénomène  a  même  lieu 
dans  des  cornues  de  grès  ,  d’après  les  expériences  de 
M  Javd  Ams.  «tnfié.  i’adde  phosphoriq.e  contient  une 
quantité  d  eau  dont  I  oxygène  est  le  tiers  de  celui  qui  entre 

da^  la  composition  de  l'acide.  Il  est  parfaitement  transpa- 

rent,  et  réfracte  la  lumière.  Lorsqu’on  l’humecte  légère- 

de”.  ^  <1»  1»  pile  éleetrkiue, 

il  est  décomposé  en  oxygène  et  en  phosphore,  qui  se 

rlw.’ 

fo  'i  o^?,^  n’exerce  aucune  action  sur  lui.  Si 
Ion  fait  passer  du  gaz  hydrogène,  à  travers  un  tuyau  de 
porcelaine  incandescent,  contenant  de  l’acide  phosphori- 
que,  celm-ci  est  décomposé;  il  se  forme  de  l’eau,  duvaz 

nrco“nMîl'‘’^“M  ''  “S  à  nu.  On 

^  action  du  sur  cet  acide 
Pro^iété  eeeenMle.  Le  cÆuréo»  lui  enlève  son  Oxygène 

et  beau  qu  il  renferme  sont  décomposés  •  r  ^ 

avec  le  charbon  du  gaz  oxyde  de  carbone’  .  î  ^  forme 
carbonique,  tandis  aue  l’hydrogène  d  ’ 

gaz  hyd’ogène  oarbiné  et  à  S  iivdrè""^"^  ' 

l-uphosphore.le  eoufre,  Vmdê  le  lu 


'  DE  l’acide  PÏÏOSPHÔRIQDE.  217 

mosphérlque,  l’acide  phosphorique  ilocoûneux  et  Celui  qui 
a  été  vitrifié  attirent  rapidement  l’humidité  et  deviennent 
liquifies  s’ils  sont  purs;  il  n’en  est  pas  de  même  lorsque 
l’acide  vitrifié  renferme  de  la  chaux;  dans  ce  cas,  il  l’absorbe 
lentement. 

Si  l’on  met  dans  de  Frau  les  flocons  d’acide  phospho- 
rique, obtenus  au  moyen  du  phosphore  et  du  gaz  oxygène^ 
anhydres  secs  ,  ils  s’y  dissolvent  rapidement ,  avec  déga¬ 
gement  de  calorique  ,  et  produisent  un  bruit  analogue  à 
celui  que  fait  naître  un  fer  plongé  dans  le  même  liquide. 
Une  partie  d’eau  peut  dissoudre  4  b  5  parties  d’acide 
phosphorique,  qui  porte  alors  le  nom  ^ acide  liquide.  Les 
oxydes  et  les  acides  étudiés  p  récédemment  n’ exercent  sur 
lui  aucune  action  chimique* 

Propriétés  essentielles.  1.“  Si  on  [verse  dans  Feair  de 
chaux  une  goutte  d’acide  phosphorique  liquide  ,  lise  pro¬ 
duit  du  sous-phosphate  de  chaux  blanc ,  insoluble  dans 
l  eau,  soluble  dans  une  petite  quantité  du  même  acide/ 
s. “Uni  à  la  soude  ou  à  la  potasse,  il  précipite  je  nitrate 
d  argent  en  jaune  ;  le  précipité,  qui  est  du  sbus-phosphate 
d’argent  serait  blanc,  si  l’acideavait  été  récemment  fondu< 

:  On  emploie  quelquefois  l’acide  phosphorique  dans  l’ana¬ 
lyse  dés  pierres  gemmcs..îi'a  été  administré  dans  la  carie 
vénérienne  ,  dans  la  phthisie  pulmonaire,  et  dans  les  cas 
d’épuisement  par  l’abus  des  plaisirs  vénériens,  mais  il  faut 
de  nouvelles  et  nombreuses  observations  pour  adopter 
1  opinion  de  Lentin,qui  le  regarde  comme  un  excellent  mé¬ 
dicament  uans  ces  maladies.  On  en  donne  de  20  à  25  gouttes 
par  jour,  dans  un  verre  d’eau  sucrée. 

Composition.  Il  est  difficile  de  trouver  un  corps  sur  la 
composition  duquel  les  chimistes  soient  si  peu  d’accord  ; 
en  consultant  les  différentes  analyses  ,  on  sera  frappé  de  la 
différence  des  résultats.  Suivant  Thomson,  l’acide  phos¬ 
phorique  est  formé  d’un  atome  de  phosphore  qui  pèse  1 , 5, 
et  de  deux  atomes  d  oxygène,  ou  de  100  de  phosphore  et 
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de  i33,55  d’oxygène.  M.  Dulong  porte  la  quantité  d’oxy¬ 
gène  à  124,8,  Kose  ne  félève  qu’à  1 1 4,  M. Dumas  à  129,7 - 
ce  ehimisle  établît  en  outre  que  l’oxygène  dans  Tacide 
phosphorique,  est  à  l’oxygène  dans  l’aeide  phosphoreux 
comme  5,3,  tandis  que ,  suivant  Thomson ,  le  rapport 
serait  de  4>2.  Poids  de  P  atome  de  l’acide  phosphorique.  Il' 
est  de  5,5  d’après  Thomson. 

Préparation,  i.°  On  chauffe  dn  phosphate  d’ammonia¬ 
que  dans  un  creuset  de  platine  ,  à  la  chaleur  rouge ,  l’am¬ 
moniaque  se  volatilise ,  et  l’acide  reste  sous  la  forme  d’un 
liquidé  qui  finirait  par  se  volatise»,  si  on  continuait  à  le 
chauffer,'  cet  acide  retient  toujours  un  peu  d’ammoniaque. 
2.®  Ou  transforme  le  phosphore  en  acide  phosphorique  au 
moyen  de  l’acide  nitrique  étendu  de  son  volume  d’eau  ;  pour 
cela  ,  on  introduit  dans  une  cornue  de  verre,  à  laquelle 
on  adapte  un  récipient  bitubulé,  une  partie  de  phosphore 
coupé  en  petits  fragments,  et  6  parties  d’acide  j  l’une  de 
ces  tubulures  est  fermée  avec  un  bouchon  percé  d’an  trou 
dans  lequel  passe  un  tube  de  verre  droit  qui  donne  issue 
aügaz;  l’autre  reçoit  le  col  do  la  cornue;  on  met  quelques 
charbons  rouges  sous  la  cornue  ,  et  l’on  ne  tarde  pas  à. 
observer  que  l’acide  nitrique  est  décomposé;  son  oxygène 
se.porte  sur  le  phosphore ,  et  il  se  dégage  du  gaz  deutoxyde 
d  azote  ou  du  gaz  azote  ;  on  ajoute  des  charbons  incan¬ 
descents  si  l’opération  se  ralentit;  on  en  retire  ,  au  con¬ 
traire,  si  elle  marche  avec  trop  de  rapidité.  Aussitôt  que 
le  phosphore  a  disparu , et  que  la  liqueur  a  acquis  la  con¬ 
sistance  sirupeuse  ,  on  la  verse  dans  un  creuset  de  platine 
et  on  la  chauffe  jusqu’au  rouge  brun  pour  en  dégager  tout 
l’acide  nitrique.  L’acide  phosphorique,  ainsi  obtenu  ,  ren¬ 
ferme  toujours  de  la  silice  qu’il  a  enlevée  au  verre,  et  il  en 
contiendrait  beaucoup  plus  si,  vers  la  fin  de  l’opéra¬ 
tion  ,  on  n’eût,  pas  substitué  le  vase  de  platine  à  la  cornue 
de  verre.  3“.  On  décompose  les  os  calcinés  par  l’acide 
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sulfurique;  on  obtient,  par  ce  procédé ,  de  l’acide  phos- 
pboriquepur.  {Voy.  5o3.  )  ,  _ 

De  V  Acide  hypo-suljureux. 

167.  Suivant  M.  Gay-Lussae,  lorsqu’on  fait  bouillir  du 
soufre  avec  un  certain  nombre  de  sulfites  (  composés 
d’acide  sulfureux  et  d’un  oxyde  métallique  ) ,  le  soufre  se 
combine  avec  une  partie  de  l’oxygène  de  l’acide  sulfureux, 
qu’il  ramène  à  l’état  d’acide  hypo-sulfureux  ,  en  y  passant 
lui-même  ;  cet  acide  s’unit  à  l’oxyde  du  sel ,  et  forme  un 
hypo-sulfite  qui  a  été  désigné  jusqu’à  présent  sous  le  nom 
de  sulfite  sulfuré. 

L’acide  hypo-sulfureux  n’a  point  encore  été  obtenu^  sé¬ 
parément.  Il  paraît  formé  de  1  atome  de  soufre ,  qui  pèse 
2  ,  et  de  1  atome  d’oxygène  dont  le  poids  est  1 ,  ou  de  100 
parties  de  soufre  et  de  5o  parties  d’oxygène  en  poids. 

De  l’Acide  sulfureux. 

L’acide  sulfureux  se  trouve  rarement  dans  la  nature  :  on 
ne  le  rencontre  guère  qu’aux  environs  des  volcans ,  là  oü 
Je  soufre  brûle.  Obtenu  par  l’art,  il  est  gazeux  ou  liquide  ; 
ce  dernier  est  tantôt  le  résultat  de  la  dissolution  du  gaz 
sulfureux  dans  l’eau  ,  tantôt  c’est  le  gaz  parfaitement  sec 
réduit  à  l’état  d’un  liquide  anhydre. 

■  i38.  Gas  acide  sulfureux.  Il  est  incolore,  élastique, 
transparent ,  doué  d’une  saveur  forte ,  désagréable  ,  et 
d’une  odeur  suffocante  caractérise  :  en  effet,  elle 

est  la  même  que  celle  du  soufre  enflammé  :  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,222,  d’après  Thomson;  fl  fait  passer 
d’abord  au  rouge  la  couleur  bleue  àeVinfusuin  de  tourne¬ 
sol,  mais  il  ne  tarde  pas  à  la  jaunir.  Il  est  indécomposable 
par  le  calorique.  Lorsqu’après  avoir  été  desséché ,  il  est 
comprimé  par  sa  propre  atmosphère  ou  refroidi  dans  un 
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tube  hermétîqüement  fermé ,  îl  se  liquéfie  comme  le  chlore 
(  S  84) ,  et  fournit  l’acide  sulfureux  liquide  ânhydre; 
.si  le  gaz  acide  sulfureux  n’était  pas  bien,  desséché ,  et  qu’on 
le  soumît  à  l’action  d’ün  mélange  frigorifique,  il  se  conden¬ 
serait  en  cristaux  blancs ,  composés  d’environ  i  d’acide  et 
de  f  d’eau  (Aug.  delà  Rire).  La  puissance  réfractive 
du  gaz  acide  sulfureux  est  de  2,260  (  Dulong).,  Le  fluide 
agit  sur  lui  comme  sur  l’acide  sulfurique.  Il  ri’^- 
prouve  aucune  altération  de  la  part  du  oxygène ,  et  si 
l’on  parvient  à  le  combiner  arec  lui  et  à  en  faire  de  l’acide 
sulfurique  j  c  est  à  l’aide  d’un  troisième  corps  dont  nous, 
parlerons  plus  bas.;  ; 

^  îAq*  Aucune  des  substances  simples  non  métalliques 
n  agit  sûr- lui  à  froid;  Cependant  il  en  est  un  certain  nom¬ 
bre  qui  le  décomposenî  complètement  à  une  température 
rouge.  Le  gaz  hydrogène  lai  enlère  son  oxygène  ^  forme 
de  1  eau  ,  et  le  soufre  est  mis  à  nu  ;  lorsque  ce  gaz  est  en 
excès  et  que  la  température  n’est  pas  très  élevée ,  on  obtient 
du  gaz  acide  bydro-sulfurique  (hydrogène  et  soufre).  Le 
bore  n’a  pas  été  mis  en  contact  avec  le  gaz  acide  sulfureux  ; 
d  est  probable  qu’il  peut  s’emparer  aussi  de  son  oxygène. 
he  charbon  le  décompose  ^  une  température  rouge  j  se 
combine  avec  Koxÿgène ,  passé  a  l’état  de  gaz  acide  car¬ 
bonique  ou  de  gaz  oxyde  de  carbone  ,  et  met  le  soufré  à 
nu.  Une  mesure  de  charbon  de  bais  absorbe  65  mesures 
de  gaz  acide  sulfureux  à  froid.  On  ne  connaît  pas  l’action 
qu  exerce  sur  lui  le  : 

^  S’il  est  parfaitement  sec  ,  il  n’éprouve  aucune  altération 
«e  la  part  du  soufre,  de  Viode,  du  Arôme,  du  chlore  sa- 
Keux  m  de  l’azote;  l'iode  et  le  chlore  agissent,  au  contraire 
sur  lui ,  s’il  est  humide  ou  dissous  dans  l’eau ,  comme  nous 
l’^cide.sulfureux  liquide.  Il  n’est 
-e ,  et  il  .épand  paa 

PropriM  essentielle-.  Veau  b  la  températaie  de  20»,  et 
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à  la  pression  Ae  28  pouces ,  peut  dissoudre  trente-sept  fois 
son  volume  de  gaz  acide  sulfureux;  un  fragment  de  glace 
introduit  dans  une  clocîie  remplie  de  ce  gaz ,  et  disposé 
sur  la  cuve  à  mercure  ,  ne  tarde  pas  à  se  liquéfier.  {P^oj. 

S  ï4i0 

i4o.  Le  gaz  acide  sulfureux  n’éprouve  aucune”  altéra¬ 
tion  de  la  part  An  protoxyde  et  du  deutoxyde  d’azote  ;  mais 
il  présente  des  phénomènes  remarquables  lorsqu’on  le  met 
en  contact  avec  du  gaz  deutoxyde  d’ azote ,  de  V oxygène  et 
une  petite  quantité  A’ eau;  à  peine  le  mélange  est -il  fait , 
que  le  deutoxyde  d’azote  et  l’oxygène  s’unissent  pour  for- 
mer  de  l’acide  nitreux;  le  gaz  acide  sulfureux  enlève  une 
certaine  quantité  d’oxygène  à  une  portion  de  gaz  acide 
nitreux  ,  et  le  ramène  à  l’état  de  gaz  deutoxyde  d’azote , 
tandis  qu’il  passe  à  l’état  d’acide  sulfurique  ;  celui-ci  ab¬ 
sorbe  alors  l’acide  nitreux  non  décomposé ,  et  il  se  produit 
dans  le  mênae  instant  une  multitude  de  flocons  blancs  qiiî 
s’attachent  aux  parois  du  ballon,  sous  la  forme  d’aiguilles 
cristallines  ;  ces  flocons  sont  formés  d’acide  sulfüriqüé 
concentré  et  d’acide  nitreux;  veut-on  les  faire  disparaître, 
on  n’a  qu’a  les  mettre  en  contact  avec  l’eau ,  qui  s’empare 
de  l’acide  sulfurique  et  met  l’acide  nitreux  à  nu.  Ces  faits 
nous  serviront  à  expliquer  la  théorie  de  la  préparation  de 
l’acide  sulfurique. 

On  ignore  quelle  est  l’action  du  gaz  acide  sulfureux 
l&  gaz' oxyde  de  carbone  et  sur  Voxyde  de  phosphore.  Les 
acides  borique  ,  carbonique  ,  phosphoriqué  q\, phosphoreux 
ne  paraissent  pas  agir  sur  lui,  Stahl  considéra  le  premier 
ce  gaz  comme  un  corps  particulier. 

1 4 1 .  Acide  sulfureux  liquide  (  Dissolution  du  gaz  acide 
sulfureux  dans  l’eau).  Lorsqu’il  est  coneentré,  iiala  même 
saveur  et  la  même  odeur  que  le  gaz  ;  il  s’affaiblit  par  raclion 
de  la  chaleur ,  qui  en  dégage  presque  tout  l’acide.  U  iode. 
le  transforme  en  acide  sulfurique ,  et  passe  à  letat  d’acide 
bydriodique  ;  d’où,  l’on  voit  que  l’eau  de  l’acide  sâlfureiî^ 
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est  décomposée  par  le  concours  de  deux  forces ,  savoir , 
l’aflûnité  de  l’iode  pour  l’hydrogène,  et  celle  de  l’acide  sul¬ 
fureux  pour  l’oxygène.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  du 
chlore  :  en  effet ,  en  vertu  des  mêmes  forces ,  il  se  forme 
de  î’acide  sulfurique  d’une  part ,  et  de  l’acide  hydro-chîo^ 
rique  de  l’autre.  Mis  en  contact  avec  le  gaz  oxygène  ,  il 
l’ahsorbe  et  passe  à  l’état  d’acide  sulfurique;  il  agit  de 
mèm&  mv  Y  air  atmosphérique. 

Usages  de  Y  acide  sulfureux.  On  emploie  le  gaz  acide  sul¬ 
fureux  pour  désinfecter  les  vêternents  et  l’air  des  espaces 
circonscrits  non  habités  ;  quelques  expériences  tendent  à 
prouver  qu’il  doit  être  préféré  au  chlore  et  au  vinaigre  pour 
parfumer  les  lettres  qui  viennent  des  endroits  pestiférés  ; 
il  sert  à  blanchir  la  soie  et  la  colle  de  poisson ,  et  à  enlever 
les  taches  de  fruits  sur  le  linge*  Le  docteur  J.  Davy  a  pro¬ 
posé  ,  dans  ces  derniers  temps  ,  l’usage  d’une  faible  disso¬ 
lution  aqueuse  d’acide  sulfureux ,  pour  conserver  les  pré¬ 
parations  anatomiques.  {Journ,  de  Chim.  médiç.,  novem¬ 
bre  1829.  )  Action  sur  C économie  animale.  Ce  gaz  doit 
être  regardé  comme  un  excitant  énergique;  il  irrite  les 
surfaces  avec  lesquelles  il  est  mis  en  contact ,  et  détermine 
l’éternuement,  le  larmoiement,  la  toux,  la  suffocation,  etc., 
suivant  qu’il  est  appliqué  sur  la  membrane  pituitaire  ,  sur 
la  conjonctive,. ou  qu’il  pénètre  dans  les  bronches;  son 
impression  sur  la  peau  est  moins  vive  que  sur  les  autres 
tissus.  S’il  est  pur,  il  peut  déterminer  l’asphyxie  et  la  mort. 
Le  gaz  acide  sulfureux  mêlé  à  l’air  constitue  les  fumiga¬ 
tions  sulfureuses  àfivA  l’emploi  devient  si  général  dans  les 
maladies  cutanées  chroniques  :Jes  gales  les  plus  invétérées 
cèdent  à  ce  traitement ,  qui  n’exige  du  reste  aucune  sorte 
de  régime  ;  certaines  affections  pédiculaires,  des  dartres  , 
même  héréditaires ,  des  pustules  syphilitiques,-  le  prurigo, 
la  teigne,  invétérés  et  regardés  comme  incurables,  ont 
souvent  été  guéris  par  ces  fumigations;  des  douleurs 'scia¬ 
tiques  ,  arthritiques  et  rhumatismales  chroniques ,  des  pa- 
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îalysîes  locales,  des  engorgements  scrophuleux  ont  été 

combattus  avec  le  plus  grand  succès  par  ce  médicament. 
On  peut  l’employer  dans  les  amauroses  commençantes  , 
àans  les  défaillances ,  les  syncopes  et  les  asphyxies. 

Composition.  Si  l’on  admet  que  i  oo  parties  de  ga^  acide 
sulfureux  en  volume  renferment  xoo  parties  d  oxygéné  en 
volume,  il  ne  s’agira,  pour  connaître  le  poids  du  soufre 
<iui  entre  dans  sa  composition,  que  de  retrancher  a  den¬ 
sité  de  l’oxygène=  i ,  i  «  i ,  de  la  densité  de  1  acide  sulfureux 
2,222  J  or ,  le  nombre  que  l’on  obtiendra  est  i,i  1 1  ;  donc 
l’Icide  sulfureux  est  formé  de  1 1 1 1  parties  de  soufre  et  de 
1-1 1 1  d’oxygène  en  poids ,  ou  de  loo  de  soufre  et  de  loo 
d’oxygène.  M.  Berzélius  estime  qu’il  contient  loo  de  soufre 
et  Qq,44  d’oxygène.  Si  on  le  regarde  comme  composé  e  un 
atome  de  soufre  (dont  le  poids  est  2  ),  et  de  deux  atomes 
d’oxygène  qui  pèsent  2.  on  le  trouvera  formé  de  lOO  par¬ 
ties  de  soufre  et  de  lOo  parties  d’oxygène. 

Poids  d’un  atome  d’acide  sulfureux.  Il  est  de  4 ,  somme 
du  poids  d’un  atome  de  soufre  et  de  deux  atomes  d  oxy- 


gène.  ^  ,  1  U 

Préparation.  On  met  dans  une  petite  fiole,  à  iaquelie 
en  adapte  un  tube  recourbé,  4  parties  d’acide  sulfurique 
concentré,  et. une  partie  de  cuivre;  on  fait  cbaufîer  le 
mélange  ,  et  aussitôt  que  l’acide  entre  en  ébullition ,  on 
obtient  le  gaz,  que  F  oh  doit  recueillir  dans  des  cloches 
remplies  de  mercure,  pârce  qu’il  est  très  soluhlédansl  eau. 
il  reste  dans  la  fiole  ufi'^el  bleu  composé  d’acide  sulfurique 
et  d’oxyde  de  cuivre  ;  d’où  il  suit  qu’une  portion  de  l’acide 
a  été  décomposée  et  transformée  en  oxygéné  et  en  gaz 

acide  sulfureux.  On  peut  aussi  se  procurer  l’acide  sulfureux 

en  chauffant  le  soufre  avec  le  contact  de  Fair  ;  c’est  ainsi 
qu’on  opère  dans  les  hôpitaux  lorsqu’on  veut  faire  des  fu¬ 
migations  sulfureuses  ,  qui  nécessairement  sont  mclées^ 
d’air.  Ou  peut  obtenir  l’acide  sulfureux  liquide  avec  îs 
même  appareil  que  celui  dont  on  se  sert  pour  préparer  le 
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chlore  (  V oyez  pl.  9,  fig.  37  ).  On'  met  dans  le  bailon  3 
parties  d’acide  sulfuriqne  concentré  et  une  partie  de  paille, 
de  sciure  de  Lois  ,  ou  de  charbon  pulvérisé;  on  élève  un 
peu  la  température  et  l’acide  ne  tarde  pas  à  charbonner 
les  deux  premières  substances  :  or  nous  verrons  (  §  i45  ) 
que  le  charbon  transforme  l’acide  sulfurique  concentré  en 
gaz  acide  carbonique  et  en  gaz  acide  sulfureux  :  ces  deux 
gaz  se  dégagent  ensemble  ;  mais  l’acide  sulfureux  ,  doué 
d’une  plus  grande  affinité  pour  l’eau ,  chasse  l’acide  car¬ 
bonique  du  flacon  F  dans  le  matras  et  dé  celui-ci  dans 
le  vase  5 ,  etc.  L’acide  du  premier  flacon  F  est  impur, 
car  il  contient  un  peu  d’acide  sulfurique  qui  s’est  volatilisé. 
Si  l’on  chaufîe  très  fortement  le  ballon ,  une  partie  de  l’a¬ 
cide  est  entièrement  décomposé  par  le  charbon,  et  il  se 
sublime  du  soufre. 

142.  Acide  sulfureuse  liquide  anhydre  (Privé  d’eau), 
Acide  entrevu  et  annoncé  par  M,  Faraday  ,  mais  décrit 
pour  la  première  fois  par  M.  Bussy  en  1824,  Il  est  inco¬ 
lore,  transparent ,  d’une  odeur  très  forte  j  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  de  i,45.  11  entre  en  ébullition  è  10° — o; 
cependant  il  est  facile  de  le  conserver  à  la  température  or¬ 
dinaire  ,  môme  pendant  un  temps  asséz  long  ,  parce  que  la 
portion  qui  se  volatilise  détermine  un  froid  assez  considéra¬ 
ble  pour  abaisser  la  température  du  reste  au-dessous  du 
point  d’ébullition,  Mis  sur  la  main  ,  il  y  produit  un  froid 
des  plus  vifs  et  se  volatilise  complètement.  Si  on  le  verse 
peuià  peu  dans  l’eau  ,  à  la  température  ordinaire ,  il  se  vo¬ 
latilise  en  partie,  donne  lieu  à  une  espèce  d’efîervescence , 
et  la  surface  de  l’eau  se  couvre  d’une  croûte  assez  épaisse 
de  glacei  il  est  évident  que  dans  cette  expérience  la  por¬ 
tion  d’acide  volatilisé  a  enlevé  assez  de  calorique  à  feau 
pour  la  faire  passer  à  Fétat  solide.  Lorsqu’on  met  une  pe¬ 
tite  pantité  de  mercure  dans  un  verre  de  montre ,  avec 

de  l’acide  sulfureux  anhydre,  que  l’on  fait  évaporer  soûl 

le  récipient  de  la  machine  pneumatique  ou  l’on  fait  le  vide. 
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on  voit  le  mercure  se  solidifier  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
minutes,  phénomène  qui  tient  encore  à  la  rapidité  avec 
laquelle  Tacide  sulfureux  anhydre  se  volatilise  dans  le  vide, 
et  à  ce  qu’il  absorbe  une  grande  quantité  de  calorique  au 
mercure.  L’alcool  à  33  degrés  peut  être  congelé  en  le  pla¬ 
çant  dans  une  petite  boule  entourée  de  coton  ,  que  l’on 
plonge  dans  l’acide  sulfureux  anhydre ,  et  que  l’on  met  en¬ 
suite  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  oü  l’on 
fait  le  vide.  L’alcool  absolu  et  l’éther  n’ont  pas  encore  pu 
être  congelés. 

Usages.  Jusqu’à  présent  on  n’a  employé  l’acide  sulfu¬ 
reux  anhydre,  que  pour  liquéfier  plusieurs  fluides  élas¬ 
tiques  ,  tels  que  le  chlore ,  le  cyanogène,  le  gaz  ammoniac  : 
il  suffit  pour  cela  de  faire  passer  l’un  ou  l’autre  de  ces  gaz 
bien  sec  ,  dans  un  tube  portant  à  sa  branche  horizontale 
une  boule  de  verre  mince,  et  dont  la  branche  verticale 
plonge- dans  ime  éprouvette  contenant  du  lUercure,-  la 
boulé  est  entourée  de  coton  sur  lequel  on  verse  quelques 
gouttes  d’acide  sulfureux  :  le  froid  produit  par  la  volatili¬ 
sation  de  cet  acide  est  tellement  intense,  que  le  gaz  con¬ 
tenu  dans  la  boule  ne  tarde-pas  à  Se  liquéfier. 

Préparation  de  l’ acide  sulfureux  anhjrdre.  On  met  dans 
un  matras  ou  dans  une  cornue  {  voy.  fig.  Sq ,  pl.  ïô)  |.e 
cuivre  et  l’acide  sulfurique  nécessaires  pour  dégager  du  gaz 
acide  sulfureux  (  page  223.  );  on  fait  passer  ce  gaz 
dans  une  éprouvette  5  entourée  de  glace  fondante ,  pour 
condenser  la  majeure  partie  de  l’eau  qu’il  pourrait  entrât- 
ner;  ensuite  il  passe  dans  un  long  tube  C  rempli  de  fra<y- 
ments  de  chlorure  de  calcium  fondu  ;  enfin  il  se  rend  dans 
un  matras  D  entouré  d’un  mélange  réfrigérant,  composé 
de  deux  parties  de  glace  et  d’une  partie  de  sei  marin  :  là  le 
gaz  sulfureux  se  condense  en  liquide  à  la  simple  pression 
de  l’atmosphère. 
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PREMIERE  PARTIE. 


De  V Acide  hjpo-sulfuriqué.  . 

i4§.  L’aciiie  kypo-sulfuriqué ,  découvert  en  1819  par 
MM.  Weller  et  Gay-Lussac,  est  liquide,  inodore,  d’une 
saveur  franchement  acide;  placé  dans  le  vide  de  la 
machine  pneumatique ,  à  la  température  de  e  o® ,  il  se 
concentre  ,  sans  se  volatiliser  sensiblement  :  parvenu  à  la 
densité  de  i,5'47j  ü  commence  h  se  décomposer  et  se 
transforme  en  acide  sulfureux  qui  se  dégage,  et  en  acide 
sulfurique  qui  reste  :  pour  que  celte  expérience  ait  un  plein 
succès,  il  faut  également  introduire  sous  le  vide  et  dans 
une  autre  capsule,  de  l’acide  sulfurique  concentré,  qui 
absorbe  la  vapeur  aqueuse  à  mesure  qu’elle  se  forme.  Il  se 
change  également  en  acide  sulfureux  et  en  acide  sulfurique 
lorsqu’on  l’expose  à  l’action  de  la  Chaleur  du  bain-marie. 
Le  chloré ,  Facide  nitrique  concentré  et  le  sulfate  rouge  de 
mauganèse  ne  l’altèrent  point  à  froid.  Il  forme  des  sels  so¬ 
lubles  avec  la  baryte  ^  la  chaux ,  la  strontiane  ,  les  oxydes 
de  plomb  et  d’argent,  et  probablement  avec  toutes  les 
bases.  Il  dissout  le  zinc  avec  dégagement  d’hydrogène  sans 
se  décomposer.  Il  est  sans  usiiges. 

Composition.  On  prouve  par  la  composition  de  l’hypo- 
sulfate  de  baryte ,  que  l’acide  hypo-sulfurique  est  formé  de 
100  parties;  de  smifre  et  de  l  àb  parties  dbxygébe  :  on  peut 
le  regarderxomme  étant  composé  de  2  atomes  de  soufre  et 
de  5  atomes  d’oxygène. 

-  Préparation.  On  fait  passer  du  gaz  acide  sulfureux  dans 
de  l’eau  tenant  en  suspension  du  tritoxyde  de  manganèse  , 
et  l’on  obtient  une  dissohition  neutre  de  sulfate  et  d’hypo- 
sulfate  de  manganèse  ;  on  y  verse  un  excès  de  snlfure  de 
baryum  ,  quiforme  du  sulfate  insoluble  et  de  l’hypo -sulfate 
soluble;  ce  sulfure  est  préférable  à  la  baryte  ,  dont  s’étaient 
servis  MM.  Gay-Lussac  et  Weller,  paree  que  celle-ci  ne 
peut  séparer  complètement  Foxyde  de  manganèse  ;  on  fii-’ 
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if  G,  et  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique 
pour  saturer  l’excès  de  baryte  qui  se  précipite  à  l’état  de 
sous-carbonate;  on  filtre  de  nouveau,  et  on  fait  évaporer 
pour  chasser  l’excès  d’aCide  carbonique,  et  pour  obtenir 
l’hypo- sulfate  de  baryte  cristallisé.  Il  suffît  de  décomposèr 
•cessi  par  l’acide  sulfurique  pour  avoir  l’acide  hypo-sûlfu 
rique  liquide* 

-  -DerJclde^stâfh,ri{jüe.  ' 

L’acide  sulfurique  existe  sous  deux  états  :  i.®  combiné 
avec  le  quart  de  son  poids  d’eau  environ ,  et  alors’ il  est 
liquide  ;  2.“  anhydre  ou  privé  d’eau* 

Acide  sulfurique  liquide  hjdraté.  Il  a  été  trouvé  dans 
plusieurs  grottes  ,  dans  les  environs  de  certains  volcans ,  et 
dans  quelques  eaux  minérales;  mais  le  plus  ordinaireraent 
on  le  rencontre  uni  à  la  chaux ,  la  potasse ,  la  soude ,  etc. 
Il  est  incolore,  inodore,  d’une  consistance  oléagineuse  et 
d’une  saveur  acide  très  forte;  sa  pesanteur  spécifique  est 
plus  grande  que  celle  de  l’eau  :  le  plus  concentré  pèse  en¬ 
viron  î,25.  11  noircit  et  réduit  en  hoaillie  la  majeure  partie 
des  substances  végétales  et  animales. 

1 44*  Soumis  à  l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux 
fermés,  il  bout  à  5ooo  therm.  cent. ,  ét  peut  être  distillé. 

(  page  255 ,  pour  la  nianière  de  le  distiller.  )  Si  on 

le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  verre  incandescent  ^  il 
se  décompose,  et  se  transforme  en  deux  volumes  de  gaz 
.  acide  sulfureux-et  en -un  volume  d’oxygèûé.  SI ,  à  ü  lieu  de 
îe  Ghauffer ,  on  le  refroMït  j  il  se  congèle  et  cristallise ,  pro 
^  priété  .qu’il  doit  à  l’eau  qui  entre  dans  sa  composition  :  ce 
phénomène  a  même  lieu  au-dessus  de  zéro  lorsque  l’acide 
est  étendu  d  un  peu  d’eàu.  La /«miérê  me  lui  fait  éprouver 
aucune  altération.  Il  est  décomposé  par  la  pile  éleclfique  ; 
le  soufre-sé  rend  au  pôle  résineux ,  et  FOxygène  se  combine 
^  vec  un;  peu  d  acide  sulfurique  et  avec  le  fil  de  platine  qui 


représente  le  pôle  yitré.  Le  oxygène  est  sans  action  sur 
l’acide  sulfurique. 

i45.  Le  hydrogène  ne  le  décompose  qu’à  une  tem¬ 
pérature  élevée ,  par  exemple  ,  dans  un  tube  de  porcelaine 
chaujDFé  au  rouge ,  et  il  se  forme  alors  de  l’eau  et  du  gaz 
acide  sulfureux  ;  quelquefois  aussi  il  y  a  du  soufre  mis  à 
nu  :  lorsque  le  gaz  hydrogène  est  en  excès ,  et  que  la  tem¬ 
pérature  n’est  pas  très  élevée  ,  il  se  produit  en  outre  du 
gaz  acide  hydro-sulfurique.  Le  bore  décompose  probable¬ 
ment  l’acide  sulfurique;  mais  l’expérience  n’a  pas  encore 
été  faite.  , 


Propriété  essentielle.  Si  Tun  fait  chauffer  dans  une  pe¬ 
tite  fiole  du  charbon  pühén&é  et  de  l’acide  sulfurique  con¬ 
centré  ,  celui-ci  perd  une  partie  de  son  oxygène ,  se  trans¬ 
forme  en' gaz  acide  sulfureux,  facile  à  reconnaître  à  son 
odeur  piquante,  qui  est  la  même  que  celle  du  soufre  en¬ 
flammé,  et  le  charbon  passe  à  l’état  de  gaz  acide  carbo¬ 
nique.  Si  la  température  est  beaucoup  plus  élevée  et  le 
charbon  en  excès,  l’acide  est  complètement  décomposé  , 
et  il  en  résulte  dà  soufre  et  du  gaz  oxyde  de  carbone  ;  enfin , 
il  peut  arriver  que  l’eau  de  l’acide  soit  également  décom¬ 
posée  par  le  charbon  ,  dans  ce  cas,  pn  obtient  du  gaz  hy¬ 
drogène  carboné,  et  une  nouvelle  quantité  de  gaz  oxyde 
de  carbone.  Cette  expérience  peut  être  faite  dans  un  tube 
de  porcelaine. 

LepAospAore,  à  la  température  de  ioo<>à  i5o»,  enlève 
également  à  l’acide  sulfurique  une  partie  de  son  oxygène, 
ie  fait  passer  à  l’état  de  gaz  acide  sulfureux,  et  se  trans¬ 
forme  en  acide  phosphoreux  ou  phosphorique.  Le  soufre 
n’exerce  aucune  action  sur  l’acide  sulfurique  à  froid;  mais 
SI  on  élève  la  température  jusqu’à  2000,  il  lui  enlève  assez 
d  oxygène  pour  le  faire  passer  et  pour  passer  lui-même  à 
état  de  gaz  acide  sulfureux.  Le  sélénium  est  dissous  par 
1  acide  sulfurique;  la  dissolution  est  d’un  très  beau  vert, 
et  laisse  précipiter  du  sélénium  rouge  par  l’addition  de 
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queixjiîes  gouttes  d’eau.  Tu  iode ,  chlore  et  1  azote  ne  dé¬ 
composent  point  cet  acide. 

L’acide  sulfurique  concentré  et  pur,  exposé  à  lair, 
en  attire  l’humidité  et  s’affaiblit;  il  change  en  outre  de 
couleur,  brunit,  et  finit  par  noircir  :  ce  phénomène  dé¬ 
pend  de  ce  qu’il  absorbe  les  molécules  végétales  et  animales 
suspendues  dans  l’atmosphère ,  et  qu’il  les  charbonne  en  les 
décomposant  :  du  reste ,  nous  donnerons  plus  de  détails 
sur  cette  décomposition  en  faisant  Thistoire  des  substances 
végétales.  r  . 

i46.  Propriété  essentielle.  Si  l’on  mêle  parties  égales 
à’ea€i  et  d’acide  sulfurique  concentré ,  la  température  s’é¬ 
lève  à  84“  thermomètre  centigrade;  4  parties  du  même 
acide  et  une  partie  d’eau  font  monter  le  même  thermo¬ 
mètre  à  loS®  :  dans  l’un  et  dans  l’autre  cas ,  le  volume  du 
mélange  diminue  très  sensiblement ,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  l’expérience  suivante.  On  introduit  dans  un 
tube  de  verre,  long  de  trente  pouces  ,  et  bouché  par  l’une 
de  ses  extrémités  ,  assez  d’acide  sulfurique  concentré  pour 
le  remplir  jusqu’à  la  moitié;  le  tube  étant  tenu  perpendi¬ 
culairement,  on  y  verse  de  l’eau  jusqu’à  ce  qu’il  soit  plein  ; 
on  le  bouche,  et  oh  lé  renverse  de  manière  que  le 
bouchon  se  trouve  en  bas;  l’eau  ,  plus  légère  que  l’acide  , 
ne  tarde  pas  à  s’élever;  les  deux  liquides  se  mêlent  et  s’é¬ 
chauffent  au  point  que  le  tube  ne  peut  plus  être  tenu  entre 
les  mains  :  au  bout  de  quelques  minutes,  on  remarque,  à 
la  partie  supérieure  du  tube,  un  espace  vide  qui  prouve  la 
diminution  de  volume  des  deux  liquides  ,  puisqu’il  ne  s’en 
est  pas  écoulé  une  seule  goutte  pendant  l’expérience.  Le 
thermomètre  monte  encore  de  plusieurs  degrés  lorsqu’on 
mêle  4  parties  d’acide  concentré  et  une  partie  de  glace  pi 
lée  ;  il  descend,  au  contraire  ,  à  ao» — o»  en  mêlant  4  parties 
de  glace  et  une  partie  d’acide  :  ce  dernier  phénonièae  dé¬ 
pend  de  ce  que  la  glace  absorbe  beaucoup  de  calorique  aux 
corps  qui  l’environnent ,  pour  passer  de  l’état  solide  à  l’état 
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liquide.  A  hi  fia  de  ces  expériences  ,  i’acide  sulfurique  sp 
trouve  plus  ou  moins  affaibli ,  et  on  peut  le  ramener  à  son 
degré  primitif  de  concentration ,  qui  est  de  66  degrés  à 
raréomètre  de  Baumé,  au  moyen  de  rébullition. 

oæjde  de -carAone  peut. enlever  à  l’acide  sulfuri¬ 
que,  une  portion  de  son  oxygène pourvu  que  la  tempéra¬ 
ture  soit  asaei;  élevée,'  ij  en  est  probablement  de  même  de 
1  oxyde,  de  'phosphore.  Le  gaz  protoxyde  d’dîoîa  n’exerce 
aucune  action  sur  cet  acide.  Il  peut  dissoudre  une  grande 
quantité^  de  gaz  deutoxyde  d^ azote. 

h  aciAè  borique  peut  se  combiner  avec  l’acide  sul¬ 
furique,  ét  donner  naissance  A  un  produit  que  JM,  Thénard 
a  proposé  d’appeler  acide  sulfuro-bortque  :  ce  composé  , 
-whde.,  brillant,  et  comme  nacré,  est  sous  la  forme  de 
larges  écailles  :  chauffé,  dans:  un  creuset  ,  if  répand  des 
’t^apeurs  blanches ,  piquantes ,  formées  par  l’acide  sulfurique 
q  se  deQ^ge.-Les  acides  carbonique  et  phosphorique  sont 

sans  action  sur  Tacide  sulfurique. 

FropTjiii  esmtidk:.  L’acide  sulturiqùe  .  lors  mémo  qu’il 
est  très  étendu,  fait  „a,iro  dans  l’eau  de  baryté  un  préci. 
Fié  Wanc  composé  d’acide  sulfurique  et  de  baryte ,  inso- 
lüWe  dans  ,  eau  et  dans  l’acide  nitrique.  ,r  . 

ac^es  ,  1  a  un  la  soude .  l’éther .  le  sublimé  corrosif,  etc.; 
U  est  employé  pour  dissoudre  l’indigo;  les  tanneurs  s’en 
aer^ent  pour  gonfler  les  peaux;  enfin,  il  es.  d’un  La; 
0^.!  Seo  propriétés,  médicales  ont  éfé 

voL  aiour  général  :  mais  nous  de- 

vons  ajou  er  qmd  est  le  plus  astringent  de  tous  ,  qu’il  fait 
P^e  eau  de  Rabel  f  voy.  alcool) ,  qn’ihenti; ^ur  um 
succè^dar?  pommade  résolutive  dont  on  se  sert  avec 
ccès  dans  les  cas  d  ecchymoses  et  dans  les  gales  chronl- 

avofok^’  d’eau  pour 

et  .  uneboissonfort  agréable 

Æon.  on  peut  ..rer  parti  dans  beaucoup  de  phlegmariel’ 


DE  l’acide  sulfurique.  2?  * 

Composition.  L’acide  suïfariqiid  contient  une  fois  et 
demie  autant  d’oxygène  que  l’acide  sulfureux;  par  censé- 
Queal  il  est  formé  de  l  oo  parties  de  soufre  et  de  l  ôo  d  oxy- 
àène.  Voici  comment  on  parvient  à  établir  rexactitude;  de 

ce  fait.  Que  l’on  décompose  racide  sulfurique  à  l’aide  d’une 

chaleur  rouge,  on  obtiendra  deux  volumes  de  gaz;  acide 
sulfureux  et  un  volume  de  gaz  oxygène. -Supposons  ,  pour 
mieux  nous  faire  comprendre  ,  que  ces  volumes  soient^aoo 
pouces  cubes  de  gaz  sulfureux  et  lOO  d’oxygèna:  or  ,  dans 
les  200  pouces  cubes  d’acide  sulfureux  il  y  a  20Q:pouces 
cubes  d’oxygène  (  voy.  pag.  aaS  )  :  donc  il  y  .en  a  5oo 
dans  l’acide  sulfurique ,  ou,  ce  qui  ïevleut  au  mémm,  pne 

fois  et  demiaautant.  En  supposant  Tacide  sulfurique  lormé 

d’un  atome  de  soufre  (dont  le  poids  est  â  )£,et,dé  5  atornp^ 
d’oxygène  (dont  le  poids  est  5),  on  le  trouve  cqtnppsé.de 
ioo  parties  de  soufre,  et  de  i5o  d’oxygèue.  Dans  rappré- 
ciation  de  ces  quantités  ,  on  fait  abstraction  dp  l’eau  ,qu  i;l 
renferme,  et  qui,  comme  nouS: l’avons  déjà  dit,  est  à  peu 
près  le  quart  de  l’acide  supposé  sep.  - 

■  Poids  d’un  atome  d’ acide  sulfurique,  11  est  de  5  , 
somme  du  poids  d’un  atome  de  soufre  et  de  5  atomes 
d’oxygène.  .  .v 

Préparation.  (PL  lo,  %  6i  ).  Pour  préparer  1  acide 
sulfurique  dans  les  laboratoires,  on  prend  ungrand  balloq 
^  rempli, d’air,  et  feripé  par;  un  boücbon’  percé  de  trois 
trous  qui  donnent  passage  à  deux  tubes  recourbés  et  k  un 
tube  droit;  celui-ci  sert  k  établir  k  volonté  la  communica¬ 
tion  de  l’appareil  avec  l’air;  les  deux  autres  communiquent 
avec  deux  fioles  F,  F  ,  de  Tune  desquelles  il  se  dégap  du 
gaz  deutoxyde  d’azote  (  gaz  nitreux  )  ;  tandis  que  l’autre 
fourni*;  du  gaz  acide  sulfureux.  (  V oy.  la  préparation  de 
ces  deux  gaz  ,  pag.  199  et  2  25 }.  Aussitôt  que  ces  deux  gaz 
humides  arrivent  dans  lé  ballon  ,  et  se  trouvent  en  contact 
avec  l’air  ,  celui-ci  cède  son  oxygène  au  gaz  deutoxyde 
d’azote,  et  le  fait  passer  k  l’état  de  gaz  acide  nitreux 
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orangé  (  i  )  ;  l’inténeur  de  l’appareil  est  donc  coloré  ;  bientôt 
après,  les  parois  du  ballon  se  recouvrent  d’uno  multitude 
de  cristaux  blancs  qui  paraissent  formés  d’acide  sulfurique 
concentré^  ne  contenant  qu’un  peu  d’eau  et  d’acide  nitreux 
sec  ou  anhydre  i  à  cette  époque,  l’intérieur  du  ballon  n’est 
plus  jaune  orangé ,  il  est  incolore.  Théorie.  Le  gaz  acide 
sulfureux  décompose  une  partie  du  gaz  acide  nitreux 
forme,  s  empare  de  là  quantité-d’oxygène  nécessaire  pour 
passer  à  l’état  d’acide  sulfurique,  et  se  combine  avec 
bhumidité  et  avec  l’acide  nitreux  non  décomposé  (  voy., 
g  i4o  ).  En  versant  un  peu  d’eau  sur  ces  cristaux,  ils  sont 
Xléeomposés,-  ce  liquide  se  combine  avec  l’acide  sulfurique, 
et  1  acide  nitreux  est  mis  à  nu  à  l’état  de  gaz  :  aussi  l’inté¬ 
rieur  du  ballon  devienUI  de  nouveau  jaune  orangé(voy. 
Acide  nitreux  anhydre,  g  î56)  :  en  sorte  que  dans  ce 
moment  on  peut  continuer  l’opération ,  puisqu’il  y  a  de 
nouveau  dans  le  ballon  de  l’air  ,  de  l’eau,  du  gaz  acide  sul- 

iureux  et  du  gaz  acide  nitreux. 


On  prépare  l’acide  sulfurique  en  grand  avec  des  matières 
propres  à  fournir  ces  deux  derniers  gaz ,  que  l’on  fait  arri¬ 
ver  dans  une  vaste  chambre  de  plomb  remplie  d’air,  et 
dont  le  soi,  légèrement  incliné,  est  couvert  d’eau;  ces 
matières  sont  le  soufre  et  le  nitrate  de  potasse.  On  chauffe 
ensemble  sur  une  plaque  en  fonte  un  mélange  de  8  parties 
de  soufre  et  d’une  de  nitre  ;  la  majeure  partie  du  soufre 

se^^anslorme,  aux  dépens  de  l’oxygène  de  l’air,  en  gaz 
acide  l’autre  portion  décompose  l’acide  niEi>i- 

que  du  nitrate ,  absorbe  une  partie  de  son  oxygène  ,  le 
change^  en  gaz  nitreux  {deutoxyde  d’azote  )  passe  à 
i  état  d  acide  sulfurique,  qui  forme  du  sulfate  avec  la  po  ¬ 
tasse  du  mtre.  Les  deux  gaz  nitreux  et  sulfureux  ,  se^ïen- 
cîent  dans  la  chambre,  et  réagissent  sur  Fairet  sur  l’eau 
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comme  nous  l’avons  dît.  On  continue  l’opération  jusqu’à 
ce  que  l’acide  marque  4o  degrés  à  1  aréomètre  de  Baumé  ; 
alors  on  le  retire  de  la  chambre  au  moyen  de  robinets  ,  et 
on  le  fait  évaporer  dans  des  chaudières  en  plomb,  pour 
volatiliser  la  majeure  partie  de  l’eau,  dé  l’acide  sulfureux 
et  de  l’acide  nitrique  qu’il  renferme.  Lorsqu’il  est  à  55 
degrés  de  l’aréomètre  de  Baumé  ,  on  l’introduit  aans  des 
cornues  de  verre  lùtées,  ou  dans  des  chaudières  de  platine, 
et  on  continue  à  le  concentrer  par  l’action  de  la  chaleur 
jusqu’à  ce  qu’il  marque  6G  degrés  à  l’aréomètre  :  dans  cet 
état ,  il  est  propre  aux  diverses  opérations  du  commerce  ; 
mais  il  renferme  :  i.“  un  peu  de  sulfate  de  potasse;  2.  du 
sulfate  de  plomb  provenantd’une  portion  d’oxyde  formé  aux 
dépens  du  plomb  de  lachambreetdel’oxygènedu  gaz  acide 
nitreux;  5.°  du  persulfate  de  fer  anhydre,  d’après  MM.  Bussy 
etLecanu ,  parce  que  le  soufre  employé  pour  la  fabricatidn 
de  l’acide,  le  plus  ordinairement  n’a  pas  été  distillé,  et 
qu’il  contient  une  certaine  quantité  de  sulfure  de  fer  ,  que 
la  combustion  dans  les  chambrés  de  plomb  fait  passer  à 
l’état  de  sulfate.  On  ne  peut  le  débarrasser  de  ces  sels  qu’en 
~  le  distillant ,  puisqu’ils  sont  fixes  :  pour  cela,  qn  l’introduit 
dans  une  cornue  de  verre  dont  le  col  se  rend  dans  un  réci¬ 
pient  bilubulé  dépourvu  de  bouchons  (  car  l’acide  les 
charbonnerait  )  ;  on  chauffe  graduellement  la  cornue,  pla¬ 
cée  dans  un  fourneau  à  réverbère,  jusqu’à  ce  que  l’acide 
entre  en  ébullition  ;  à  cette  époque,  il  se  volatilise  et  vient 
«8  condenser  dans  le  récipient.  On  doit ,  pour  éviter  les 
soubresauts  de  la  liqueur,  et  les  dangers  qui  accompa¬ 
gnent  celle  opération,  mettre  dans  la  cornue  deux  ou  trois 
petits  fragments  de  verre  hérissés  de  pointes, ou,  ce  qui  est 
préférable ,  un  fil  de  platine ,  et  maintenir  le  récipient  dans 
lequel  la  vapeur  s^  rend,  à  la  température  de  60°  à  70°, 
afin  qu’il  n’y  ait  pas  une  si  grande  différence  de  tempé¬ 
rature  entre  lui  ét  là  vapeur  de  l’acide  sulfurique. 

i48.  Acide  sulfurique  anhydre.  Il  est  toujours  le  pro- 
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düit  de  l’art.  11  peut  être  à  l’état  liquide  ou  solide  suivant 
la  température.  Acide  anhydre  solide.  11  est  blanc,  opa¬ 
que,  et  répand  des  vapeurs  très  abondantes  par  son  contact 
avec  l’air;  ü  absorbe  rapidement  rhumiditë  et  se  liquéfie | 
Il  peut  dissoudrq  le  soutre ,  et  former  des  composés  bruns  , 
verts  ou  bleus  ,  suivant  les  proportions  dé  soufre  et  d’acide  j 
il  dissout  également  l’iode  et  devient  d’un  vert  bleu;  enfin 
îl  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  l’indigo  en  rouge. 
Acide  anhydre  liquide.  Il  jouit  d’une  fluidité  plus  grande 
que  celle  de  1  àcide-süifürique  ordinaire  ;  if  réfracte  forte¬ 
ment  la  liimièfe;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,07  à  20“ 
environ.  II  faut  le  conserver  à  une  température  de 
pour  le  maintenir  liquide  :  au-dessous  de  cette  tempéra¬ 
ture,  on  aperçoit  des  bouppes.  soyeuses  qui  ne  tardent  pas 
à  se  solidifier  complètement.  On  obtient  l’acide  sulfurique 
anhydre  en  cbaufîant  dans  des  vaisseaux  cl®s  l’acide  sulfu¬ 
rique  de  Nordhausen  (1).  L’appareil  se  composé  d’une 
cornue  de  verre  tubulée  et  boucKée  à  î’émeri ,  et  dont  le 
bec ,  après  avoir  été  tiré  très  longuemént  à  la  lampe  et 


i)  l-’açide  silifurique  de  Nordhausen considéré  par  les 
uns  comme  de  i’acide  sulfurique  plus  de  l’acide  sulfureux  , 
regarde  par  les  autres  comme  de  l’acide  sulfuriquê  rendu 
plus  acide  par  un  agent  impondérable,  n’est  autre  chose  , 
ü  après  M,  Bussy ,  que  del’acide  sulfurique  ordinaire,  tenant 
en  dissolution  une  certaine  quantité  d’acide  anhydre ,  au¬ 
quel  il  doit  ses  propriétés  particulières.  L’odeur  sulfureuse 
qu’il  exhale  et  la  couleur  brune  qu’il  affecte  ordinairement 
ne  lursont  point  essentielles  ;  la  première  tient  à  une  petite 
quantité  d’acide  sulfureux ,  et  la  seconde  résulte  des  sub¬ 
stances  végétales  ou  animales  que  l’acide  décompose  et  dis¬ 
sout  en  partie.  On  obtient  i’acide  de  Nordhausen  en  décom¬ 
posant  par  le  fèu  le  protosulfate  de  fer,  ou  tout  autre  sulfate 
uecomposahle  par  la  chaleur  (  Y.  sulfates  engénéraL  etproto- 
sulfate  de  fer.  )  o  7  r 
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effilé  par  le  bout,  s’engage  dans  un  tube  long  et  étroit, 
bouché  à  l’une  des  extrémités  et  servant  de  récipient  :  ce 
tube  doit  être  entouré  de  glace  :  ou  ne  saurait  employer  ni 
bouchons ,  ni  aucune  espèce  de  lut  pour  fermer  les  vases^, 
parce  que  l’acide  les  corroderait;  il  se  dégage  d’abord 
de  l’acide  sulfureux,  puis  des  vapeurs  très-épaisses  d-acide 
anhydre  qui  viennent  se  condenser  dans  le  récipient  en 
une  masse  solide;  l’acide  sulfurique.hydraté,  moins  volatil, 
reste  dans  la  cornue  (Bussy.  J.  de  Pharmacie,  t.  lo). 
M.  Gmeliiï  prépare  l’acide  sulfurique  anhydre  en  distillant 
de  l’acide  sulfurique  ordinaire ,  en  changeant  le  récipient  au 
moment  où  il  se  remplit  de  vapeurs  opaques  ,  et  en  couvrant 
le  nouveau  de  glace  ;  il  paraît  que  l’acide  se  partage  en 
U  }sariies,  dont  l’une  cède  son  eau  à  l’autre. 


2?e  r Acide  sélènieux. 


149*  L’acide  séléoieux  de  se  trouve  pas  dans  la  nature, 
îl  peut  être  obtenu  sous  la  forme  d’aiguilles  tétraèdres  très 
longues ,  rougissant  la  teinture  de  tournesol,  douées  d’une 
saveur  acide  brûlante.  Il  est  volatil ,  mais  beaucoup  moins 
que  Peau  ;  il  est  indécomposable  par^  le  feu  ;  il  attire  for¬ 
tement  l’humidité  de  l’air  ;  il  se  dissout  très  bien  dans  i’eàu 
et  dans  l’alcool  :  la  dissolution  aqueuse ,  évaporée  lente¬ 
ment,  fournit  des  prismes  striés.  P.  E.  L’acide  sulfureux 
lui  enlève  son  oxygène  pour  passer  à  l’état  d’acide  sulfu¬ 
rique ,  et  le  sélénium  est  mis  à  nu.  Il  est  forrné  dé  100 
parties  de  sélénium  et  de'4o,33  d’oxygène.  On  l’obtient  en 
traitant  le  sélénium  par  i’acidè  nitrique  (voj.  §  i63). 

De  V Acide  sélénique. 

Cet  acide,  découvert  en  1827  par  MM.  Mitscherlich  et 
INdtzch  ,  est  le  résultat  de  l’action  du  nitrate  de  potasse  eu 
de  soude  sur  le  sélénium  ,  l’acide  sélénieux  ou  un  sélë- 
niure  comme  celui  de  plomb  que  l’on  fait  fondre  avec  ces 
sels.  Il  est  liquide,  incolore;  sa  pesanteur  spécifique  ,  à  la 
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température  de  i65®,  est  de  2,524.  II  est  volatil  au-delà 
de  2800;  il  se  décompose  et  fournit  de  l’oxygène  et  de 
l’acide  sélénieux.  Il  a  une  grande  affinité  pour  l’eau ,  et 
s’échauffe  autant  avec  elle  que  l’acide  sulffirique.  P.  E. 
Lorsqu’on  le  fait  bouillir  avec  de  l’acide  hydro-chlorique, 
les  deux  acides  sont  décomposés,  et  il  se  produit  de  l’eau, 
du  chlore  et  de  l’acide  sélénieux  :  lè  mélange  ne  précipite 
point  les  sels  de  Laryle.  Il  est  formé  de  100  de  sélénium 
et  de  60,495  d’oxygène ,  c’est-à-dire  qu’il  contient  moitié 
plus  d’oxygène  que  l’acide  sélénieux.  Iln’a  point  d’usages. 
(Y (ijez  Annales  de  Ckim.  et  de  P kjs. ,  t.,  56.  ) 

,  De  l'Acide  iodeux. 


î.5o.  L’acide  iodeux,  découvert  en  1825  par  M.  Se- 
mentini,  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature.  Il  est  liquide, 
d  un  jaune  d  ambre ,  d  une  consistance  oléagineuse ,  d’une 
saveur  acide  astringente,  d’une  odeur  analogue  à  celle  de 
î  oxyde  de  chlore,  et  plus  pesant  que  l’eau;  il  rougit  les 
ccuieurs  bleues  végétales  sans  les  détruire.  Chauffé'à  5o® 
th.  centigr. ,  il  ss  volatilise  :  il  s’évapore  même  à  froid, 
lorsqu’il  a  ie  contact  de  l’air.  L’eau  et  l’alcool  le  dissolvent 
à  merveille.  Il  est  décomposé  par  le  soufre  à  une  tempé¬ 
rature  peu  élevée ,  et  il  se  dégage  des  vapeurs  violettes 
diode;  du  reste  il  n’y  a  point  de  détonation.  L’acide  xn/- 
f areux  le  décompose  et  en  précipite  Propriété  es- 

sentidte.  Il  enflamme  le  potassium  et  le  phosphore,  même 
a  la  température  ordinaire;  le  premier  de  ces  corps  produit 
unq  flamme  blanche ,  des  vapeurs  épaisses  ,  et  met  à  peine 
ne  1  iode  à  nu  1  l’autre  brûle  comme  s’il  eût  été  mis  en 
contact  avec  un  fer  rouge ,  et  dégage  des  vapeurs  violettes 
d  iode. 


On  obtient  l’acide  iodeux  en  triturant  dans  un  mortier 
de  verre  ou  de  porcelaine  un  mélange  de  parties  égaies  de 
6  îorale  de  potasse  et  d’iode  ,  jusqu’à  ce  qu’on  a’aperçoive 
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plus  l’aspect  métalliigie  de  l’iode ,  et  que  la  poudre  soit 
d’un  gris  de  plomb.  On  l’introduit  alors  dans  une  cornue  à 
laquelle  on  a  adapté  un  récipient  tubulé ,  et  on  chaufîè  à 
l’aide  d’une  lampe  à  esprit-de-vin;  on  remarquera  d’abord 
qu’il  se  volatilise  de  l’iode:  bientôt  après  il  se  dégagera  du 
gaz  oxygène  (  parce  que  le  chlorate  de  potasse  sera  dé¬ 
composé  )  qui  se  combinera  avec  la  vapeur  d’iode ,  et  don¬ 
nera  l’acideJodeux ,  sous  forme  de  vapeurs  jaunes  qui  ne 
tarderont  pas  à  se  condenser  dans  le  récipient.  Si  l’on 
avait  employé  un  excès  d’iode ,  on  obtiendrait  de  1  acide 
iodeux  ioduré,  d’une  couleur  plus  foncée  et  d’une  odeur 
plus  forte;  il  faudrait  alors  le  soumettre  à  l’action  d'une 
douce  chaleur ,  pour  volatiliser  l’iode  qu’il  tenait  en  dis¬ 
solution.  (  Aui  delta  regia  società  délié  scienze  ,  jan¬ 
vier  1824)  (0* 

De  l'  Acide  iodique. 

i5i.  L’acide  iodique  est  cpiistamment  le  produit  de 
l’art  ;  il  est  solide ,  blanc ,  demi-transparent,  inodore ,  plus 
pesant  que  l’acide  sulfurique ,  et  doué  d’une  saveur  fort 
aigre  et  astringente;  il  rougit  d’abord  les  couleurs  bleues 
végétales  et  les  détruit  ensuite^  Si  on  élève  sa  température 
jusqu’à  200°  environ  ,  il  se  décompose  entièrement  et  se 
transforme  en  iode  et  en  gaz  oæjgéwe.  Chauffé  avec  du 
charbon  ou  du  soufre ,  il  est  décomposé ,  cède  son  oxy¬ 
gène  à  ces  corps  simples ,  et  il  se  produit  une  détonation. 
Il  est  inaltérable  dans  un  air  sec  ,  légèrement  déliquescent 


(1)  Depuis  le  travail  de  M.  Sementini  ,  M,  Mitscherlich  a 
fait  d’autres  expériences  qui  rendent  probable  l’existenGe 
d’un  iodite  de  soude  (  V.  Ann,  de  Phys,  et  de  Chim.,  janvier 
1828.)  Toutefois,  il  est  des  chimistes  qui  n’admettent  pas 
l’acide  iodeux  et  quHe  considèrent  comme  un  composé  de 
chlore  et  à’ iode. 
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dans  un  air  humide ,  et  très  soiuble  dans  i’eau.  Sa  dissolu¬ 
tion  évaporée  devient  pâteuse ,  et  donne  de  l’acide  iodiquè . 
solide  privé  d’eau.  L’acide  borique  se  dissout,  à  l’aide  de 
la  chaleur,  dans  la  dissolution  de  cet  acide.  L’acide  phos¬ 
phoreux  le  décompose  en  partie  et  passe  à  l’état  d’acide 
phosphoriqüe ,  pourvu  qu’on  élève  un  peu  la  température; 
il  se  dégage  de  l’iode  ,  et  la  portion  d’acide  non  décomposé 
se  combine  avec  l’acide  phosphorique  produit.  Si  l’on 
verse  de  l’acide  sulfurique  ou  phosphorique  goutte  à  goutte 
dans  une  dissolution  concentrée  et  chaude  d’acide  iodi- 
que  ,  il  se  forme  un  précipité  solide ,  composé  d’eau  , 
d’acide  iodiquè^  et  de  l’un  ou  de  l’autre  des  acides  ajou¬ 
tés;  ce  précipité  est  fusible  par  la  chaleur,  et  donne  par  le 
refroidissement  des  cristaux  d’une  couleur  jaune  pâle. 

Propriété  essentielle.  L’acide  sulfureux ,  y ersé  dans  la 
dissolution  de  cet  acide ,  le  décompose ,  lui  enlève  son  oxy¬ 
gène  et  en  sépare  l’forfe  instantanément.  ,  ^ 

L’acide  iodique  est  sans  usages.  I!  a  été  découvert  en  1814 
par  M.Gay-Lusac  ;  mais  ce  savant  ne  l’avait  obtenu  qu’à 
l’état  liquide  et  combiné  avec  un  peu  d’acide  sulfurique. 
H.  Davy  a  décrit  le  premier  les  p;ropriétés  de  l’acide' 
iodique  pur  privé  d’eau. 

Chmpnst'ïion.  Lorsqu  OP.  décomposé  100  parties  d’iodale 
de  potasse  par  le  feu ,  on  obtient  22,59  d’oxygène  (1) ,  et 
77,41  d’un  composé  d’iode  et  de  potassium  :  ce  dernier 
composé  est  forme  de  68,957  d’iode  et  de  19,01  dé  po-^ 
tassium;  mais  cette  quantité  de  potassium  s’est  combinée, 
avec  5,893  d’oxygène  pour  se  transformer  eu  potasse  ; 


(i)  L’iodate  de  potasse  est-  foraie'  d’adcir  iodique  et  de 
potasse  :  l’acide  est  lui-même  composé  d’iode  et  d’oxygène 
et  la  potasse  résulte  de  l’union  du  potassium  avec  i’oxy- 
,gene  -  d’où  il  suit  que,  dans  j’iodate  de  potassé,  les  22,5g 
parties  d’oxygène  étâient-combinées  à  la  fois  avec  i’iode  et 
avec  le  potassium. 


DE  l’acide  bkomiqde.  sSg 

donc  les  58,957  d’iode  ont  dû  absorber ,  pour  passer  à 
l’état  d’acide  iodique  ,  18,697  d’oxygène  (en  effet, 5,895 
H- 18,697  forment  exactement  les  23,59  d’oxygène  fournis 
par  l’iodate  de  potasse  )  5  d’où  il  suit  que  l’acide  iodique 
est  formé  de  68,957  d’iode  et  de  18,697  d’oxygène  ,  ou, 
ce  qui  revient  au  même  ,  de  100  d’iode  et  de  51,72  d’oxy¬ 
gène.  Si  l'on  veut  connaître  la  composition  de  cet  acide 
d’après  la.  théorie  atomistique ,  on  le  trouvera  formé  de 
ioo  d’iode  et  de  52,20  d’oxygène  ,  pourvu  qu’on  le  sup¬ 
pose  composé  d’un  atome  d’iode  (  dont  le  poids  est  i&,5) 
et  de  cinq  atomes  d’oxygène  (dont  le  poids  est  5). 

Poids  d'un  atome  d’acide  iodique.  Il  est  de  20,1b, 
somme  du  poids  d’un  atome  d’iode,  et  de  cinq  atomes 
d’oxygène.  . 

Préparation,  On  prépare  cet  acide  en  faisant  arriver  du 
protoxyde  de  chlore  sur  de  l’iode  ;  celui-ci  s’empare  de 
l’oxygène  du  protoxyde  de  chlore,  forme  de  l’acide  iodi¬ 
que  ,  tandis  que  le  chlore  et  une  portion  d’iode  se  combinent 
et  restent  unis  avec  l’acide;  on  élève  un  peu  la  température 
pour  volatiliser  le  composé  de  chlore  et  d’iodé ,  et  l’acide 
iodique  reste  pur;  Foy.  pL  10  ,,  %.  62  :  ^4  est  le  ballon 
dans  lequel  se  produit  le  protoxyde  de  chlore;  jB,  partie  du 
tube  contenant  du  chlorure  de  calcium  ,  placé  dans  un 
papier  sec,  et  qui  sert  à  dessécher  de  gaz  ;  B,  récipient  à 
long  col  où  se  trouve  l’iode. 

De  V Acide  bromique. 

102. L’acide  bromique:,  découvert  par  M.  Balard,n’exisle 
point  dans  la  nature.  11  est  sous  forme  d’urrliquide  à  peine 
odorant ,  d’une  saveur  très  aeide,  nullement  caustique. 
Il  rougit  d’abord  ie  papier  de  tournesol  ,  puis  le  décolore. 
Chauffé, il  se  vaporise  en  partie  ,  tandis  qu’une  autre  por¬ 
tion  se  décompose  en  brome  et  en  "  Propriété 

essentielle.  Les  acides  hydriodique  ,  hydro-chlorique,  hv.. 
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(iFO-suifurique,  et  ceux  qui  ne  sont  pas  saturés  d’oxgyèiîe  îe 
décomposent  ,  s’emparent  de  l’oxygène  qui  entre  dans  sa 
composition  et  séparent  le  brome.  L’acide  bromique  pré¬ 
cipite  en  blanc  le  nitrate  d’argent  et  les  dissolutions  con¬ 
centrées  de  plomb.  Composition.  Il  est  formé  de  932,80 
parties  de  brome  et  de  5oo  d’oxygène  ou  de  deux  atomes 
de  brome  et  de  5  atomes  d’oxygène. 

Poids  d’un  atome  d’acide  bromique.  Il  est  de  9,664, 
somme  du  poids  de  deux  atomes  de  brome  et  de  5  atomes 
d’oxygène. 

Préparation.  On  traite  le  chlorure  de  brome  parl’eaude 
baryte;  Teau  est  décomposée, et  l’on  obtient  du  bromale 
de  baryte  peu  soluble  et  de  l’hydro -chlorate  de  baryte 
beaucoup  plus  soluble  ;  il  est  évident  que  l’oxygène  de 
l’eau  s’est  combiné  avec  le  brome ,  tandis  que  l’hydrogène 
s’est  uni  au  chloré.  On  décante  pour  obtenir  le  bromate 
de  baryte ,  que  l’on  décompose  par  l’acide  sulfurique  affai¬ 
bli;  il  se  forme  du  sulfate  de  baryte  insoluble  et  de  l’a¬ 
cide  bromique  qui  reste  en  dissolution.  Cet  acide  n’a  point 
dusages. 

De  r Acide  chlàrique. 

L’acide  chlorique,  découvert  par  M.  Gay-Lussac  en 
1814,  ne  se  trouve  jamais  dans  la  nature ,  mais  il  fait 
partie  constituante  des  chlorates  ,  sels  préparés  par  l’art , 
et  connus  jusqu’alors  sous  le  nom  de  muriates  sur-ojcj- 
•  génés. 

i53.  L’acide  chlorique  pur  est  toujours  liquide  et  inco¬ 
lore  ;  il  n’a  pas  sensiblement  d’odeur ,  à  moins  qu’on  ne 
le  chauffe  un  peu  :  quand  il  est  concentré,  sa  consistance 
est  oléagineuse;  sa  saveur  est  très  acide;  il  rougit  forte¬ 
ment;  l’infusum  de  tournesol ,  et  en  détruit  la  couleur  au 
bout  de  quelques  jours.  Par  une  douce  chaleur,  on  peut 
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ÎB  concentrer  sans  qu’il  sè  décompose  et  sans  qu’il  se  vo^ 
ialilise  ;  chauffé  plus  fortement  ,  une  partie  se  décompose 
et  donné  de  l’oxygène  et  du  chlore;  l’autresé  volatilise  sans 
changer  de  nature.  La  /«^rétere  ne  l’altère  pas.  Il  né  paraît 
pas  éprouver  de  changement  à  l’am 

Propriété  essentielle.  L’acïdé  sulfareuâe  le  décomposé  , 
tnême  à  froid ,  lui  enlève  son  oxygène ,  et  le  chlore  est  mis 
à  nu.  Il  ne  sert  qu’à  former  des  chlorates. 

Composition,  Lorsqu’on  décompose  par  le  feü  100  par¬ 
ties  de  chlorate  de  potasse  desséché,  oii  obtient  38,88 
d’oxygène  (i)^  et  61,12  d’un  cémposé  de  chlore  et  de 
potassium  ;  ce  dernier  composé  est  formé  de'  32^196  de 
potassium  et  de  28,924  de  chlore  ;  mais  Cette  quantité  de 
potassium  s’est  combinée  avec  6,676  d’oxygène  pour  se 
transformer  en  potasse  :  donc  les  28,924  de  chlore  ont  dù 
absorber,  pour  passer  à  l’état  d  acide  chlorique  ,  32,3o4 
d’oxygène  (en  effet,  6,676  -f-32,3o4  forment  exactement 
les  68,88  d’oxygène  fourni  par  le  chlorate  de  potasse  j  ,* 
d’où  il  suit  que  l’acide  chlorique  est  composé  de  28,924  de 
chlore  et  de  3 2, 3 o4  d’oxygène  ;  ou,  ce  qui  revient  au 
même ,  de  ibo  de  chlore  et  de  1 11,68  d’oxygène;  ou ,  en 
volume ,  de  1  de  chlore  et  de  2  7  d’oxygène  (  M.  Gay- 
Lussac  ).  En  supposant  l’acide  chlorique  formé  d’un  atome 
de  chlore  (  dont  le  poids  est  4,6  )  et  de  cinq  atomes  d’oxy¬ 
gène  qui  pèsent  5,  on  le  trouvera  composé  de  loo  parties 
de  chlore  et  de  1 1 1 , 1  o  d’oxygène. 

Poids  d’un  atome  d’acide  chlorique.  Il  est  de  g, 5, 


(i)  Le  chlorate  de  potasse  est  composé  d’acide  chlorique 
et  de  potasse  :  l’acide  est  lui-même  formé  de  chlore  et  d’oxy¬ 
gène,  et  la  potasse  résulte  de  l’uaioa  du  potassium  ax^'ec 
i  d’où  il  suit  que,  dans  le  chlorate  de  potassé  ,  les 
38,88  parties  d’oxygène  étaient  combinées  à  la  fois  avec  le 
chlore  et  avec  le  potassium. 

Tome  i, 
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somme  du  poids  d’«n  atome  de  chlore  et  de  cinq  atomes 
d’oxygène. 

Préparation.  On  verse  sur  dû  chlorate  de  baryte  pulvé¬ 
rulent  (  composé  de  baryte  et  d’acide  chlorique)  de  Tacide 
sulfurique  étendu  de  cinq  à  six  fois  son  poids  d’eau ,  et  l’on 
fait  chauffer  le  mélange;  il  se  forme  du  sulfate  de  baryte 
insoluble,  et  de  l’acide  chlorique  qui  reste  en  dissolu  lion; 
l’on  met  à  part  une  petite  quantité  de  chlorate  de  baryte, 
dont  on  fait  usage  pour  précipiter  l’acide  sulfurique  ,  si  par 
hasard  il  se  trouvait  mêlé  avec  l’acide  chlorique.  Il  est  inu¬ 
tile  d’indiquer  que  l’on  doit  laver  avec  de  l’eau  distillée  le 
sulfate  de  baryte  produit,  afin  de  dissoudre  tout  l’acide 
chlorique  qui  a  été  séparée  , 

V Acide  P err, chlorique ,  ou  Chlorique  oxygéné. 

iu4.  L’acide  per-chlorique  ,  découvert  en  i8i8  par  le 
comte  Stadion  ,  est  un  produit  de  l’art.  11  ne  peut  pas  exis¬ 
ter  seul;  on  l’obtient  ordinairement  à  l’étal  liquide ,  com^ 
biné  avec  l’eau.  H  est  incolore  et  inodore  ;  il  rougit  la  teim 
turc  de  tournesol ,  et  ne  détruit  point  les  couleurs..  Soumis 
à  l’action  àn  calorique  ,  il  se  concentre,  et  so  volatilise  à 
la  température  de  ido®.  Ilm’èst  point  décomposé  par  la 
lumière.  Les  acides  Isuljureuæ ,  hjdro-phlorique  et  hjdro^ 
sulfurique  n’exercent  aucune  action  sur  lui  :  ce  qui  le  dis¬ 
tingue  de  l’acide  chlorique.  Il  forme  avec  les  oxydes  mé" 
taliiques  dés  chlorate^  oxygénés',  celui  de  potasse  jouit  de 
propriétés  qui  ne  permettent  pas  de  confondre  l’acide  chlo¬ 
rique  oxygéné  avec  l’acide  chlorique.  (Voy.  Chlorate 
oxygéné  de  potasse ,  §  3-25  ,  bis.  )  Il  n’a  point  d’usages. 

Composition.  En  décomposant  le  chlorate  oxygéné  de 
potasse  par  le  feu  ,  on  obtient  tout  l’oxygène  contenu  dans 
l’acide  chlorique  oxygéné  et  dans  la  potasse  :  en  retran¬ 
chant  la  portion  d’oxygène  qui  constitue  la  potasse,  de  la 
quantité  totale  ,  on  connaît  celui  qui  fait  partie  de  l’acide 
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cWorfque  oxygéné  :  c’est  par  ce  moyen  que  Fon  est  par¬ 
venu  à  prouvér  que  cet  acide  est  formé  d’un  atome  de 
chlore  et  de  sept  atomes  d’oxygène  ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  de  loo  parties  de  chlore  er  de  1 55,54  d’oxygène 
en  poids. 

Poids  d’un  atome  d’acide  chlôrique  oxygéné.  Il  est  de 
11,5,  somme  du  poids  d’un  atome  de  chlore  et  de  sept 
atomes  d’oxygène. 

Préparation.  OvL  introduit  dans  une  cornue  de  verre  une 
partie  dé  chlorate  oxygéné  de  potasse  (  composé  de  potasse 
et  d’acide  chiorique  oxygéné  (  Yoy.  Extraction  du  deu- 
toxyde  de  chlore ,  page  io'5  )  ;  on  le  mêle  avec  son  poids 
d’acide  sulfurique  étendu  d’un  tiers  d’eau;  on  élève  la 
température  jusqu’à  i4o“;  il  se  dégage  d’ahord  de  l’eau,; 
puis  dès  vapeurs  blanches  d’acide  chiorique  oxygéné  qui 
-se  condensent  dans  le"  récipient.  L’apide  ainsi  obtenu  con¬ 
tient  un  peu  d’acide  sulfurique  et  d’acide  hydro -chiorique; 
on  sépare  le  premier  avec  l’eau  de  baryte ,  et  le  second 
avec  l’oxyde  d’argent. 

De  V Acide  hypa-nilr eux. 

i65.  M.  Gay-Lussac  a  été  conduit  à  admettre  l’existence 
d’un  nouvel  acide ,  composé  d’oxygène  et  d’azote ,  qui  porte 
le-  nom  d’acide  hypo-nitreux  ;  il  n’a  jamais  été  obtenu 
seul.  "Voici  les  faits  à  l’aide  desquels  M.  Gay-Lussac  a  éta¬ 
bli  son  existence  :  que  l’on  introduise  dans  une  éprouvette 
remplie  de  mercure  un  peu  d’eau  alcaline  ,  4oo  parties  de 
gaz  deutoxyde  d’azote  et  lOO  parties  de  gaz  oxygène  en 
volume  :  ce  dernier  gaz  se  combine  avec  tout  le  gaz  dsu- 
toxyde ,  et  forme  de  l’acide  hypo-nitreuX  qui  est  absorbé 
sur-le-champ  par  l’eau  alcaline,  eu  sorte  qu’il  ne  reste  plus 
de  gaz  dans  la  cloche.  Or,  4oo  p'arties  de  gaz  deutoxyde  con¬ 
tiennent  200  d’azote  et  200  d’oxygène  en  volume  :  donc  le 
nouvel  acide  est  formé  de  200  d’azote  et  de  3oo  d’oxygène; 

i6. 
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<m  bîen ,  de  loo  d’azote  et  de  i5o  d’oxygène  en  volume». 
Si  l’on  réfléchit  maintenant  que  l’acide  nitreiîx,  qui  était 
regardé  comme  le  moins  oxygéné  des  acides  foymés  par 
l’azote,  Gon lient  i  oo  d’azote  et  2  00  d’oxygène  en  volume,  on 
sera  forcé  d’admettre  l’existence  de  l’acide  Ivypo-nüreux , 
©U  d’un  acide  contenant  moins  d’oxygène  que  l’acide 
nitreux.  , 

M.  Gay-Lussac  pense  que  c’est  encore  l’acide  hypo-ni- 
tveux  cpii  se-  produit  lorsqu’on  laisse  pendant  long-temps 
une  dissolution  de  potasse  avec  le  ga?  deutoxyde  d’azote  ï 
c’est  qu’alors  ce  gaz  est' dé^composé  et  transformé  en  pro¬ 
toxyde  d’azote  et  en  acide  hypo-nitreux  :  celui-ci  s’unit  à 
la  polassej  et  l’on  obtient  des  cristaux  (Vhyponàrite  de 
potasse. 

Il  semblerait  au  premier  abord ,  que  l’on  pourrait  dégager 
l’acide  hypo-nitreux  en  versant  de  l’acide  sulfurique  sur  un 
hypo-nitrlle  :  l’expérience  prouve  eépeBdant  que  cela  n’a 
pas  lieu  :  en  efîet,  l’acide  sulfurique  s’empare  de  la  potasse; 
mais  l’acide  hypo-nitreux  est  décomposé  sur-le-champ  et 
transformé  en  deutoxyde  d’azote  qui  se  dégage ,  et  en  acide 
niîrenx  qui  reste  en  dissolution. 

Suivant  M.  Dulong ,  l’acide  hypo-nitreux  est  composé 
de  roo  parties  d’oxygène  et  de  âq.oi  d’azote  en  poids.  St 
©n  le  considère  comme  formé  de  trois  atomes  d’oxygène  , 
qui  pèsent  5,  et  d’un  atome  d’azote,  dont  le  poids  est 
1 ,75  ,  ©n  le  trouvera  composé  de  i  00  d’oxygène  et  de 
58,55  d’azote,  ou  de  lOo  d’azote  et  de  170,13  d’oxygène. 

Poids  d’un  atome  d’ acide  hypo-nitreux.  Il  èst  àe  ^ 

somme  dtt  poids  d’un  atome  d’azote  et  de  trois  atomes 
d’oxygène. 

De  V Acide  nkveuoc  anhydre  privé  d’eau'). 

ï5(>.  Cet  acide  est  constamment  le  produit  de  l’art;  iî  a 
été  remarqué  pour  la  première  fois  par  M.  Berzélius , 
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étudié  eusutle  par  M.  Gay-Lussac;  enfin,  M.  Duiong  en  & 
fait  robjet  d’un  travail  très  intéressant. 

À  la  pression  et  à  la  température  ordinaires ,  U  se  pré¬ 
sente  Gonstamment  sous  la  forme  d’mi  liquide  dont  la  cou¬ 
leur  varie  suivant  la  température  ;  il  est  jaune  orangé  entre 
les  limites  de  i5®  à  28" H- o  (thermomètre  cènligrâde) ;  il 
est  jaune  fauve  à  00  ;  il  est  presque  incolore  à  • — ■  i  ô?  ;  il  est 
sans  couleur  à  —  20“  ;  au-dessus  de  28®-f-o  il  devient 
rouge ,  et  cette  eoulenr  est  encore  plus  foncée  si  on  élève 
davantage  sa  température;  sa  pesanteur  spécifique  est  de. 

1 ,45  ij  il  est  doué  d’une  saveur  caustique  très  forte  et  d’une 
odeur  «Msagréable  ;  il  tache  la  peau  en  jaune. 

1^7.  Il  entre  en  ébullition  à;la  température  de  28®-*Ho®, 
la  pression  de  l’air  étant  égale  à  7 ê  centimètres  de  mer¬ 
cure  ,  et  il  se  transforme  en  gaz  acide  nitreux  d’un  rougu 
très  foncé,  qui  paraît  sous  la  forme  de  vapeurs  que  l’on 
appelle  ,  et  dontr!  ne  faut  quune  pelîté  quantité 

pour  colorer  les  difiérents  gaz.  Soumis  un  frdld  artificiel 
de  —  io“  ,  il  se  congèle  en  une  masse  blanche  parfaite-, 
çaenl  transparente,  qui  répand  des  vapeurs  orangées  lors¬ 
qu’on  la  met  en  contact  avec  l’air  dont  la  températurè  est. 
à  4“  ou  5® — 0  (1),, 

En  le  faisant  passer  à  travers,  des  fils  de  fer  ou  de  cuivre- 
très  fins  ,  chauffés  jusqu’au  rougè  ,  il  sé  décompose  ,  cède- 
son  oxygène  à  l’un  ou  à  rautré  de  ces  métaux  ,  et  il  se  dé^ 
gage  du  gaz  azote;  oa. obtient  à. peine  du  gai  hydrogène  : 
ce  qui  prouve  acide  ne  renferme  pas  tCeaii. 

il  n’agit  point  sur  le  gaz  oxygène  sec  ;  il  se  borne  à  le 
colorer  ;  mais  si  on. ajoute  de  l’eau  au  mélange  ,  i!  absorbe 
l’oxygène  et  se  transforme  en.  acide  nitrique. 


(1)  Nous  avons  constaté  ce  ptiéiiomène  avec  de  l’acide  ni¬ 
treux  privé  d’eau,  préparé  en  décomposant  le  nitrate  de 
plomb. 
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II  agît  sur  les  différents  corps  simples  et  composés  avkie 
d' oxygène,  comme  Tacide  nitrique  (^voyez  ^  162  ),  mais 
Faction  qu’il  exerce  est  encore  plus  vive. 

1 58.  Lorsqu’on  l’agite  avec  une  grande  quantité  d’eau, 
il  se  décompose ,  perd  une  grande  quantité  de  gaz  nitreux 
qui  se  volatilise et  passe  à  l’état  d’acide  nitrique  blanc.  Si, . 
au  contraire,  ou  verse  un  peu  de  cet  acide  goutte  à  goutte 
dans  une  masse  d’eau  ^  le  mélange  acquiert  une  couleur 
verte  foncée  ,  sans  qu’il  se  dégage  de  gaz  nitreux  (deu- 
toxyde  d’azote^  *  Voici  ce  qui  se  passe  dans  ce  cas  ;  uiie 
partie  d’acide  nitreux  sec  se,  décompose  en  acide  nitrique 
qui  se  dissout  dans  l’eau ,  et  en  gaz,  nitreux  qui  se  combine 
avec  l’autre  portion  d’acide  sec  non  décomposé  ;  en  sorte 
que  le  mélange  vert  doit  être  considéré  comme  formé, 
i,°  d’acide  nitrique  blanc |  2.^  d’acide  nitreux  sec  combiné 
avec  du  gaz  nitreux.  Enfin ,  si  l’on  verse  dans  une  quantité 
déterminée  d’eau  diverses  portions  d’acide  nitreux  seç,  on 
remarque  d’abord  qUe  le  mélange  se  colore  en  bleu  verdâ¬ 
tre,  et  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreiix;  puis  il  passe 
au  vert,  qui  devient  de  plus  en  plus  foncé,  elle  dégage¬ 
ment  de  gaz  nitreux  diminue  1  enfin,  il  devient  jaune  orangé, 
et  alors  il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  nitreux.  Fieê  versâ  , 
si  GE  prend  rie  racide  nitreux  liquide  sec ,  jaune  orangé , 
et  qu  on  y  verse  de  Feau,  il  passera  successivement  au 
vert  foncé,  au  vert  clair, "au  bleu,  au  bleu  verdâtre,  et 
enfin  au  blanc ,  si  On  a  mis  assez  d’eau  tdans  cette  expé¬ 
rience  le  dégagement  du  gaz  nitreux  (  deutoxyde  d’azote  ) 
ira  toujours  en, diminuant  de  plus  en  plus.  Il  suit  de  tout 
ce  qui  vient  d’être  étabir  qu’on  ne  doit  considérer  comme 
de  facîde  nitreux  pur  que^Jcelui  qui  est  jaune  orangé,  et 
qui  ne  contient  pas  d’eau;  les  variétés  bleues vertes  ou 
Jaunes  orangées,  qui  ont  été  préparées  en  ajoutant  de  l’eaur 
à  l’acide  anhydre,  sont  formées  par  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’acide  nitrique,  d’eau ,  d’açide  nitreux  ei 
4e  gaz.  nitreux. 
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i5q  Lorsqu’on  mêle  l’acide  nitreux  liquide  sans  eau 

avec  l’acide  sulfurique  concentré  ou  même  un  peu  délayé 

à  une  température  peu  élevée ,  on  obtient  des  prismes  qua¬ 
drilatères  alongés,  qui  sont  assez  volumineux;  ces  cris¬ 
taux  formés  par  les  deux  acides  ,  donnent  lorsqu’on  les 
met  dans  de  l’eau ,  du  gaz  acide  nitreux.  Cet  acide  est  sans 
usages;  respiré  pur,  U  irrite  fortement  la  poitrine,  déter¬ 
mine  un  sentinient  pénible  de  constriction,  suivi  très  promp¬ 
tement  de  la  mort. 

Composition.  Lorsqu’on  décompose  l’acide  nitreux  en 
le  faisant  passer  à  travers  fil  de  fer  incandescent(n.§  i57), 
et  que  l’on  détermine  le  poids  de  l’oxygène  qui  s  est  fixé  sur 
le  fer  ,  et  celui  dé  l’azote  obtenu  à  l’état  de  gaz  ,  on  voit 
que  cet  acide  est  formé  de  ioo  parties  d’azote  et  de  827,78 
d’ôx  J-gène,  d’après  M.  Dulong.  Si  on  calcule  sa  composition 
d’après  la  théorie  des  âtomès  ,  et  qu’on  le, suppose  formé 
d’un  atome»  d’azote  (  dont  le  poids  est  i  ,75),  et  de  4  atomes 
d’oxygène  (  dont  le  poids  est  4)>  du  le  trouvera  formé  de 

100  d’azote  et  de  2^8,52  d’oxygène  (i)'. 

Poids  d’un  atome  d’acide  nitreux.  Il  est  de  5 , 76 ,  somme 

du  poids  d’un  atome  d’azole  et  de  4  atojnes  d’oxygène. 

Préparation.  On  introduit  dans  une  cornue  de  verré 
lutée  du  nitrate  de  plomb  parfaitement  desséché  (  2  );  le 
col  de  la  cornu©  se  rend  dans  un  ballon  vide  ,  hitub nié , 

dont  i’ une  des  tubulures  ,  munie  d’un  bouchpri apercé  , 

donne  passage  à  un  tube  de  sûreté  recourbé  qui  va  se  rendre 
au  fond  d’une  éprouvette  vide ,  entourée  d’un  mélange  ré¬ 
frigérant  fait  avec  du.  sel  et  de  la  glace;  on  lute  les  join- 


(1)  M.  Bulong  pense,  toutefois,  que  l’acide  nitreux  est 
formé  de  100  parties  d’oxygène  et  de  35,42  d’azote. 

(2)  Ce  nitrate  est  fonué  de  protoxyde  de  plomb  et  d’acide 
nitrique;  et  celui-ci  peut  être  considéré  comme  un  composé 
d’aeide  nitreux  et  d’oxygène. 
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tares ,  et  on  çhaulTe  gradueliement  la  cornue  disposée  sur 
un  fourneau  à  réverhèréî  on  ne  tarde  pas  à  observer,  des 
vapeurs  rougeâtres f  une  portion  de  l’acide  nitreux  se  con¬ 
dense  dans  Je  récipient  en  un  liquide  jaune;  une  autre 
portion,  d’une  couleur  blanchâtre,  se  solidifie  dans  l’é 
prouvette,  et  il  se  dégage  du  gaz  oxygène;  enfin,  il  reste 
dans  la  cornue  du  protoxyde  de  plomb  jauue.  Ou  voit 
évidemment  que  l’acide  nitrique  du  nitrate  desséché  a  été 
décomposé  en  oxygène  et  en  acide  nitreux  anhydre. 

D&  V Acide  nitrique  ou  optique  {eau  forte  )» 

^^’acide  nitrique  n’a  jamais  été  trouvé  p  ur  dans  la  nature; 
OU  le  rencontre  combiné  avec  la  chaux,  la  potasse ,  la  soude 
et  la  magnésie,  11  est  composé  d’azote  et  d’oxygène;  ce¬ 
pendant  il  nous  sera  commode ,  dans  plusieurs  circonstan¬ 
ces,  de  le  regarder  comme  formé  de  protoxyde  d’azote  et 
d’ôxygèae,  ou  bien  de  ^eutoxyde  d’azote  et  d’une  moindre 
quantité  d  oxygène,  oii  bien  encore  de  gaz  acide  nitreux  et 
d’une  plus  petite  quantité  d’oxygène.  On  n’a  jamais  pu  l’ob¬ 
tenir  privé  d’eau;  dans  son  plus  gVand  état  de  concentra¬ 
tion,  il  est  formé  de75,o59  d’acidesec,  et  de  24,941  d’eau 
en  poids. 

160.  Il  est  îiqmde  ,  incolore,  transparent,  doué  d’une 
odeur  parlicuiière  désagréabie.et  d’une  sayeur  excessiye- 
ment  acide;  il  rougit  l’/n/héUm,  de  tournesol  avec  la  plus 
grande  énergie,  et  tache  la  peau  en  juane  avant  de  la 
désorganiser;  sa  pesanteur  spécifique  ,  lorsqu’il  est  très 
concentré  ,  est  de  1 

16 1 .  A  la  Lemparatixre  de  1 5o°  thermomètre  centigrade 
I  acide  nitrique  entre  en  ébullition  et  donne  des  vapeurs 
qu,,  étant  condensées  dans  un  récipient ,  constituent  l’acide 
intriqué  distillé;  mais  si.U’aide  d’un  appareil  convenable 

bolpasserces  vapeursàlravers  un  tubedeporcelaine  ou 

de  verre  luté  et  iooandescent ,  on  les  décompose  ,  et  l’on 
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obtient  du  gaz  deutoxyde  d’azote  et  du  gaz  oxygène  :  ces 
deux  gaz  se  combinent  de  nouveau  pour  former  du  gaz  acide 
nitreux  lorsque  la  température  est  sensiblement  diminuée. 
Exposé  k  un  froid  de  50“  à  55“— 0° ,  l’acide  nitrique  le  plus 

concentré  peut  être  gelé ,  comme  il  résulte  des  expériences 

faites  en  l’anTI  par  M.  Vauquelin;  alors  il  jaunit,  acquiert 
la  consistance  du  beurre,  et  laisse  dégager  quelques  va¬ 
peurs  orangées.  La  iumtève  solaire  décompose  en  partie 
l’acide  nitrique  |  la  portion  décomposée  se  transforme  en 
gaz  oxygène  qui  se  dégage  ,  et  eu  gaz  acide  nitreux  qui 
reste  dissous  dans  l’acide  nitrique  non  décomposé,  et  qü  il 
colore  d’abord  en  jaune  ,  puis  en  orangé  foncé. 

162.  Le  ^az  opcy gène  ïi  exerce  aucuoe  action  sur  cet 
acide.  La  ma  jeure  partie  des  corps  simples  non  métalliques 
précédemment  étudiés  décomposeul  l’acide  nitrique,  et  lui 
nnlèvent  d’autant  plus  d’oxygène, que  leur  affinité  pour  cet 
agent  est  plus  forte,  la  température  plus-élevée  ,  et  que 
l’aeide  est  plus  concentré.  Si  l’on  fait  passer  ensemble  et 
avec  précaution  de  la,  vapeur  d’acide  nitrique  et  un  excès 
de  gaz  hydrogène  àans  un  tube  de  porcelaine  rouge  ,  on 
obtient  de  l’eau  et  du  gaz  azote;  si  la  quantité  du  gaz 
hydrogène  employé  est  moindre ,  il  n’en  résulte  que  de 
l’eau  et  du  gaz  deutoxyde  ou  protoxyded’azote;  Enchâuftant 
doucement  une  fiole  dans  laquelle  on  a  mis  du  bore  et  de. 
l’acide  nitrique,  il  se  forme  de  l’acide  borique  et  l’acide  ni¬ 
trique  se  trouve  réduit  à  de  l’azote  ,  on.àdu.gaz  protoxyde, 
ou  deutoxyde  d’azote.  , 

,  Propriétés  essentieUes .  i.°  En  substituant  le  charbon  au, 
bore,  on  obtient  du  gaz  acide  carbonique  et  du.  gaz  deu^ 
toxyded’azoteincoloreimais  celui-ci  ne  tarde  pas  à  absorbée 
l’oxygène  de  l’air ,  passe  à  l’état  de  gaz  acide  nitrcuoc  orangé; 
en  sorte  que  la  fiole  se  trouve  remplie  par  des  vapeurs  de. 
cette  couleur.  Parmi  les  acides  incolores  ,  l’acide  nitrique 
seul  donne  des  vapeurs  orangées  lorsqu’il  ést  chauffé  avec 
le  charbon  pulvérisé.  9.° L’action  du  p/mspAure  sur  l’acide 
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nitrique  est  analogue  à  celle  du  bore  et  du  charbon;  seule¬ 
ment  elle  est  plus  vive  parce  que  le  phosphore  fond  avec 
la  plus  grande  facilité  et  présénte  plus  de  surface  ;  il  en  ré¬ 
sulte  de  l’acide  phosphorique  et  du  gaz  azote  où  deutoxyde 
d’azote.  5.°  Le  soù/re,  chauffé  avec  cet  acide,  passe  à  l’état 
d’aeidesulfurique,  etil  se  dégage  du  gaz  deutoxyde  d’azote; 
ce  corps  simple  agit  avec  moins  d’énergie  sur  l’acide  ni- 
Irique  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

1 63,  L’acide  nitrique  agit  h  peine  sur  le  sélénium  à  froid; 
mais  à  une  température  élevée  il  le  dissout  avec  rapidité, 
së  décompose ,  lui  cède  de  l’oxygène  ,  et  le  transforme  en 
acide  sé/émencc ,  qui  peut  être  obtenu  sous  la.  forme  de 
cristaux  prismatiques  ,  en  laissant  refroidir  lentement  la 
liqueur.  .  .. 

U  iode  n’exorcê  aucune  action  à  froid  sur  l’àcîde  nitrique; 
si  on  élève  la  température,  il  se  volatilise  sous  la  forme  de 
vapeurs  violettes  ^  et  l’acide  n’est  peint  décomposé.  Le 
eh/oré  et  l'a^oîr  n’agissent  point  Sur  cet  acide.  Exposé  à 
FftiV il  répand  des  vapeurs  blanches. 

1G4,  Lorsqu’on  l'nêle  une  partie  d’can  et  deux  parties 
d’acide  niirique  concentré,  la  température  s’élève  de  4o" 
h  46“th.  cent.;  en  ajoutant  une  plus  grande  quantité  d’eau, 

J  a  température  baisse  ;  dans  tous  les  cas ,  l’acide  se  trouve 
affaibli,  et  peut-être  ramené  à  son  degré  primitif  de  con- 
ccritralion  par  la  chaleur.  Le:  gaz  .o;pfde  de  carbone  et 
i  oxyde-  de  .  phosphore  enlèvent  une  ner laine  quantité 
d  oxygène  à  1  acide  mtrique.  'Lowstz  a  inisicelte  propriété 
«t  profit  pour  priver  le  phosphore  d’une  certaine  quantité 
a  oxyde  /;  en  effet,  ri  i  on  traite  ce  phosphore  en  partie 
oxydé  par  l’acide  nitrique ,  les  molécules  oxydées  se  trou¬ 
vant  très  divisées,  sont  plutôt  attaquées  par  l’acide,  et 
transformées  en  acide  phosphorique  que  celles  du  plms- 
phore  pur. 

'Le  ^az  deiitoæjde  d'’ azote  exerce  sur  lui  une  action  re¬ 
marquable.  Si  i  on  fait  arriver  pendant  plusieurs  jours  ©e 
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IçDa  bulle  à  bulle  dans  de  l’acide  nitrique  pur,  très  concen¬ 
tré  et  à  la  température  ordinaire,  on  remarque  que  celui-ci 
est  en  partie  décomposé  ;  la  liqueur  devient  bleue,  passe 
ensuite  au  vert,  et,  si  l’opération  est  continuée',  finit  par 
devenir  jaune  orang^ée.  Ces  liquides,  diversement  colorés  , 
sont  formés  par  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d  aCide 
nitrique,  d’eau,  d’acide  nitreux  et  de  gaz  nitreüx  (deu- 
toxy de  d’azoté.  )  '  ; 

Théorie.  L’acide  nitrique  décomposé  peut  être  cénsi - 
déré  comme  formé 

d’acide  nitreux 4'OXTgdne. 

On  y  fait  arriver  du  gaz  .  .  .  •  .  deutoxyde  d’azote. 

Ce  gaz  s’empare  de  Foxygèné,  au-dessous  duquel  nous 
i’avons  placS ,  ramène  l’acide  nitriqué  à  l’état  d’acide  ni¬ 
treux,  et  y  passe  lui-même;  racide  nitreux  résultant  reste 
uni  avec  l’eau  ,  avec  l’acide  nitrique  non  décomposé  ,  et 
arec  une  partie  du  gaz  nitreux  ajouté. 

i65.  Lés  acides  büTv(ju6  ,  eatbo'iiigii6  et  pliosphovlque 
sont  sans  action  sur  l’acide  nitrique.  L’acide  suif  urique 
concentré  le  décompose  à  la  température  de  cent  et  quel¬ 
ques  degrés ,  s’empare  de  son  eau  j  et  l’acide  nitrique  ne 
Douvant  pas  rester  seul.  Se  ts’ansforme  en  gaz  acide  nitreux 
et  en  gaz  oxygène  r  l’expérience  peut  être  faite  en  mêlant 
dans  une  cornue  4  parties  d’acide  sulfurique  et  une  d  acide 
nitrique.  Les  acides  pk&spkoreugs-  et  sulfureuse ,  chauffés 
avec  l’acidé  nitrique,  se  combinent  avec  une  portion  de 
son  oxygène  ,  et  passent  à  l’état  cl’acide  phosphorique  et 
sulfurique.  L’acide  nitrique,  versé  dans  une  dissolution 
concentrée  d'acide  iodique  ,  forme  des  cristaux  rhomhoî- 
daux  aplatis,  composés  des  deux  acides.  Eaimond  Lülie 
découvrit  l’acide  nitrique  en  1 2  afi. 

Usages,  Il  est  employé  pour  dissoudre  îés  métaux,  pour 
laver  les  boigerles,  po^r  teindre  la  soie  en  ]auae,  pour  fairo 
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des  dessins  jaunes  sur  la  soie  teinte  en  bleu  ou  en  rouge, 
comme  réactif,  etc.  II  a  été  regardé  pendant  quelque  temps 
comme  un  puissant  anti-vénérien ,  et  administré  comme 
tel  à  la  dose  de  i  à  4  gros  par  jour  dans  une  pinte  d’eau; 
mais  Texpérience  n’a  pas  tardé  à  prouver  q^u’i!  était  infé¬ 
rieur  à  un  très  grand  nombre  d’autres  préparations  anti- 
Ténériennes.  li  entre  dans  la  composition  de  la  pommade 
oxygénée,  que  l’on  a  également  préconisée  comme  anti- 
vénérienne  (  voy.  Graisse).  Uni  à  l’alcool  ,  il  constitue 
l’esprit-de-nitre  dulcifié  :  du  reste,  if  peut  être  utile 
dans  tous  les  cas  où  nous  avons  conseillé  les  acides 
(e.  §  126).  , 

C  est,  parmi  les  acides,  celui  qui'  donne  le  plus  souvent 
lieu  h  I  empoisonnement  ;  les  symptômes  qu’il  détermine 
sont  les  mêmes  que  ceux  qui  sont  développés  par  les  au¬ 
tres  substances  corrosives  et  âcres;  mais  il  colore  souvent 
en  jaune  la  peau  des  lèvres  et  quelques  parties  du  canal 
digestif;  cependant  ce  caractère  manque  quelquefois,  sur¬ 
tout  dans  restomac  ,  dont  les  mémbranes  fortement  en¬ 
flammées  offrent  une  couleur  rouge  de  sang.  Parmi  les 
remèdes  proposés  pour  neutraliser  l’acide  et  combattre 
I  empoisonnement,  le  plus  efficace  et  le  moins  dangereux 
est  îa,magnésie  calcinée  et  délayée  dans  une  grande  quan¬ 
tité  d  eau;  en  effet,  elle  forme  avec  l’acide  un  nitrate  qui 
exerce  à  peinedel’aGtioo  sur.l’économie  animale.  On  peut, 
au  défaut  de  magnésie,  employer  avec  succès  l’eau  de  sa- 
jon,  le  carbonate  de  chaux,  les  yeux,  d’écrevisse,  etc. 
roy.  notre  Iroxicologie  générale  ^  tom.  ,i«  ,  édition.  4 

Composition.  Il  est  parfaitement  prouvé  que  i53  parties 
de  gaz  deutoxyde  d’azple,  en  volume,  sont  transformées 
en  acide  nitrique  lorsqu’on  les  met  en  contact  avec  100 
parties  d’oxygène  en  volume;  mais  volumes  de  gaz 
deutoxyde  d’azote  se  composent  de  66,06  volumes  d’azote 
ÎÎ  r  .  l’acide  nitrique  est 

formé  de  66,66  volumes  d’azote  et  de  166,66  d’oxygène  , 
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DK  l’acide  nitrique. 

OU  en  représentant  le  volume  (f  azole  par  i ,  d’un  volume 
d’azote  et  de  2  |  volumes  d’oxygène,  ou  de  100  d’azote, 
et  de  285,70  d’oxygène.  En  calculant  la  composition  d^ 
cet  acide  d’après  la  théorie  des  atomes ,  et  ^n  admettant 
au’ii  est  formé  d’an  atome  d’azote  (dont  le  poids  est  1,75) 
et  de  5  atomes  d’oxygène  (qui  pèsent  5  ) ,  on  le  trouve  com¬ 
posé  de  100  d’azote  et  de  285 ,  65  d’oxygène.,  i 

Poids  d’‘un  atome  d’acide  nitrique.  Il  est  de  6, 76," 
somme  du  poids  d’un  atome  d’azote  et  de  cinq  atomes 
d’oxygène. 

166.  Préparation.  On  prépare  l’acide  nitrique  dans  les 
laboratoires,  en  mettant  dans  une  cornue  16  parties  de  nî- 
trate  de  potasse  et  iS  parties  d’un  mélange  fait  avec  lo 
parties  d’acide  sulfurique  concentré  et  5  parties  d’eau  ;  où 
adapte  k  la  cornue  une  alonge,  et  à  celle-ci  un  récipient 
bitubulé,  dont  une  des  tubulures  sert  à  donner  passage  à 
un  tube  de  sûreté  recourbé,  propre  k  recueillir  les  gaz; 
on  lute  toutes  les  jointures ,  et  on  chauffe  graduellement 
la  cornue  disposée  k  feu  nu  sûr  un  fourneau  muni  dé  soa 
laboratoire.  Voici  les  phénomènes  et  les  produits  de  cette 
opération  :  on  obtient  bientôt  des  vapeurs  blanches  com¬ 
posées  d’acide  nitrique  et  d’eau  ,  qui  se  condensent  dans 
le  ballon;  quelque  temps  après  il  se  produit  de  l’acide  ni¬ 
treux,  qui  paraît  sous  forme  de  vapeurs  d’un  rouge  foiîeé, 
et  il  se  dégage  du  gaz  oxygène  :  il  reste  dans  la  cornue  du 
sulfate  de  potasse  plus  ou  moins  acide.  —  Théorie.  Si  l’on 
suppose  que  le  nitrate  de  potasse  soit  pur ,  l’acide  sulfu¬ 
rique  s’empare  de  la  potasse  et  met  k  nu  l’acide  nitrique- , 
qui  se  volatilise  avec  une  certaine  quantité  d’eau.  Le  liquide 
aqueux  diminue  donc  de  plus  en  plus  ,  et  il  arrive  un  mo¬ 
ment  où  l’acide  sulfurique  s’empare  de  l’eau  de  l’acide  ni¬ 
trique  (§  i65);  et  comme  cet  acide  ne  peut  pas  exister 
seul ,  il  est  décomposé  en  gaz  acide  nitreux  et  en  gaz  oxy¬ 
gène.  Si,  au  lieu  de  nitrate  de  potasse  pur,  on  emploie 
celui  du  commerce ,  qui  contient  un  peu  d’hydro-chloraîe 
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de  seude(  cempo&é  de  soudeet  d’adde  hydro-chiorique  ), 
l’acide  sulfurique, s’empare  à  la  fois  de  la  potasse  et  de  la 
soude  ;  par  conséquent  les  acides  nitrique  et  hydro-chlo- 
rique  sont  mis  à  nu  :  or  ces  acides  réagissent  l’un  sur  l’auire 
et  se  décomposent  de  manière  â  former  de  l’eau ,  du  chlore 
et  de  i’acide  nitreux  volatil  (  ^  171 ,  eau  règalei) 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  établi ,  que  le  produit 
liquide  jaunâtre  condensé  dans  le  récipient  à  la  fin  de  l’o¬ 
pération,  est  formé  d’acide  nitrique  ,  d’acide  nitreux , 
d’eau,  d’une  portion  d’acide  sulfurique  qui  s’est  volatilisé 
et  quelquefois  de  chlore;  nous  supposerons  qu’il  contient 
ce  dernier  corps.  On  le  purifie  en  le  chauffant  lentement 
dans  un  appireil  semblable  au  précédent,  pour  en-séparer 
le  chlore  et  le  gaz  acide  nitreux;  l’appareil  ne  tarde  pas  à 
se  remplir  de  vapeurs  rougeâtres,  et  i’acide  contenu  dans 
la  cornue  se  décolore  ;  alors  il  est  formé  d’acide  nitrique  , 
d’acide  sulfurique  et  d’un  peu  de  chlore.  On  suspend  l’o- 
.  péralion  :  on  introduit  dans  la  cornue  du  nitrate  de  Baryte 
cristallisé  et  pur ,  et  on  procède  de  nouveau  à  la  distillation  ; 
;  l’acide  sulfurique  se  combine  avec  fafiaryte,  forme  un  com 
posé  fixe  et  insoluble,  tandis  queracide  nitrique  et  le  chlore 
se  volatilisent.  On  distille  encore  cet  acide  sur  du  nitrate-d’ar 
gent  cristallisé  ,  qui  s’empare  du  chlore,  et  alors  l’acide, 
débarrassé  de  toute  matière  étrangère ,  se  volatilise  et  vient 
se  condenser  dans  le  récipient,  ~ 

On  prépare  l’acide  nitrique  en  grand,  en  chauffant  le  ni¬ 
trate  de  potasse  et  i  acide. sulfurique  dans  des  tuyaux  de 
fonte  que  l’on  fait  communiquer,  à  l’aide  d’aionges  ,  avec 
de^  fontaines  de  grès  où  l’acide  est  recueilli.  On  emploie 
4*2  livres  d’acide  sulfurique  et  gô  livres  de  nilre ,  et  l’on 
obtient  du  sulfate  de  potasse  qui  est  à  peine  acide.  Autre¬ 
fois  on  le  préparait  avec  je  nilre  et  l’argile. 
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DE  l'àCIBE  HYDEO-PHTOSIQUE. 


des  COmBINAlSONS  DÛ  PHTOEË  ATEC  DES  COEPS  SIMPEES 
précédemment  étudiés. 

De  V acide  hjdro-phtorique  (^  fluonque  ) . 

167.  kydro-phtorique  (  fluorîque )  n’a  jamais 

été  trouvé  dans  la  nature.  Préparé  par  l’art^  il  se  présente 
sous  la  forme  d’un  liquide  incolore,  d’une  odeur  très  pe^ 
nétrante,  etdl’ane  saveur  caustique insupportaWe  5  il  rougit 
Vinfusvtm  de  tournesol;  avec  beaucoup  d’énergie  ;  on  ignore 
quelle  est  sa  pesanteur  spécifique. 

Il  entre  en  ébullition  à  environ  3o%  et  il  ne  se  congèle 
pas  à4o°-^o.  Le  gaz  nxygène  et  les  substances  shnples 
rion  métalliques  n’exercent  sur  lui  aucune  action.  Exposé 
à  l’aïV,  il  répand  des  vapeurs  blanches  très  épaisses.  L’mn 
se  combine  avec  lui  en  toutes  proportions  :  chaque  goutte 
d’acide  que  l’on  fait  tomber  dans  ce  liquide  développe  une 
chaleur  telle  i  que  l’on  entend  un  bruit  semblable  à  celui 
qui  se  produirait  si  l’on  y;  plongeait  un  fer  rouge,  en  sorte 
qu’ily  aurait  du  danger  à  verser  dans  de  l’eau  une  certaipe 
quantité  d’acide  hydro-phtorique  à- la  fois.  Il  n’agit  point 
sur  les  oaydei  de-carbone,  de  phosphore  et  d  azote,  ni  sur 
les  acides  précédemment  étudiés.  Si  l’on  soumet  à  l’action 
de  la  pile  voltaïque  l’acide  liydro-pktorique  liquide  privé 
d’eau,,  il  répand  des  vapeurs  épaisses  et  se  décompose;  le 
gaz  hydrogéné  se  porte  vers  le  pôle  résineux,  tandis  que 
lé  phtore,  attiré  par  le  fluide  vitré,  se  combine  avec  le  fil 
de  platine  qui  est  à  l’extrémité  de:ce  pôle ,  le  corrode  ,.et 
forme  une  poudre  couleur  de  chocolat,  composée  sans  doute 
de  ptboreet  deplatlue.  P.  E.  Ilcorrode  fortementle  verre, 
Sçhéele  est  le  premier  chimiste  qui  ait  parlé  dé  I  acide 
fluorique  ;  mais  il  n’avait  pas  été  obtenu  concentre  avant 
les  recherches  dé'MrvL  Gay-Liissac  et  Thénard.  M. 
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père  a  indiqué  qu’il  étaifc  formé  d’hydrogène  et  d’un  autre 
corps,  et  M.  Davyafalt  un  très  grand  nombre  d’expériences 
à  l’appui  de  cette  assertion.  Il  est  employé  pour  graver  sur 
le  verre.  (Voy.  Ferm) 

Composition.  Tout  porte  à  croirê  que  l’acide  fluorique 
est  composé  d’hydrogène  et  de  pthore;  quelques  chimistes 
pensent  cependant  qu'il  est  formé  par  ce  corps  et  par 
l’oxygène. 

Préparation.  (  PI.  i  o.,  fig.  63  ).  On  prend  une  cornue 
de  plomb  composée  de  deux  pièces  ^4,  entrant  à  frotte¬ 
ment  l’une  dans  l’autre;  on  introduit  dans  la  moitié  une 
partie  de  phtorüre  de  calcium  blanc»  cristallisé,  pur,  passé 
au  tamis  (substance  formée  de  phtore  et  de  calcium  ,  ap¬ 
pelée  èncore^aage  c/ecAÆfta;  );  onjle  délaie  dans  2  parties 
d’àcide  sulfurique  concentré;  on  adapte  la  moitié  supé¬ 
rieure  B  h  la  Ipartie  inférieure  ;  le  col  de  cette  cornue 
se  rend  dans  lin  récipient  en  plomb  E,  d’une  forme  parti¬ 
culière  ,  que  l’on  entoure  de  glacé  et  qui  se  termirie  par 
une  très  petite  ouverture;  ou  dispose  l’appareil  sur  un 
lourneau;  on  lute  les  deux  pièces  de  la  cornue  avec  de  la 
terre,  et  la  jointure  du  col  avec  du  lut  gras;  on  chauffe 
lentement ,  pour  ne  pas  opérer  la  fusion  du  plomb  ,  et  l’on 
obtient  dans  le  récipient  de  l’acide  hydro-phtorique  liquidé, 
tandis  qu’il  reste  dans  la  cornue  du  sulfate  dé  chaux,  d’où 
il  suit  que  le  phtorure  .de  calcium  et  une  portion  deTeau 
contenue  dans  l’acide  sulfurique  ont  été  décomposés;  le 
pthore  s’est  uni  à  l’hydrogène  de  l’éâü  pour  former  de  l’a¬ 
cide  hydro-phtorique  {  fluorique ),  tandis  que  le  calcium 
s’est  combiné  avec  l’ox  ygène  de  ce  liquide  pour  passer  à 
l  état  de  chaux,  qui  reste  dans  la  cOrhue  combinée  avec 
l’acide  sulfurique.  On  démonte  l’appareil  pour  en  retirer 
l’acide  et  le  conserver  dans  des  flacons  d’argent  dont  le 
bouchon  est  extrêmement  poli.  Il  faut  éviter ,  i .°  l’emploi 
de  vases  de  verre  ,  dont  la  silice  serait  dissoute  par 
1  acide;  2.°  celui  débouchons  qui  bouchent  mal,  car 


DE  l’acide  phtoeo-boelqee.  sSy 

l’acide  se  dégagerait  sous  la  forme  de  vapeurs  j  5.®  enfin,  le 
contact  de  ces  vapeurs,  qui  sont  excessivement  caustiques. 

De  V Acide  phtore-bôrique  (^Jluo-borique  ). 

168.  Le  gaz  phtoro-borique  constamment  un 
produit  de  l’art  :  il  est  incolore ,  doué  d’une  odeur  piquante 
et  suffocante ,  analogue  à  celle  du  gaz  acide  hydro-chlo- 
rique;  il  rougit  Vinfmum  de  tournesol  avec  énergie,  et 
éteint  les  corps  enflammés  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,5622,  d’après  Thomson.  Il  n’est  altéré  par  aucun  des 
fluides  impondérables ,  ni  par  Vosqygène,  ni  par  aucun  des 
corps  simples  étudiés  jusqu’ici. 

Propriétés  essentielles  i.°  Il  noircit  à  rinstantle  bois  et 
le  papier  en  mettant  leur  carbone  à  nu  ;  2.®  Il  n’attaque 
pas  le  verre  ;  5.®  Exposé  à  l’air  ou  à  racliou  de  tout 
autre  gaz  humide  ,  il  s’empare  avec  avidité  de  l’eau  qu’ilS 
contiennent,  et  produit  des  vapeurs  excessivement  épaisses , 
en  sorte  qu’il  peut  servir  avec  le  plus  grand  succès  pour 
déterminer  si  un  gaz  est  sec  ou  humide. 

L’eatt,  à  la  température  et  à  la  pression  ordinaires,  peut 
dissoudre,  d’après  M.  John  Davy,  sept  cents  fois  son  vo¬ 
lume  de  ce  gaz,  ce  qui  fait  environ  deux  fois  son  poids,* 
d’où  il  résulte  qu’il  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  gaz 
acide  hydro-cklorique.  Si  au  lieu  de  70Q  volumes,  on  n’en 
mettait  que  100  ou  1 5o ,  l’eau  et  une  partie  du  gaz  seraient 
décomposés,*  il  se  précipiterait  de  l’acide  borique,  et  il 
resterait  en  dissolution  de  l’acide  hydrophtoriqué  combiné 
avec  1  acide  phtorp-borlque  décomposé.  L’acide  phtoro- 
borique  liquide  concentré  est  limpide,  fumant  et  très 
caustique;  il  perd  uncinquième  du  gaz  qu’il  renferme  lors¬ 
qu  on  le  chauffe.  Les  oxydes  de  carbone,  de  phosphore  et 
ài  azote,  ainsi  que  les  acides  précédemment  étudiés,  n’agis¬ 
sent  point  sur  lui.  Il  a  été  découvert ,  en  1809  ,  par  MM. 
Gay-Lussac  et  Thénard.  Il  est  sans  usages. 

Tome  i. 
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,  ÇomposiÙQn,  On  ne  connaît  pas  encore  les  proportions 
de  hore  et  de  pbtorô  qui  copstilnent  cet  acide. 

Préparation.  On  introduit  dans  une  petite  fiole  de  verre, 
et  mieux  de  plomb,  munie  d’un  tube  recourbé,  2  parties 
de  phlorure  de  calcium  pur  en  poudre ,  et  une  partie 
d’acide  borique  vitrifié  et  pulvérisé  ;  on  les  mêle  iniime- 
raent  avec  12  partfes  d’acide  sulfurique  concentré ,  et  oh 
cbauffé  :  quelques  minutes  après ,  le  gaz  se  dégage  et  va 
se  rendre  sous  des  cloches  remplies  de  mercure;  oni  ne 
lé  reeuèriîe  que  lorsqu’il  répand  dans  Tair  dés  vapeurs 
ekCessivémeht  épaisses,  et  il  n’est  pur  que  lorsqu’il  est  en¬ 
tièrement  absorbé  par  l’eau.— T/ioor/e.  L’acide  borique  est 
décomposé  ;  le  bore  s’unit  au  phtore  et  produit  lé  gaz  dont 
nous  parlons^  tandis  que  l’oxygène  se  porte  sur  le  calcium, 
et  forme  de  là  chaux  qui  reste  combinée  avec  l’acide  sulfu¬ 
rique. 

DES  COMPINA.ISONS  DE  l’hYDROgÈnE,  AVEC  LES  CORPS  SIMPLES 
PRÉCÉDEMMENT  ÉTTJDIÉS. 

Les  composés  dont  nous  devons  étudier  les  propriétés 
sont  au  nombre  de  neuf;  cinq  sont  acides,  savoir  ,  l’acide 
hydro-ch|orique  ,  l’acide  hydro- bromique ,  l’açide  hydrio- 
dique^  l’açide  hydro-sélénique ,  et  l’pcide  hydro-sulfuri- 
quç  ;  on  les  a  désignés  sous  le  nom  général  à" hjdraetdes  i 
les  quatre  autres  sont  les  gaz  hydrogène; carboné  ,  hydro¬ 
gène  proto  et  deuto-phosphoré,  enfin,  le  gaz  hydrogène 
azoté  (ammoniac).  Nous,  allons  commencer  parles  pre¬ 
miers,  afin  de  ne  pas,  interrompre  la  série  des  acides  formés 
par  les  cor j>s  simples  non  métalliques..: 

De  V.  Acide  hydpor^chlofiqMe  (^  muri/^A(jue  ’ 

L’acide  hydro-chloriqUe  se  reneontre  dans  un  assez  grand 
nombre  d’eaüx  thermales  dé  l’Amérique  ,  mais  il  se  trouve 
principalement  eomblné  avec  des  oxydes  métalliques  à  l’état 
d’hydru-chloréte.  Séparé  dés  substances  -  qui  peuvent  lé 
fournir  ,  il  est  gazeux. 
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Gaz  Acide  hydro-chlorique. 

169.  Il  est  incolore^  transparent^  élastique,  doué  d’une 
odeur  suffocante,  et  d’un  saveur  âcre,  caustique;  il  rougit 
fortement  Vinfusum  de  tournesol  et  éteint  les  bougies  : 
avant  que  la  flamme  disparaisse,  la  partie  supérieure  de¬ 
vient  verdâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,28472  , 
d’après  Thomson. 

Il  n’est  point  décomposé  par  le  Lorsqu’il  est 

comprimé  par  sa  propre  atmosphère  dans  un  tube  hermé¬ 
tiquement  fermé ,  il  se  liquéfie  comme  le  chlore  §  84)v 
il  réfracte  la  lumière  ;  son  pouvoir  réfringent  est  de  1,627 
(Dulong).  Soumis  à  un  courant  électriques ,  H 

est  décomposé  en  hydrogène  et  en  chlore  gazeux.  Quelle 
que  soit  sa  température ,  il  est  sans  action  sur  le  gaz  àxy- 
gèrie  et  sur  les  substances  simples  non  métalliques  pures. 
Une  mesure  de  charbon  de  buis  absorbe  85  mesurés  de 
gaz  acide  hydrq-chlorique. 

Propriétés  essentielles.  i.°  Exposé  à  l’air  humide,  lise 
combine  avec  Teau  suspendue  dans  ratmosphère ,  et  ré¬ 
pand  des  vapeurs  blanches  assez  épaisses-,  douées  duh'è 
odeur  piquante.  2.“  Si  l’on  débouche  un  flacon  rempli  dê 
gaz  acide  hydro -chloriqué ,  après  l’avoir  plongé  perpenfe; 
diculairement  dans  dè  l’eau  contenue  dans  Une  terriné ,  le 
liquide  s’élance  avec  force  dans  le  flacon,  dissout  eh  un 
clin  d’oeil  la  totalité  du  gaz  ,  et  remplit  leflacon.  Un  mor¬ 
ceau  de  glace  introduit  dans  une  cloche  pleine  de  ce  gaz 
est  fondu  avec  autant  de  rapidité  que  par  des  charbons 
rouges ,  et  le  gaz  se  trouve  absorbé  en  quelques  instants. 
On  a  prouvé  que  l’eau,  à  la  température  de  ip®  et  à  la 
pression  de  28  pouces  de  mercure  ,  pouvait  dissoudre  4^4 
fois  son  volume  de  gaz  acide  hydro -ehlorîque  ,  ou  les 
de  son  poids.  Ainsi  dissous  dans  l’eau ,  il  constitue  l’acide 
hydro-chlorique  liquide,  incolore ,  dont  la  pesanteur  spécr- 

17- 
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fiqiie ,  d’après  M.  Thomson ,  est  de  i  ,2o5  ,  lorsqu’il  a  été 
saturé  à  i5°,5.  Exposé  à  l’air,  cet  acide  Kquide  concentré  “ 
perd  une  portion  de  gaz  et  répand  des  vapeurs  blanches  ; 
il  en  perd  davantage  lorsqu’on  le  chauffe  :  dans  l’un  et 
l’autre  cas  ,  il  s’affaiblit. 

Les  oxydes  de  carbone  ,  àe  phosphore  et  (T azote  sont 
sans  action  sur  le  gaz  acide  hydro-chlorique  ;  il  en  est  de 
même  àes>  eexées)  boriqm,  carbonique  ,  phosphoriqm  et 
phosphoreux.  i 

iqo.  Vaciàe  sutfurique  très  concentré,  mêlé  avec  l’ar 
eide  hydro-chlorique  liquide  également  très  concentré, 
s’empare  de  l’eau  qu’il  renferme;  la  température  s’élève , 
et  il  en  résulte  une  vive  effervescence  due  au  dégagement 
du  gaz  acide  hydro-chlorique.  L’acide  iodique  le  décom  - 
pose  sur-le-champ,  en  se  décomposanflui-même;  l’oxygène 
de  Tun  s’empare  de  l’hydrogène  de  l’autre  tandis  que 
l’iode  se  combine  avec  le  chlore.  Le  protoxyde  de  chlore 
et  l’actrfe-c/i/oriçtte  décomposent  cet  acide  à  froid;  l’oxy¬ 
gène  se  porte  sur  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-chlorique , 
forme  de  l’eau  ,  tandis  que  le  chlore  des  deux  acides  est 
mis  à  nu.  Propriété  essentielle.  V&ciàe  hydro-chlorique 
précipite  le  nitrate  d’argent  en  blanc  :  le  chlorure  d’argent 
déposé  est  blanc,  et  insoluble  dans  l’acide  nitrique.  {Foy. 

S  2^9)  (0-  .  ,  .  ^ 

171.  L’action  de  l’acide  nitrique  sur  ce  corps  est  très 
importante.  Si  les  deux  acides  sont  affaiblis ,  ils  ne  font  que 
se  mêler  à  froid  ;  mais  s’ils  sont  concentrés ,  ils  se  décom¬ 
posent  en  partie ,  même  à  froid ,  soit  qu’on  les  emploie  à 
l’état  liquide,  ou  que  l’acide  hydro-chlorique  soit  à  l’état 
de  gaz  ,  et  il  en  résulte  un  acide  liquide  d’un  rouge  jau- 


(i)  L’acide  sulfo-sinapique donne  également  avec  le  nitrate 
d’argent  un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l’acide  nitrique. 
(  V.  §  553  ,  les  caractères  de  ce  précipité.  ) 
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nâtre  .  connu  depuis  long-temps  sous  le  nom  d’è<ru  régale , 
parce  qu’il  dissout  l’or,  que  l’on  appelait  autrefois  le  roi 
des  métaux.  Les  produits  de  cette  décomposition  sont  de 
l’eau ,  du  chlore  et  de  l’acide  nitreux^. 

Théorie.  L’acide  nitrique  est  formé* 

,  d’oxygène  -h  âcide  nitreuxv 
L’acide  hydro-chiorique  ’  . 

est  composé . d’hydrogène  -{-  chlore. 


L’oxygène  de  l’un  se  combine  avec  l’hydrogène  de  l’au¬ 
tre  ,  et  forme  de  l’eau  ;  une  partie  du  chlore  mis  à  nu  se 
dégage â l’état  de  gaz  ,  l’autre  partie  reste  dans  le  liquide; 
il  en  est  de  même  de  l’acide  mtreatc;  mais  la  quantité  de 
cet  âcide  qui  resté  en  dissolution  dans  le  liquide  est  d’au¬ 
tant  plus  grande,  que  l’on  a  employé  plus  d’acide  nitrique, 
d’où  il  résulte  que  l’eau  régale  est  formée  d’acide  nitreux, 
de  chlore ,  d’eau ,  et  des  acides  nitrique  et  hydro-chiorique 
non  décomposés.  Le  gaz  acide  ntireua;  n’exerce  aucune 
action  sur  l’aCide  hydro-chiorique.  La  découverte,  de  cet 
acide  paraît  être  due  à  Glauber, 

Usages.  On  l’emploie  pour  faire  l’eau  régale.et  plusieurs 
hydro-chlorates  ,  pour  analyser  un  très  grand  nombre  de 
minéraux ,  et  pour  séparer  la  chaux  de  l’indigo  que  l’on 
retire  du  pastel  ,  etc.  On  s’en  sert  en  médecine ,  1.“  dans 
tous  les  cas  où  les  acides  sont  indiqués  ;  a.o  pour  préparer 
des  pédiluves  irritants  ;  5. <»  comme  topique  dans  la  gan¬ 
grène  scorbutique  des  gencives,  et  des  parois  de  la  bouche, 
dans  l’angine  couenneuse  pharyngienne ,  et  laryngo-tra¬ 
chéale  asthénique  :  on  le  mêle  à  cet  effet  avec  trois  ou 
quatre  fois  son  poids  de  miel ,  et  on  applique  une  petite 
quantité  du  mélange  à  l’aide  d’un  pinceau  fait  avec  du  linge 
effilé;  4.®  on  l’emploie  encore  dans  ces  mêmes  maladies, 
sous  la  forme  de  gargarisme  ;  dans  ce  cas,  il  doit  être  étendu 
d’eau;  5.°  enfin  ,en  prétend  avoir  traité  la  teigne  avec  suc- 
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cès ,  à  i’aide  d’nn  onguent  fait  avec  l’axonge  et  i’acide  hy- 
dro-^chlorique.  , 

172.  Composition.  Puisqu’on  obtient  deux  volumes 
d’acide  hydro-chlorique  en  combinant  un  volume  de 
chlore  et  un  volume  d’hydrogène ,  il  est  évident,  i.“  que 
les  deux  gaz  s’unissent  sans  aucune  contraction  appa~ 
rentej  2.°  que  l’acide  hydro-chlorique  est  formé  de  parties 
égaies  de  chlore  et  d’hydrogène  en  volume;  5.®  que  sa  den¬ 
sité  est  égaie  à  la  moitié  de  la  somme  de  celle  du  ehloreet 
de  l’hydrogène.  Si  on  réduit  les  volumes  en  poids ,  on  aura 
i  d’hydrogène,  et  36,02  de  chlore.  En  supposant,  avec 
M.  Thomson ,  que  i’acide  hydro-chlorique  est  formé  d’un 
atome  d’hydrogène  (  dont  le  poids  est  o,  1 2  6  ),  et  d’un  atome 
de  chlore  (  dont  le  poids  est  4»5  )  on  le  trouvera  composé 
d’une  partie  d’hydrogène  et  de  56  parties  de  chlore  en 
poids. 

>  Poids  un  atome  diacide  hydro^ehlorique.  Il  est  de 
4j625  ,  somme  du  poids  d’un  atome  d’hydrogène  et  d’un 
atome  de  chlore.  , 

173.  Préparation.  On  met  dans  une  fiole,  à  laquelle 
on  adapte  un  tube  recourbé ,  du  sel  gris ,  qui  est  princi¬ 
palement  formé  d’hydro-chlOrate  de  soude;  on  y  ajoute 
un  peu  d  acide  sulfurique  concentré ,  qui  s’empare  dé  la 
soude  ,  et  met  à  nu  le  gaz  acide  hydro-chlorique ,  que  l’on 
recueille  sur  le  mercure  après  avoir  laissé  passer  les  pre¬ 
mières  portions  qui  contiennent  de  l’air.  Pour  obtenir  cet 
acide  liquide,  on  se  Sert  de  l’appareil  que  nous  avons  dé¬ 
crit  en  pariant  du  chloré  {'ôoy.  pL  9 ,  fig.  57)  ;  ôn  intro¬ 
duit  dans  le  matras  D  10  livres  de  sel  gris ,  et  dans  les 
flacons  A,  B,  &  livres  d’eau  distillée;  on  met  un  peu  d’eau 
dans  le  vase  F ,  afin  de  Condenser  les  matières  étrangères  ; 
on  lüte  toutes  les  jointures,  et  on  verse  peu  à  peu,  par  le 
tube  FE ,  7  livres  et  demie  d’acide  sulfurique  étendu  du 
tiers  de  son  poids  d’eau;  le  gaz  se  dégage  sur-le-champ, 

et  se  dissout  dans  l’eau  des  divers  flacons  :  ce  n’est  qu’au 
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l>oüt  <îe  quelques  heures  ,  lersqùe  tout  racide  a  été  versé  , 
que  l’on  doit  élever  la  température ,  et  chauffer  jusqu’à 
fee  qu’a  ne  se  dégage  plus  rien.  Si  l’opération  est  conduite 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  on  obtient  12  livres  d’acide 
hydrp-chlorique  liquide  concentré ,  incolore ,  et  I  eau  du 
premier  flacon  F  no  se  colore  en  jaune  que  vers  la  fin  :  ce 
phénomène  est  dû  à  la  formation  d’une  huile  animale 
jaune,  produite  par  la  décomposition  du  mucus  contenu 
dans  le  sel  de  la  mer.  Si  l’oh  chauffe  le  mélange  dans  le 
éommencement  ,  la  décomposition  du  mucus  a  lieü  pJus 
tôt,  et  l’eau  du  premier  flacon  ne  tarde  pas  à  se  colorer. Si 
l’on  a  pris,  au  lieu  de  sél  gWs,  du  séides  salpétriers , 
contient  des  nitrates  ,  tcmdisqüe  le  sèlgrh  n’enrenfme 
pas,  on  obtient,  outre  Facide  hydrô-chlorique  ,  du  chlore 
et  de.  l’acide  nitreux ,  qui  colorent  également  l’acide  en 
jaune  (1),  Enfin ,  si  le  lut  employé  pour  réunir  les  diverses 
parties  de  l’appareil  a  été  préparé  avec  de  l’argile  ferrugi¬ 
neuse,  l’acide  hydro  -  chloriqué  Contiendra  du  peroxyde 
de  fer,  qui  le  colorera  fortement  en  jaune  rougeâtre.  Dans 
tous  les  cas ,  aussitôt  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz ,  on 
doit  verser  de  l’èâu  bouillante  dans  le  matra  s  f),  afin  de 
dissoudre  et  de  retirer  le  sulfate  de  soude  formé  ,  qui ,  sans 
cela ,  s’attacherait  fortement  à  ses  parois. 

De  V Acide  hjdro-hromique. 

174.  L’acide  hydro- bromique,  découvert  en  1826,  par 

M.  Bàlard  ,  existe  dans  la  nature  combiné  avec  la  magné¬ 
sie  (voy.  Brome ,  p.  i58  ).  Il  est  sons  la  forme  d’un  gaz 
incolore ,  très  acide ,  d’une  odeur  piquante,  provoquant 


(î)  Si  toutefois  le  sel  des  salpêtriers  avait  été  préalable¬ 
ment  fondu  ,  les  nitrates  se  seraient  trouvés  décomposés  ,  et 
Facide  ne  contiendrait  ni  chlore  ni  acide  nitreux. 
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fortement  la  toux ,  indécomposable  par  la  chaleur  et  sans 
action  sur  Koxygène. 

Propriété  essentielie.  Le  chlore  le  décompose ,  s’empare 
de  son  hydrogène. ,  et  le  brome  se  sépare  sous  forme  de 
vapeurs  rutilantes  qui  se  déposent  en  partie  en  gouttelettes. 

L’eau  dissout  très  bien  le  gaz  acide  hydro  -  bromique  ; 
ce  solütum  est  décomposé  par  le  chlore  comme  le  gaz. 
L’acide  nitrique  cède  une  portion  de  son  oxygène  à  l’hy¬ 
drogène  et  met  le  brome  à  nu. 

Composition.  Lorsqu’on  décompose  un  volume  de  gaz 
hydro-bromique  par  le  potassium  ou  l’étain ,  on  obtient  un 
volume  d’hydrogène ,  qui  est  la  moitié  de  celui  de  l’acide 
employé;  d’oü  il  suit  qu’il  est  composé  de  volumes  égaux 
d’hydrogène  et  de  brome  sans  condensation. 

Préparation.  On  obtient  le  gaz  hydro-bromique  en  hu¬ 
mectant  légèrement  un  mélange  de  brome  et  de  phosphore j 
l’eau  est  décomposée  ,  l’hydrogène  s’unit  au  brome  et 
l’oxygène  au  phosphore.  Pour  préparer  l’acide  liquide ,  on 
fait  passer  du  gaz  acide  hydro-sulfurique  dans  une  éprou¬ 
vette  contenant  de  l’eau  et  du  brome;  celui-ci  s’empare  de 
l’hydrogène  de  l’acide ,  passe  à  l’état  d’acide  hydro-bromi¬ 
que  ,  et  le  soufre  se  précipite.  Il  n'a  point  d’usages. 

De  V Acide  hydriodique. 

175.  L’acide  hydriodique,  découvert  en  i8i4  par 
M.  Gay-Lussac ,  se  présenté  sous  la  forme  d’un  gaz  inco¬ 
lore  dont  1  odeur  ressemble  â  celle  du  gaz  acide  hydro- 
chlorique;  sa  saveur  est  très  acide  ,.piquante  et  astringente; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,34o5;  il  rougit  Vinfusum 
de  tournesol  et  éteint  les  corps  enflammés.  Il  se  décom¬ 
pose  en  partie  à  une  température 
position  est  complète  s’il  est  mêl 
alors  il  se  forme  de  l’eau,  et  l’iod' 

Propriété  essentielie.  Le  chlore 


rouge;  mais  sa  décom- 
é  avec  le  gaz  oxygène  : 
e  est  mis  à  nu. 
et  le  brôme  le  décompo- 


265 


DE  l’acide  HYDEIODIQÜE. 

sent  sur-le-champ ,  lui  enlèvent  l’hydrogène,  avec  lequel 
ils  produisent  des  acides  hydro-chlorique  ou  hydrobromi¬ 
que  ,  et  l’iode  paraît  sous  la  formé  de  belles  vapeurs  pour¬ 
pres  qui  se  précipitent  peu  à  peu ,  et  qui  se  redissolvent 
dans  un  excès  de  chlore  ou  de  brome. 

Veau  dissout  une  très  grande  quantité  de  ce  gaz,  et 
constitue  l’acide  liquide.  Cet  acide,  comme  l’acide  sulfu- 
rique ,  perd  une  portion  de  son  eau  et  se  concentre  par 
l’action  de  la  chaleu;:*;  au-delà  de  125°  th.  e. ,  il  commence 
à  distiller,  et  il  bout  à  128®.  Exposé  à  l’air,  cet  acide  li¬ 
quide  ,  concentré ,  répand  des  vapeurs  comme  l’acide  hy¬ 
dro-chlorique,  se  colore  en  rouge -brun ,  et  s’altère  :  en 
effet ,  l’oxygène  de  l’air  est  absorbé  par  l’hydrogène  ,  avec 
lequel  il  forme  de  l’eaü  ;  et  l’iode ,  au  lieu  de  se  précipiter , 
se  dissout  dans  la  portion  d’acide  non  décomposé  et  la 
colore  î  d’où  il  suit  que  Viode  &  beaucoup  d’affinité  pour 
l’acide  hydriodique.  L’acide  sulfureux  ne  lui  fait  éprouver 
aucune  altération.  L’acide  iodique  le  décompose  en  se  dé¬ 
composant  lui  -  même  ;  il  cède  son  oxygène  à  l’hydrogène 
de  l’acide  hydriodique  pour  former  de  l’eau,  ét l’iode  ap¬ 
partenant  aux.  deux  acides  se  précipite.  Les  acides  sulfuri¬ 
que  ,  nitrique  et  nitreux  concentrés  le  décomposent  égale¬ 
ment  et  en  précipitent  l’iode.  Veau  oxygénée  décomposé 
instantanément  le  gaz  acide  hydriodique;  il  se  forme  de 
l’eau ,  et  il  se  précipite  de  l’iode.  L’acide  hydriodique  est 
.sans  Usages. 

Composition.  Lorsqu’on  décompose  un  volume  de  gaz 
acide  hydriodique ,  à  l’aide  du  mercure ,  du  chlore ,  etc.  , 
on  trouve  qu’il  est' formé  d’un  demi -volume  d’hydrogène 
et  d’un  demi  -  volume  de  vapeur  d’iode"  (  la  densité  de  la 
vapeur  de  Tiode  est  de  8,695  )  ,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  de  loo. d’iode  et  0,8 14  d’hydrogène  en  poids.  En 
calculant  la  composition  de  ce  gaz  d’après  la  théorie  des 
atomes  ,  et  en  supposant  qu’il  est  formé  d’un  atome  d’iode 
(dont  le  poids  est  i5,6  )  et  d’un  atome  d’hydrogène  (dont 
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b  poids  est  o,i25)  on  le  trouvera  formé  de  loo  d’iode, et 
de  0,800  d’hydrogène  en  poids. 

-  Poids  d’un  atome  d’ acide  hydriodique.  Il  est  de  1 5,625, 
somme  du  poids  d’un  htome  d’iode  et  d’un  atome  d’hy¬ 
drogène. 

Préparatiom  On  prépare  ce  gaz  en  chauffant  légère¬ 
ment,  dans  un  petit  tube  de  verre  fermé  à  une  extrémité, 
parties  égales  en  poids  d’iode  et  d’acide  hÿpo-phpsphori- 
que,  qui  ait  hoiiilli  jusqu’au  point  où  iî  laisse  dégager  du 
gaz  hydrogène  phosphoré  ,  et  où  cet  acide  ne  contient 
plus  que  f'eau  essentielle  à  sa  composition  :  cette  eau  se 
décompose,  l’hydrogène  se  porte  sur  Fîode  et  l’oxygène 
sur  i’aeide  hypo-phosphorique  qui  se  trouve  transformé  en 
acide  phosphorique  :  six  à  sept  grammes  d’acide  hypo- 
phosphorique  fournissent  deux  litres  de  gaz  bydriodique 
pur  et  complètement  absorbable  par  l’eau  (Félix  Darcet). 
On  peut  obtenir  l’acide  hydriodi'que  /iquii/e  en  faisant 
passer  du  gaz  acidé  hydro-sulfürique  dans  une  éprouvette 
Contenant  de  l’eau  et  de  l’iode  :  celui-ci  décompose  l’acide 
hydro-sulfurique  ,  s’empare  de  l’hydrogène  pour  passer  à 
Fétat  d’acide  bydriodique,  et  le  soufre  se  dépose.  On  laissé 
reposer  le  précipité,  et  on  filtre  la  liqueur  :  ensuite  on  la 
chauffe  pour  en  chasser  Fexeès  d’acide  hydro  -  sulfurique , 
et  on  la  conservé  à  Fabrî  du  contact  de  l’air. 

De  V Acide  hjdro-séléniqueP 

176.  Il  a  été  découvert  en  1817,  P^r  M.  Berzélius;  U 
est  gazeux  ,  incolore,  d’une  odeur  semblable  d’abord  à 
celle  du  gaz  acide  hydro-sulfurique ,  mais  qui  devient  en¬ 
suite  piquante,  astringente  et  très  douloureuse  r  il  est 
beaucoup  plus  soluble  dans  Feau  que  le  gaz  acide  hydro- 
sulfuriqüe.  La  dissolution  a  une  saveur  hépatique  -  elle 
rougi  t  le  papier  de  tournesol ,  et  donne  à  la  peau  une  cou- 
îeur  brune  qu'on  ne  peut  pas  enlever  par  Feau;  par  le 
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contact  de  l’aip ,  elle  se  décompose  et  laisse  déposer  du  se - 
léuium.Le  gaz  acide  hydro-s'élénique  est  excesstvemen. 
délétte.  Il  n-a  point  d'üsages.  On  l’obUent  en  versant  de 
l’acide  hydro-chloriqne  étendu  d’eaa  sur  un  composé  de 
sélénium  et  iepotassium,  disposé  dans  une  cornue  mume 
d’un  tube  recourbé  qui  va  se  rendre  sous  des  cloches 
pleines  de  mercure;  l’eau  se  décompose,  l’ottygène  trans¬ 
forme  le  potassium  en  protoxyde  ,  tandis  que  1  hydrogène 
s’unit  au  sélénium. 

De  r Acide  hjdro-suifuricjue  (  hydrogéné  sulfure  ). 

L’acide  hydro -sulfurique  se  trouve  dans  certaines  eau^^ 

minérales  j  il  se  produit  souvent  dans  les  lieux  où  il  y  a  des 
matières  animales  en  putréfaction:  enfin  il  se  rencontre 
dans  les  fosses  d’aisance.  Obtenu  par  l’art  ;il  est  gazeux. 

177.  Gaz  acide  hydro-sulfurique.  Il  est  incolore, trans¬ 
parent,  élastique,  doué  d’une  odeur  fétide  très  désagréa¬ 
ble  ,  analogue  à  celle  des  œufs  pourris  ;  U  éteint  les  corps 
enflammés  et  rougit  Vin  fusum  du  tournesol  ;  il  décolore 
une  multitude  desubstances  végétales, telles  que  la  dismla- 
tion  d’indigo  dans  l’acide  sulfurique  .  l’orseilie  ,  plusieurs 

décoctions  ,  Vmfusum  de  tournesol  lui-mêmé ,  qu  d  rougi 
d’abord  ,  etc.  ;  dans  toutes  ces  circonstances  ,  la  couleur 
est  masquée  et  non  détruite  ,  puisqu’il  sufidt  de  volatiliser 
ie  gaz  en  le  chauffant  pour  faire  reparaître  la  couleur  pri 
mitive.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,i8o5  ,  d’apres 

Thomson.  t  i* 

Lorsqu’on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine 
rouse  ,  \\  est  en  partie  décomposé  en  hydrogène  et  en 

soufre  ;  il  est  probable  qufil  le  serait  complètement ,  si  on 
le  soumettait  àl’action  d^unfeu  très  vif.  Lorsqu  il  est  com¬ 
primé  par  sa  propre  atmosphère  dans  un  tube  hernietiy-ie 

ment  fermé  ,  il  se  liquéfie  comme  le  chlore  1  ^  n 

Lumière.  Son  pouvoir  réfringent  est  de  2,187  (  u  ong  j. 
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ün  courant  d’étincelles  électriques ,  suirant  M.  Henry,  én 
sépare  l’hydrogène,  et  il  se  précipite  du  soufre. 

1 78.  Le  gaz  oxygène  n’agit  pas  sur  lui  à  froid  ;  mais  si 
on  élève  la  température  ,  il  s’empare  à  la  fois  de  l’hydro¬ 
gène,  avec  lequel  il  produit  de  l’eau  et  du  soufre,  qu’il 
transforme  en  gaz  acide  sulfureux  ?  cette  expérience  peut 
être  faite  dans  l’eudiomètre  à  mercure.  V hydrogène  ei 
le  bore  sont  sans  action  sur  cet  acide. 


Une  mesure  decharbon  debuispeut  absorberSS  mesures 
de  gaz  acide  hydro- sulfurique;  lorsqu’onmet  le  charbon  ainsi 
imprégné  en  contact  avec  le  gaz  oxygène,  celui-ci  décompose 
l’acide  hydro-sulfurique  ,  s’empare  de  son  hydrogène  pour 
former  de  l’eau ,  et  le  soufre  est  mis  à  nu  :  ce  phénomène 
est  accompagné  d’un  grand  dégagement  de  chaleur.  Le 
soufre  ne  peut  pas  se  combiner  directement  avec  lui  ;  il 
existe  cependant  un  liquide  de  consistance  oléagineuse, 
connu  sous  le  nom  d’hydrure  de  soufre,  qui  paraît  résulter 
de  la  dissolution  du  soufre  extrêmement  divisé  dans  ce  gaz 
Propriétés  essentietles.  i.»  Viode  elle  brome  le  décom¬ 
posent  s’emparent  de  son  hydrogène  pour  former  des 
acides  hydriodique  ou  hydro-bromique  ,  et  mettent  la 
sonfe  è  Si  l’oamêleà  !a  température  ordiuaire 

parties  égales  en  yolume  de  More  gazeux  et  de  ce  gaz,  la 
décomposttion  a  lieu  sur-le-champ  arec  dégagement  de 
calorique  et  sans  lumière;  il  se  forme  de  l’acide  hydro- 
chlonque  ,  et  le  soufre  se  précipite  ;  si  le  chlore  est  plus 
abondant  on  obtient ,  outre  ces  produits  ,  nue  certaine 
quantité  de  chlorurede  soufre.  5.-Lorsqa’on  approche  une 
bongiealluméedel  ouyertured’une  cloche  remplie  degaz 
^.de  hydro-snlfurique,  celui-ci  s’enflamme,  et  les  parois 

de  la  cloche  ne  tardent  pas  à  être  tapissées  de  soufre  d’une 
a“etrbr”è  f  ■»=  P"5férence 

DOrtlonT°®  r  “7-  ■'  “"“i  “«O  “■“> 

portion  de  sonfie.qu  d  fait  passer  à  l’état  d’acide  sulfureux 
i  autre  portion  de  soufre  se  dépose.  ’ 
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Vmote  est  sans  action  sur  iui.  Veau  ,  à  la  température 
ordinaire,  peut  dissoudre  trois  fois  son  volume  de  ce  gaz, 
ce  qui  constitue  l’acide  hydro-sulfurique  liquide.  L’eau 
odcygénce  le  décompose  et  en  précipite  le  soufre. 

.178  éw.  Il  décompose  le  perchlorure  de  phosphore  en 
se  décomposant,  et  il  en  résulte  de  l’acide  hydro-chlorique 
et  un  composé  triple  de  chlore ,  Ae  phosphore  et  de  soufre, 
découvert  par  M.  Sérullas.  (Voyez  Ann.  de  Chimie,  sept. 
1829.  ) 

Lés  acides  borique,  earboniqueet  phosphorique  n’agis¬ 
sent  point  sur  l’acide  hydro-sulfurique.  Il  décompose  l’a¬ 
cide  sulfurique  concewiré  à  toutes  les  températures  ;  son 
hydrogène  s’unit  à  une  portion  de  l’oxygène  de  l’acide  sul¬ 
furique  pour  former  de  l’eau ,  et  il  y  a  dégagement  d’acide 
sulfureux  et  précipitation  de  soufre;  ces  phénomènes  n’ont 
lieu  qu’au  bout  d’un  certain  temps.  L’acide  sulfurique 
affaibli  n’exerce  aucune  action  sur  l’acide  hydro-sulfu-^ 
rique  (  Vogel  ). 

Si  l’on  introduit  danê  une  cloche  placée  sur  le  mercure 
2  parties  |  environ  de  gaz  acide  hydro-sulfürique ,  -et  une 
partie  de  gàz  acide  sulfureux,  ces  deux  acides  se  décom¬ 
posent  sur-le-champ  s’ils  sont  humides ,  et  très  lentement 
s’ils  sont  parfaitement  secs  :  l’oxygène  de  l’acide  sulfureux 
forme  de  l’eau  avec  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-sulfu¬ 
rique,  et  le  soufre  faisant  partie  de  l’un  et  del’aqtre  de  ces 
gaz  se  précipite.  L’acide  sélénieux  est  décomposé  par  l’acide 
hydro-sulfurique,  dont  l’hydrogène  se  porte  sur  l’oxygène 
de  l’acide  sélénieux  pour  former  de  l’eau,  tandis  que  le 
soufre  s’unit  au  sélénium  ,  et  donne  un  sulfure  d’une  cou¬ 
leur  orange  foncée. 

Les  acides  iodique  ,  chlorique  et  nitreux  sont  instanta¬ 
nément  décomposés  par  l’acide  hydro- sulfurique  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire  ;  ils  cèdent  leur  oxygène  en  totalité  ou 
en  partie  à  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-sulfurique  :  on 
obtient  de  l’eau  ,  et  le  soufre  se  précipite.  L’acide  nitrique 
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concenlré  et  pur,  est  également  décomposé  par  i’acide  hy. 
dro-sulfurique  ;  il  se  dégage  du  gaz  deutoxyde  d’azote  (  gaz 
nitreux  ) ,  et  il  se  précipite  du  soüfre;  la  décomposition  n’a 
pas  lieu  si  l’acide  est  étendu  de  5  parties  d’eau. 

Usages.  Get  acide  est  employé  dans  les  laboratoires  pour 
distinguer  les  unes  des  autres  plusieurs  dissolutions  mé¬ 
talliques,  et  quelquefois  même  pour  en  séparerles  métaux^ 
Son  action  sur  l’économie  animale  est  des  plus  nuisibles  ; 
il  asphyxie  et  lue  subitement  les  animaux  qui  le  respirent^ 
même  lorsqu’il  est  mêlé  avec  beaucoup  d’air.  Suivant 
MM.  Dupuytren  et  Thénard  ,  il  suffit  de  ce  gaz 

dans  l’atmosphère  pour  faire  périples  oiseaux  qu’on  y 
plonge  ;  ï-qo  souvent  ~  donne  la  mort  aux  chiens  les 
plus  robustes.  L’asphyxie  connue  sous  le  nom  de  plomb , 
à  laquelle  sont  exposés,  lés  vidangeurs  qui  entrent  dans  les 
fosses  d’aisances  ,  doit  être  principalement  attribuée  à  ce 
gaz.  Il  suffit ,  comme  l’a  prouvé  Mi  Gbaussîer ,  d’exposer 
une  partie  quelconque  delà  surface  du  corps  à  son  action 
pourên  éprouver  les  effets  délétères;  il  en  est  de  inêmê 
iorsqn’oîi  i’injectè  dans  le  tissu  cellulaire  ,  restoraac,  les 
gros  intestins ,  la  plèvre,  les  vaisseaux  ,  etc.  :  dans  ces  dif¬ 
ferentes  circonstances,  le  gaz  acide  hydro-sulfurique  plonge 
tous  les  organes  dans  un  état  adynamique.  Î1  n’est  jamais 
employé  en  médecine  à  l’étal  de  gaz.  Le  meilleur  moyen 
pour  désinfecter  une  atmosphère  où  il  est  répandu,  con¬ 
sisté  à  ïüire  des  fumigations  de  chlore  (  acide  muriatique 
oxygéné  )  ,  qui  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  a  la  propriété 
de  lé  transformer  en  gaz'  acide  hÿdro-chlorique ,  et  d’en 
précipiter  le  soufre.  Son  action  sur  l’économie  animale  est 
beaucoup  moins  forte  lorsqu’il  est  à  l’état  liquide  ;  dans  ee 
cas  ,  il  se  borne  à  exciter  la  peau  et  à  modifier  ses  pro¬ 
priétés  vitales  :  aussi  l’emploie-t-on  avec  le  plus  grand 
succès  dans  une  foule  d’exanthèmes  chroniques.  Les  eaux 
minérales  sulfureuses  de  Baréges  ,  de  Gauterets  ,  de  Ba- 
gnères,  de  Luchbn  ,  de  Bonnes ,  etc. ,  doivent  leurs  prin- 


DE  l’acide  HYDKO'SDLFinîIQEE.  27 1 

cipaies  propïiélés  à  cct  acide ,  et  l’om  sait  combien  leur 
usage  a  été  avantageux  aux  personnes  atteintes  de  maladies 
chroniques  de  la  peau,  de  scrophules  :,  de  rhumatismes 
chroniques  ,  d’engorgements  rhumatiques  ,  de  paralysie, 
d’anciens  ulcères  opiniâtres ,  d’hydropisie  des  articula¬ 
tions,  de  suppurations  internes,  et  principalement  de  celles 
des  organes  du  bas-ventrè,  R’a-t-on  pas  vu,  dans  quelques 
cas  d’oppressions  nerveuses  dé  la  poitrine  ,  l’administra¬ 
tion  de  ces  eaux  couronnée  du  plus  grand  succès  ?  On  les 
fait  prendre  à  rintérieur  coupées  avec  du  lait  ou  avec  une 
décoction  émolliente  :  on  commence  ordinairement  par 
une  pinte  de  cette  boisson,*  ou  bien  on  les  emploie  sous 
la  forme  de  bains  ou  de  douches.  Les  eaux  .  sulfureuses 
artificielles  ,'  convenablement  préparées  ,  remplissent  à 
peii  près  les  mêmes  indications.  , 

Oompésition.  Lorsqu’on  décompose  i  do  parties  de  gaz 
âcidfe  hydro-sulfurique  en  volume  à  l’aidp  de  l’étain  et  de 
la  chaleüri  on  obtient  loo  parties  de  gaz  hydrogène::  donc 
ee  gaz  renferme  un  volume  d’hydrogène  égal  au  sien; 
d’où  il  suit  qu’il  est  formé  de  94, 122  de  soufre  et  dé  5,878 
d’hydrogène  en  poids  {  voyez  g  3,  page  12  ).  Si  on  sup¬ 
pose  l’acide  hydro-sulfurique  «composé  ;  d’un  atome  de 
soufre  (dont  le  poids  esta)  et  d’un  atome  d’hydrogène 
(dont  le  poids  est  0,1 25),  on  le  trouvera  formé  de  94,1^7 
de  soufre  et  de  5,883  d’hydrogène.  .  j 

Poids  d'-un  atome  -  d' acide  hydro-suif  urique.  H  est  de 
2,125,  somme  du  poids  d’un  atome  d’hydrogène  et  d’un 
atome  de  soufre, 

.  Préparation.  On  fait  chauffer  lentement  ^  dans  une  pe¬ 
tite  fiole,  du  sulfure  d’antimoine  pulvérisé:  (  xomposé  de 
soufre  et  d’antimoine),  et  4  ou  5  parties  d’acide  hydro- 
chlorique  liquide  du  commerce  :  on  obtient  du  gaz  acide 
bydro -sulfurique  pur  que  l’on  recueille  sur  l’eau  ou  sur  le 
mercure,  et  il  :  resté  dans  la  fiole  du  proto -hydro-chlorate 
d’aatimoiae.  Il  est  évident  que  l’eau  est  décomposée;  l’hy- 
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ro  gène  s’unit  avec  le  soufre,  tandis  que  l’oxygène  se  coni« 
Bine  avec  l’antimoine ,  le  fait  passer  à  l’état  de  protoxyde, 
qui  forme  avec  l’acide  hydro-chloriquedel’hydro-chlorate 
d’antimoine. 

On  peut  également  employer  le  procédé  suivant  : 

On  fait  un  mélange  de  deux  parties  de  limaille  de  fer  et 
d’une  de  soufre  sublimé,  que  l’on  introduit  dans  un  inatras 
avec  une  quantité  d’eau  suffisante  pour  faire  une  bouillie; 
on  chauffe  un  peu  le  malras  pour  favoriser  la  combinaison 
du  fer  avec  le  soufre,  et  lorsque  la  masse  a  acquis  une  cou¬ 
leur  noire,  on  y  verse  de  l’acide  sulfurique  étendu  de  quatre 
fois  son  volume  d’eau.  L’acide  hydro-sulfurique  se  dégage 
aussitôt  après;  mais  il  renferme  de  l’hydrogène,  et  ne  sau¬ 
rait  être  employé  pour  des  expériences  de  recherches  ;  il 
est  cependant  très  bon  pour  préparer  les  hydro-sulfates.  Si 
on  voulait  obtenir  l’acide  hydro^sulfurique  liquide  ,  on  fe-, 
rait  passer  le  gaz  dans  l’eau,  en  se  servant  de  l’appareil 
décrit  à  l’article fJA/ore,  qui  est  représenté  (pl.  9,  fig.  57). 
En  général ,  lorsqu’on  prépare  de  grandes  quantités  de  ce 
gaz  délétère  dans  des  endroits  peu  aérés,  on  doit  répan¬ 
dre  de  temps  en  temps  du  chlore,  qui  jouit  de  la  faculté  de 
le  décomposer  en_s’emparant  de  son  hydrogène. 


DES  PRODUITS  NON  ACIDES  EORMe's  PAR  l’hYDROGÈnE  ET  PAR, 

.UN  DES  COUPS  PRÉCÉDEMMENT  ÉTUDIÉS. 

Composés  d’hydrogène  et  de  carbone.  Ces  com¬ 
posés  sont  très  nombreux  :  on  eh  compte  au  moins  treize, 
savoir  :  le  gaz  hydrogène  proto-carboné  on]demi-carboné; 
(gaz  des  marais  ou  des  eaux  stagnantes)  ;:le  gaz  hydroo-ène 
deüto-carboné  (gaz  oléfiant  )  ;  le  carbure  d’hydro<^ène-  le 
sesqui-carbureà’kjdroghne;  et  h  bi-car bure d’hydroghne 
tous  trois  liquides  à  la  température  ordinaire  de  l’atmo- 
sphere,  etebtenus  par Ja  décomposition  de  l’huile  dans  la 
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fabicication;  du  gaz  de  Téclairagé;  i’huîle  de  rosea^  dont  on 
r  lire  une  huile  liquide  et  i’aulre  solide  :  celle  dernière  est 
fopuiée  d’hydrogène  et  de  carboné  exactement  dans  les 
mêmes  proportions  que  l’hydrogène  déUto-carbôhé  ;  la 
naphtaline,  substance  qui  se  produit  pendant  l’éclairage 
au  gaz,  par  la  houille;  l’huile  dOuce  de  vin  et  la  matière 
cwiaWme  qu’elle  abandonne  par  le;  repos,  produits  com¬ 
posés  d’hydrogène  et  de  carbone  dans  les  mêmes’  propor¬ 
tions  que  le  gaz  hydrogène  deuto  carhOné;-  le  nàphfe,  qui 
est  un  produit  naturel  ;  le  pétrole; d’éss'enêè de  térébenthine. 

Parmi  ces  composés ,  les  uns  seront  étudiés  plus. tard 
lorsque  nous  parlerons  des  substances  végétales,  les  autres 
offrent  -  assez  peu  d’intérêt  pour  que  nous  'n’ayons  pas  à 
nous  en  occuper.  Nous  nous  bornerons  actuellement  à  étu¬ 
dier  le  gaz  hydrogène  deuto'-earhoné. 

Gaz  hydrogène  deuto-càrboné  {gaz  oléfiànt).-  On'  né 
le  trouve  jamais  dans  la^  natüre  :  celui  que  Fon  reffeoMré 
dans  la  vase  des  marads’et  des- eaux -slagnanles  esl'k  l’état 
d’hydrogène  proto  carboné',  et  l’entérmë'nn  quinzième  de 
son  volume  de  gaz  azole'X  Henry.  )  ■  ,  .  i ■  '  .  .  -  ' 

Il  est  incolore ,  insrpide,  doué  d’u-iïe  'odenr  émpyr'eu'îiia' 
lique  désagréable,  et  sans  action -sur  Vinfusurn  de  tourne¬ 
sol  ,‘  il  éteint  les  corps  enflammés;  sa  pesanléur  spécifique 
est  de  o,9';2o  (Thomson.  )  ^ 

Soumis  à  l’action  du  calorique  dans  un  tube  de-porce- 
lainè,  il  est  décomposé,  perd  une' portion 'dè^cârb'oué  'eï 
augmente  de  volume;  l’augménlation  de  volume  ét  le -dé¬ 
pôt  de  carbone  sont  d’autant  plus  considérables'; 
température  est  plus  élevée  en  softe'''qn’en  graduant  dâ 
chaleur  -,  on  -peal-  ébtenir  une  série  de  gaz  plus;  om  mbins 
carbonés  (,‘Berthoilel  ).  Immière.  Son  pouvoir  réfringeilt 
est  de'’2  ,3»2  (  Dulong);  Le  fluide agit  sur  lui 
comme  ie  calorique.  '  _  „  , 

iSo.-Le  gaz  oxygène  ne  l’altère  pas  â  froid;  inaîs  si  éh 
élève  la  température  d’un  mélange  d’une  partie  en  vôlumé 
Tome  i.  ^  jg 
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de  ce  gaz  cl  de  cinq  parties  en  volume  de  gaz  oxygène  , 
celui-ci  est  absorbé  avec  dégagement  de  calorique  et  de 
iumière  i  et  il;  se  produit  de  l’eau  et  du  gaz  acide  carboni¬ 
que.  On  peuM’assurer  par  cette  expérience ,  qui  peut  être 
faite  dans  un  eudiomètre'  à  mercure ,  que  le  gaz  hydro¬ 
gène  deutô-carboné ,  pour  être  complètement  décomposé , 
exige  trois  fois  son  Volume  de  gaz  oxygène,;  ii  faut  cépen- 
dant  mettre. un  excès  de  ce  dernier  pour  éviter  la  rupture 
de  l’instrument ,  qui  aurait  lieu  à  raison  de  l’expansion  et 
de  la  prompté  condensation  de  l’eau  formée,  üne  mesure 
de  charbon  de  buis  absorbe  âS  mesures  de  ce  pzv 

i'8  i.  Lorsqu’on  expose  aux  rayons  du  soleil  un  mélange 
à’ iode  et  de  gaz  hydrogène:  deuté-carboné,  on  obtient,  .au 
bout  de  quelque  temps ,  des  cristaux  composés,  d’hydro¬ 
gène  ,  d’iode  et  de  carboné  (  Faraday  )  .  Le  brome  se  com¬ 
bine  ejec  ce  gaz  et  donne  un  liquide  oléagineux ,  incolore, 
plus  pesant  que  l’eau ,  d’une  odeur  éthérée. 

iie  cMure  enlève  l’bydrogcne  au  gaz  hydrogène  deuto- 
carboné forme  de  racide  hydro-chlorique  ,  et  le  carbone 
est  mis  à  nu ,  pourvu  toutefois  que  le  mélange  soit  placé 
dans  les  circonslances  que  nous  avons  indiquées  prl  parlant 
de  l’action  du  gaz  hydrogène  sur  le  chlore  (louyes  §  85  ). 
Si  l’on  fait  arriver  dans  un  ballon  du  c/i/ore  gazeux  et  du 
gaz  hydrogène  déuto-carhoné  à  la  température  ordinaire , 
on  remarque ^  au  bout  d’un  certain  temps,  qu’il  se  forme 
un  liquide  incolore  qui  ruisselle  de  toutes  parts  en  stries 
fort  déliées ,  et  qui  va  se  réunir  à  la  partie  inférieure  du  bal¬ 
lon  ;  ce  liquide  ,  regar  dé  par  les  chimistes  hollandais  comme 
unebiuiie,  a  le  plus  grand  rapport  avec  l’éther  bÿdro-chle- 
rique;  il  est  formé,  suivant  MM.  Collin  et  Robiquet,  de 
parties  égales  en  volume  de  chlore  et  d’hydrogène  deuto- 
carboné,  et  pprtçaujourd’hüî  le  nom  à^étker  du  g.àz pléfiant 
(voyez  Éther  hrdro-cklorique ,  tom.  ii).  On  ignore  quelle 
est  raction  des  autres  substances  simples  non  métaltique^ 
sur  le  gaz  hydrogène  deuto-carboné.  - 
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Propriété  essentielle.  l’on  approche  une  bougie  ai! u- 
tnée  d’une  cloche  remplie  de  ce  gaZj  il  s’enflamme  lentement 
et  donne  naissance  à  de  l’eau  et  à  du  gaz  acide  carbonique. 

Il  peut  être  regardé  comme  insoluble  dans  Veau  ;  ;si  on 
le  lait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  avec 
de  la  vapeur  d’eau ,  celle-ci  est  décomposé^  ;  on  concevra 
facilement  ce  phénomène  ,  en  se  rappelant  que  ,  dans  cette 
opération ,  le  gaz  dépose  du  charbon  qui  s’empare  de  l’oxy¬ 
gène  de  l’eau.  Ceux  des  acic/es  formés  par  l’oxygène  qui  sont 
susceptibles  d’être  décomposés  par  l’hydrogène  ou  par  le  car¬ 
bone,  le  sont  également  par  le  gaz  hydrogène  deuto-carboné. 

Il  a  été  découvert  par  les  chimistes  hollandais.  Il  agit 
sur  l’économie  animale  à  peu  près  comme  le  gaz  hydro^ 
gène  et  le  gaz  azote.  On  né  s’en  sert  pas  en  médecine.  On 
emploie  aujourd’hui  avec  succès ,  dans  l’éclairage ,  un  gaz 
dans  la  composition  duquel  entre  une  dès  variétés  du  gaz 
hydrogène  carboné.  {V.  \om.  ii.  Distillation  de  la  Iwuillè.  ) 
Composition,  tin  volume^  de  gaz  hydrogène  deüto-car- 
boné  est  cOmpesé  de  deux  volumes  de  gaz  hydrogéné,  et  de 
deux  volumes  de  vapeur  de  carbone  condensés  en  un  seul. 
En  voici  la  preuve  ,*  que  l’on  fasse  passer  rétincelle  électri¬ 
que  à  travers  un  mélange  d’un  volume  de  ce  gaz  et  de  trois 
volumes  d’oxygène  disposé  dans  i’eudiomëtre  à  mercure, 
i’hydrogèné  deuto-carboné  sera  décomposé,  et  l’on  ob¬ 
tiendra  de  l’eau  et  deux  volumes  dé  gaz  acide  carbonique,* 
mais  lés  deux  volumes  de  gaz  carbonique.contiennent  deux 
volumes  d’oxygène  (  voyez  pag.  210)  donc ,  sur  les  trois 
volumes  d’oxygène  absorbés  ;  deux  l’ont  été  par  le  carbone 
et  l’autre  par  l’hydrogène.  Or  deux  volumes  d  oxygène  exi¬ 
gent,  pour  passer  à  l’état  d’acide  carbonique  ,  deuoc  volu¬ 
mes  de  vapeur  de  carbone  (  voy.  pag.  iSi);  et  un  volume 
d'oxygène  en  exige  deux  à’ hydrogène  pour  së  transformer 
en  eau  [voyez  pag.  î65  )  :  donc  le  volume  d’hydrogène 
deuto-carboné  est  formé  de  deux  volumes  de  carbone  et  de 
deux  ^hydrogène.  Il  suit  évidemment  de  ce  qui  précède 

i8. 
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que  la  densité  de  l'tydPogène  dealo-carbooé  (  c’est-à-dire 
0,9720  )  doit  être  égale  à  la  somme  de  deux  fois  la  densité 
de  l'hydrogène  er de  celle  de  la  vapeur  de  carbone. 

2  fois  la  densité  de  l’hydrogène  ==o,i388 

2  fois  la  densité  de  la  vapeur  de  carbone  =0,8332 
■  O19720 

En  réduisant  ces  nombres  en  poids,  on  trouve  que  le 
gaz  hydrogène  deuto-carboné  est  composé  de  100  parties 
de  carbone  et  de  1 6,58  d’hydrogène  en  poids  ;  tandis  que 
Fon  obtient  100  de  carbone  et  16,666  d’hydrogène,  èn 
calculant  sa  composition  d’après  la  théorie  des  atomes,  et  en 
lesupposant  formé  d’un  atome  de  carbone  (dont  le  poids  est 
0,75) ,  et  d’un  atome  d’hydrogène  (dont  le  poids  est  o,  1 2  5). 

Poids  d’un  atome  d hydrogène  deuto-carboné.  Il  est  de 
0,875,  somme  du  poids  d’un  atome  d’hydrogène  et  d’un 
atome  de  carbone.  -  " 

Préparation.  On  chaufîe  dans  une  petite  fiole  de  verre 
à  laquelle  on  a  adapté  un  tube  recourbé ,  un  mélange  fait 
avec  deux  parties  d’aeide  sulfurique  concentré  et  une  par¬ 
tie  d’alcool  (  esprit-de-vin  );  et  l’on  obtient  bientôt  après 
une  grande  quantité  de  çe.gaz^,  que  l’on  recueille  sur  l’ëau , 
après  avoir  laissé  passer  les  premières  portions  mêlées  d’air. 
Ge  gaz  doit  être  lavé  ,  pour  lepriyer  d’une  certaine  quantité 
d’acide  sulfureux  et  d’acide  carbonique  qu’il  renferme. 
Nous  expliquerons  en  détail  la  théorie'^de  cette  opération 
à  rartlcle  Ether nous  suffira  de  dire  ici  que  l’alcool  est 
formé  d’oxygène  ,  d’hydrogène  et  de  earbone  ;  que  l’àcide 
sulfurique ,  à  raison  dé  son  affinité  pour  l’eau,  détermine 
la  formation  de  ^©e  liquide  aux  dépens  de  l’hydrogène  et 
de  F  oxygène  de  l’esprit -de -vin  ,  tandis  qu’une  portion 
d’hydrogène  de  Falcool  dissout  du  carbone  et  forme  le  gaz 
dont  nous  parlons  {vojez  Préparation  de  C éther.  Chimie 
végétale  ).  Préparation  du  gaz  hydrogène  proto-carboné. 
Ôn  fait  passer  de  la  vapeur  deau  à  travers  du  charbon 
rouge  ;  il  y  a  décomposition  de  la  vapeur  et  formation  de 
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gaz  acide  carbonique  et  d’hydrogène  proto-carboné;  on 
absorbe  le  premier  par  îa  potasse ,  et  le  second  reste  pur, 
F oyez  l’appareil ,  pl.  ii ,  fig.  64.  )  €,  petite  cornue  con¬ 
tenant  de  l’eau;  TT,  tube  de  porcelaine  luté  extérieure¬ 
ment,  traversant  un  fourneau  à  réverbère;  et  dans  lequel 
on  a  mis  du  charbon  pulvérisé  ;  X,  tube  de  sûreté,  con¬ 
ducteur  des  gaz  hydrogène  proto-carboné  et  acide  carbo¬ 
nique  ;  F ,  flacon  contenant  une  dissolution  de  potasse 
caustique  pour  absorber  le  gaz  acide  carbonique  ;  O,  tube 
recourbé  qui  donne  passage  au  gaz  hydrogène  proto- car¬ 
boné.  On  ne  fait  bouillir  l’eau  de  la  cornue  que  lorsque  le 
tube  de  porcelaine  est  incandescent.  • 

Du  Gaz  hydrogène  per-phosphoré. 

Le  gaz  hydrogène  per-phosphoré  est  constamment  un 
produit  de  i’art.  On  suppose  pourtant  qu’il  y  en  a  quel¬ 
quefois  dans  l’atmosphère  ,  près  des  cimetières  humides  , 
et  qu’il  produit  les  feux  follets  en  s’enflammant  spontané¬ 
ment;  il  proviendrait,  dans  ce  cas,  de  la  putréfaction  des  ma¬ 
tières  animales  ;  mais  cette  assertion  est  loin  d’être  prouvée. 

1 82.  Ce  gaz  n’est  jamais  pur  ;  on  l’obtient  toujours  mêlé 
d’hydrogène  libre.  11  est  incoiorè  ,  sans  action  sur  l  infu- 
sum  àe  tournesol ,  d’une  odeur  semblable  à  celle  des  ognons 
et  d’une  saveur  amère  ;  sa  pesanteur  spécifique ,  d’après 
M.  Dumas,  est  de  if'ÿQi.  ' 

3  85.  Si  on  le  fait  passer  à  travers  un  tabe  de  porceiaine 
>rouge  ,  il  se  décompose  et  laisse  déposer  du  phosphore.  Le 
même  phénomène  a  lieu  si  on  le  soumet  à  on  courant  d’é- 
üncèlles  électriques.  Lumière.  On  ignore  quelle  est  sâ  puis¬ 
sance  réfraclive.  ^ 

Mêlé  dans  un  tube  de  verre  êtroîl  avec  la  moitié  de  son 
volume  de  gaz  oxygène^h  la  température  ordinaire  ,  il  est 
décomposé;  l’oxygène  se  combine  avec  le  phosphore;  oti 
aperçoit  une  fumée  blanche  açidé;;  ît  ne  se  produit  poinî 
de  flamrmi  ;  mais,  si  ces  denx;  gaz-  sont . mêlés-  en  toutes 
sortes  de  proportions  dans  un  vase  large  et  à  la  tempéra- 
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ture  ordinaire ,  la  décomposition  est  beaucoup  plus  rapide 
et  accompagnée  d’une  lumière  trèsblanche,  comme  on  peut 
s’en  assurer  en  introduisant  bulle  à  bulle  du  gaz  hydrogène 

per-pbosphoré  dans  une  cloche  contenant  du  gaz  oxygène. 

Propriété  essentielle.  Uair  atmosphérique  agit  de  la 
même  manière  sur  ce  gaz,  mais  avec  moins  d’intensité; 
lorsqu’on  le  laisse  échapper  bulle  à  bulle  dans  l’atmo¬ 
sphère  ,  il  se  produîtV outre  la  flamme,  une  fumée  blan¬ 
che  circulaire,  ayant  la  forme  d’un  anneau  horizontal  qui 
s’élargit  à  mesure  qu’elle  s’élève  ,  si  toutefois  ratmosphère 
est  tranquille.  Cette  fumée  est  composée  de  l’eau  et  de  l’acide 
phosphorique  qui  résultent  de  l’action  qu’exerce  l’oxygène 
de  l’air  sur  le  gaz  hydrogène  et  sur  le  phosphore.  M.  Tho¬ 
mas  Thomson ,  à  qui  nous  de  vons  une  partie  de  ces  résul¬ 
tats  ,  assure  que  la  combinaison  des  deux  gaz  n’est  accom¬ 
pagnée  de  flamme  qu’autant  qü’il  se  produit  assez  de  chaleur 
pour  que  la  température  soit  au  moins  à  64"  ther.  cent. 

Le  soufre  fondu  décompose  le  gaz  hydrogène  per-phos- 
phorè,  forme  avec  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-sulfuri¬ 
que,  et  le  phosphore  mis  à  nu  se  combine  avec  une  portion 
de  soufre.^  (  ¥oy.  pkospkure  de  soufre ,  g  73.  ) 

Lorsqu  on  mêle  sur  1  eau  trois  volumes  de  chlore  galeux 
et  un  volume  de  gaz  hydrogène  per^phosphoré ,  celui-ci 
est  décompo^,  et  l’on  obtient  de  l’acide  hydro-chlorique, 
et  une  substance  brune  qui  est  du  chlorure  de  phosphore 
au  inaximum  de  chlore  (  g  87  ).  L’m^fe  décompose 
aussi  le  gaz  hydrogène  per-phosphoré. 

184.  Suivant  M.  Dalton ,  il  se  dissout  dans  huit  fois  sou 
volume  d’ertu  privée  d’air;  le  liquide  obtenu  est  jaune, 
doué  d’une  saveur  ires  amère,  delà  même  odeur  que  le 
gaz ,  et  sans  action  sur  le  tournesol  :  par  l’action  de  la  cha¬ 
leur,  on  en  dégage  le  gaz ,  qui  cependant  se  décompose 
en  partie.  M.  Th.  Thomson  assure  que  le  gaz  hydrogène 
per-pbosphoré  pur  n’est  point  décomposé  par  son  contact 
avec  de  1  eau  distillée  qui  a  bouilli,,  tandis  qu’il  l’est  avec 
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rajiWilé  par  l'eau  imprégnée  d’air.  Nous  n’avons  pas  répété 
ces  expériences  avec  le  gaz  préparé  avec  le  phosphure  de 
calcium  et  l’acide  hydro -  chlorîque ,  comme  l’indique 
M.  Thomson  ;  mais  nous  pouvons  affirmer  que  celui  que  l’on 
obtient  par  les  procédés  ordinaires  est  décomposé  par  1  eau 
distillée  qui  a  bouilli.  Ainsi,  que  l’on  prenne  trois  cloches 
à  moitié  pleines  de  ce  gaz  et  renversées  sur  la  cuvé  à  mer¬ 
cure,  que  l’on  introduise  dans  l’une  d’elles  del  eau  aérée^ 
et  dans  une  autre  de;  l’eau  distillée  qui  a  bouilli,  le  gaz 
qui  est  en  contact  avec  l’eau  aérée  sera  décomposé  en 
très  peu  de  temps,  déposera  du  phosphore  ,  et  ne  s’enflam¬ 
mera  plus  spontanément  au  bout  de  dix-huità  vingt  heures  ; 
la  décompositîou  sera  moins  avancée  dans  le  gaz  qui  est 
en  contact  avec  l’eau  privée  d’air  ;  elle  aura  ponrtant  lieu  j 
du  phosphore  sera  déposé,  mais  le  gaz  conservura  èiicore 
la  faculté  de  s’enflammer  spontanément  à  lair  au  bout  de 
dix-huit  ou  vingt  heures.  Enfin ,  le  gaz  placé  sur  le  mer  ¬ 
cure  sans  addition  d’eau  conservera;  sa  transparence  et  la 
propriété  de  s’enflammer  spontanément ,  même . quelques 
jours  après  avoir  été  préparé. 

1 8â.  Si  l’on  mêle  trois  volumes  de  gaz  protoxyde  d’azote 
ou  de  gaz  deutoxÿde  d’azote  (  gaz  nitreux  )  ,.et  un  volume 
de  gaz  hydrogène  pet-phosphoré ,  et  que  l’on  fasse  passer 
une  étincelle  électrique ,  il  se  produit  une  forte  explosion 
accompagnée  d’une  vive  lumière  ;  l’oxygène  du  gaz  oxyde 
d’azote  transforme  l’hydrog’ène  en  eau  ,  et  le  phosphore  en 
acide  phospborique  2  razote  est  mis  à  nu ,  mais  il  en  reste 
trois  volumes  si  l’on  a  employé  le  protoxyde  d’azote  ,  et 
un  volume  et  demi  si  l’on  s’est  servi  de  gaz  nitreux  (r). 
Si  l’on  introduit  dans  une  petite  cloche  vingt  mesares  de 
gaz.  hydrogène  per-phosphoré,  et:  cinquante-deux  mesures 
de  gaà.  nitreux ,  et  qu’on  fasse  arriver  dans  le- inélaage 


(i  )  D’après:M.,Dalton,  lesp^dpoi’tions  exactes  pour  la  pro¬ 
duction  de  ce  phénomène  sont,  un  volumé  de  gaz  hydrogène 
per-phospiioi'é ,  et  3  volumes^  de  gaz  deutoxÿde  d’azote. 
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qualFe  inesm>es  df^  ga'^  oxygène,  ii  se  produit  ifiîmédîate^ 
lïient  une  vive  explosion  accompagnée  d’une  belie  lumière, 
et  ii  y  a  formauoa  d’eau  et  d’acuie  pho'spîîorique.-'  iWns 
cetlc  brillante  expérience,  que  l’on  doit  toujours  faire  avec 
de  petites  quanutés  ,1e  gaz  nitreux  cède  son  oxygène  au 
gaz  hydrx>gène  per-pbosphoré,  et  l’azote  estmîs  à  nu, 

186.  Lorsqu’on  introduit  du  gaz  acide  /2y0rtoc/fqû’e:dans 

une  .éprouvette  ooaienanl  dn  -gaz  -  hydrogène  per-pbos- 
pboré  ,  on  remarque  qu’il  se  forme  sur  de-^champ  des  cris¬ 
taux  blancs ,  que  l’on  croit  être  de  forme  cubique  ,  et  cpii 
sent  composés  de  ces  deuxeorps.  üetté-substance  nouvelle, 
connue  s'pus  le  nom  àliydriodate  d'hydrogène  per^-pho^^- 
phoré  ,  a  été  découverte  par  M.  Dulong,.etétudiée.dèpuis 
par  M.  "Houlon-  Labilîardière;  Propriétés,  essenti&llm* 
i-.^'Elle  est  décomposée  par  l’eau  ,  qui  dissout  l’acide  bÿ- 
driodiquej  dl  se  précipite  du  phosphore  ,  et  il  y  a  déga- 
gemeot  -dn  gaz  hydrogène  prolo-phosphoré,  2.“  Lé  gaz 
ammoniac  la  décompose  également  par  la  tendance,  qu’il 
a  -  h  «e-ccm'bitter  avec  l’acide-  hydriodîque  ;  il  se  précipite 
du  phosphore  ,  et  il  se  dégage:  im  volume  d’hydrogène 
prolo-phosphoré  égal,  à  la  moitié  du  volume  du  gaz  ammo¬ 
niac  absorbé.  1-  •  -  .. 

Le.gaz  àydrogène  per-phosphoré est  absorbé  par  le  sulfate 
de  cuisse,  tandis  que  ce  sel  n’agitpoint  sur  l’hydrogène  avec 
lequel  il  est  mêlé,,  (^oy.  sulfate  de  cuivre  pour  la  théoneJ] 
-Le  gaz  hydrogène  per-phosphoré.  a  été  découvert  par 
Cengembre  ,  en  lySS.  Injecté  dans  les  veines, il occasione 
la  mort  des  animaux;  il  agirait  encore  avec  plus  d’énergie 
s’il  était  respiré  :  on  ne lui  connaît  aucun  usage.  '  - 

Composüi&n.  D’après  M.  Dumas,  ibrenférme  Un  volume 
et  demi  d’hydrogène,:  et  il  est  co'mpcy^é'de  quatre  aty^mes 
d  hydrogène  etd’un  atome  de  phosphore.  M.  Ros#  pense 
au  contraire  qu’il  contient  trois  aLomes  d’hydrogène  et  deux 
de  phosphore.  beaucoup  plus  récent, 

M.  Buff,  cherchant  à  décider  la  question  entre  ces  deux 
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chimistes  ,  a  obtenu  des  résultats  très  variables ,  ce  qui 
dépend  de  rextrême  facilité  aveclaquelle  le  gax  dont  il  s’agit 
se  décompose;  toutefois  il  est  convaincu,  contre M.  Rose, 
qu’il  renferme  plus  de  phosphore  que  îe  gaz  hyât'Ogène 
proto  -  phosphoré.  '  . 

-Poids  d’un  atome,  de  gaz  hydrogéné  per-phosphoré.  Il 

est'de.4j  ^76-  '  ^  . 

,  Préparation.  On  introduit  dans  une  petite  fiole  ipunie 
d’un  tube  recourbé  ,  une  bouillie  fute/avec  lâ  parties-  de 
chaux  vive  éteinte  par  l’eau,  une  partie  de  phosphore  coupé 
en  petits  fragments  ,  et  un  peu  d’eau  ;  on  chauffe  gradueh 
lement^ce  mélange,  et  l’on  ne  tarde  pas  à  obtenir  du  :gaz 
hydrogène  per-phosphoré  que  l’on  recueille  sur  le  mercure 
lorsqu’il  s’enflamme  spontanément,  et  que  Tair  de  1  appa¬ 
reil  s’est  dégagé  ;  il  reste  dans  la  fiole  du  phosphate  dé 
chaux  avec  excès  de  chaux  :  d'où  il  suit  que  t  eau  a  été 
décomposée  :  l’oxygène  a  acidifié  une  portion  du  phosphore, 
tandis  que  l’hydrogène ,  en  s’oinparant  de  l'autre  portion  , 
a  donné  naissance  au  gaz  dont  nous  parlons.  On  peut  aussi 
l’obtenir  en  mettant  dans  la  fiole  2  ou  5  :gros  d  une  disso¬ 
lution  concentrée  de  potasse  ,  et  j5  k  20  grains  de^ phos¬ 
phore  :  dans  tous  les  cas,  le  gaz  qui  se  dégage  vers  la  fin 
ded’opératiqa  ne  s’enflamme  plus  spontanément  :  il  a  été 
considéré  iusqiie  dans  ces  derniers  temps  comme  du  gaz 
hydrogène proto-piwsphoré  ,  mais  il  est  composé  ,  a  après 
M.. Dumas,  d’un  volume  de  gaz  hydrogène  per-phosphoré 
et  de  neuf -volumes  d’hydrogène. 

Du  Gaz  h'j'd‘'Ogene  proto-pJiosphoré. 

:  îi8y.  Ce  gaz  peut  être  obtenu  à  l’état  de  pureté, 

les  mêmes  propriétés  physiques  que  le  précédent,  si  ce 
u!e-ât,  que  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,2i4 
On  peut  le  conserver  plusieurs  jours  dans,  des  cloches  sans 
qu’il  laisse  déposer  4u  phosphore.  On  ignore  1  fsffet  que 
produit  sur  lui  faction  d’une  température 
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PropTièté  essentielle.  Mis  en  contact  avec  ie  gaz  oxygène 
ou  avec  Y  air  à  froid ,  il  ne  s’enflamme  pas  spontanément 
comme  l’hydrogène  per- phosphoré;  mais  si  on  approche 
une  bougie  allumée  de  l’ouverture  de  la  cloche  qui  le  ren¬ 
ferme  ,  Il  se  combine  avec  l’oxygène  de  l’air,  et  il  y  a  dé  ■ 
gagement  de  calorique  et  de  lumière.  II  absorbe  pendant 
sa  çornbustion  ,  tantôt  deux  volumes  ,  tantôt  un  volume  et 
demi  d’oxygène;  dans  le  premier  cas ,  il  se  forme  de  l’eau 
et  de  l’acide  phosphorique ,  et  dans  le  second,  de  l’eau  et 
de  1  acide  phosphoreux.  Le  chlore  lui  enlève  également  son 
hydrogène.  îl  est  complètement  absorbé  par  une  solution 
de  sulfate  de  enivre  s’il  est  pur,  tandis  qu’il  reste  de  l’hy¬ 
drogène  s’il  contient  un  excès  de  ce  gaz.  (Voy.  sulfate  de 
cuivre  pour  la  théorie.  ) 

Comme  le  précédent,  il  donne  naissance  à  des  cristaux 
blancs ,  lorsqu’on  le  mêle  avec  le  gaz  acide  hydriodique; 
ces  cristaux,  traités  par  le  gaz  ammoniac,  sont  décom¬ 
posés;  il  se  dégage  un  volume  d’hydrogène  proto- phos¬ 
phoré  égal  à  celui  du  gaz  ammoniac  absorbé,  et  il  ne  se 
précipite  point  de  phosphore  ;  ce  caractère  suffit  pour 
distinguer  ces  cristaux  de  ceux  qui  sont  formés  par  le  gaz 
hydrogène  per-phosphoré. 

Composition.  Suivant  M.  l>umas,  le  gaz  hydrogène 
proto-phosphoré  renferme  un  volume  et  demi  d’hydrogène, 
et  il  est  composé  de  6  atomes  d’hydrogène  et  d’un  atome 
de  phosphore.  M.  Rose  pense,  au  contraire,  i.»  qu’il  con¬ 
tient  plus  de  phosphore  que  celui  qui  s’enflamme  sponta¬ 
nément,  ce  qui  ne  permet  pas  de  le  confondre  comme  on 
fiait  jusqu  à  présent  avec  celui  que  l’on,  obtient  en  dé¬ 
composant  le  gaz  qui  s’enflamme  spontanément ,  et  en  lui 
enlevant  du  phosphore.  2.»  qu’il  n’a  point  de  proportions 
fixes ,  mais  qu’il  est  différemment  composé  aux  diverses 
époques  de  la  décomposition  de  l’acide.  fAnn.  de  Chkn. 
M  V  1827.)  Les  travaux  plus  récents  de 

h  Buff  viennent  à  I  appui  des  analyses  de  M.  Dumas. 
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"Réparation.  On  l’obtient  en  décomposant  par  la  cha¬ 
leur,  dans  des  vaisseaux  clos  ,  l’acide  hypo-phosphorique , 
l’acide  phosphoreux  ou  l’acide  hypo-phosphoreux,  ou  bien 
en  traitant  un  phosphure  alcalin  par  Tacide  hydro  -chlo- 
rique  concentré  (Dumas). 

De  V Hydrogène  azoté  Ç  ammoniaque  ); 

188.  Nous  parlerons  de  Tammoniaque  après  avoir  fait 
l’histoire  de  la  potasse  et  de  la  soude  ,  qui ,  comme  l’am¬ 
moniaque,  jouissent  de  propriétés  alcalines  très  marquées. 
(F.  S  335.) 

ARTICLE  II. 

Du  Silicium  et  du  Zirconium. 

189.  Le  silicium  et  le  zirconium,  regardés  jusque  dans 
ces  derniers  temps  ,  comme  des  métaux ,  ne  paraissent  plus 
devoir  être  considérés  comme  tels  ,  d’après  les  dernières 
recherches  de  M.  Berzélius  :  rien  ne  s’oppose  à  ce  qu’ils 
soient  envisagés  comme  des  substances  intermédiaires ,  en¬ 
tre  les  éléments  métalliques  et  non  métalliques  ;  c’est  ce 
qui  nous  engage  à  les  placer  ici  en  attendant  que  leur  his¬ 
toire  soit  mieux  connue. 

Du  Silicium. 

190.  Le  silicium  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu’à  l’état 
d’oxyde.  11  est  d’un  brun  noisette  ,  sombre  ,  sans  le  moin¬ 
dre  éclat  métallique;  il  ne  conduit  point  l’électricité;  il 
paraît  appartenir  à  la  classe  des  corps  les  plus  infusibles  ; 
il  est  incombustible,  même  dans  le  gaz  oxygène  ;  il  est 
inattaquable  par  l’eau  ,  par  l’acide  nitrique  ,  par  1  eau  ré¬ 
gale,  par  la  potasse;  l’acide  hydro-phtorique  le  dissout  un 
peu,  surtout  si  on  y  ajoute  de  l’acide  nitrique.  Il  a  été  ob- 
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tenu  par,M.  Berzéiitts ,  en  1824,  en  décomposant  l’hydro- 
pbtorate  double  de  silice  et  de  soude  par  le  potassium. 
Son  atome  pèse  1 ,  d’après  Thomson. 

''  Acide  pktoro-sUicîqm.  Le  silicium  forme  avec  le  phtore 
■  un  acide  particulier,  connu  depuis  long-temps  sous  le  nom 
à' diCiàe  fluorique  silicé.  Propriétés  de  cet  acide.  Il  ne  se 
trouve  jamais  dans  la  nature  ;  il  se  présente  sous  !a  forme 
d’un  gaz  incolore,  transparent ,  doué  d’une  odeur  analo-^ 
guè  à  celle  du  gaz  acide  hydro-cMorique  ,  d’une  saveur 
très  acide ,  rougissant  Vinfusum  de  tournesol ,  et  éteignant 
les  corps  enflammés;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,5y4. 
Il  n  est  décomposé  ni  par  le  calorique  ni  par  les  corps  sim¬ 
ples  précédemment  étudiés.  Il  répand  des  vapeurs  blan¬ 
ches  épaisses  lorsqu’il  est  exposé  à  Vair.  Veau  peut  en 
absorber  265  fois  son  volume;  mais  elle  le  décompose  et 
le  transforme  en  hydro-phtoraie  acide  de  silice  solublp  ,  et 
én  SOas-Hydrq-phterate  insoluble,  qui  se  précipite  sous  la 
forme  de  geléô  ;  d’où  il  suit  què  est  également  dé¬ 
composée ,  son  hydrogène  s’unit  au  phtorè,  avec  lequel  il 
forme  de  l’acide  hydro-phtorique ,  tandis  que  l’oxygène  se 
combine  avec  le  silicium ,  qu’il  fait,  passer  à  l’étàl  de  silice. 
L  'acide  phtoro-silicique  n’a  point  .d’usagesi  Préparation. 
On  place  dans  une  fiole  de  vérre',  et  mieux,  de  plomb  , 
munie  d’un  tube  recourbé,  un  mélange  de  trois  parties  de 
phlorure  de  calcium  (fluale  de  chaux),  et  d’une  partie  de 
sable  réduit  en  poudre  fmei  on  y  ajoute  l’acide  sulfurique 
concentré  nécessaire  pour  faire  une  bouillie  épaisse ,  et  on 
soumet  la  fiole  à  une  douce  chaleur;  le. gaz  se  dégage 
aœsitôt,  etva  se  rendre  dans  des  clbchès  préalabîëînent 
disposées  sur  la  cuve  à  mercure;  il  reste  dans  la  fiole  du 
mlfate-  de  chaux.  Théorie.  Le  -  phtorure  !  de;  calcium  et 
l  oxyde  de  silicium  .sont  décomposés;  le  phtore  s’unit  au 
sihcium  pour  former  le  gaz  dont  nous  parions /  tandis  que 
exaiemm  secômbineavec  l’oxygène  de  la  silice  et  passe  à 

état  .de  chaux,  qrurestedaa.Oafiolcàvxxl’acidesùifuriqn 
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{}xj de  de’ silicium  {^silice').  ^ 

itji.  Cet  »xyde  constitue  presque  à  lui  seul  les  diffé¬ 
rentes  espèces  de  quartz,  telles  que  le  cristal  de  roche,  la 
pierre  à  fusil ,  les  cailloux,  les  sables ,  etc. ,  substances 
très  répandues  dans  la  nature;  il  fait  partie  de  toutes  les 
pierres  gemmes  (i)  j  on  le  trouve  dans  certaines  eaux 
d’Islande ,  dans  la  plupart  des  végétaux ,  etc.  Lorsqu’il  est 
pur,  il  est  d’une  couleur  blanche,  rode  au  toucher  et  in¬ 
odore;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2  ,66.  Soumis  à  uns 
température  élevée,  par  exemple  à  celle  que  l’on  peut 
produire  au  moyen  du  chalumeau  de  Brook,  il  fond  dans 
le  même  instant,  et  donne  un  verre  incolore.  Les  autres 
fluides  impondérables  ,  les  corps  simples  précédemment 
étudiés ,  et  Pair  n’exercent  sur  Jui  aucune  action. 

L’eau  en  dissout  une  très  petite  quantité ,  d’après  les 
expériences  de  Kirwan  et  de  M.  Barruel.  Aucun  des  acides 
précédemment  ^étudiés ,  excepté  l’acide  hydre  -  phtôrique 
(fluorique) ,  ne  peut  se  combiner  avec  cet  oxyde  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire.  Les  acides  borKpe  et  phosphorique 
solides  s’y  Unissent  à  l’aide  de  la  chaleur.  On  l’èmploio 
dans  la  fabrication  du  verre,  de  la  poterie  et  des  mortiers  ; 
le  sable  sert  à  filtrer  les  eaux  ,  et  le  cristal  de  roche  à  faire 
de  très  beaux  lustres.  .  '  " 

Composition.  B’ après  M.  Berzélius  ,  la  silice  est  formée 
de  100  parties  du  silicium  et  de  108,22  d’oxygène. 

Préparation.  On  mltoàxûï  dans  un  creuset  une  partie 
de  sable  ou  de  çaillQuxbiea.pulvérisés!,  et  trois  parties  de 


(i)  Quelque^ chimistes  regardent  la  silice  comme  un  acide 
qu’ils  nomment  sz/iczyne,  et  ils  pensent  que  les  terres  sont 
des^espèces  de  sels  formés  par  la  combinjaison  de  l’acide  sili- 
cique  avec  les  oxydes  d^îuminium;  de  calcium,  etc»  ; 
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potasse  ;  on  chauffe  graduellement  le  mélange  jusqu’au 
rouge  ;  la  potasse  fond ,  perd  son  ean ,  se  boursoufle,  et  se 
combine  avec  la  silice.  Lorsque  la  fusion  est  opérée,  ou  du 
moins  que  la  masse  est  en  pâte  molle  ,  onia  coule  et  on 
la  laisse  refroidir  dans  un  vase  de  cuivre  ou  d’argent ,  on 
la  traite  dans  une  capsule  par  quatre  ou  cinq  fois  son  poids 
d’eau  dont  on  élève  la  température;  on  filtre  la  dissolu¬ 
tion  ,  à  laquelle  on  donnait  autrefois  lé  nom  àe  liqueur  de 
cuîï^ottæ  (potasse  silicée)  :  on  y  versé -assez  d’acide  sulfuri¬ 
que,  bydro-chloriqueou  nitrique,  pour  saturer  la  potasse 
et  l’on  obtient  un  précipité  gélatineux  de  silice  ;  on  décante 
la  dissolution  saline  formée,,  et  on  lave  le  dépôt,  que  l’on 
fait  dessécher.  Si.  la  dissolution  était  trop  étendue  ,  et  que 
la  silice  ne  fût  pas  précipitée  par  l’acide  ,  il  faudrait  la 
concentrer  par  révaporation. 


es  composés  de  silwè  et  d’un  acide, 

192.  Ces  composés  ont  été  fort  peu  étudiés;  il  n'vcn  a 

qu  un  très  petit  noiiiire  de  connus,  et ,  par  conséquent 
ounepeut  pas  établir  leurs  caractères  d’une  manièregéné- 
rale.  Noos  dirons  cependant  que  la  silice  fondue \vec 
deux  fois  son  poids  de  potasse  (hydrate  de  protoxyde  de 
potassium)  donne  une  niasse  qui .  étant  dissoute  daL  une 

sü  ce  sdllt  'î"’''  t '  -J®  Pota*»  et  de 

r  actÏeÏf") 

caractère  de  se  décomposer  ,  et  de  laisser  précipiter  la 

p- 

Les  composés  de  silice  et  d’acide  borime  ou  / 
n?«e  sont  le  produit  de  l’art;  ils  sont  vitrifié, 
cents  .insipides,  inaltérables  à  l’air  insoluble,  d 
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fondre  dans  un  creuset  î’un  ou  l’autre  de  ces  acides  avec 
de  la  silice  pulvérisée. 

Le  composé  d’acide  hjdro-phtorique  [  fluorique  )  et  de 
silice  est  soluble  dans  l’eau  ;  il  est  décomposé  par  l’acide 
borique,  qui  en  précipite  la  silice;  les  oxydes  des  métaux 
de  là  i*"®  classe  le  décomposent  également ,  et  y  font  naître 
un  précipité  blanc  gélatineux ,  qui  est  presque  toujours 
composé  d’hydro -phtorate  de  silice  et  de  l’oxyde  employé. 

Il  est  sans  usages.  Préparation,  On  fait  arriver  dans  de 
l’eau  du  gaz  acide  phtoro-silicique  (fluorique-silicé  )  :  il  se 
forme  un  précipité  blanc,  gélatineux  ,  composé  d’acide 
hydro-phtorique  et  de  beaucoup  de  silice,  et  il  reste  dans  la 
liqueur  le  produit  dont  nous  parlons*:  il  est  évident  qu’on 
ne  peut  expliquer  ces  phénoinènes  que  par  la  décompo¬ 
sition  de  l’eau,  si  en  regarde  le  gaz  phtoro-silicique  comme 
composé  de  phtore  et  de  silicium  :  én  effet,  l’hydrogène 
de  l’eau  transforme  le  phtore  en  acide  hydro-phtorique, 
tandis  que  l’oxygène  fait  passer  le  silicium  à  l’état  d’oxyde. 
II  est  important  de  mettre  au  fond  de  l’eau  uUô  certaine 
quantité  de^  mercure  ,  dans  lequel  on  fait  plonger  le  tube 
qui  conduit  le  gaz  ;  sans  ceiâ  rexlrémité  de  ce  tube  ne 
tarde  pas  à  être  obstruée  par  la  masse  gélatineuse  qui  se 
forme. 

Du  Zirconium. 

iqS.  Le  zirconium  a  été  obtenu  pour  la  première  fois, 
en  1824,  par  M.  Berzélius.  Il  est  noir  comme  du  charboï), 
et  ne  s’oxyde  pas  dans  l’eau;  les  acides  hydro-chlorique , 
sulfurique  et  l’eau  régale  l’attaquent  à  peine.  Il  brûle  avec 
une  extrême  intensité  à  une  température  peu  éievee  ,  et 
forme  delà  zircone  (oxyde  de  zirconium).  Il  fournit  avec 
le  soufre  un  sulfure  brun-clair,  soluble  dans  1  eau  régale  et 
4ans  l’acide  bydro-phtorique. 

194.  Oxyde  de  zirconium  (zircone).  On  n  a  encore 
trouvé  cet  oxyde  que  dans  le  zircon,  pierre  de  couleur  va- 
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riablcj,  que  Fou  rencontre  dans  îe  sable  ,  de  quelques  ri^ 
vières,  à  Ceylan  et  à  Expi  Ty  II  t  blanc  et  insipide  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4,  5.  Expose  b  1  action  du  dia- 
iumeâu  à  gaz,  il  fond  en  u  î  ema  b!  rtc  il  e  l  sans  action 
sur  la  iumière  ,  sur  Je  fluide  éleetnquei  et  sur  les  corps 
simples  précédemment  étudies.  Ilrpeut  se  combiner  aVe-c 
plusieurs  acides  lorsqu’il  n’a  pas  été  calciné  ?  il  n’agit  point 
sur  la  silice.  L’iiydrate  de  zlreone  noircit  et  devient  incan¬ 
descent  quand  on  le  chauffe?  il  est  demi  vitrifié. et  d’un 
très  beau  blanc  s’il  est,  exempt  de  fer.  (Ghevreul  ).  Il  a  été 
découvert  en  1789  par  Klaprolh  :  il  n’a  point  d’usages. 
Il  est  formé  ,  d’après  M.  Berzéiius  ,  de  100  parties  de 
zirconium  et  de  56,697  d’oxygène,.  Son  atome  pèse.  6. 
(.Thomson).  ;  .  .  .  .  .  .  ;  ■ 

Prépamtrw.  On  prend  du  zi rcon  passé  au  tamis,  ettôa 
le  fait  chauffer;  jusqu’au  rouge*  dans  un  creuspt  d’argent^ 
pendant  énvirom  une  heure ,  avec,  deux  parties  de  pdtas® 
à  ralcopi.  On  délaie  ensuite  la, massé  dans  l’eau  distiliéel 
on  verse  le  tout  sur  un  filtre  et  on  lave  parfaitement  î  lé 
produit  qui  est  sur  le  filtre  est  formées  zircone ,  de  silice, 
de  potasse  et  d’oxyde  de  fer  ?  les  chimistes  qui'règardént; 
la  silice  et  la  zircone  comme  des  acides  ,  le  désignent  sous 
le  nom  de  silicate  et  de  zirconatc  de  potasse  et  de  fer  (iji 
On  le  dissout  dans  l’acide  hydro-chlorique  ,  puis  on  éva¬ 
pore  à  siccité  pour  séparer  la  silice?  on  traite  la  masse  des- 
sécnée  par  1  eau ,  qui  dissout  les  hydrochlorates  de  po¬ 
lisse  et  de  fer,  ainsi,  que  le  composé  de  zircone  et  d’acide 
hydro-chlorique?  et,  pour  enlever  la  petite  portion  de  zîr- 
cône  qui  aurait  été  entraînée  par  la  siliçe,  on  laye  de  npur 


(  i)  te  zircon  donne  a  l’analyse 65  de  zircone ,  33  de  silice 
et  2  d’oxyde  de  fer,  et  l’on  sait  qu’il  ne  peut  être  dissous 
par  les  acides  qu’après  avoir  été  divisé  par  la  potasse  .©ü  par 
une  autre  substance  analogue.  '  . 
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veiuu  te  résida  avec  de  l’acide  hydro-chlorique  faible  :  on 
rd  unit  les  deux  dissolutions  ,  on  filtre  et  on  précipite  la 
z  ircone  et  le  fer  par  l’ammoniaque  pure.  Ces  deux  oxydes 
liiydratés,  après  avoir  été  lavés  avec  de  l’eau,  sont  traités 
par  l’acide  oxalique  bouillant ,  qui  forme  de  l'oxalate  de 
fer  soluble,  et  un  composé  d’acide  oxalique  et  de  zireone 
insolüblè  ;  on  filtre  et  on  lave  bien  ce  dernier  produit,  puis 
on  le  décompose  par  la  clialeur  dans  lin  creuset  de  platine. 
La  zircone  obtenue  par  ce  moyen  est  très  pure  ;  mais  elle 
est  inattaquable  par  les  acides;  il  faut,  pour  la  rendre  so¬ 
luble  dans  ces  agents,  la  calciner  de  nouveau  avec  la  po¬ 
tasse  et  traiter  le  produit  par  l’acide  hydro-chîorique  et 
par  l’ammoniaque  (  Dubois  et  Siiveira.  j 

Des  composés  Æ art  acide  et  de  zircone. 

iqS.  On  ne  connaît  qu’un  très  petit  nombre  dé  ces 
composés.  Ils  sont  insolublés  ou^peu  solubles  dans  l’eÆn, 
excepté  celui  que  fournit  l’acide  hydro-chlonque.  Iis  sont 
tous  décomposés  par  la  potasse}  la  zircone  déposée  est  in¬ 
soluble  dans  un  excès  de  potasse,  hé  solutum  àé  soiis-caf~ 
bonate  (T ammoniaque  les  précipité  en  blanc,  et  rédissout 
le  précipité  lorsqu’il  est  employé  en  assez  grande  quantité. 
Le  sulfate  de  posasse  les  précipite,  hes  hydro-sulfates  ào 
potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque  les  décnmposent ,  et  y 
font  naître  un  précipité  blanc  de  zirèone  ,  tandis  què  l’à- 
ci de  hydro-sulfurique  se  dégage.  Aucun  des  composés  de 
zircone  n’est  précipité  par  Voxalate  d^ ammoniaque  {vp  Ils 
n’ont  point  d’usages.  /• 

Le  composé  diacide  carbonique  et  de  zircone  est  le  pro- 


(i)  L’acide  oxalique  est  un  acide  végétal  dont  nous  féréhs 
l’histoire  plus  tard;  il  forme,  avec  l’ammoniaque,  un  sèl 
soluble  que  nous  emploierons  souvent  comme  réactif. 
Tome  i.  19 
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1  1»  .  U  insoluble  dans  l’eau,  îasipide  ,  inalté- 

dmtdélart,»  ^  o,,  fpu  Préparation  {voyez 

raWe  !.  l’air  et  aécoœposçWe  aa  feu.  Wp 

P  fLaltérable  àl’air.  ^ 

..  <»  «e.- 

raüon  {voyez  %  ^  de  zircone  est  un  produit 

dlfficiLent; 

aerart^ilcnsta-^ 

sa  sarenr  ebt  a-tr  i^e  en  acide  nilrique 

de  “  j“  ■  saeble  dans  l’eau ,  et  il  s’y  dis- 

"rSS’ t^-y^’U^contient  plus  diacide.  Pr.puru- 

ifou  ^  .  „.eWuri,«  et  de  zirconc  ne  se 

Le  ii  eristallise  eu  aiBuilles  blanches 

'TTT  Ses  d’une  saveur  astringente,  rougnsanl 
satinées  ,  1 .  U  se  décompose  au  feu  en  acide 

(Chevreui.’V  P^dparaïmri  {voyez  §  .69  > 


suffit  pour  rob, cuir  .le  ve,.er  de  ,’eau 

^  ■’  -  ’  '  ”  Tconcasijee.  . 


que  y-  -  ,  ^ 

bouillapte'  sùr  la  noix 
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£)es  Suhlmwes  simples  métaUiques ,  ou  lies  ntétœiœ. 

.„6  On  donne  ie  nom  de  mMalli  tonte  subslance  slm- 
„le  ^oiide  on  liquide ,  presque  complètement  •,*" 

général  beaucoup  plus  pesante  que  l’eau  (i),  douée  d  u 
brllLt  considérable ,  à  moins  qu’elle  ne  soit  en  poussière 

ereessivement  ténue ,  susceptibled’ungrand  degre  de  poh . 

conductrice  du  calorique  et  du  fluide  électrique ,  pouvant 
!e  combiner,  en  nue  on  en  plusieurs  proportions,  avec  ^ 
l’oxyeène,  et  donner  naissance,  tanlôtà  oes  prodmtsaci  es 

qui  reiigte»»  <'<’  tournesol,  mais  e  P'“f  *»“■ 

vLTdfsWies  qui  ^'uttireni  point  cette  couleur  ni  celle 
de  la  violette ,  ou  bien  è  d’autres  qu,  «crdissent  le  sirop  d , 

violettes.  i  în  nature  i.o  à  l’état  natif  ; 

...“nel'weoub’j’étetd^^ 

presque  tou^'rs  formés  d’un  acide  et  d’un  ovyde  méta.- 
'“‘Le's  métaux  parfaitement  connus  aujourd’hui  son t  au 

nombre  de  trente-neuf.  Pliisleuis  classifications  ont  étà- 
proposées  pour  faciliter  leur  étude:  aucune  .  b  notre  avis, 
n’a  rempli  cet  objet  d’une  manière  aussi  satisfaisante  que 
celle  d4rofesseur  Thénard .  dont  les 
sur  le  de-ré  d’affinité  de  ces  substamoes  pour  1  oxy*'"®- 
rractt  s  de  plusieurs  de  ces  c]a.es  ont  le  grand  avantege 

d’appartenir  à  tous  lesmétaux  qui  les  composent,  et  <1  être 


(i)  ISousdisons  en  général ,  car  on  n 
’qui  noient  plus  légères  que  ce  liquide 


[1  connaît  que  d  eu  s. 


2g2  PBHMlàUE  PAïlTXE. 

choisis  parmi  ceux  qu’ii  importe  ^e  plus  de  retenir,  en  sorte 
qu’eu  se  les  rappelant ,  les  histoires  particulières  des  sub¬ 
stances  métalliques  sont  beaucoup  plus  courtes  et  moins 
fastidieuses;  c’est  ce  qui  nous  engagea  adopter  cette  clas¬ 
sification,  eii  lui  faisant  toutefois  subir  les  modifications 
qu’exige  l’état  actuel  de  la  science. 

Noms  des  métaux. 


PEEMlÈHE  CLASSE. 


Magnésium. 

Lithium. 

Calcium. 

Sodium. 

Strontium. 

Potassium. 

Baryum. 

2®  CLASSE. 

Manganèse. 

Etain. 

Zinc. 

Cadmium. 

Fer. 

3®  CLASSE. 

Aluminium. 

Arsenic. 

4®  CLASSE. 

Yttrium. 

Tellure. 

Glucinium. 

Urane. 

Thorium; 

\  Cérium. 

Molybdène. 

Cobalt. 

Chrôme. 

Titane. 

Tungstène. 

Bismuth. 

Columbium. 

Plomb. 

Ântimoii:  e. 

1  Cuivre. 

5®  CLASSE. 

Nickel. 

Rhodium. 

Mercure. 

Iridium. 

Osmium. 

Argent. 
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^  6®  CEASSE. 

Qj.  Palkdium. 

Platine. 

Les  métaux  de  ia  première  classe  absorbent  le  gaz  oxy¬ 
gène  à  toutes  les  températures  j  ils  décomposent  rapide¬ 
ment  leau,  même  à  froiè,  s’emparent  de  son  oxygène,  et 
f hydrogène  est  mis  à  nu  avec  effervescence. 

Dans  la  2*^  classe  ,  on  range  les  métaux  qui  ne  décom¬ 
posent  pas  l’eau  à  froid-,  ou  qui  ne  la  décomposent  que  très 
lentement,  mais  qui  en  opèrent  la  décomposition  à  une 
chaleur  rouge;  ih  absorbent  l’oxygène  à  la  température  la 
plus  élevée. 

La  5®  classe  renferme  les  métaux  qui  ne  décomposent 
pas  l’eau  à  froid  ,  lorsqu’ils  agissent  seuls;  qui  la  décom¬ 
posent  à  la  température  de  l’ébullition  ;  qui  absorbent  le 
gaz  oxygène  à  la  température  la  plus  élevée  ,  et  dont  les 
oxydes  sont  irréductibles  par  la  chaleur  seule. 

On  place  dans  la  4^  classe  les  métaux  qui  ne  décompo¬ 
sent  l’eau  ni  L chaud  ni  è  froid  lorsqu’ils  agissent  seuls, 
mais  qui  absorbent  le  gaz  oxygène  à  la  température  la  plus 
élevée. 

La  .5*  classe  est  formée  par  les  métaux  qui  ne  décom¬ 
posent  leaü  à  aucune  température  ,  et  qui  n’absorbent  le 
gaz  oxygène  qu’à  un  certain  degré  de  chaleur ,  passé  le¬ 
quel  ils  abandonnent  celui  avec  lequel  ils  s’étaient  com¬ 
binés. 

Enfin  ,  les  métaux  de  la  ô®  classe  sont  ceux  qui  ne  peu¬ 
vent  opérer  la  décomposition  de  l’eau,  ni  absorber  l’oxy- 
gèoe  à  aucune  température. 

iq-j,  Prof)riétés  physiques  des  métaux.  couleur  et 
VécLaP  des  métaux  varienf  presque  dans  chacun  deux.  Ils 
ne“  sont  pas  parfaitement  opaqu,  s,  d’après  les  expériences 
de  Newton ,  puisque  la  lumière  îasse  à  travers  une  feuille- 
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très  raince  d’or ,  qui ,  après  ie  platine ,  est  le  métal  le  plus 
pesant;  cependant  leur  opacité  est  très  grande.  Leur  den¬ 
sité  varie  depuis  0,86507,  la  plus  faible  que  l’on  connaisse, 
celle  du  potassium,  jusqu’à  20,98,  la  plus  forte  de  toutes, 
celle  du  platine.  Il  en  est  de  même  de  la  ductilité  de  la 
malléabilité  ,  propriétés  que  certains  métaux  partagent  à 
un  très  haut  degré ,  et  dont  plusieurs  autres  ne  jouissent 
pas  :  on  dit  qu’ils  sont  ductiles  lorsqu’on  peut  en  faire  des 
fiis  plus  ou  moins  minces  en  les  passant  à  la- filière  ;  ils  sont 
malléables  s’ils  se  laissent  aplatir  et  donnent  des  lames  par 
le  choc  du  marteau ,  ou  par  la  pression  du  laminoir  :  l’une 
et  l’aui^re  de  ces  propriétés  augmentent  si  on  chaufie  les 
métaux,  La  ténacité ,  cette  faculté  qu’ont  les  fils  métalli¬ 
ques  d’un  petit  diamètre  de  supporter  un  certain  poids  sans 
se  rompre ,  varie  aussi  dans  les  différents  métaux,  Il  en 
est  de  même  delà  ciùreté.  JJ  élasticité  et  la  sonorité  des 
métaux  sont. en  rapport  avec  leur  dureté.  Ils  ont  unesîruc- 
tttre lamelleuse ,  ou  granuleuse,  QuelqueS-uns  d’entre  eux 
sent  odorants ,  principalement  lorsqu’on  les  frotte.  Ils  sont 
en  général  tous  bons  conducteurs  du  calorique  ,,  et  suscep¬ 
tibles  d’être  plus  dilatés  par  cet  agent  que  les  autres  corps 
solides  :  les  uns  sont  facilement  fusibles  ,  les  autres  le  sont 
difficilement;  ceuxdà  seulement  cristallisent  assez  aisément. 
Il  y  en  a  qui  sont  volatils,  d’autres  qui  sont  fixes.  On  ne 
connaît  point  de  corps  meilleurs  Conducteurs  du  fluide 
é-lectrique  (qaa  le,?  métaux.  Soumis  à  i’aetioa  d’une  forte 
batterie  composée  de  piles  ou  de  bouteilles  de  Leyde  ,  ils 
entrent  eu  fusion,  et  brûlent  avec  plus  ou  moins  de  rapi¬ 
dité  et  d’éclat  s’ils  ont  le  contact  de  rair.  On  peut  consul¬ 
ter,  à  cet  égard,  les  expériences  curieuses  de  M.  Ghildren. 
(  Voyez  Annales  de  Chimie,  tom.  xcxyi.  ) 


3()() 
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197  bis.  Propriétés  ckvmiqmsi  Le  gaz  se 

eombiùér  directement  arec  tous  les  métaux,  excepté  avec 

ceux  de  la  sixième  classe  :  cette  combinaison  a  lieu  tan¬ 
tôt  à  froid  ,  tantôt  à  chaud  j  élle  est  souvent  Raccompagnée 
d’un  grand  dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Les 
-  métaux  peuvent  s’unir  à  l’oxygène  en  une,  en  deux,  ou 
en  trois  proportions  ,  et  donner  naissance  h  un  protoxyde  , 
à  un  deutoxjde,  à  un  tritoxyde  ou  à  un  acide;  il  y  en  a 
qui  neforment  qu’un  seul  oxyde ,  d’autres  qui  en  donnent 

deux ,  d’autres  enfin  qui  en  formenltrois. 

L  hydrogène^  le  bore  et  h  carbone  ont  fort  peu  de  ten- 
■  dance  à  s’unir  avec  les  métaux,-  le  premier  ne  se  combine 
quavec  le  potassium,  le  tellure,  l’arsenic  et  le  fer-  et 
les  deux  autres  avec  le  fer  et  le  platine.  H  n^en  est  pas  de 
meme  du  p/mspAore,  qui  peut  se  combiner  avec  un  très 
pnd  nombre  d’entre  eux.  tantôt  par  des  moyens  directs  , 
lanim  par  des  moyens  indirects.  Le  soufre  peut  également 
s  unir  avec  beaucoup  de  métaux,  et  donner  des  sulfures. 
L»*«,  combme.  à  l’aide  de  la  chaleur,  wec  tous  les 
rntoux.  et  forme  des  lodures.  L’action  du  brome  sur  les 
métaus  ressemble  beaucoup  i  celle  du-chloce  ;  il  en  résulte 
cies  bromures. 

^  lÿ».  Le  chlore  gazeux  s’unit  à  tous  les  métaux,  même 
a  ia  température  ordinaire,  et  donne'  des  chlorures  nue 
1  ou.  a  regardés  jusque  dans  ees  derniers  temps  ,  et  que 
quelques  chimistes  continuent  encore  à  regarder  comme 
des  muriez  seee  Les  phénomènes  qui  accompagnent  la 
formation  de  ces  chlorures  difihrent  :  tantôt  elle  a  «en  avec 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière,  tantôt  elle  u’est 
accompagnée  d  aucune  flamme. 

Le  gaz  atote  n’exerce  aucune  action  sur  les  métaux 
on  peut  cependant,  par  des  moyens  iadirscls,  et.à  l'aide 
de  iammomaqne,  le  combiner  avec  le  potassium  et  le 

otZe  sur  eux  comme  le  gaz 

oxygène,  mais  avec  moins  d’énergie  ;  en  outre ,  comme 
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l’air  contient  un  peu  d’acide  carbonique  et  de  i’humldité , 
il  se  passe  d’autres  phénomènes  ;  l’oxyde  métallique  formé 
absorbe  l’acide  carbonique  dans  certaines  circonstances , 
et  se  transforme  en  carbonate  ;  rhumidité  atmosphérique 
se  décompose  dans  quelques  cas;-  sqn  oxygène  oxyde  le 
métal ,  tandis  que  son  hydrogène  s’unit  à  l’azote  de  l’air, 
et  produit  de  rammoniâque  qui  reste  dans  l’oxyde  :  ce  fait, 
annoncé  d’abord  par  Rustin  ,  a  été  l’objet  des  recherches 
de  MM,  Chevallier  et  Collart  de  Martigny,  qui  ont  retiré 
de  l’ammoniaque  des  oxydes  de  fer  et  de  zinc ,  obtenus 
dans  les  laboratoires  en  faisant  agir  l’air  humide  sur  les 
métaux  ,,  et  de  plusieurs  oxydes  de  fer  naturels,  (/dumar 
de  Chimie  médicale ,  toin.  3.  )-Les  métaux  sont  insolubles 
dans  i’rÆM  ,•  plusieurs  la  décomposent ,  comme  nous  l’avons 
dit  en  exposant  les  caractères  de  chacune  des  six  classes. 

199.  U ea,u  oxygév-ée  n’agit  point  ou  agit  à  peine  sur  le 
fer,  l’étain,  l’antimoine  et  le  tellure  :  l’argent  ,  le  platine, 
l’or,  l’osmium,  le  palladium,  le  rhodium,  rhidium ,  le 
plomb,  le  bismuth  et  le  mercure j  très  divisés,  décompo¬ 
sent  ce  liquide  sans  éprouver  d’altération ,  à  la  température 
ordinaire,  et  en  dégagent  tout  l’oxygène ,  en  sorte  qu’il 
ne  reste  que  de  l’eau  :  le  cobalt ,  le  nickel ,  le  cadmium  et 
le  cuivre  ont  une  action  très  faible  :  on  dgnore  comment 
i’urane,  le  titane  ,  le  cérium  ,  le  baryum  ,  le  strontium  ,  le 
calcium  ,  le  lithium  et  le  magnésium  ,  sa  comporteraient 
avec  l’eau  oxygénée.  L’arsenic,  le  molybdène,  le  tung¬ 
stène,  le  chrome,  très  divisés;  le  potasdum ,  le  sodium  et 
le  manganèse  décomposent  l’eau,  oxygénée  ,  et  s’emparent 
d’une  partie  ou  de  la^  totalité  de  son  oxygène.  . 

200.  Les  acides  formés  par  C oxygène  et  par  un  autre 
corps ,  par  exemple  lés  acides  borique ,  carbonique ,  phos- 
phorique,  sulfurique,  sulfureux  ,  nitrique  ,  etc.  ,  ne  peu¬ 
vent  se  combiner  avec  les  métaux ,  qu’autant  que  ceux-ci 
sont  oxydés  à  un  degré  déterminé.  II  est  des  acides  qui 
peuvent  oxyder  un  certain  nombre  de  métaux  à  toutes  les 
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températures ,  par  exemple,  l’acide  nitrique;  quelques-uns 
n’en  déterminent  l’oxydatioii  qu’à  un  certain  degré  de  cha¬ 
leur;  enfin,  il  en  est  qui  n’agissent  point  sur  eux.  Lors¬ 
qu’un  des  acides,  privé  d’eau,  cède  de  l’oxygène  à  un 
métal  ,  cét  oxygène  provient  nécessairement  d’une  portion 
d’acide  qui  a  été  décomposée;  tandis  que  si  l’acide  con¬ 
tient  de  l’eau,  l’oxygène  qui  se  porte  sur  le  métal  peut 
appartenir  à  l’acide ,  à  l’eau,  ou  à  tous  les  deux  à  la  fois. 
L’oxyde  résultant^de  ces  actions  diverses  peut  être  au  pre¬ 
mier,  au  second  ou  au  troisième  degré  d’oxydation,  et,  être 
süsceptihie  ou  non  de  se  combiner  avec  la  portion  d’acide 
non  décomposée.  Il  est  des  acides  liquides  formés  par  Fèxy- 
gène ,  par  exemple  certains  acides  végétaux,  qui  dissolvent 
quelques  métaux  sans  leur  céder  de  l’oxygène--  mais  alors 
le  métal  s’oxyde  aux  dépens  de  l’air  atmosphérique.  On 
donne  le  nom  de  sel  à  tout  corps  co apposé  d’un  ou  de  deux 
acides  ,  ou  d’un  ou  de  deux  oxydes  métalliques;  d’où  il 
résulte  qu’il  n’y  a  que  mélalliques ,  û  toutefois 

I  on  en  excepte  ceux  qui  ont  pour  hase  rammoniaque,  ia 
morphine  ou  quelque  autre  hase  végétale.  Mous  indique¬ 
rons  incessamment  tout  ce  que  no4s  croyons  dsvpir  dire  de 
généra!  sur  lès  sels,.  ■  ’  ■  ■  .  -  , 

20 i .  Les  acides  gazeux  formés  par Vh^drpgène  et  par 
nu  corps  simple  non  métallique  ,  par  exemple  les  gaz 
acides  hydro  - chiorique  ,  hydro  - hromique-,  hydriodique  , 
hydro-sélénique  et  hydro-sulfurique ,  ne  peuvent  pas  oxyder 
îes-iïiétaux ,  puisqu’ils  ne  contiennent  pas  d’oxygène  lors¬ 
qu’ils  sont  parfaitement  secs  :  aussi  ne  forment-iis  jamais 
avec  eux  des  sels  métalliques  ;  cépéadant ,  lorsqu’ils  sont 
chaulfés  avec -certains  métaux ,  ils  se  , décomposent ,  l’hy¬ 
drogène  est  mis  à,  nu,  et  le  chlore ,  le  hrôme,  l’iode,  le 
séiénium  ou  le  soufre ,  se.  combinent  avec  les  métaux  pour 
fermer  à&ÿ  chlorures ,  bromures ,  des  iodures  ,  àe^  sé- 

léniurcs  ,  oa  àes  sulfures.  îi  n’en  est  pas  de.  même  quand 
ces  acides  sont  dissous  dans  l’eau  ;  alors  celle-ci  peut  être 
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décomposée  par  quelques  métaux  qui  s  emparent  de  son 
oxygène  pour  s’unir  ensuite  à  l’acide  ,  et  former  un  sel. 

Plusieurs  métaux  peuvent  se  combiner  entre  eux  et  for¬ 
mer  des  alliages^ 

Des  Oxydes  métalliques. 

203,  Les  oxydes  ,  appelés  cAatto?  par  les  Anciens ,  sont 
des  composés  solides  ,  d’une  couleur  variable ,  presque 
toujours  différente  de  celle  du  métal  qui  entre  dans  leur 
composition.  Ils  sont ,  en  général ,  ternes nt  pulvérulents. 

Okmiffés  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  quelques  oxydes 
abandonnent  tout  leur  oxygène  |  d’autres  n’én  perdent 
qu’une  portion  et  passent  à  an  degré  d’oxydation  intérieur; 
eütin  „  il  en  est  qui  ne  s’altèrent  pas;  La  Lumière  n  en 
décompose  qu’un  très  petit  nombre.  Soumis  à  1  action  de 
la  voltaïquji  i  iis  sont  tous  décomposés;  l’oxygène  se 
porte  au  pôle  vitré  ou  positif,  et  le  métal  est  attiré  parle 
pôle  résineux.'  Ceux  qui  sont  déjà  saturés  à' oxygène  n’é¬ 
prouvent-  aucune  alté^ration  de  la  part  de  cet  agent  ni  de 
celle  àQŸair;  un  très  grand  nombre  de  ceux  qui  sont  peu 
oxydés  absorbent.  Fpxygèue  à  des  températures  variables. 

^  Le  gaz  hydrogène  i  \e  carbone ,  \é  chlore  eX  le  brome 
peuvent  décomposer  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d’oxydes  à  une  température  élevée  ;  lès  deux  premiers 
s’emparent ,  en  général ,  de  l’oxygène.,  donnent  naissance 
à  de  l’eau ,  à  du  gaz  acide  carbonique ,  on  à  du  gaz  oxyde 
de  carbone  j  et  le  métal  est  mis  à  nu  ;  le  chlore  et  le  brome 
en  dégagent  l’oxygène  ;  et  s’unissent  au  métal  ,  qu  ils 
transforment  en  chlorure  ou  en  bromure.  Le  chlore  et  le 
brome  dissous  dans  l’eau  ,  peuvent  se  combiner  avec  les 
oxydes  de  la  plupart  des  métaux  qui  ne  sont  pas  réductibles 
par  la  chaleur  ;  il  en  est  d’autres  sur  lesquels  ils  n  exercent 
aucune  action  :  enfin  ,  quelques-uns  d’entre  eux  sont  sur- 
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oxydés  ,  et  perdent  pgr  îà  leur  tendance  à  se  combiner  avec 
les  oa^des  en  particulier.) 

Le  soufre  se  combine  tantôt  avec  le  métal  pour  former 
un  sulfure,  et  foxygène  se  dégage  à  letat  dé  gaz  acide 
sulfureux;  tantôt  il  s’unit  à  Foxyde  et  donne  un  oxyde 
sulfuré;  tantôt  enfin  il  se  produit  un  sulfate.  II  existe  un 
certain  nombre  d’oxydes  qui  cèdent  leur  oxygène  au  phos¬ 
phore,  et  il  se  forme  des  phosphures  métalliques.  Plusieurs 
oxydes  peuvent  absorber  l’mtt,  se  combiner  avec  elle,  et 
donner  naissance  à  déshydratés  secs  et  pulvérulents  dont 
la  couleur  diffère  presque  toujours  de  celle  des  oxydes; 
ainsi  l’hydrate  de  protoxyde  dé  cobalt  est  rose ,  et  l’oxyde 
pur  est  bleu;  celui  dé  dcutoxyde  de  cuivre  est  bleu,  tandis 

que  le  deutoxyde  sec  est  brun-noirâtre. 

L  eau  oxygénée  n’agit  point  sensiblement  sur  les  oxydes 
d'aluminium ,  de  chrôme,  sur  le  deutoxyde  d’étain  ,  sur  le 
protoxyde  et  le  deutoxyde  d’antimoine.  Le  tritoxyde  de 
manganèse  ,  le  peroxyde  de  cobalt,  le  massicot,  le  peroxyde 
de  fer  hydraté,  Foxyde  de  nickel  noir,  le  deutoxyde  de 
cuivre  bleu,  Foxyde  de  bismuth  jaune ,  et  les  protoxydes 
de  potassium  et  de  sodium  ,  dégagent  plus  ou  moins  rapi¬ 
dement  tout  Foxygène, de  Feau  oxygériée ,  sans  éprouver 
d  altération  ,  b  la  température  ordinaire.  Les  peroxydes  de 
strontium  ,  de  calcium  et  de  baryum,  les  oxydes  d’urane 
de  titane,  de  zinc,  le  deutoxyde  de  cérium  en  poudre, 
desoxydent  à  peine  Feau  oxygénée.  Les  protoxydes  de 
baryum,  de  strontium  et  de  calcium ,  dissous  dans  l’eau, 

I  hydrate  de  deutoxyde  de  éuivre  gélatineux  ,  les  hydrates 

de  zinc  et  de  nickel ,  et  les  hydrates  de  protoxyde  de  man¬ 
ganèse  ,  de  cobalt,  de  fer  et  d’étain,  enlèvent  de  Foxygène 
à  I  eau  oxygénée  et  se  suroxydent.  L’oxyde  d’argent ,  le 
peroxyde  de  plomb  ,  l’hydrate  de  deutoxyde  de  mercure  , 

1  oxyde  d  or  en  poudre  brune  ,  et  l’oxyde  de  platine ,  déga-  ' 
gent  !  oxygène  de  l’eau  oxygénée  en  même  l.emps  qu’ils  se 
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Il  existe  un  très  grand  nombre  d’oxydes  qui  se'  com¬ 
binent  avec  les  acides  sans  éprouver  ni  leur  faire  éprou¬ 
ver  la  moindre  décomposition  ;  d’autres  ,  trop  oxydés  ,  ne 
peuvent  se  combiner  avec  cette  classe  de  corps  sans 
perdre  de  l’oxygène  ;  enfin,  il  en  est  qui,  étant  peu  oxydés, 
absorbent  de  l’oxygène  à,  l’acide  ou  à  l’eau  qu’il  renferme, 
pour  passer  à  l’état  d’oxydation  convenable  pour  entrer 
en  combinaison.  En  général ,  ia  tendance  des  oxydes  pour 
s’unir  avec  les  acides  est  d’autant  plus  grande,  qu’ils  sont 
moins  oxydés;  dans  tous  lés  cas,  ces  combinaisons  por¬ 
tent,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  le  nom  de  sel. 

2o5.  Parmi  les  acides  précédemment  étudiés,  il  en  est 
deux,  l’acide  hypo-pliosphorique  et  VaciAe  nitreux,  dont 
l’action  sur  les  oxydes  est  assez  re  marquable  pour  devoir 
être  examinée  en  particulier.  Ces  acides ,  en  se  combinant 
avec  les  oxydes ,  sont  décomposés  et  transformés ,  savoir, 
le  premier  en  acide  pbosphoriqùè  et  en  acide  phosphoreux, 
et  le  second  en  acide  nitrique  et  eu  acide  hypo-nitreux 
(i;.  g  i55)  ;  en  sorte  qu’ils  donnent  naissance  à  un  mélange 
de  phosphate  et  de  phosphite,  ou  de  nitrate  et  d’hypo- 
nitrite. 

Il  est  des  métaux  doués  de  la  faculté  de  décomposer 
certains  oxydes  en  s’emparant  de  leur  oxygène.  (  Voy.  § 
"286,  pour  faction  de  certains  métaux  sur  les  alcalis). 

U  ammoniaque  a  la  propriété  de  dissoudre  quelques- 
uns  des  oxydes  métalliques  des  quatre  dernières^  sections. 
Le  produit  appelé  ammoniure ,  jouit  quelquefois  de  la 
P  ropriété  de  cristalliser. 

Plusieurs  ocçydex  se  combinent  entre  eux;  quelques- 
uns  peuvent  même  être  dissous  par  d’autres  :  c’est  ainsi 
que  les  protoxydes  de  potassium  ou  de  sodium  dissolvent 
à  merveille  les  oxydes  de  plomb ,  de  zinc ,  de  titane,  etc. . 

Composition  des  oxydes.  Elle  est  très  variable  ;  cepen¬ 
dant  les  divers  oxydes  d’un  métal  sont  composés  de  telle 
manière  que  les  quantités  d’oxygène  et  de  métal  sont ,  en 
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général,  dans  un  rapport  fort  simple  ;  ainsi  le  deutoxyde 
contient  ordinairenjent  une  fois  et  demie  ou  deux  fois  au¬ 
tant  d’oxygène  que  le  protoxyde  (M.  Berzélius).  En  sup¬ 
posant  le  protoxyde  composé  d’un  atome  de  métal  et  d’un 
atome  d’oxygène  ,  les  autres  oxydes  contiendront  deux  ou 
trois  atomes'  d’oxygène. 

Des  Phosphur es  métalliques. 

204.  Tous  les  phosphures  sont  solides,  inodores,  cas¬ 
sants,  et  plus  ou  moins  fusibles;  aucun  ne  se  trouve  dans 
la  nature.  On  a  fort  peu  de  données  sur  la  composition  de 
ces  corps;  onprésume  qu’ils  sontsoumis  à  la  niême  loi  que 
les. sulfures,  c’est-à-dire  que  la  quantité  de  phosphore  qu’ils 
renferment  est  proportionnelle  aux  quantités  d’oxygène 
contenues  dans  les  oxydes  métalliques. 

Préparation.  On  ne  peut  pas  employer  le  même  procédé 
pour  combiner  le  phosphore  avec  tous  les  métaux  suscep¬ 
tibles  de  former  des  phosphores;  il  ést  cependant  permis 
d’établir  que  presque  tous  les  phosphores  peuvent  être  ob¬ 
tenus  en  faisant  fondre  le  métal  s’il  est  facilement  fusible, 
ou  en  le  faisant  rougir  s’il  fond  difficilement ,  et  en  le  met¬ 
tant  en  contact  avec  de  petits  fragments  de  phosphore.  En 
pariant  de  l’action  de  ce  corps  sur  cha  que  métal  en  particu¬ 
lier,  nous  aurons  soin  d’indiquer  les  précautions  qu’il  faut 
prendre  pour  parvenir  à  le  combiner  avec  quelques-uns 
d’entre  éux,  tels  que  le  zinc,  le  potassium,  le  sodium,  le 
mercure  et  l’arsenic.  (Voyez  Action  du  phosphore,  sur  ces 
métaux.  ) 

Les  métaux  très  oxydables  qui  peuvent  décomposer 
l’acide  phosphorique  vitreux  ,  comme  le  fer ,  l’étain^  le 
manganèse ,  etc. ,  se  transforment  en  phosphures  et  en 
phosphates  lorsqu’on  les  fait  rougir  avec  cet  acide  dans 
un  creuset  de  Hesse;  le  phosphüre  fond  et  forme  un 
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culot  métallique^  tandis  que  le  phosphate  reste  à  la  sur 
face» 

Presque  tous  les  métaux  psuventpasser  à  l’état  de  phos¬ 
phate  lorsqu’on  les  chauffe  fortement  avec  de  l’acide  phos- 
phorique  vitrifié  et  du  charbon;  car  celui-ci  s’empare  de 
l’oxygène  de  l’acide  et  met  le  phosphore  à  nu. 

Des  Sulfures  métalliques. 

2o5.  Tous  les  sulfures  sont  solides  ,  cassants  .  inodores, 
plus  ou  moins  fusibles ,  susceptibles  d’absorber  le  gaz 
oxygène  ou  l’air  atmosphérique  à  une  température  éle¬ 
vée  ,  et  de  se  décomposer  en  donnant  naissance  à  différents 
produits. 

Composition.  L’expérience  prouve  que  la  plupart  des 
oxydes  métalliques  des  quatre  dernières  classes  donnent , 
lorsqu’on  les  traite  par  l’acide  hydro-sulfurique ,  un  sul¬ 
fure  et  de  l’eau ,  c’est-à-dire  que  l’oxygène  de  l’oxyde  se 
trouve  en  assez  grande  quantité  pour  saturer  l’hydrogène 
de  l’acide.  Il  résulte  de  ce  fait  que  la  qujantité  de-soufre 
des  sulfures  métalliques  dont  nous  parlons  est  proportion¬ 
nelle  à  la  quantité  d’oxygène  que  contiennent  les  oxydes. 
Suivant  M.  Berzélius,  on  ne  peut  former  avec  les  métaux 
tout  au  plus  qu’autant  de  sulfures  qu’ils  peuvent  donner 
d’oxydes  ;  en  outre,  le  proto-sulfure  d’un  métal  quelconque 
renferme  deux  fois  autant  de  soufre  qu’il  y  a  d’oxygène 
dans  le  protoxyde  du  même  métal;  le  deuto<suifure  en 
contient  deux  fois  autant  qu’il  y  a  d’oxygène  dans  le  deu- 
toxyde  :  or,  nous  avons  dit  en  parlant,  de  la  composition 
des  oxydes  d’un  même  métal  ,  que  la  quantité  d’oxygène 
contenue  dans  ceux  qui  sont  très  oxydés  était  î  ,  2  ou 
4  fois  aussi  considérable  que ,  celle  du  protoxyde  :  donc 
nous  devons  admettre  la  même  loi  de  composition  pour 
les  sulfures.  Éclaircissons  ces  données  par  un  exemple  : 
supposons  que  des  Irois  oxydes  d’un  métal,  le  protoxyde 
contienne  ,  sur  ion  parties  de  métal,  6  d’oxygène,  ledeu- 
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toxyrie  12,  et  îe  tritoxyde  24;  supposons  de  plus  que  l’on 
puisse  former  trois  sulfures  avec  le  même  métal;  le  proto¬ 
sulfure  sera  composé  de  100  de  métal  -j-  12  de  soufre;  le 
deuto -sulfure  contiendra  24  de  soufre,  etÎ6trîto-sulfure  48. 
Quelques  métaux  semblent  au  premier  abord  pouvoir  four¬ 
nir  un  plus  grand  nombre  de  sulfures  que  d’oxydes;  mais 
ces  diverses  combinaisons  doivent  être  considérées,  d’après 
M.  Berzéliiis,  comme  dé  véritables  sulfures  avec  un  excès 
de  soufre  ou  de  métal; 

206.  Préparation.  On  peut  les  obtenir,  1.“  en  faisant 
fondre  le  métal  dans  un  creuset,  s’il  est  facilement  fusible, 
et  en  y  ajoutant  du  soufre  ;  et  s’il  ne  fond  que  dilncîlement, 
en  projetant  dans  un  creuset  rouge  uù  mélange  de  soufre 
et  du  métal  pulvérisé  :  dans  tous  les  cas  ,  il  faut  continuer 
échauffer  pendant  quelque  temps;  on  opère  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés  si  le  métal  est  très  oxydable,  par  exemple 
si  on  agit  sur  le  potassium  ou  sur  le  sodium.  2.°  On  peut 
faire  les  sulfures  des  métaux  des  quatre  dernières  classes 
en  exposant  à  une  température  élevée  leurs  oxydes  mêlés 
avec  du  soufre  ;  l’oxygène  se  porte  sur  une  portion  du 
soufre  pour  former  de  l’acide  sulfureux  qui  se  dégage ,  et 
le  métal  se  combine  avec  l’autre  portion  de  soufre.  3,”  On 
prépare  un  assez  grand  nombre  de  sulfures  métalliques , 
formés  par  les  métaux  des  trois  dernières  classes ,  en  dé¬ 
composant  leurs  dissolutions  par  les  hydro-sulfates  solubles 
de  potasse ,  de  soude  et  d  ammoniaque ,  et  quelquefois 
même  par  l’acide  iiydro -sulfurique.  (Voy.  Hydro-sulfates, 
§  264).  M.  Becquerel  a  obtenu,  cristâlisés ,  plusieurs 
sulfures  métalliques ,  en  faisant  usage  d’un  appareil  électro- 
chimique.  {F.  Ann.  de  Ckim.,  novembre  1829.) 

Des  lodures  métalliques. 

207.  Ils  sont  tous  solides,  inodores ,  fragiles  ;  la  plupart 
sont  incolores,  sapides  et  cristallisables.  Tous  cenx  qui 
sont  solubles  dans  Teau  se  transforment  en  hydriodates 
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(  voyez  plus  bas  chlorures  ).  Aucun  ne  se  trouve  dans  la 
nature.  ïls  sont  tous  décomposés  par  le  chlore  ,  qui  s’em¬ 
pare  du  métal  et  met  l’iode  à  nu.  Plusieurs  de,  ceux  qui 
sont  insolubles ,  peuAent  être  obtenus  ëristalisés  par  l’é- 
cité  (  Becquerel  mémoire  cité).  _  . 

Composition.  L’acide  hydriodique  donne,  avec  plu¬ 
sieurs  oxydes  métalliques,  de  l’eau  et  une  iodure;  d’où  il 
résulté  que  ,  comme  les  sulfures,  la  quantité  d’iode,  est 
proportionnelle  à  la  quantité  d’oxygène  des  oxydes.. 

Préparation.  i.°  On  peut  combiner  directement  l’iode, 
à  l’aide  de  la  chaleur ,  avec  un  certain  nombre  de  métaux, 
tels  que  le  potassium,  le  sodium  ,  le  mercure,  le  fer,  le 
zinc,  l’étain,  etc,  a”  Les  dissolutions  métalliques  dont  les 
métaux  ne  décomposent  pas  l’eau  ,  comme  sont  celles  de. 
cuivre  ,  de  plomb  ,  d’argent,  de  bismuth,  -etc.,  donnent 
par  les  liydriodates  solubles  un  précipité  d’tWttce  ;  eu 
effet ,  l’hydrogène  de  l’acide  hydriodique  se  coinbine  avec 
l’oxygène  de  l’oxyde  ,  et  l’iode  se  précipite  avec  lé  métal. 
Des  ^romur CS  métalliques.  ‘-,1 
208,  Ils  sont  tous  solides,  colorés  ou  incolores  ,  sapidés 
ou  insipides;  i1  en  est  qui  se  dissolvent  dans  Féau ,  et  qui , 
à  I ’instar  des  chlorures  ,  décomposent  ce'diquîde  é  il 
se  Iransforment  alors  en  hydro-bromatès  h'yoj.- plus  ba's 
chlorurés).  Le  chlore  les  décompose  ét  en  dégage/ lé  brome. 
On  peut  obtenir  les  bromures  comme  les  iodures.  {‘Poy.  le 
Mémoire deMi ,  Journal àe Phanhacie,  février  ihâ'g. } 
Dés  Chlorures  métalliques. 

209'.  Parmi  les  chlorures  mélaîiiqües  il  en  est  un  certain 
nombre  qui  n’exercent  aucune  actioiL  sur  l’eau;  et  ne  s’y 
dissolvent:  pas  ;  mais  la  majeure, partia  la  décomposent ,  s’y- 
dissolvent  ,  et  donnent  un  sel  composé  d’acide'  hydro- 
chlorique  et  de  l’oxyde  du  métal.  '  .  , 

T/iéone.  On  peut  représenter  le  chlorure  par 

Tome  t.  26 
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chlore 

|/eâu  peu^êlïe  repré- 

‘  seritée  par  .  .  .  •  .  hydrogène 

Acide  hydro-chlorique  +  oxyde  métallique. 

La  décomposition  de  l’eau  est  sollicitée,  d’uiie  part ,  par 
îe  chlore,  qui  tend  à  se  combiner  avec  l’hydrogène  ,  et  de 
rautre  par  le  métal,  dont  l’affinité  pour  l’oxygène  est  plus 
on  moins  grande  (i). 

iJeàu  n’agit  point  sur  le  chlorure  de  zinc,  ni 

sor  les  deuto-chloFures  de  mercure  et  d’étain.  Les  chlo- 
mrés  de  potassium  ,  de  sodium  ,  de  baryum,  de  calcium, 
et  d’autîraoîne  ,  en  dégagent  lentement  l’oxygène. 

CômpostUom  Lorsqu’on  décompose  par  le  feu  un  Ky- 
dro-chloràte  dont  l’oxyde  est  l'éductibiè ,  on  obtient  de 
l’eau  et  un  chlorure  :  or,  l’eau  est  formée  d’un  volume 
d’hydrogène  et  d’un  demi-volume  d’oxygène;  tandis  que, 
dans  racidê  hydro-chlorique,  il  y  a  un  volume  d’hydrogène 
et  un  volume  de  chlore  t  donc  la  quantité  de  chlore  d’un 
chlorure  métallique  doit  être  à  la  quantité  d’oxygène  de 
l’oxyde  du  même  métal  comme  i  à  f ,  c’est-à-dire  comme 
le  poids  d’un  volume  de  chlore  est  au  poids  d’un  demi- 
volume'd’oxygène  ;  d’où  il  résulte  que  la  composition  des 
chlorurés  :  est  soumise  à  la  même  loi  que  celle  des  sulfures 
et  des  iodures, 

.peut  comb inet  directenient 
le  chlore  gazeux  avec  tous  les  métaux,  tantôt  à  froid  ,  lan- 


ti)  Plusieurs  Æîinîstieÿ>  pensëht  qüe  lès  ohldrüj'es  métal¬ 
liques  solubles  iedissôl vent  dans  l’eau  sans  la  décomposer , 
et,  par  oOnséqùent  >  ils  n’admettent  pas  la  formation  d’un 
hydro-çhlorate;  nous  n’adppterons  pas  cette  théorie  avant 
que  dé  nouvelles  expériences  en  aient  .démontré  toute 
l’exactitude.  - 


-{- métal, 

-j-  oxygène. 
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lôil  à  aüs  lémpérature  un  peu  élevée:  il  en  résulte  des 
chlorures  qui  peuvent,  être  au  tninimuïn  oxi  an  maxirntint 
dé  ehlore.  On  peut  obtenir  plusieurs  chlorures  en  fât- 
sànt  passer  du  chlore  gazéux  sec  à  travers  dés  oxydes  in- 
çéndéscenls  placés  dans  un, tuyau  de  porcelaine  :  tels  sont 
les  oxydés  de  njaghésiumv  de  calcium  i  de  baryum  d® 
strontiuin»  etc.  5.®  EnfintoùS  les  hydro-chloraleS';  excepte 
ceux  de  la  première  classe  ,  et  les  hydrô-chlorates  j  de 
magnésie  et  d’ammoniaque,  se  transforment  en  chlorures 
lor¥(Ju’oh  les  a  fortement  chauffés.  Il  serait  important 
d’éxanriner  lés  propriétés  de  ces  divers  chlorures  ,  et  de  ~ 
coinpârer  entré  eüx  ceux  qui  sont  formés  par  le  fflêdié 
métal ,  ét  que  roh  &  obtenus  pur  ces"^  dilFérents  procédés  ; 
cet  ,e:^améh  pourrait  jeter  quelqué  jour  sur  Thistoire  de  ces 
composés  qui  mérite  d’être  approfondie. 

Des  Sels, 

211.  On  donne  îè  nom  de  se/ à  un  composé  d’un  ou  de 
AexxX  acides  et  d’une  pu  de  plusieurs  feases.  Ccllés-ci  so»è 
de  trois  ordres  :  i.®  les  oxyde^  métalliques^  2.®  l’ammo- 
ffliaque;  3.®  des  substances  végétales  alcalines ,  têlles  que  la 


(i)^Beizéliu8  envisage  les  sels  d’une  manière  tout-à-fait 
différente.  U  pense  que  le  sel  doit  être  défini ,  tout  composé 
dont  les  éléments  J  quel  que  soit  leur  nombre,  aneantosent 
réciproquement ,  d’une  mapière  complète  leurs  propriétés 
électro-chimiques  r  ainsi ,  le  chlore ,  l’iode  et  le  pbtore  ,  en 
se  combinant  avec  les  métaux  électro-vitrés  ,  donnent  des 
sels ,  tout  comme  les  acides  en  s’unissant  avec  les  bases,  parce 
que ,  dans  l’un  et  dans  l’autre  cas ,  il  y  a  anéantissement  des 
propriétés  électro-chimiques  des  composants  j  tandis  que 
l’oxygène,  en  se  combinant  avec  leff  mêmes  métaux  éleetro- 
vitrés,  fournit  des  oxydés  qui  ne  sont  pas  des  sels,  parce 
que ,  dans  ces  composés ,  les  réactions  électriques  ne  sont  pas 

20. 
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morphine ,  la  brucine ,  la  strychnine ,  etc.  (  i  )  On  appelle 
sel  double  celui  qui  renferme  deux  hases;  neutre ceAm 
qui  ne  rougit  point  ïmfiistim  de  touruesol,et^  qui  ne  verdit 
pas  le  sirop  de  violettes;  «ar-se/  celui  qui  rougit  Vinfasum 
de  tournesol  ;  enfin  ,  sous -sel ,  celui  qui  est  avec  excès  de 
hase  :  qneiques-uns  dès  sous-sels  verdissent  le  sirop  de 
violettes  et  ramènent  au  hieu  Im/hsum  du  tournesol  ,  rougi 
par  un  acide. 


ane'anties.  Les  sels  se  divisent  en  deux  classes  ;  i.o  sels  ha- 
loïdesi  àdiqlogène,  qui  veut  dire  générateur  de  sels) ee, sont 
ceux  qui  résultent  de  la  combinaison  du  chlore,  de  l’iode 
ou  du  phtoce  avec  un  métal  électro-vitré;  2.°  sekamphides. 
Pour  bien  concevoir  ce  que  c’est  qu’un  ^e/ ampAii/e  ,  fl  faut 
savoir  que,  loin  d’admettre  comme  on  Fa  fait  jusqu'à  ce  jour, 
que  les  èa^e^mélalliques  sont  formées  d’un  métal  et  d’oxy¬ 
gène,  M.  Berzélius  pense  qu’elles  sont  composées  d’un  métal 
et  à’oxrgène  ,  où  d’un  métal  et  de  50î^re  ,  ou  d’un  métal  et 
Aeseléïihim,  ou  d’un  métal  et  de  ?e//«re  :  aussi  dési^ue-téi 
l’oxygène  ,  le  soufre  ,  le  sélénium  et  le  tellure  par  la  dénomi¬ 
nation  de  basigènes.  Les  sels  amphides  sont  subdivisés  en 
quatre  sections  :  a  oxy-sels  :  ceux  dont  le  basigène  est  Voxy- 
gènei  tels  sont  le  sulfate  de  fer,  le  nitrate  de  potasse,  etc.  • 
bsulfo-sels,  ceux  dont  le  basigène  est  \e  soufre  ,  comme  ie 
suif o-lprdrqte potassique,  le  sulfo-carbonate  sadique,  le  suif o- 
arseniqte  calcique  .*  le  premier  de  ces  sels  est  formé'  suivant 
Fauteur,  de  sulfure  de  potassium:  (  base),  et  d’bvdr'oc^ène 
su]fuié,  qrFii  appelle  sulfide  lydèicfüe ^  le  second  se  im¬ 
pose  de  sulfure  de  sodium  (  base')^  et  de  carbiiié  de  sôüfre 
pu.  sulfide  carbonique  yenÎLn ,  le  tfoisième  résulte  de  la  com¬ 
binaison  du  le  sulfure  d’ar- 

semc,  ou  sulfide  arsénique.  c  sàenf  sels  ;  ceux  doùt  le  bàsi- 
gene  est  le  sélémm.  d  tellUrksm  fcAv^éoni  le  basigène  est 
Ieje//«re  (Voyez  ,  pour  plus  dé  dètails,îé  MëmoiredeM:  Ber- 
zehus,  inséré  dans  les  Ann.  dé  Chim.  et  de  Phys,  t,  xxxi  et 
xxxii  ,  1826.  j  , 
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Propriétés  générales  des  sels  métalliques. 

Propriétés  physiques  des  sels.  On  ne  connaît  aucun  sel 
gazeux;  ii  yen  a  un  petit  nombre  de  liquides,  mais  la  plu¬ 
part  son  t  solides ,  d’une  couîeur  et  d’une  cohésion  variables , 
cristallisés  ou  pulvérulents  ,  inodores  ou  odorants  ,  sapides 
ou  insipides  ,  et  plus  pesants  que  Teau. 

2 12.  Propriétés  cJüniiqùes.  Action  de  l'eau  sur  les  sels. 

Les  sels  sont  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau  :  en  général 
ceux-ci  sont  insipides;  les  autres  ont  de  la  saveur.  Là  so¬ 
lubilité  d’un  sel  dans  i’éau  dépend  de  son  affinité  pour  ce 
liquide  et  de  sa  cohésion, ‘il  sera  d’autant  plus  soluble  que 
cette  affinité  sera  plus  grande  et  la  cohésion  moins  forte  , 
üï  vice  vèrsâ.  De  deux  sels  ayant  là  même  affinité  pour 
l’eau  ,  le  plus  soluble  sera  celui  qui  a- moins  de  cohésion. 
Il  arrive  quélquéfois  qu’un  sel  qui  à  moins  d’affinité  pour 
l’eau  qu’un  autre ,  se  dissout  plus  facilement  y  parce  que  sa 
force  dé  cohésion  ést  beaucoup  moindre.  Lorsqu’un  se!  a 
été  dissous  dans  Feau,  celle- ci  perd,  en  général,  la  pro¬ 
priété  d’entrer  eh  ébullition  à  loo®  (  là  pression  de  l’air 
étant  à  76  céntimëlres),  et  en  exige  i02",  io4^y  rob"; 
io8“,  etc.  Plus  l’affinité  du  sel  pour  Péàu  est-grande,  plus 
la  température  doit  être  élevée  pour  que  le  liquidé  entre 
en  ébullition;  on  peut  donc  déterminer  l’affinité  de  plu¬ 
sieurs  sels  pour  l’eau  en  en  mettant  quantités  égales  dans  ce 
liquide  ,  et  en  examinant  le  degré  auquel  il  bout.  L’eaü  qui 
est  déjà  saturée  d’un  sel  peut  encore  dissoudre  une  cêrtaîae 
quantité  d’un  autre  sel  soi ubfe  ,  pourvu  que  les  deux  sels 
ne  se  décomposent  pas.'  .  ,  ■  -  ■ 

21 3.  Presque  toujours  la  dissolution  d’un  sel  s’opère 
plus  facilement  et  plus  abondamment  dans  l’eau  chaude 
que  dans  l’eau  froide  (  l)  ;  aussi  lorsqu’on  a  dissous  dans  de 


(  î  )  Nous  disons  presque  toujours ,  car  il  existe  des  selset 
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1  eW  bouillante  tout  le  sel  dont  elle  pouvait  se  charger  , 
une  partie  cristallise-t-elle  par  le  refroidissement ,  si  ce  sel 
est  çrisiallisable  ;  mais  il  est  presque  impossible  d’obtenir 
par  ce  moyen;  dçs  cristaux  réguliers.  Voici  comment  on 
'doit  procéder  pour  avoir  de.  beaux  cristaux  :  j  .®  on  fera 
dissoudre  7  à  S  livres  dé  sel  dans  une  assez  grande  quantité 
d’eau  bouillante  pour  qu’il  ne  s’en  d^iose  pas  beaucoup 
par  le  refroidissement;  2.0  après  avoir  décanté  la  dissolu¬ 
tion,  pn  la  déposera  dans  des  vases. à  fond  plat,  sur  les¬ 
quels  elle  ne  puisse  exercer  aucune  action  chimique  ,  et 
qui  soient  dans  un  lieu  tranquille  ;  5.o  lorsque ,  par  l’éva- 
poralion= spontanée  de  l’ea»,  il  se  sera  formé,  des  cristaux 
au  bout  de  quelques  jours on^hoisira  les  plus  gros  et  les 
plus  réguliers  J  et  on  les  placera  dans  un  autre  vase  pareil , 
daus  lequel  un  mettra  mne  nouvelle  dissolution  de  sel  pré¬ 
parée  de  la  même  manière;  on  les  retournera  chaque  jour, 
et  on  les  yerra  grossir  par  tontes  leurs  faces  et  d.’une 
nière  réguÜère.  Il  faudra  reçoinmeneer  la  mêmeropèi^iGn 
lusqu’è  ce  que  lea  crisîauy,  aient,  acquis  un  volume  esse? 
npnsidérablei  alors  on  n’en  naettra  qu’un  dans  chaque  vase 
conlenagi  la  dissolution  :  quelques  semaines  suffiront  pour 
ef^enir  des  cristaux  très  volumineux.  Ce  procédé  estcdnè 


d’autres  corps  plsis: solubles  à  froid  qu’à  ebaud  :  télssontle 
sou%-çarfeUHateiîe  in.agné4e  j  la  ipagnésmeaieinée^^  la  chaUx 
elfH  Vpici  PPIMïePbs’expdme  le^rédaçteur  des  4males 
dç  Chimie  et  de  Physique ,  eu  tiaitaut  ce  sujet  ;  «  Le  phé¬ 
nomène  d’une  moindre  solubilité  à  chaud  qu’à  froid  ,  qus  est 
sans  doute  plus  commun  qu’on.ue  pense,  cessé  de  paraître 
extraordinaire  lorsqu’on  se  rappelle  que  la  cbaléùr,  d’àbord 
iVecéssaife  pour  produire  une  combinaison ,  détruit  souvent 
cette mêTnë'éOmbinàison  lorsque?son  intehsité  est  devenue 
plus  grande  :  c’est  que  la  chaleur,  après  avoir  exalté  les 
forces  attractives  des  molécules  des  corps,  peut  souvent  les 
affaibür  et  lescbanger  même  en  fôrçGS  répulsives  (t.  xVi).  » 


DKS  SliLS.  3  ‘  ^ 

M.  Leblanc.  Il  arrive  quelquefois  que  les  disspîulions  sali¬ 
nes  ,  même  les  plus  concentrées ,  ne  cristallisent  qu’autant 
qu’on  les  agite  ou  qu’on  les  renferme  dans  un  vase  lors¬ 
qu’elles  sont  encore  très  chaudes.  On  a  donné  le  nom  d’eau- 
mère  'à  la  dissolution  saline  qui  reste  sur  les  cristaux  après 
leur  formation  ;  cette  eau  contient  encore  du  sel ,  mais  elle 
n’en  est  pas  saturée. 

Les  cristaux  salins  renferment  très  souvent  de  l’eau  : 
tantôt  elle  est  combinée  avec  chacune  des  molécules  inlé  - 
o-rantés  du  sel  ,  et  porte  le  nom  d’eau  de  cristallimlion  ; 
Sle  fait  quelquefois  la  moitié  du  poids  du  cristal ,  et  celui- 
ci  lui  doit  sa  transparence,  puisqu’il  suffit  de  la  Im  faire 
perdre  pour  le  rendre  opaque f  tantôt  elle  estlibre ,  placée 
entre  les  molécules  Intégrantes,  et  n’infiue  en  aucune 
manière  sur  la  transparence  :  on  peut  l’absorber  facilement 
en  pressant  le  cristal  pulvérisé  entre  deux  feuilles  de  papier 

Joseph.  -  ^  . 

Les  cristaux  ainsi  formés  sont-ils  composés  des  memes . 
principes  que  la  dissolution  qui  les  a  fournis?  On  peut, 
répondre  par  Faffirmative  pour  tous  les  sels,  excepté  peut- 
être  pour  quelques  hydro- chlorates  et  pour  un  certain 
nombre  d’hydriodates  ,  qu  U  suffitaie  faire  crislalliser,  sui¬ 
vant  M.  Gaÿ-Lussac  ,  pour  les  transformer  en  chlorures  ou , 
en  iodures  rce  qui  ne  peut  s’expliquer  sans  admettre  qu’au, 
moment  de  la  formation  des  cristaux  ,  rhydrogène  des  aci¬ 
des  bydro-chloriqüe  on  hydriodique  se  combine  avec  l’oxy- 

«■ène  de  l’oxyde  pour  former  de  l’eau  ,  et  que  le  chlore  ou. 
f’iode  s’unissent  avec  le  métal  provenant  de  l’oxyde  décom¬ 
posé  ;  tel  serait ,  par  exemple  ,  l’hydro-chlorate  de  soude- 
(dissolution  de  sel  commun).  Ce  fait  n’èst  pas  encore  gé¬ 
néralement  admis.  , 

Action  de  la  glace  sur  les  sels  solubles.  Lorsquon  me  e 
promptement  ,  et  dans  des  proportions  convenaWes  ,  de  a 
slace  pilée  ou  delà  neige  avec  un  sel  soluble  cristallise  o\x 
peu  dc^icM ,  le  mélange  devient  liquide ,  et  il  se  produrt 
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im  froid  plus  ou  moins  considérable;  d’où  îi  suit  qu’il  y  a 
eu  du  calorique  absorbé  aux  corps  environnanls  pour  li¬ 
quéfier  les  deux  solides ,  phénomène  qui  de  peut  dépendre 
que  de  l’affinité  qui  existe  entre  ces  deux  corps  è  l’état  li¬ 
quide.  On  peut ,  en  mêlant  trois  parties  d’hydro-chlorale 
de  chaux  et  une  partie  de  neige  ^  faire  descendre  le  ther¬ 
momètre  jusqu’à  58o,35_o<>  -  tandis  que  deux  parties  de 
neige  et  une  partie  d’hydro-chlorate  de  soude  (sel  commun) 
ne  produisent  qu’un  froid  de  2o“,55.  Il  est  évident  que  le 
refroidissement  sera  d’autant  plus  considérable  .  tontes 
choses  égâles  d’ailleurs  ,  que  le  sel  employé  aura  plus  d’af¬ 
finité  pour  1  eau  (i). 

Action  de  Ceau  oxygénée  sur  les  sels.  Les  sulfates  dépo¬ 
tasse  j  de  soude ,  de  chaux,  de  baryte,  de  strootiane ,  d’am¬ 
moniaque,  et  d  alumine;  le  sous-sulfate  de  deutoxyde  de 
mercure;  les  nitrates  de  potasse,  de  soude,  de  baryte, 
de  strontîane,  de  plomb  et  de  bismuth;  le  phosphate  de 
soude  et  le  chlorate  de  potasse ,  sont  sans  action  sur  réau 
oxygénée.  Les  sulfates  de  manganèse,  de  zinc,  de  cuivre 
et- de  fer;  les  nitrates  de  manganèse  ,  de  cuivre ,  de  pro¬ 
toxyde  de  mercure  et  d’argent;  le  sous-carhonate  de  soude, 
le  carbonate  de  potasse,  et  les  hydro-chlorates  de  manga¬ 
nèse  et  d’ammoniaque  ,  dégagent  lentement  1  oxygène  de 
l’eau  oxygénée.  L’hydriodate  de  baryte  cristallisé,  l’hydro- 
suîfate  de  potasse  légèrement  sulfuré ,  l’hydrosulfate  de 
fer,  et  le  kermès  (sous-hydrosùlfate  d’antimoine  ),  décom¬ 
posent  l’eau  oxygénée  et  absorbent  la  totalité  ou  une  partie 
de  son  oxygène. 


(i)  On  peut  obtenir  un  froid  de  15“  R.  en  dissolvant  dans 
4  parties  d’eau  froide  un  sel  préparé  en  Angleterre  ,  et  qui 
n  est  qia’un  mélange  de.  57  parties  d’hydro- chlorate  de  po¬ 
tasse,  de  32  parties  d’iiydro-chloiate  d’ammoniaque,  et  de 
>0  de  nitrate  de  potasse.  (  V.  Sulfate  de  soude ,  pour  la  for¬ 
mule  d  un  autre  mélange  réfrigérant.  ) 


nus  sels'. 

2i4  Action  du  gaz  oxygène  sur-  les  sels.  Les  sels  dont 
l’acide  et  l’oxyde  sont  au  sunumem  d’oxydation,  n  éprou¬ 
vent  aucune  altération  de  la  part  de  cet  agent  :  parmi  ceux 
qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas,  il  en  est  qui  l  absorbent.  L  aie 
atmosphérique  agit  de  la  même  manière. 

21 5.  Action  hygrométrique  de  l’air  à  la  température 
ordinaire.  Indépendamment  de  l’action  dont  nous  venons 
de  parler,  l’air  en  exerce  une  autre  qu’il  nous  importe 

beaucoup  de  connaître.  Les  sels  insolubles  sont  inaltérables 
k  l’air.  Parmi  ceux  qui .  sont  solubles  ,  il  en  est  un  certain 
nombre  qui ,  étant  placés  dans  l’air  à  Pétât  d  humidité 
ordinaire,  attirent  cet  té  humidité  et  passent  à  1  état  IL 
quide;  on  les  appelle  déliquescents  :  il  en  est  d’autres  qui 
n’éprouvent  point  d’altération.  Tous  les  sels  solubles  non 
déliquescents  dans  un  air  humide  tombent  en  deliquium 
si  l’air  est  chargé  d’humidité.  Enfin  ,  il  existe  un  certain 
nombre  de  sels  qui ,  étant  exposés  à  l’air ,  perdent  leur 
transparence ,  la  totalité  ou  une  partie  de  leur  eau  de 
cristallisation ,  et  se  transforment  en  une  poudre  blanche; 
ces  sels  ,  que  l’on  appelle  improprement  efflorescents,  ont 
peu  d’affinité  pour  l’eau,  et  n’ont  presque  pas  de  cohé¬ 
sion,  ce  qui  explique  leurTgrande  solubilité  (i).  En  géné¬ 
ral ,  les  sels  déliquescents  ou  efflorescents  contiennent  une 
très  grande  quantité  d’eau  de  cristallisation. 

2  i6.  Action  du  calorique  sur  les  sels  solides. Aios  sels 
efflorescents ,  et  ceux  qui  sont  très  déliquescents,  fondent 
dans  leur  eau  de  cristallisation  lorsqu’on  les  chauffé  :  on 
dit  alors  qu’ils  éprouvent  la  fusion  aqueuse;  naais,  comme 
cette  eau  ne  larde  pas  à  être  entièrement  volatilisée ,  ils  se 


(i)  Le  sulfate  de  soude  perd  facilement  toute  son  éau  de 
cristallisation,  même  lorsqu’il  est  exposé  à  un  air  peu  sec. 
Le  sous-phosphate  et  le  sous-carbonate  de  soude  retiennent 
des  quantités  variables  d’eau  lors  même  qu’ils  sont  efficuris. 
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dessèchent  ;  si  on  continne  à  les  chaufFer,  piusieups  d’entre 
eux  sont  de  nouveau  fondas  par  le  feu  :  on  désigne  cette 
fusion  sous  1»  nom  d’jg-n^e.  Les  sels  qui  ne  sont  ni  efllo- 
rescents  ni  déliquescents  dans  un  air  peu  humide,  et  qui 
cependant  contiennent  un  peu  d’eau,  pétillent, 

ou  font  entendre  uii  hruit  que  l’en  attribue  à  la  vapori¬ 
sation  de  l’eau  et  à  la  séparatioa  des  petites  molécules 
salines.  Il  y  a  cependant  quelques  sels  qui  décrépitent  et 
qui  ne  contiennent  pas  d’eau j  tel  est,  par  exemple,  lè 
sulfate  de  protoxyde  de  pu ;  dans  ce  cas,  la  déeré- 
pitation  doit  être  attrib  uée  à  la  séparation  brusque  des  mo¬ 
lécules,  opérée  par  le  calorique,  Plusieurs  de  ces  sels  sont 
susceptibles  d’éprouver  en  outre  la  fusion  ignée.  Il  existe  des. 
sels  qui  peuvent  être  fortement  chauffés  sans  se  décompo¬ 
ser , -et  qui  ne  se  volatilisent  que  très  difficilement;  d’au¬ 
tres  qui  sont  volatils  -et  qui  ne  tardent  pas  à  se  sublimer 
enfin  ,  d’autres  qui  se  décomposent  avant  ou  après  avoir 
éprouvé  1  une  ou  1  autre  des  fusions  dont  nous  avons 
parlé. 

Action  du  fluide  électrique  mr  les  sels,  Tous  les 
sels  peuvent  être  décomposés  par  le  courant  du  fluide 
elecîrique  qui  se  produit  dans  lapile  de  Volta,  pourvu  qu’ils 
soient  humides^ôu  dissous  ;  mais  tous  ne  donnent  pas  les 
mêmes  produits.  Quelquefois  l’oxyde  métallique  est  attiré 
par  le  pôle  résineux  ou  négatif  ,  et  l’acide  par  le  pôle  wtré 
ou  positif;  mais  le  plus  souvent  le  métal  seul  se  porte-  sur 
le  pôle  résineux,  et  l’oxygène  et  i’acidé  sur  le  pôle  vitré  r 
dans  ce  cas,  sile  métal  que  l’on  doit  obtenir  a  de  la  tendance 
à  s’amalgamer  avec  le  mercure,  on  favorise  singulièrement 
la  décomposition  du  sel  eu  le  mettant  eu  contact  avec  ce 
métal.  Dans  quelques  circonstances ,  très  rares  à  la  vérité,, 
les  acides  et  les  bases  sont  décomposés;  l’eau  qui  humec¬ 
tait  les  sels  ou  qui  les  tenait  en  dissolution ,  est  également 
décomposée;  l’hydrogène  est  attiré  par  le  pôle  résineux  et 
*  nxygène  par  le  pôle  vitré. 
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La  décomposUion  par  te  jUiiU  MsétrUim  peut  s'opérer 
sans  que  les  fils  de  la  pile  sfliert  en  contact  STec  de  sel  : 
aksi  ,  que  l’on  introduise  qne  dissolution  de  sultate  de 
potasse  (i)  dans  un  vase;  que  l'on  fasse  communiquer  ce 
liauide ,  l’a-de  de  deux  fds  d  amiante ,  avec  de  l’eau  con¬ 
tenue  dans  deux  tubes  de  verre  places  aux  parties  latérales 
et  à  une  certaine  distance  du  vase  oii  se  trouve  le  sujfate 
de  potase  ;  que  l’on  soumette  l’eau  des  deux  tukes  à  l  ac¬ 
tion  de  la  pile  de  Yolta ,  de  manière  qu’elle  soit  en 
contact,  d’un  côté  avec  le  pôle  vitre ,  et  de  l’autre  avec 
le  pôle  résineux  5  on  observera  au  bout  de  quelque  temps 
que  cette  dernière  contient  de  la  potasse,  tandis  quel  autre 
renferme-  de  l’acide  sulfurique.  Pour  que  cette  expérience 
réussisse,  U  faut  que  le  niveau  de  l’eau  dans  les  deux  tubes 
soit  au-dessus  du  niveau  dé  là  dissolùtion  de  sulfate  de 
potasse. 

Action  de  la  Lumière.  La  Imnière  n’agitque  sûr  quelques 
sels  de  la  cinquième  et  de  la  sixième  section,  dont  e  e 

change  la  CQüleur.  .  tu  •  ^ 

Action  des  corps  simples  non  métalliques.  Plusieurs 
d’entre  eux  peuvent  décomposer  un  très  grand  nombre,  de 

sels  à  l’aide  de  la  chaleur;  mais  en  général  ils  agissent 
peu  sur  leurs  dissolutions V  1 

-  2  Action  des  çtcides  sur  lèssels.  Les  sels  peuvent  elre 
décomposés  par  certains  acides,  à  des  températures  varia¬ 
bles.  ^Tantôt  l’acide  s’empare  en  totalité  de  l’oxyde  métal- 
îique ,  et  forme  un  nouveau  sel;  alors  fàclde  du  sel  dé¬ 
composé  se  dégage  à  l’état  de  gaz ,  ou  reste  dissous  ou  se 
précipite,  suivant  qu’U  est  gazeux Miquide  ou  solide,  et 


(i)  Nous  empivoierons  souvent  les  mots 
strontiane,  potasse  et  ,  comme  synonymes  d’oxyde  de 

calcium,  de  protoxyde  de  baryum,  d’oxyde  de  strontium  , 
et  de  protoxyde  de  potassium  et  de  sodium. 
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qu  il  est  plus  ou  moins  soluble  dans  i’eau  :  tantôt  l’acide 
décomposant  nes’empaPe  que  d’une  portion  d’oxyde  ;  alors 
on  obtient  deux  sels  (  r)  :  tantôt,  enfin,  il  y  a  décomposi¬ 
tion  de  l’acide  décomposant  et  dé  l’oxyde  du  sel  j  c’est  ce 
qui  arrive  lorsqu’on  verse  les  acides  hydro-sulfurique  et 
üydro-chlonque  ,  etc. ,  dans  certaines  dissolutions  salines, 
hclaircissons  ce  dernier  fait  par  un  exemple  :  supposons 
quelon  verse  de  l’acide  hydro-sulfurique  dans  une  disso- 
îution  de  nitrate  de  protoxyde  de  plomb;  nous  pouvons  re¬ 
présenter  ce  sel  par  ^ 


-"nT  ^^^  ^‘Soubeîran  ont  lu, le  3o  juillet  1825, 
un  Mémoire  a  1  Académie  royale  de  Médecine,  dans  lequel 
sulfurique  sur  I  h^dro- 
t  sir  if  r  de  soude,  et  sur  le^itrate  de  po- 

de  so-idp  -î  l’acide  tartrique.sur  l’acétate 

d’un  spI  ’’  *  conclu  ;  i .«  qu’un  acide  ajouté  àla  solution 
que  sot  parlie.de  sa  base,  quelle 

are  h  t  ^  chimique  des  deux  acides  :  u.» 

P""'  -  l’acide 

'î-  dan;  les  réac- 

dcfinies  et  *  se  fait  toujours  des  sels  en  proportions 
rnêmi  témn??  existent  en 

d’agir- T*  ^  ^‘'^'^“pcclient  mutuellement 

balancer  ne  fi^^antites  d’acide  qui  peuvent  se  contre- 

leurs  Dror»  f-  P^®  ‘^^us  un  même  rapport,  que 

stmlcesiorTd  -nt  variables  avec  ks,  ckcln- 

is  1  influence  desquelles  ôn  a  opéré;  5.“  enfin  que 
acide,  t.and  tous  le/p^ 

-irLi;rcombi.;"^  -d- 

pag.  43o.  j  -ajsons.  (  ournal  de  Pharmacie  tom./xi. 


Acide  nitrique -{-(oxygène  -{-plomb). 

Et  i’acide  hydro-sulfurique 

par.  ........  .  .  .  Hydrogène  -{-soufre. 

Eau.  ^  Sulfuredeplomb 

L’hydrpgène  de  i’acide  hydro -sulfurique  forme  de  l’eau 
avec  l’oxygène  du  protoxyde  de  plomb  /  tandis  que  le 
soufre  s’unit  avec  le  plomb  et  donne  naissance  à  un  sul¬ 
fure  insoluble. 

L’acide  ««{/ttr’tçue  ,  lors  même  qu’il  est  employé  en 
petite  quantité,  décompose  en  totalité  ou  en.  partie  tous 
les  sels  connus;  excepté  les  sulfates. 

2 1 9.  Presque  tous  les  sels  insolubles  dans  l’eau  peuvent 
se  dissoudre  dans  lés  acides  nitrique ,  hydro-chlorique , 
etc.;’  cependant  ,  dans  beaucoup  de  cas ,  la  dissolution  ne 
s’opère  que  parce  qu’il  y  a  décomposition  du  sel,  Nous  ci¬ 
terons  deüx  eiemples  pour  éclaircir  ce  fait  :  le  carbonate 
dé  cbanix  ne  se  dissout  dans  l’acide  nitrique  qu!apfès;  avoir 
été  décomposé  et  transformé  en  nitrate  dé  chaux  soluble  ; 
le  sous  phosphaté  de  chaux  se  dissout  dans  l’acide  nilrique 
sans"  avoir  été  décomposé.  é 

2.20.  Action  de  r ammoniaque  sûr,  les  L’ammo¬ 
niaque  décompose  CH  tÔtalité  ou  en  partie  tous  les  sels  for¬ 
més  par  les  métaux  dés  cinq  dernières  classes;  elle  s’em¬ 
pare,  de  l’acide ,  avec  lequel  elle  forme  un  sel  sohibie, 
tandis  que  l’oxyde  métallique  est  précipité;  souvent  eet 
oxyde  est  redissous  par  u.n  excès  d’atumoniaque,  et  il  se  pro¬ 
duit  alors  un  seL double  soluble;  quelquefois  aussi  on; ob¬ 
tient  un  sel  double  insoluble. 

221.  Action  des  métaux  sur  les  sels  desséchés.  Cette 
action  est  trop  variée  pour  pouvoir  être  détaillée  dans  tes 
généralités.  Si  le  métal  et  le  sel  appartiennent  à  Tune  des 
quatre  dernières  classes,’ et  que  le  sel  soit  én  dissolution. 
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ii  arrière  ïouvent  qu’il  est  décomposé,  par  exemple,  lors¬ 
que  le  métal  dont  on  se^sert  n’a  pas;beaücoup  de  cohésion, 
et  qu’il  .a  plus  d’affinité  pour  l’oxygène  et  pour  l’acide  qué 
n’en  a  celui  qui  entre  dans  la  composition  du  sel  :  alors  le 
métal  de  la  dissolution  est  précipité ,  et  le  métal  précipi¬ 
tant  forme  avec  l’oxygène  et  avec  l’acide  un  nouveau  sel 
métallique.  Tantôt  le  métal  précipité  se  dépose  seul  sous  la 
fortne  d’une  poudre  terne  ou  de  cristaux  hriiîànts  ;  tantôt 
il  s’unit  au  métal  préQïpitaîît,  ét  produit  quelquefois  des 
cristailisàtions  métalliques  plus  ou  moins  belles  ;  tantôt,^ 
enfin ,  il  se  combine  avec  l’hydrogène  de  l’eaii  dé  iâ  disso¬ 
lution  ou  avec  Toxygène  de  racidé.  Nous  reviendrons  sur 
ces  divers  phénomènes  en  faisant  rhistoire  particulière  des 
sels.  ■  ^  '  V,  '  '  _  ,  -  " 

222.  Action  des  oxydes  métaUiqms  ou  des  basés. 
sels  peuvent  être  décomposés  par  certains  oxydes  à  dos 
températures  variables  ;  tantôt  l’oxyde  décomposant  sjeih- 
pare  en  totalité  de  racide,  et  il  en  résulté  un  nouveau 
sél  :  alors  l’oxyde' du  sel  décomposé  se  précipite ,  ou  resté 
en  dissolniion  7  ou  se  volatilise;  tantôt  il  ne  s’en  empare 
qu’en  partie  >  et  il  se  forme  un  sel  double  ou  à  doublé 
oxyde  (i).  Il  n’existe  pas;  un  senf  oxyde  qui  décompose 
tous  les  sels;  msàs  ÏQs  protoxydes  depdiàssiuni  étde  sodiurn 
(potasse  et  soude)  peuvent  décomposer  tous  ceux  des 
quâtrè  dernières  classes,  et  qüelques-ùns  de  la  pre¬ 
mière. 

225.  Action  des  sels  solubles  les  ühs  sur  lés  autres. 
Toutes  les  fois  qu’on  met  ensemble  deux  sels  dissous  ,  ét 
que  ces  sels  renferment  les  éléments  capables  de  donner 
naissance  à  un  sel  soluble  et  à  un  sel  insoluble  ,  ou  bién  à 


(i)  Voyez  pour  les  sels  doublés  qui  peuvent  être  obtenus 
par  voie  sèche  ,  le  mémoire  de  M.  Berthier ,  dans  le  cahier 
de  juillet  i8a8  des  Ann.  de  Ghifn.  et  de  Phys. 
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îîeux  seîs  insolubles,  leur  décomposition  a  nécessairement 
lieu,  à  moins  qu’il  ne  puisse  se  former  un  sel  double;  on 
observe  le  même  phénomène  s’il  peut  se  produire  un  sel 
soluble  ef  un  corps  insoluble  qui  hé  soit  pas  un  sel.  Ce  fait , 
dont  nous  devons  lâ  découverte  à  Berlhollet ,  est  de  la 
plus  haute  importance;  Tart  de  formuler  peut  en  tirer  dé 
grands  avantages  ;  ainsi  l’on  se  gardera  bien  de  prescrire 
ensemble  de  V  hydro  -  chlorate  de  baryte  (muriàte)  et  un 
sulfate  soluble ,  par  exemple  celui  àe  soude ,  car  les  deux 
sels  seraient  décomposés  et  tvmsîormés  en  sulfate  de  ba¬ 
ryte  msohxhle ,  ex  en  hydrochlorate  de  soude  ^xAnhle;  la 
même  décomposition  aurait  lieu  si  l’on  prescrivait  à  la  fois 
V  acétate  de  plomb \&e\  de  Saturne)  et  un  soluble, 

ou  bien  \e  nitrate  d’argent  et  un  hyd-ioehlorate  soluble, 
par  exemple  celui  dé (muriate  de  potasse  ); 

224.  Si  les  deux  sels  solubles  que  l’on  a  mêlés  ïie  sont 
pas  de  nature  à  pouvoir  donner  un  sel  soluble  et  un  sel 
insoluble,  la  dissolution  n’est  pas  troubléè';  il  peut  même 
arriver  qu’il  n’y  ait  aucune  décomposition.  Si  l’on  évapore 
la  liqueur  ,  il  Se  forme  des  cristaux ,  ou  il  sé  dépose  un 
précipité  ;  et  si  ôn  eontinue  à  évaporer,  on  obtient  encore 
dès-  CFistaux  qui  peuvent  être  d’ané  autre  nature  que  les 
prêmiérs  :  la  même  chose  a  lieu  si  on  pousse  éneore  plus 
loin  l’évaporation .  Dans  ces  cas ,  les  deux  sels  peuvehtiimr 
par  sé  décolüpésèF  :  ainsi ,  par  exemple  ,  que  l’on  mêlé 
parties  égûes  Ae!' sulfate  de  potasse  et  d’ hydro-chlorate  de 
magnésie  en  dissolution,  là  Hqueûr  ne  se  troublera  pas  ; 
si  l’on  fait  évaporer,  il  se  déposera  d’abord  des  cristaux  de 
sulfate  de  potassé  ;  en  continuant  l’évaporâtion ',  on  obtien¬ 
dra  de  l’hydrochioralé  de  potasse  ,  du  sulfate  de  potasse , 
et  du  sulfate  de  potassé  et  de  magnésie  ;  enfin  j  si  l’on 
continue  à  faire  évaporer,  il  se  formera  de  i’hydro  chlorate 
de  potasse  et  du  sulfate  de  magnésie,  et  l’eau-mère  con¬ 
tiendra  un  peu  de  chaque  sel.  Ce  foît  et  une  multitude 
d’autres  que  nous  passons  sous  silence ,  nous  permettent 
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d  affirmer  que  les  phénomènes  que  présentent  les  deux  sels 
solubles,  dans  ce  cas  particulier,  varient  suivant  la  con- 
centrarion  de  la  liqueur,  les  proportions  dans  lesquelles  les 
sels  sont  mêlés  ,  et  l’action  qu’ils  exercent  les  uns  sur  les 
autres.  ,  . 

2  25.  Action  des  sels  solubles  sur  les  sels  insolubles. 
Toutes  les  fois  qu’un  sel  soluble  et  un  sel  insoluble  renfer¬ 
ment  les  éléments  propres  à  donner  naissance  à  deux  sels 
insolubles  ,  la  décomposition  est  forcée.  \ 

226.  Tous  les  sels  insolubles  récemment  précipités,  ou 
réduits  en  poudré  impalpable ,  sont  en  partie  décomposés 
par  les  carônwÆte*’ on  les  sous-carbonates  de  potasse  ou  dè 
soude  dissous  dans  l’eàu  ,  pourvu  qu’on  fasse  bouillir  le 
mélange  pendant  une  heure  :  ainsi  le  sulfate  de  bar jte , 
sel  très  insoluble  ,  sera  décomposé  par  le  soits- carbonate 
de  potasse ,,  et  ih en  résultera  du  sous- carbonate  de  banyle- 
insoluble  et  du  sulfate  de  potasse  solublè;  mais  on  ne 
pourra  jamais  décomposer,  tôtulité  du  sulfate  de  baryte 
employée 

Action  des  sels  à.  l’état  solide  les  uns  sàr  les  autres. 
Lorsqu’on  chauffe  ensemble  deux  sels  dont  les  éléments 
peuvent  donner  lieu  à  un  sel  fixe  et  à  un  sel  volatil ,  là 
décomposition  est  forcée  :  ainsi  ^  par -  exemple  ,  l’hydro- 
chlorate  d’ammoniaque,  et  le  sous -  carbonate  de  chaux  se 
transformeiit  à  une  température  élevée ,  en  sous-carbonate 
d’ammoniaque  volatil ,  et  en  hydro  -  chlorate  de  phaux 
fixe  (1)  ;  celte  décomposition  a  même  lieu  dans  le  cas  où 
il  peut  se  former  un  ou  deux  sels  fusibles. 

Composition  des  Sels.  L’oxyde  de  tous  les  sels  d’un 
même  genre  j  par  exemple ,  de  tous  les  sulfatés  ,  des  car¬ 
bonates,  etc.  ,  au  même  degré  de  saturation ,  renfermé, 
uaequanlitéd’ôxygèneproportionaelle  àiaquanüié  d’acide 


(i)  Celui-ci  passe  l’état  de  chlorure  lorsqu’il  aété  fondu. 


avec  lequel  il  e&t  uni ,  ou  à  la  quantité  d'oxygène  de  cet 
acide.  Si  les  sels  sont  neutres,  l’oxygène  de  i’acide  est 
une  ,  deux,  trois  ,  quatre,  jusqu  a  huit  fois  aussi  abondant 
que  celui  de  l’oxydé;  dans  le.s' sels  acides  ,  la  quantiti^ 
d  oxygène  de  1  acide  peut  être  encore  plus  forte  relative¬ 
ment  à  celle  de  1  oxyde  |  tandis  que  dans  les  sous-sels ,  elle 
peut  être  égale,  ou  le  double,  -ou  le  triplé ,  ou  bien  la 
moitié le  tiers ,  etc.  ^  , 

228.  Préparation  des  sels.  On  connaît  plusieurs  pro¬ 
cédés  à  l’aide  desquels  on  peut  obtenir  des  sels.  î.“  On 
met  les  oxydes  en  contàct  avec  lês  acides, "a près  les  avoir 
réduits  en  poudre  fine ,  ou  mieux  encore  lorsqu’ils  sont 
récemment  préparés  et  gélatineux  :  la  combinaison  a  lieu 
tantôt  avec  dégagement  de  calorique,  tantôt  sans  aucun 
phénomène  sensible  j  dans  certains  cas ,  bn  "ne  peut  l’opé¬ 
rer  qu  en.  élevant  un  pen  la  température ,  mais  le  plus 
souvent  elle  se  fait  très  bien  à  froid.  On  peut  s'e  procurér 
tous  les  sels  par  ce  procédé.  2.°  Od  les  obtient  aussi  pres¬ 
que  tous  en  substituant  aux  oxydes  îeurè  carbonates  ;  dans 
ce  cas  ,  il  y  a  effervescence.  Presque  tous  les  sels  inso¬ 
lubles  peuvent  être  préparés  par  la  voie  dés  doubles  dé¬ 
compositions  :  ainsi  le  sulfate  de  baryte  insoluble  peut  être 
obtenu  au  moyen  du  sulfate  de  potasse  èl  dé  î’hydro- 
chbrate  de  baryte,  sels  qui  sé  décomposent  mutuellement, 
parce  qu’ils  peuvent  donner  naissance  à  un  sel  "Soluble  et  à 
un  sel  insoluble  g  225  ).  Il  suffit  ,  pour  réussir 

dans  la  préparation  de  ces  sels,  de  prendre  une  dissolution 
saline  dont  l’acide  soit  le  même  que  celui  du  sel  insoluble 
que  Fon  veut  avoir,  ®t  deda  verser  dans  une  autre  disso- 
mtion  saline  dont  l’oxyde  soit  aussi  le  même  que  celui  du 
sel  insoluble  que  l’on  cherche  à  obtenir,  pourvu  toutefois 
que  les  deux  dissolutions  puissent  donner  naissance  à  un 
sel  soluble  et  à  un  sel  insoluble.  Ainsi,  dans  l’exemple  que' 
nous  avons  choisi ,  pour  avoir  le  sulfaté  de  baryte  insolu¬ 
ble  ,  on  emploie  deux  dissolutions ,  dont  l’uné- renferme^ 
Tt>ME  I. 
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l’acide  sulfurique  et  l’autre  la  baryte.  Si  l’on  voulait  pré» 
parer  du  phosphate  de  chaux  âhsoluble ,  on  prendrait  une 
dissolution  de  phosphate  de  potasse  ou  de  soude ,  et  une 
autre  d’hydro-chiorate  de  chaux ,  etc.  En  général ,  il  faut 
que  les  dissolutions  salines  soient  dans  un  état  convenable 
de  saturation.  Le  sel  insoluble  doit  être  lavé  à  grande  eau. 
4."  Plusieurs  sels  peuvent  être  obtenus  en  faisant  agir  les 
métaux  avec  les  acides  concentrés  :  il  y  a  décomposition 
d’urie  partie  de  l’acide ,  oxydation  du  métal ,  et  combinai¬ 
son  de  l’oxyde  avec  l’acide  non  décomposé  :  exemple, 
acide  sulfurique  concentré  et  mercure.  Il  y  a  des  cas  où  il 
faut  élever  la  ternpérature;  d’autres ,  au  contraire ,  où  le 
sel  se  forme  à  froid.  5.°  On  peut  préparer  un  assez  grand 
nombre  de  sels  en  mettant  les  métaux  en  contact  avec  les 
acides  affaiblis  :  l’eau  est  décomposée,  le  métal  oxydé  se 
combine  avec  l’acide ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 
6.°  Les  sous-sels  insolubles  s’obtiennent  en  versant  dans  la 
dissolution  du  sel  une  certaine  quantité  de  potasse,  de 
soude  ou  d’ammoniaque,  qui  ne  saturent  qu’une  partie  de 
l’acide  et  en  précipitent  le  sous-se!  ;  on  le  lave  à  grande 
eau.  Il  y  a  encore  quelques  autres  procédés  (font  nous 
omettons  de  parler,  parce  qu’ils  sont  particuliers  à  certai¬ 
nes  espèces  de  sels.  Les  sels  doubles  s  ohtiennent ,  i.®  en 
mêlant  les  sels  simples  qui  les  composent  t  ainsi  le  sulfate 
ammonjaco-magnésien  se  produit  lorsqu’on  mêle  du  sulfate 
d’ammoniaque  avec  dit  sulfate  dé  magnésie;  2.“  en  ajontanl 
à  r un  des  sels  simples  qui  entrent  dans  la  eomposition  du 
sei  double.,  la  hase  qui  lui  manque  :  ainsi  le  même  sel 
double  peut  être  obtenu,  en  versant  de  l’ammoniaque  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie.  ;  ^ 

8  20.  Après  avoir  examiné  1  action  des  divers  agents  étu¬ 
diés  -iusqu’ici  sur  les  sels  en  général  j,  nous  devons  faire  bon  - 
naître  la  marche  que  nous  nous  proposons  de  suivre  dans 
leur  histoire  particulièr'e.  On  a  remarqué  depuis  long-temps 
q^ue  les.  sels  formés  par  am  même  acide  jouissent  d’un  cer- 
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tmn  nombre  de  propriétés  communes,  et  peuvent  former 
un  groupe  plus  ou  moins  naturel  auquel  on  a  donné  le  nom 
Ae  genre.  Nous  allons  .exposer  succinctement  les  caractères 
de  chacun  de  ces  groupes  ,  avant  de  parler  des  sels  en 
particulier. 

Caractères  du  genre  sous-borate. 

sSo.  Soumis  à  faction  du  calorique ,  la  majeure  partie 
des  sous-borales  fondent  et  se  vitrifient  sans  se  décomposer, 
11  en  est  un  certain  nombre  dont  l’oxyde  se  décompose  ; 
tels  sont  ceux  de  la'  sixième  classe  et  ceux  d’argent  et  de 
mercure.  A  une  température  rouge ,  les  borates  ne  sont 
décomposés  que  par  les  acides  fixes  ,  tels  que  l’acide  phos- 
phorique.  L’action  de  Veau  sur  les  sous-borates  varie;  mais 
iis  sqnt  j  en  général  ,  peu  solubles.  ‘ 

Propriété  essentielle.  Tous  les  acides'  précédémment 
étudiés  ,  excepté  les  acides  carbonique  et  borique,  décom¬ 
posent  les  sous-borates  à  la  température  de  rébuliition , 
l’acide  employé  s’empare  de  l’oxyde  du  hpratè  ,  et  l’acide 
borique  est  mis  à  au  ;  si  le  borate  est  soluble  dans  l’eau  ,  on 
verse  i  acide  décomposant  sur  le  solutum  f  et  l’on  ubtient 
des  écailles  d’acide  borique;  si  le  borate  est  peu  soluble  ,  on 
le  réduit  en  poudre  et.onle  traité  par  î’acidë  étendû  d’eau. 
Composition.  {V .  les  tableaux  qui  sont  à  la  fin  du  t.  li.  ) 
Préparation,  fous  les  borates,  éxceplë  cëùx  de  soude, 
dé  potasse,  d’ammoniaque èt  de  litifine^  étant  jpeu  séluMes 
l’eau  ,  s’obtiennent  par  le  troisième  procédé  (Fojer 
S  228):  Qn  verse  üpe  dissolution  de  boratè  de  ^ude  (  le 
plus  commun  des  borates  solubles  )  dans  la  dissolution  sa¬ 
line  dont  oh  veut  séparer  fokyde;  iîsë  produit  un  borate 
insoluble.  Si  l’on  employait  le  sous-borate  de  soude  du 
commerce  (  borax)  ,  le  précipité  serait  mêlé  de  beaucoup 
d  oxyde  qui  aurait  été  séparé  par  la  soude  libre. 

21. 
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Caractères  communs  aux  Carbonates  et  aux  sous 
carbonates. 

25 1.  Les  acides  sulfurique  ,  nitrique ,  hydro-chlonque , 
acétique  ,  etc. ,  faibles ,  les  décomposent  avec  efferves¬ 
cence  ,  et  sans  vapeur;  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo¬ 
nique,  incolore  et  presque  inodore  {\oy .  Acide  carbonique, 

Sa28).(i). 

Caractères  du  genre  Sous-carbonate 

252.  i  .°  Tous  les  sous-carbonates  sont  décomposés  par 
le  calorique,  excepté  celui  d’ammoniaque,  qui  est  volatil, 
et  ceux  de  potasse  ,  de  soude  ,  de  lithine  et  de  baryte , 
dont  on  peut  opérer  la  décomposhion  à  laide  de  cet  agent 
et  de  la  vapeur  d’eau.  Les  produits  que  Ton  obtient  sont 
le  gaz  acide  carbonique ,  le  métal  ou  l’oxyde  métallique  , 
ou  bien  cet  oxyde  ,  du  gaz  oxyde  de  carbone  et  de  l’oxy¬ 
gène.  Les  sous-carbonates  fixes  indécomposables  par  le  feu 
sont  décomposés  à  une  température  élevée  par  ^e  Bore  ,  le 
phosphore  ,  le  charbon  ,  le  fer  et  le  zinc qui  agissent  en 
s’emparant  en  totalité  ou  en  partie  de  l’oxygène  de  l’a  eide 
carbonique.  2.0  Excepté  les  sousr  carbonates  de  potasse  , 
de  soude  et  d’ammoniaque,  tous  les  autres  sont  insolubles 
dans  l’eau  ;  toutefois  il  n’est  aucun  de  ces  derniers  qui , 
étant  très  divisé,  ne  puisse  être  dissous  dans  l’eau  con¬ 
tenant  de  l’acide  carbonique  libre.  3.®  Les  dissolutions 
aqueuses  ,  des  sous-carbonates  verdissent  le  sirop  de  vio- 


(1)  Quelquefois  on  observe  urje  légère  vapeur  formée  par 
l’acide  qui  décompose  le  carbouafo. 
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Ifitlesj  précipitent  abondamment  les  seis  de  magnésie  (i), 
et  ne  perdent  point  d’acide  carbonique  lorsqu’on  les 
chauffe;  il  n’y  a  que  le  sous-carbonate  d’ammoniaque  qui, 
étant  plus  volatil  que  Teau  ,  se  dégage  dans  l’atmosphère. 
4. 0  Si  on  les  fait  traverser  par  un  courant  d’acide  carbonique 
gazeux,  elles  se  changent  en  carbonates  moins  solubles  que 
les  sous-carbonates.  o.°Les  sous-carhonates  insolubles  sont 
tous  décomposés  à  chaud  par  les  sels  à  base  de  potasse  ou 
de  soude  dont  l’acide  peut  former  un  sel  insoluble  avec  la 
base  de  ces  carbonates  :  citons  pour  exemple  le  sous-car- 
bonate  de  baryte  et  le  sulfate  de  potasse  ;  il  se  formé ,  dans 
ce  cas  ,  du  sulfate  de  baryte  insoluble  et  du  sous-carbo- 
nate  de  potasse  soluble:  niais  cette  décomposition  n  est 
pas  complète  (  Mv  .Dulong  ). 

Composition.  L’acide  carbonique  de  ces  sels  contient 
deux  fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qui  est^combioé 
avec  lui.  La  quantité  d’oxygène  de  l’oxyde  est  à  la  quantité 
d’acide  carbonique  du  sous -carbonate  comme  1  à  2,754* 
Composition  particulière.  (  Fby*  là  fin  du  tome  ii.  ) 
255.  Préparation.  T!oa&  las  sous -carbonates  ,  excepté 
ceux  de  potasse  ,  dé  soude ,  d’ammoniaque  et  de  lithine  , 
étant  insolubles  dans  Tèau  ,  se  préparent  par  le  troisième 
procédé  (  228) ,  en  versant  une  dissolution  de  sous^ 

carbonate  de  potasse  ou  de  soude  dans  là  dis&<jlution  sa¬ 
line  qui  contient  l’oxyde  que  l’on  veut  combiner  avec  l’a¬ 
cide  eorbonique. 

Cdrucieres  des  carbonates. 

254.  On  ae  connaît  que  ceux  de  potasse  ,  de  soude  et 
d’ammoniaque.  Chauffés  à  Tétât  solide,  ils  perdent  la  moi- 


(i)  Si  le  sous-carbonate  d’ammoniaque  était  effleuri ,  il  ne 
précipiterait  point  les'selsde  'Sels  depiagnésie.) 
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lié  leur  acide  carboniq^^ue  et  se  trouvent  ramenés  à  l’état 
de  sCus-carbonates.  Iis  sedissolvent  dans  l’éau,  mais  moins 
que  les  précédents.  Leurs  dissolutions  verdissent  le  sirop 
de  violettes  ,  ne  précipitent  point  les  sels  de  magnésie  ,  et 
laissent  dégager  de  Tacide  carbonique  lorsqu’on  lés  fait 
bouiHlr  ;  le  carbonate  d’ammoniaque  se  transforme  alors 
en  acide  carbonique,  et  en  sous^carbonate  qui  sevolatiirse. 

L’acide  des  carbonates  renferme  quatre 
fois  autant  d  oxygène  que  roxydè  qu’il  sature  ;  ce  qui 
prouve  qu  ils  contiennent  le  double  d’acide  carbojoique 
que  les  sous-carbonates» 

Caractères  du  geUre  phosphate. 

235.  Les  phosphates  neutres  ,  excepté  celui  id’ammo- 
niaque;,!  sont  indécomposables  par  la  chaleur.  Si  l’on  chauffe 
ceux  des  cinq  dernières  classes  ^  moins  ceux  d’alumine,  de 
glucyne  ,  d’yttria  et  de  thorine  avec  du  charbon,  ils  sont 
décemposés  ;  l’oxygène  de  l’acide  et  celui  de  l’oxyde  trans¬ 
forment  le  charbon  en  gaz  sclde  carbonique, >,  ou  en  gaz 
oxyde  de  carbone  et  ilseforme  un  phosphure  métallique. 
Ceux  de  la  première  classe,  ne  se  décomposent  pas  en 
totalité;  il  n’y  a  qu’une  partie  de  l’acide  qui  oèdè  son  oxy- 
.  gène  au  charbon,  et  il  se  forme  dans  beaucoup  de  cas  un 
phosphupè  métallique  qui  reste  mêlé  d’un  peu  de  phosphate., 
pu  ipore  quelle  est  l’ection  . des  autres  corps  simples  sur 
les  phosphates.  Veau  ne  dissout  facilement  que  les  phospha¬ 
tes  de  potasse ,  de  soude  et' d’ammoniaque ,  mais  racide 
phosphonque  dissout  tous  les  phosphates  insolubles. 

Propriétés  essentielles.  ,  .o  Presque  tous  les  acides  forts 
ont  la  propriété  de  transformer  les  phosphates  en  phos¬ 
phates  acides  ,  en  se  combinant  avec  une  portion  de  leur 
oxyde;  quelques-uns  de  ces  acides  peuvent  même  énlever 
tout  1  oxyde  à,  certains  phosphates  :  dans  tous  les  cas  ,  l’a- 
cidephosphorique  ou  le  phosphate  acide  mis  à  nu, étant 
chauffés  jusqu’au  rouge  avec  le  charbon  ,  donnent  du 
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phosphore.  2.0  L’acide  nitrique  dissout  presque  tous  les 
phosphates  insolubles. 

Composition.  L’aeide  des  phosphates  neutres  contient 
deux  fois  et  demie  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qui  entre 
dans  leur  composition;  l’oxygène  de  l’oxyde  est  à  l’oxygène 
de  l’acide  comme  1  à  4»459  en  poids.  Les  sous -phosphates 
renferment  une  fois  et  demie  autant  d’oxyde  que  les  pré¬ 
cédents.  Les  phosphates  acidulés  contiennent  une  fois  et 
demie  autant  d’acide  que  les  phosphates  neutres;  par  con¬ 
séquent  l’oxygène  de  l’oxyde  est  à  celui  de  l’acide  comme 
1  à  3,75,  èt  à  la  quantité ■  d’acide  comme  1  à  6,68.  Les 
phosphates  acides,  si  toutefois  l’on  eh  excepte  celui  de 
chaux ,  renferment  deux  fois  autant  d’acide  que  les  phos¬ 
phates  neutres  :  donc  l’oxygène  de  l’oxyde  est  à  celui  de 
l’acide  comme  1  à  5 ,  et  à  la  quantité  d’acide  comme  1  à 
8,9 1 8.  (  M.  Berzélius.  ) 

Composition  particulière,  ij^oy.  la  fin  du  tom.  il.)  / 

236.  Préparation.  Tous  les  phosphates  insolubles  s’ob¬ 
tiennent  par  le  Iroisièihe  procédé,  en  versant  du  sous - 
phosphate  de  soude  dissous  dans  une  dissolution  saline 
formée  par  l’oxyde  que  l’oh  veut  comhinèr  avec  l’acide 
phosphorique. 

Caractères  du  genre  hjyo--pfiosphite. 

237.  Les  hypô-phosphites  sont  décomposés  à  iinh  tem^. 
pémïttrê  élevée  ,  et  fournissent  pour  i a  plupart  du  gaz  hy¬ 
drogène  per-phosphoré  qui  s’enflamme  ,  do  phosphorê  ,  un 
phosphate  ,  et  un  produit  rouge  qui  paraît  être  de  Toxyde 
-de  phosphore  :  on  concevra  facilement  leS  résultats  dont 
nous  parlons ,  en  admettant  que  l’eau  contenue  dans  les 
hvpo  -  phosphites  est  également  décomposée.  Quelques 
hypo-phosphites  donnent  par  la  chaleur  un  gaz  qui  n  est 
point  inflammable  de  lui-mêine,  et  qui  contient  moins  de 
phosphore  que  l’àutrë  :  rlans  ce  cas  ,  le  résidu  renferme  un 


PRJiMliRîi  PARTI !î, 

excès  d’acide  phosphorique.  Mis  sur  lés  charbons  bcan*- 
descents,  les  iiypo- phosphites  secs  se  transformênt  eu 
phosphates ,  et  produiiTent  une  belle  flamme  jaune,  lis  sont 
extrêmement  solubles  dans  Veau  ,  et  ne  précipitent  par 
conséquent  pas  les  sels  solubles  de  chaux ,  de  baryte  ni  de 
atrontiane.  (  P.  E.  )  Ils  décolorent  le  sulfate  rouge  dé  tri- 
toxyde  de  manganèse,  surtout  à  l’aide  de  la  chaleur.  Ils 
décomposent  les  dissolutions  d’or  et  d’argent,  enlèvent 
l’oxygène  à  leurs  oxydes  et  en  précipitent  les  métaux.  Ils 
sont  ,sans  usages.  (  royes ,  pour  les  hypo-phosphites  en 
particulier,  le  Mémoire  de  M.  Rose,  dans  le  cahier  de 
lüillet  i  8&8  de^  Jnn.  de  Phys,  et  de  Chim.) 

^  258.  Préparation.  On  les  obtient  directement  en  com¬ 
binant  l’acide  avec  la  base. 


G  tracter  es  du  genre  Phosphita. 

2 39.  Les  phosphites  sont  neutres  ,  acides  ou  avec  excès 
de  base.  Les  phpgphites  neutres  dé  baryte ,  de  chaux,  de 
strontiane,  de  potasse,  de  soude,  de  protoxyde  de  fer, 
de  glucine  ,  de  chrome  ,  de  cobalt,  de  nickel ,  de  cad¬ 
mium ,  d’antimoine  et  de  bismuth,  chauffés,  se  changent 
en  phosphates  neutres,  et  il  se  dégage  de  l’hydrogène  pur  ; 
les  autres  phosphites  neutres  donnent  du  gaz  hydrogène 
plus  ou  moin^  phosphoré.  ,  Jnn.  de  Chim.  et  de 

Phys.  ,  iom.  xur.  )  Mis  sur  les  charbons  incandescents,  les 
phosphites  produisent  une  flamme  d’un  jaune  d’autant 
plus  intense  qu’ils  contiennent  plus  d’acide.  Les  phosphites 
spot  solubles  oü  insolubles  dans  Veau.  Ceux  qui  sont  so¬ 
lubles  précipitent  en  blanc  les  sels  de  chaux,  de  baryte  et 
de  ^trontiane .  ce  qui  les  distingue  des  hypo-phosphites 
olubles  (  P.  E.  ).  Ils  décolorent  le  trito-sulfate  rouge  de 
manganèse  à  l’aide  de  la  chaleur.  Les  phosphites  neutres 
passent  à  1  état  de  phosphates  neutres  ,  lorsqu’on  les  fait 
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bouillir  avec  une  assez  grande  quantité  d'acide  nitrique,  qui 
leur  cède  de  l’oxygène. 

Composition.  Dans  les  phosphites  ,  l’oxygène  de  l’oxyde 
est  à  celui  de.  l’acide  comme  2  à  §  ,  et  à  la  quantité  d’acide 
comme  1  à  2,6^6.  . 

240.  Préparation.  On  les  obtient  par  le  premier  ou  par 
le  troisième  procédé.  (Fqye3  g  238.) 

Caractèî'es  du  genre  Sulfate. 

24 1 .  Soumis  à  l’action  du  calorique,  les  sulfates  se  com¬ 
portent  d’une  manière  variablei  ceux  de  la  première  classe 
ne  se  décomposent  pas,*  la  plupart  des  autres  se  décomposent, 
fournissent  de  l’oxygène,  de  l’acide  sulfureux  et  de  l’acide 
sulfurique  ,  et  laissent  pour  résidu  l’oxyde ,  le  métal  ou  un 
oxyde  plus  oxydé.  Le  carbone  enlève  l’oxygène  à  l’acide 
de  tous  les  sulfates  à  une  température  suffisamment  élevée  j 
il  s’empare  en  outre  de  l’oxygène  de  l’oxyde,"  excepté.pout 
les  sulfates  d’alumine  ,  de  gîucyne,  d’yttria  et  de  tborine  : 
le  soufre  résultant  de  la  décomposition  de  l’acide  s’unit 
quelquefois  au  métal  mis  à  nu  pour  former  un  sulfure;  dans 
d’autrés  cas  il  reste  simplement  mêlé  aux  oxydes  ,  comme 
par  exemple  dans  les  quatre  sulfates  qui  viennent  d’être 
cités.  La  transformation  des  sulfates  de  baryte  ,  de 
sirontinae,  de  chaux ,  de  potasse,  de  soude  et  de  ma¬ 
gnésie  en  sulfures  métalliques  par  le  charbon  ,  a  été  mise 
hors  de  doute  par  M.  Berthier,  en  chauffant  ces  sels  mê¬ 
lés  de  charbon  dans  un  creuset  brasqué  à  la  température 
d’un  esai  de  fei’i  {Ann.  de  Okim.  et  de  Phys.  ,  tom.  xxn.) 
A  une  température  moins  élevée,  par  exemple,  au  rouge 
cerise ,  le  charbon  transffirmé  ces  sulfates ,  d’après  M.  Gay- 
Lussàc,  en  proto- sulfure  et  en  per-sulfure  métallique  et  en 
oxyde.  {F ojez  §  285  de  ce  vol.  )  U  hydrogène  décompose 
également  les  sulfates  et  fournit  des  produits  qui  ne  sont 
pas  toujours  les  mêmes.  Ainsi ,  d’après  M.  Arfwedson ,  on 
obtient  pour  résidu  ou  un  mélange  de  sulfure  métallique 
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et  d’oxyde,  ou  uu  sulfure  métallique,  ou  un  mélange  de 
sulfure  et  de  métal,  ou  le  métal ,  ou  enfin  un  mélange  de 
métal,  d’oxyde  et  de  sulfure.  [Ann.  de  Ckim.  et  de  Phys., 
lom.  XXVII.  )  Tous  les  sulfates  sont  solubles  dans  Veau, 
excepté  ceux  de  baryte ,  d’étain ,  d’antimoine ,  de  plomb , 
de  mercure  et  de  bismuth,  qui  sont  insolubles,  et  ceux 
de  strontiane,  de  chaux,  d’yttria,  de  cérium  et  d’argent, 
qui  sont  peu  solubles. 

Propriétés  essentielles,  i Tous  les  sulfates  sensiblement 
solubles  sont  troublés  par  le  protoocyde  de  baryum  (baryte) 
dissous  dans  l’eau;  le  précipité  é^t  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’acide  nitrique -pur;  2.0  Aucun  sulfate  n’est  complè¬ 
tement  décomposé  à  la  température  ordinaire  par  les  acides 
employés  en  petite  quantité,  excepté  le  sulfate  d’argent, 
qui  l’est  par  l’acide  hydro-chlorique.  Les  acides  phospho- 
rique  et  borique  solides  peuvent,  au  contraire  ,  les  décom¬ 
poser  tous  à  une  chaleur  rouge  ,  et  former  des  phosphates 
et  des  borates. 

Composition.  IV acide  des  sulfates  neutres  contient  trois 
fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qu’il  sature  :  roxygèilé 
de  cet  oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  comme  1  est  à  5;  en 
■outre ,  l’acide  renferme  deux  fois  autant  de  soufre  que 
l’oxyde  contient  d’oxygène, 

242'.  Préparation.  Tous  les  sulfatés  insolubles  s’obtien¬ 
nent  par  le  troisième  procédé- 228.  ) 

La  plupart  dés  sulfates  solubles  de  la  première  et  des 
quatre  dernières  classes  peuvènLêtre  transformés  en  sous- 
suifates  insolubles  au  moyen  de  la  potasse  ,  de  la  soude  ou 
dé  Fammoniaque;  il  s’agit,  pour  les  obtenir’,  de  ne  pas 
ajèuter  assez  d’alcali  pour  euleter  tout  l’acide  à  l’oxyde. 

Composition  particulière.  fVoyèzXes,  tableaux  qui  sont 
b  lafindutom.  il.)  ' 
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Caracferés  du  genre  JIjj)e-siilfate. 

245.  Tous  les  hypo-sulfatesiiêütres  sont  solubles.  Leui^ 
dissolutions  mêlées  avec  les  acides ,  ne  donnent  de  l’acide 
Sulfureux  qu’autant  que  le  mélange  s’échauffe  de  lui-même» 
ou  lorsqu’on  l’expose  à  i’aetîon  de  la  chaleur.  Ils  laissent 
dégager  beaucoup  d’acide  sulfureux  à  une  température  éle¬ 
vée ,  et  sont  convertis  en  sulfates  neutres. 

Ceeractèi  es  du  genre  Sulfite, 

iî44*  Tous  les  sulfites  sont  décomposés  par  le  feu  ;  la 
plupart  d’entre  eux  se  convertissent  en  acides  sulfureux  et 
en  oxyde  métallique  ou  en  métahceux  de  la  première  classe 
se  transforment  en  sulfates  ,  etil  se  volatilise  du  soufre.  Les 
sulfites  exposés  à  Vaîr  .en  attirent  l’oxygène  ,  et  passent  à 
l’état  de  sulfate  d’autant  plus  promptement ,  toutes  choses 
égales  d’ailleurs  j  qu’ils  sont  plus; solubles  dans  l’eau  et  plus 
divisés.  Il  n’y  a  guère  que  les  sulfites  de  potasse ,  de  soude 
et  d’ammoniaque  qui  soient.très  solubles  dans  Tc« a.  Plu¬ 
sieurs  sulfites  peuvent  se  conabiher  avec  le  soufre  très  di^ 
risés  et  donner  naissance  à  des  hypo-sulfites. 

Propriété  essentielle,  hes  sulfites  sont  décomposés  avec 
effervescence  par  un  grand,  nombre  d’acides ,  tels  que  les 
acides  sulfurique ,  hydro  chlorique ,  etc*, ,  et  il  s.e  dégage 
d.n  gaz  acide  sulfureux  dont  l’odeur  est  caractéristique. 

Composition-  L’acide  des  s.ulfites  renferme  deux  ,  fois 
autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qui  entre  dans  leur  composi- 
iion.  L’oxygène  de  l’oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  du  sul- 
fiie,  comme  1  eft  à  4,048. 

245i  Préparation.  Les  sulfites  insolubles  se  préparent 
par  le  troisième  procédé  ,  c’est-à-dire  par  ia  voie  des  dou¬ 
bles  décompositions  {voy.  §  228.)  Ceux  qui  sont  solubles 
s’obtiennent  avec  la  base  simple  ou  carbonatée  et  le  gaz 
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acide  sulfureux  ;  pour  cela,  ou  dégage  ce  gaz,  à  l’aide  dû 
charbon  et  de  l’acide  sulfurique ,  dans  l’appareil  déjà  dé¬ 
crit  (voy.  Préparation  de  l’acide  sulfureux,  page  223  )  ; 
on  le  fait  arriver  dans  des  flacons  tubulés,  contenant  de 
la  potasse,  de  la  soudé  ou  de  l’ammoniaque  liquide,  etc.; 
on  suspend  l’opération  lorsque  la  saturation  de  ces  bases 
est  complète.  On  parvient  •  presque  toujours  à  obtenir, 
par  ce  procédé ,  des  sulfites  cristallisés  :  s’ils  sont  avec 
excès  d’acide,  on  les  sature  par  une  quantité  convenable 
d’alcali. 

Caractères  du  genre  HjposulJüe  (^voj.  §  iSy.  ) 

246.  Les  hypo-sulfites  sont  aussi  décomposés  par  le 

feu;  Y  air  ne  les  transforme  en  sulfates  qu’avec  la  plus 
grande  dilfîcuité.  lu  mu  ne  dissout  guère  que  ceux  de  po¬ 
tassé  ,  de  soude  et  d’ammoniaque  ;  les  autres  se  dissol¬ 
vent  dans  un  excès  d’acide  sulfureux ,  et  peuvent  même 
cristalliser.  '  ' 

Propriété  essentielle.  Ils  sont  décomposés  par  les  acides 
qui  décomposent  les  sulfites ,  et  il  se  forme ,  outre  le  gaz 
acide  sulfureux  qui  s'e  dégage ,  Un  dépôt  de  soufre  et  un 
nouveau  sel. 

Composition.  Gay-Lussac ,  les  hypo-sulfites 

contiennent  deux  fois  autant  de  soufre  que  les  sulfites. 

247.  Préparation.  Ceux  de  potasse  de  soude  et  d’am¬ 
moniaque  se  préparent  en  faisant  bouillir  les  sulfites  sim¬ 
ples  avec  de  1  eau  et  du  soufre  divisé  ;  ou  bien ,  comme 
pour  les  sulfites  simples ,  en  faisant  arriver  le  gaz  acide 
sulfureux  dans  ces  bases  dissou  tes  et  mêlées  avec  du  sou¬ 
fre.  Ceux  de  baryte  et  de  strontiane.  s’obtiennent  en  met¬ 
tant  les  sulfures  de  baryum  et  de  strontium  dans  l’eau. 
Enfin,  ceux  de  zinc  et  de  fer  sont  le  résultat  de  l’action 
directe  de  l’acide  sulfureux  sur  les  métaux. 
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Caractères  des  genres  Sélénite  et  Séléniate. 

248.  Les  sélénites  sont  décomposés  ,  à  une  température 
rouge ,  par  ie  charbon  ,  qui  s’empare  de  l’oxygène  de  l’a¬ 
cide  pour  former  du  gaz  oxyde  de  carbone  ou  de  Facide 
carbonique  :  le  sélénium  mis  à  nu  se  sublime  en  partie  , 
tandis  qu’une  autre  portion  reste  unie  avec  l’oxyde  métalli¬ 
que  ou  avec  le  métal  provenant  de  la  décomposition  de  cet 
oxyde.  Les  sélénites  neutres,  excepté  ceux  dépotasse,  de 
soude  et  d’ammoniaque ,  sont  insolubles  ou  peu  solubles 
dans  Veau.  Si  on  les  rend  acides  par  Facide  sulfurique ,  et 
qu’on  les  mêle  avec  du  sulfite  d’ammoniaque  ,  il  se  pré¬ 
cipite  du  sélénium.  Ils  n’ont  point  d’usages. 

^Cm'ipasition.  Tisms  les  sélénites  neutres,  Facide  con¬ 
tient  deux  fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde.  Dans  les  sé¬ 
lénites  acidulés  { bisélénites) ,  Facide  renferme  quatre  fois 
autant  d’oxygène  que  l’oxyde;  enfin,  dans  les  sélénites 
acides  {quadriséUnites) ,  Facide  paraît  contenir  huit  fois 
autant  d’oxygène  que  l’oxyde. 

Préparation,  On  obtient  les  sélénites  par  le  premier  pro¬ 
cédé.  (Foj.  §228.) 

Les  séiéniates  soIxÛAqs  sont  transformés  par  le  nitrate  de 
plomb  en  séléniate  de  plomb  insoluble.  Celui-ci  bien  lavé 
et  traité  par  Facide  hydro-sulfurique  fournit  Facide  sélé- 
nique,  facile  à  reconnaître  (-uaj .  §  76).  Les  séléniateS  sont 
composés  de  manière  que  i 00  d’acide  saturent  une  quan¬ 
tité  de  base,  contenant  !  2,56  d’oxygène. 

Caractères  du  genre  lodate. 

249-  Tous  les  iodates  sont  décomposés  à  une  chaleur 
rouge-obscur;  il  n’y  en  a  qu’un  très  petit  nombre. qpi 
fusent  sur  les  charbons  ardents.  Ils  sont ,  en  générai  »  p.éfi 
solubles  dans  l’eau. 
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Propriété  essentidlB.  Les  acides  sulfureux  et  hydro- sul¬ 
furique  les  décomposent ,  s’eniparent  de  l’oxygène  de  l’a¬ 
cide  iodique  et  en  séparent  l’iode.  Si  on  emploie  un  excès 
d’acide  hydro -sulfurique,  l’iode  précipité  s’unit  à  l’hydro¬ 
gène  pour  former  de  l’acide  hydriodique,  et  il  se  précipite 
du  soufre. 

Composition.  L’acide  de  ces  sels  contient  environ  cinq 
fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qu’il  sature.  La  quantité 
d’oxygène  de  l’oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  qui  compose 
i’iodate  comme  i  à  20,61. 

25o.  Préparation.  Les  iodates  insolubles  s’obtiennent, 
par  la  voiedes  doubles  décompositions  (  troisième  procédé), 
en  versant  de  I  iodate  de  potasse  dans  une  dissolution  de 
Lun  ou  de  l’autre  des  métaux  dont  on  veut  préparer  l’io- 
date.  heê  iodates  de  potasse  et  de  soude  s’obtiennent  en 
versant  sur  de  l’iode  une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ne  soit  plus  colorée  :  cette  li-. 
queur  renferme  de  i’iodate  et  de  l’hydf iodate  de  potasse 
ou  de  soude,  produits  par  la  décomposition  de  l’eàu 
Potasse ,  action  de  l’iode  );  on  la  fait  évaporer  jus¬ 
qu’à  siccité,  et  on  traite  la  masse  par  l’alcool  à  0,81,  de 
densité,  qui  dissout  Fhydriodate  sans  agir  sur  l’iodate  ;  on 
le  lave  deux  ou  trois  fois  avec  de  l’alcool  pour  le  débarras¬ 
ser  de  tout  rhydriodate,*  s’il  est  avec  excès  d’alcali,  on  le 
fait  dissoudre  dans  l’eau  et  on  le  neutralise  par  l’acide  acé¬ 
tique  (vinaigre),  en  sorte  que  l’on  a  un  iodate  et  un  acé¬ 
tate;  on  évapore  jusqu’à  siccité,  et  l’on  traite  la  masse 
par  l’alcool,  qui  ne  dissout  que  l’acétate  ;  i’iodate  reste 
nlors  pur. 

Viodated’ ammoniaque  s’obtient  directement  (deuxième 
procédé,  voyez  g  228).  Les  iodates  de  baryte,  Aq  stron- 
tiane  et  de  ehauui  se  préparent  en  mettant  de  l’iode  dans 
les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  ou  de  chaux;  l’eau  est 
décomposée,  et  il  se  forme  un  hydriodate  soluble  et  un 
iodate  insoluble ,  qu’il  suffit  de  laver  pour  l’avoir  pur. 


Î>KS  CHÎ.ORATMS. 


ÙÙry 


Caractères  du  gendre  Bromate. 

201.  Tous  les  bromates  solubles  sont  décomposés  par 
les  acides  hydriodique ,  hydrochlorique  et  hydrosulfuri¬ 
que  ,  qui  en  séparent  le  brome  (^voyez  §  iSa  ).  Le  nitrate 
d’argent  y  fait  naître  un  précipité  blanc,  pulvérulent, 
qui  noircit  à  peine  à  la  lumière.  On  les  obtient  comme  les 
iodates. 

Caractères  du  genre  Chlorate. 

2.52.  Tous  les  chlorates  sont  décomposés  par  le  feu  et 
transformés  en  gaz  oxygène  et  en  sous -chlorure  métallique, 
ou  en  gaz  oxygène  et  en  chlorure  métallique ,  plus  une 
portion  d’oxyde  du  chlorate;  il  est  évident  que  dans  celte 
décomposition ,  l’oxygène  provient  et  de  l’acide  chlorique 
et  de  l’oxyde  métallique. 

Propriétés  essentielles.  La  plupart  des  chlorates  étu¬ 
diés  jusqu’à  présent  fusent  sur  les  charbons  ardents,  et  pro¬ 
duisent  une  flamme  d’une  couleur  variable  ;  l’acide  chlo¬ 
rique,  dans  ce  cas,  cède  de  F  oxygène  au  charbon,  2"  Mêlés 
avec  des  substances  avides  d’oxygène ,  telles  que  le  char-  ' 
bon,  le  phosphore,  le  soufre,  les  sulfures  d’antimoine,, 
d’arsenic,  etc.,  certains  chlorates,  et  principalement  celui 
de  potasse,  forment  des  poudres  que  l’on  désigne  sous  le 
nom  de  fulminantes ,  qni  détonent  toutes  avec  plus  on 
moins  de- violence  par  Faction  de  la  chaleur,  et  que  le 
choc  seul  suffit  le  plus  souvent  pour  enflammer.  La  pïu.^ 
forte  de  ces  poudres  est  sans  contredit  celle  que  l’on  fai& 
avec  le  phosphore.  On  emploie  généralement  pour  les  pré¬ 
parer  trois  parties  de  chlorate  et  Une  partie  du  corps  avide" 
d’oxygène;  on  triture  ces  matières  séparément,  pour  ne 
pas  courir  le  risque  de  produire  la  détonation  par  le  ebo& 
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du  pilon;  ensuite  on  les  mêle  (i);  l’acide  chlorique  des 
chlorates  se  décompose  lorsque  la  température  du  mélange 
est  un  tant  soit  peu  élevée ,  cède  son  oxygène  au  corps  avec 
lequel  il  est  uni ,  et  il  en  résulte  des  produits  qui  varient 
suivant  la  nature  de  ce  corps ^  mais  qui ,  eh  général ,  sont 
solides  et  gazeux ,  ce  qui  éxplique  la  détonation. 

Tous  les  chlorates  connus  sont  solubles  dans  l’eau  ,  ex¬ 
cepté  le  proto  chlorate  de  mercure.  Les  acides  forts  parais¬ 
sent  pouvoir  les  décomposer  tous ,  mais  à  des  températures 
diverses ,  et  avec  des  phénomènes  variables. 

Composition.  L’acide  des  chlorates  neutres  est  à  la 
quantité  d’oxygène  de  l’oxyde  qu’il  sature,  comme  9,5r 
est  à  1  ;  l’oxygène  de^l’acide  est  à  celui  de  l’oxyde  comme 
1  à  5. 

2  55.  Préparation.  Les  chlorates  de  potasse,  Aq  soude , 
àe  s trontiane,  de  barjté ,  de  magnésie,  éC ammoniaque , 
à  oxyde  de  zinc  ,  à  oxyde  d’argent ,  Aq  protoxyde  de 
plomb,  et  de  deutoxyde  de  cuivre ,  peuvent  être  préparés 
par  le  premier  et  le  deuxième  procédé,  en  saturant  ces 
oxydes  ou  leurs  carbonates  par  l’acide  chlorique.  Les  qua¬ 
tre  premiers  s’obtiennent  également  en  faisant  arriver  , 
pendant  plusieurs  heures ,  du  chlore  gazeux  sur  leurs 
oxydes  humectés  ou  dissous  :  ainsi ,  que  l’on  introduise 
dans  des  éprouvettes ,  placées  à  la  suite  les  unes  des  au¬ 
tres  des  dissolutions  concentrées  de  potasse  et  de  soude  , 
ou  bien  de  la  baryte  ou  de  la  strontiane  délayées  dans  de 
l’eau;  que  l’on  fasse  communiquer  entre  elles  ccs  diverses 
éprouvettes  au  moyen  de  tubes,  et  qu’on  les  dispose  de 
manière  que  les  alcalis  soient  traversés  pendant  long¬ 
temps  par  du  chlore  gazeux  dégagé  ,  au  moyen  d’un  appa  - 


(i)  Pour  faire  la  poudre  à  base  de  phosphore  ,  on  prend 
lepaosphore  pulvérisé  (  voy.  %  70,  page  i  ,8),  on  le  recou. 
vreh  essenee  de  térébenthine,  et  on  le  mêle  avec  le  chlora  te. 
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reil  convenable  (^>oy.  pl.  9  ,  fîg.  57)  ,  on  remarquera  au 
bout  de  quelques  heures ,  si  l’appareil  a  été  parfaitement 
luté ,  qu’il  s’est  formé  dans  chacune  de  ces  dissolutions , 
i.°  un  chlorate  qui  se  trouve  cristallisé  au  fond  de  l’éprou¬ 
vette,  lorsqu’il  est  à  base  de  potasse  ou  de  soude;  2.®  un 
hydro-chlorate  soluble.  Il.se  sera  en  outre  dégagé  du  gaz 
oxygène  ,  surtout  si  l’appariil  a  été  exposé  à  la  lumière  (i  j, 
La  formation  du  chloraté  et  de  l’hydro-chlorate  est  le  ré¬ 
sultat  de  la  décomposition  de  l’eau ,  opérée  par  l’affinité 
du  chlore  pour  l’hydrogène  et  pour  l’oxygène  ,  par  l’affi¬ 
nité  des  acides  hydro-chloï'iqueèl  chloriquepour  îes  alcàlisv 
et  par  la  différence  de  solubilité  ènlre  rhydro-èhlorâte  et 
le  chlorate.  Xe  dégagement  de  gaz  oxygène  dépend  de;  ce 
que  la  lumière  favorise  la  décomposition  d’une  portion  de 
leau  ,  dont  l’hydrogène  s’unit  au  ehlore  ,.et  dGnt  l’oxygène 
se  dégage  à  1  état  de  gaz.  Lorsque  l’opéra tion  est  terminée , 
on  procède  à  la  séparation  du  c/i^umfr.  Voici  comment  on 
s  y  prend  pour  ceux  de  potasse  et  dé  soude  :  on  ramassé  lés 
cristaux  qui  se  trouvent  au  fond  de  l’éprouvette,  et  qui 
sont  presque  ehtièremént  composés  de  ,  chlorate  ;  on  les 
dissout  dans  l’eau,  et  on  les  fait  cristalliser  de  nouveau  ; 
parce  moyen,  la  petite  quantité  d’hydrorchlora te  qu’ils 
contiennent  est  séparée  et  reste  dans  la  dissoiutijon.  On 
peut  retirer  de  cèile-ci  une  nouvelle  quantité  de  chlorate, 
soit  en  la  laissant  déposer  pendant  quelque^temps  dans  un 
lien  frais,  soit  en  la  eoneentrant  légèrèment  à  l’aide  de  la 
chaleur.  —  Si  au  lieu  de  faire  usage  de  dissolutions  con¬ 
centrées  ,  on  employaitde  la  potasse  etde  la  soude  faibles  , 


(i.)  Lorsqu’on  agit  sur  le  sous-carbouatc  de  .poiaase,  le 
chlore  commence  par  s’euipMer  de  la  polassê  Jihre  ou  eii 
excès,  et  il‘  se  précipite  dii’ ciirborrate  ktviré^^e  potassé  ; 
bientôt  après  ce  carbonate  é.st  décomposé  par  le  chloré,  qui 
en  dégage  i’ncide  carboriiqné  av-èé  effervescence  en  agissant 
sur  i  alcali.  f  .  U  . 

Tome  t,  5  2 
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,on  n’oLlieiKlrail  que  des  chlorures  (Coxjdes  f  Veau  de 
javelle,  par  exemple,  est  un  véritable  chlorure  de  po¬ 
tasse.  Toutefois,  par  l’évaporation  de  ces  chlorures  dis¬ 
sous  ,  on  les  transformerait  en  chlorates  et  en  hydro-chlo¬ 
rates. 

Carctxieres  dti  genre  Nitrate. 

254‘  Soumis  à  Paction  du  calorique  ,  tous  les  nitrates 
sont  décomposés  :  tantôt  on  obtient  l’oxyde  et  l’acide  ni¬ 
trique  ,  tantôt  l’oxyde  et  les  éléments  de  l’acide ,  tantôt 
enfin,  l’oxyde  peu  oxydé  du  nitrate  aksorbe  une  certaine 
quantité  d’oxygéné  à  l’acide  nitrique  et  s’oxyde  davantage. 

Propriétés  essentieUés.  î  ."Mis  sur  les  cAarôo/is  ardents  , 
les  nitrates  fusent  ,  et  l’oxygène  de  l’acide  est  absorbé  par 
le  charbon.^  2.°  La  plupart  des  corps  simples  ci  plusieurs 
corps  composés  avides  d’oxygène  décomposent  les  nitrates 
à  une  température  élevé î,  s’emparent  de  l’oxygène  de  l’a¬ 
cide,  et  donnent  lieu  à  des  pi'oduits  variables;  en  géné¬ 
ral  ,  l’absorption  de  l’oxygène  a  lieu  avec  dégagement  de 
calorique  et  de  lumière.  3.®  L’ac/de  sulfurique  décompose 
complètement  tous  les  nitrates  à  froid  ,  et  il  se  dégage  de 
très  légères  vapeurs , blanches  d’acide  nitrique  si  le  nitrate 
est  pur. 

Les  acides  phosphorique ,  hydro-phtorique  et  arséaique 
opèrent  (paiement  cette  décomposition  à  des  températures 
différentes;  enfin,  l’acide  hydro ■  chlorique  ne  les  décom¬ 
pose  qu’en  partie  ,  et  forme  de  l’eau  régale.  \  Voy.  §  171.  )' 

L’eau  dissout  tous  les  nitrates;  quelques-uns  ,  cependant 
ne  se  dissolvent  bien  que  dans  un  excès  d’acide. 

Composition.  L’acide  des  nitrates  neutres  est  à  la  quan¬ 
tité  d’oxygène  de  l’oxyde  qu’il  sature,  comme  6,76  à  1; 
’oxygène  de  l’oxyde  est  à  celui  de  l’acide  comme  1.  à  5. 
Dans  les  sous-nitrates  analysés  jusqu’à  ce  jour,  l’oxygène  de 
l’acide  est  à  l’oxygène  de  l’oxyde  comme  5  à  1,  2,  §  ^  4,  6 
et  8.  (Grouvelle.  ) 


Des  hyponitbites.  §5  g 

^55.  Préparation,  Oa  obtient  les  nitrates  A' alumine , 
Ab  glucjne,  A^yttria ,  de  magnésie,  de  chaux,  de  soude  et 
A’ ammoniaque  par  le  premier  et  par  le  deuxième  procé 
dés,  en  traitant  ces  bases  divisées,  ou  leurs  carbonates, 
par  l’acide  nitrique  étendu  d’eau. 

Composition  particulière  des  nitrates.  (  Voy.  les  ta¬ 
bleaux  qui  sont  à  la  fin  du  tome  n.  )  . 

Caractères  du  genre  Hjponitrite.  (  voyez  ^  îS5.  ) 

2 £6.  Tous  les  hyponitrites  sont  décomposés  parlera 
et  donnent  des  produits  variables.  L’air  atmosphérique 
n’agit  pas  sur  eux  à  la  température  ordinaire;  il  paraît ,  au 
contraire,  les  transformer  en  nitrate  et  en  sous-nitrate,  si 
on  les  chauffe.  Tous  les  hyponitrites  connus  sont  solubles 
dans  Veau. 

Propriétés  essentielles.  i.°  Plusieurs  acides  liquides  dé¬ 
composent  les  Aypeîitiritfes ,  et  en  dégagent  du  gaz  acide 
nitreux  jaune  orangé  :  tels  sont  les  acides  sulfurique,  ni- 
irîque,  phosphorique  ,  hydro  - chlorique ,  hydro -phtori- 
que,  etc.  2.®  Les  corps  simples  et  composés  avides  d’oxy¬ 
gène  agissent  sur  les  hyponitrites  comme  sur  les  nitrates. 
Composition.  Dans  les  liypo- nitrites  neutres,  l’oxygène 
de  l’acide  est  à  celui  de  l’oxyde  comme  4  ^  1  • 

sSy,  Préparation.  Le  procédé  généralement  suivi  pour 
la  préparation  de  quelques  hypo-nitrites ,  qui  consiste  à 
calciner  les  nitrates  jusqu’à  un  certain  point,  pour  trans¬ 
former  l’acide  nitrique  en  acide  hypo-nîtreux  ,  doit  être 
abandonné  ,  car  il  est  extrêmement  difficile  de  suspendre 
la  calcination  juste  au  moment  où  ce  changement  est 
opéré  ;  d  ailleurs  ,  on  court  le  risque  de  faire  passer  le  sel 
à  l’état  de  sous-nitrite  ,  pour  peu  que  l’on  chauffe  plus  qu’il 
ne  faut.  On  conçoit  également  qu’il  est  impossible  de  lés 
obtenir  directement ,  l’acide  hypo-nitreux  n’ayanl-pas  élé 
isolé.  (  F oy.  les  histoires  particulières  des  kypo-nitrkes.  ) 
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Caractères  du  genre.  Hjdro-chlorate. 

258.  Il  existe  un  certain  nombre  d’hydro-chîorates  dé- 
composabîes  par  le  feu  en  oxyde  et  en  acide  hydro-chîo- 
rique,  et  qui,  par  conséquent ,  ne  se  transforment  pas  en 
chlorures  lorsqu’on  les  chauffe  :  nous  citerons  pour  exem¬ 
ple  l’hydro-chlorate  de  glucyne.  Tous  les  autres  passent  à 
l’état  de  chlorure  lorsqu’on  les  chauffe  fortement;  plu¬ 
sieurs  de  ces  chlorures  sont  volatils.  Enfin  ,  il  en  est  qu’il 
suffit  de  faire  cristalliser  pour  les  changer  en  chlorures; 
tels  sont  les  hydro- chlorates  de  baryte ,  de  potasse  ,  de 
soude,  etc.  Voici  comment  on  peut  concevoir  la  formation 
d’un  de  ces  chlorures  :  on  peut  représenter  un  hydro-chlo¬ 
rate  par 

Hydrogène  -{-  chlore  (  acide  ). 

Et  par.  .  .  .  .  .  .  .Oxygène  -{- métal  (  oxyde  ): 

Eau.  Chlorure  métallique. 


A  mesure  que  l’on  dessèche  le  sel ,  l’hydrogène  de  Tacide 
hydro  -  chlorique  s’unit  avec  l’oxygène  de  l’oxyde  pour  for¬ 
mer  de  l’eau  qui  s’évapore  ,  et  le  chlore  se  combine  avec 
le  métal. 

L  action  des  corps  simples  ^av  les  hydro-chlorates  est 
trop  variée  pour  pouvoir  être  exposée  d’une  manière  géné¬ 
rale.  U  eau  dissout  tous  les  hydro-chlorates  ;  les  chlorures 
d  argent ,  les' proto-chlorures  de  mercure  et  de  cuiyre  ,  que 
l’on  a  regardés  jusqu’en  i8î5  comme  des  muriates  et  qui 
sont  insolubles  dans  ce  liquide ,  ne  sont  pas  de  véritables 
sels.  Les  hydro -chlorates  dë  bisihuïh  ,  d’antimoine  ,  de 
tellure  ,  etc.- ,  sont  décomposés  par  l’eau.  Les  privés 

d^èau  n’altèrent  aucun  hydrO-chlofate  desséché  et  trans¬ 
formé  en  chlorurëi-^^  -  >  >  :  ,  ;  .  iL:  é 

Propriétés pssenkéüès.  i  .“'Plusieurs  acid?» -%nd6«  les 
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décomposent ,  s’emparent  de  l’oxyde  .  et  legaz  acide  hydro- 
chiorique  se  dégage  sous  ia  forme  de  vapeurs  blanches 
assez,  épaisses ,  d’une  odeur  piquante  :  tel  est  l’acide  sulfd- 
rique  ,  ;par  exemple  :  2.°  Tous  les.  hydro-chloratesliquides 
sont  décomposés  à  froid  par  la  dissolution  du  nitrate  d’ar¬ 
gent,  sel  formé ,  comme  son  nom  l’indique  ,  d’oxyde  d’ar¬ 
gent  et  d’acide  nitrique  j  il  en  résulte  un  nitrate  soluble , 
et  du  chlorure  d’argent  (muriate  d’argent)  blanc ,  caille- 
botté,  lourd,  noircissant  à  la  lumière,  insoluble  dans  l’eau  , 
dans  l’acide  nitrique  ,  ei  soluble  dans  rammoniaque.  Nous 
allons  exposer  la  théorie  de  ce  phénomène  ,  l’un  des  plus 
importants  de  l’histoire  de  ce  genre  de  sels.  On  peut  repré¬ 
senter  l’hydro-chlorate  par 

(.Hydrogèue+chlore  )  •  -j- base  , 

Et  le  nitrate.  .  ,  . 

d’a'rg.  par  (  Oxygène-f-argent  )  -{^  acide üilrique. 

■  Eau.  Chlorure  d’arg.-f  Nilrate'^'de  ia  basede 

riiydro-chloraîe. 

Les  deux  sels  solubles  mêlés  peuvent  donner  naissance  à 
un  sel  soluble  et  à  un  corps  insoluble  ,  la  décomposition  est 
donc  forcée  §  225  );  l’hydrogène  de  l’âcide  hydro- 

chlorique  se  combine  avec  l’oxygène  de  l’oxyde  pour  former 
de  l’eaa,  tandis  que  l’argent  s’unit  avec  le  chlore  et  donne 
naissance  au  chlorure  insoluble;  il  est  évident  qüe  l’acide 
nitrique  doit  se  porter  sur  la  base  de  l’hydro- chlorate  ;  c’est 
en  vertu  de  ces  affinités  et  de  la  cohésion  du  chlorure  d’ar¬ 
gent  que  la  décomposition  a  lieu. 

Composition.  L’acide  des  hydro-chlorates  est  à  l’oxy¬ 
gène  de  l’oxyde  qu’il  sature  ,  comme  4»559  à  1  en  poids , 
ou  comme  4  à  1  en  volume. 

269.  Préparation,  hydro-chlorates  alumine ,  à! yt¬ 
tria  y  de  glucyne  ,  de  magnésie ,  dé  potasse  et  de  chaux  se 
préparent  par  le  premier  ou  par  le  deuxième  procédé,  eu 
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traitant  l’^oxyde  ou  le  carbonate  de  cès  bages  par  l’acide 
hjdro  chlorkjue;  on  obtient  aussi  l’hydro-chlorate  de  chax 
eu  faisant  dissoudre  dans  l’eau  le  chlorure  de  calcium  ^  qui 
reste  dans  la  cornue  lorsqu’on  prépare  ll’aramoniaque. 
(  Voyez  Préparation  de  l’ammoniaque.  )  Ceux  de  baryte 
et  de  strontiane  s  obïienneni  comme  les  nitrates  de  ces 
mêmes  bases ,  excepté  qu’il  faut  employer,  pour  décompo¬ 
ser  les  sulfures  de  baryum  et  de  strontium ,  de  l’acide  hy- 
dro-chlorîque  au  lieu  d’acide  nitrique. 

Composition  particulière.  (  Voyez  les  tableaux  qui  sont 
à  la  fin  du  tom.  îï.  ) 

Caractères  du  genre  Hjdro-bromate. 

260.  Les  hydro-bromates  solubles  jaunissent  et  laissent 
dégager  du  brome  lorsqu’on  les  traite  par  les  acides  chlo- 
rique,  nitrique  ,  et  surtout  par  le  chlore,  qui  s’emparent 
de  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-bromique.  Ils  précipitent 
les  sels  de  plomb  en  blanc  ,  et  le  nilrate  d’argent  en  jaune 
serin;  ce  dernier  précipité  noircit  k  la  lumière.  On  les  ob¬ 
tient  comme  les  hydriodates. 

Caractères  du  genre  Hjdriodate. 

2^6 î.  Les  hydriodates  se  comportent  au  feu,  suivant 
M.  Gay-Lussae ,  comme  les  hydro-chlorates.  Tous  les  hy¬ 
driodates  formés  par  les  métaux  qui  décomposent  l’eau 
semblent  être  solubles;  lés  autres  paraissent  insolubles; 
mais  comqie  ces  derniers  sont  considérés  par  M.  Gay-Liis- 
sac  comme  des  iodures,  on  pourrait  dire  qu’il  n’y  a  pôint 
d’hydriodate  insoluble. 

Propriétés  essentielles.  i.°  Le  cMore  décompose  tous  les 
hydriodates,  s’empare  de  l’hydrogène  de  l’acide ,  et  met 
î'iode  à  nu;  2.°  les  acides  saifurique  et  nitrique  opèrent 
aussi  cette  décomposition;  5.°  \e  nitrate  «d’argent précipite 
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tous  les  hydriodates  en  blanc;  mais  le  précipité,  composé 
d’iode  et  d’argent,  est  insoluble  dans  l’ammoniaque;  4*“  le 
proto-nitrate  Ag  mercure  en  précipite  un  iodüre  jaune  ver¬ 
dâtre  ,  dont  la  nuance  varie  jusqu’au  briin  noir,  suivant  la 
concentration  des  liqueurs;  5.“  l’hydro-chlorate  de  platine 
détermine  la  formation  d’un  iodure  soluble  ,  d’une  couleur 
rouge  garance  très  foncée  ;  6.“  tous  les  hydriodates  dissol¬ 
vent  l’iode,  se  colorent  en  rouge  brun  et  passent  à  l’état 
d’hydriodates  iodurés. 

Composition.  Dans  les  hydriodates ,  l’oxygène  de 
l’oxyde  est  é  l’hydrogène  de  l’acide  comme  1  à  2  en  vo- 
iumé,  etau  volume  de  l’acide  même  comme  1  à  4î 
qui  donne,  en  ayant  égard  aux  pesanteurs  spécifiques , 
i6,o5  fois  autant  d’acide  en  poids  qu’il  y  a  d’oxygène  dans 
l’oxyde. 

262.  Préparation.  On  peut  préparer  tous  les  hydrîo- 
dates  par  le  premier  procédé ,  en  combinant  l’acide  avec 
l’oxydé:  cependant  on  obtient  ceux  de  potasse  nt  de  soude, 
en  mettant  Tua"  ou  l’autre  de  ces  alcalis  dissous  sur  de 
i’iôde;  il  se  forme  de  rhydriodate  et  de  l’iodate  que  l’on 
sépare  par  l’alcool,  (y oje,z  Préparation  de  ces  iqdates  . 
§  25o.  )  Lorsque  les  hydriodates  se  trouvent  en  dissolu¬ 
tion  dans  ce  liquide ,  on  volatilise  l’alcool  par  la  distilla¬ 
tion,  et  les  sels  restent  purs.  Les  hydriodates  de  baryte, 
de  strontidne  ai  de  chaux  se  préparent  aussi  en  mettant  de 
l’iode  avec  cés  alcalis  ;  mais  comme  il  se  forme  un  iodate 
très  insoluble  et  un  hydriodate  très  soluble  ,  la  séparation 
est  beaucoup  plus  simple.  Tous  les  hydriodates  dont  les 
métaux  décomposent  Teau  ,  tels  que  ceux  de  zinc  ,  de 
fer,  etc. ,  s’obtiennent  en  versant  ce  liquide  sur  un  iodure. 

Hjdriodates  iodurés. 

263.  Ces  sels,  d’un  rouge^  brun,  ne  retiennent  l’iode 
qu'avec  peu  de  force;  ils  l’abandonneut  par  rébullition  et, 
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par  leur  exposition  à  l’air  quand  ils  sont  dessécliès  j  l’iode 
n’aitère- point  leur  neutralité.  :  '  ^  ■;  ;4  ;  . 

Préparation.  Il  suffit  dé  inettre  l’Iode  en  contact  avec  un 
hydiHodate  pour  le  transformér  en  hydriodate  ioduré  [i). 

C(a‘actere!f  du.  genre éh^dro-mlfdte  {hjdro-sidfure). 

264.  Soumis  à  l’action  du  ealDrtque,\r)m\&&  hÿdro-sal' 
fafes  sont  décomposés  et  donnent  des  produits  qui  varient 
suivajit  la  natùre.de  roxyde.  Il  n’y  a  que  ceux  qui  sont 
formés  par  les  oxydes/le  la  prepaière  classe  et  celui  d’ammo- 
niacfue  qui  soient  solubles,  dans  Vmu.  Le  soufre surtout 
à:  1  aide  de  la  chaleur  peut  ^se  combiner  ;âvecvplusieurs 
hydro-suliatesj,  et  donner  naissance  à  àmhydra-mlfates 
sulfurés.  ,  ' 

PrQpriétés.4sseritidles.  i.°Toas  les  hydro-su|fàtes,  solu¬ 
bles  dans  rean  sont  décomposés  et  transformés  en  hydro- 
çhlorates  par  le  chlore,  qui  s’empare  de  l’hydrogène  de 
l’acide  hydro-sulfurique  ,_et  précipite  le  soufne.=  Uair 
atmosphérique  décompose  les  hydro-sulfates;,-  son  action 
est  surtout  très  marquée  sur  ceuxqui  sont  dissous.  rAéor/e. 
L’oxygène  commence  par  s’emparer  d’üne  portion  d’hy¬ 
drogène  pour  former  de.  Peau ,  alors  le 'soufreuse  trUure 
prédominer,  et  l’hydro-suifate  passe  à  l’état  d’hydro-sul¬ 
fate  sulfuré  jaune  soluble  ;  bientôt  après  l’oxygèhe  se  porte 
non  .  seulement  sur  l’hydrogène  ,  mais  encore^  sur  le  soufre, 
et  il  se  forme,  outre  l’eau  ,  de  l’acide  sulfureux  ,  qui,  én 


(1)  Dans  un  mémoire  intéressant  publié: en  1827  ,  M.  Po- 
h’dore  BouIIay  établit  :  i.°  qu’il  existe  des  hydriodates  d’io- 
dures  métalliques ,  analogues  aux  hydro -sulfates  de  sulfure  • 
2.°  que  lesiodures  métalliques  peuvent  se  partager  en  io’ 
dures  acides  et  en  sous-iodures,  et  que  l’union  de  ces  corps 

donne  naissance  à  de  véritables  sels  ;  3.»  que  les  iodures  et 

les  clilorsres  peuvent  se  combiner  entre  eux. 
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se  combinant  avec  du  soufre  et  une  portion  de  la  base  de 
i’hydro-salfale  ,  dçnne  un  hypo-salfîle  incplore,  qui  reste 
en  dissolution  s’il  est  soluble  dans  l’eau  ,  el  qui  cristallise 
ou  se-précipitë  s’il  est  peu'  s^oluMe;  en  sorte  que  l’hydro- 
suifate  j  quï  d’àbord  avait  jauni ,  est  incolore  lorsque  l’hypo- 
sulfiie  a  été  formé;  i  il  y  a  aussi  une  portion  de  soufre  en 
excès, qui  se  précipitées."  Tous  les  hydro-sulfates  solubles 
sont,  décomposés  par  les  a>Mdcs  ,  sans  eh  excepter  l’acide 
carbohique  ,  d’après  les  expériences  irécentes  de  M.  Henry 
fils  ;  ces  acides  se  combinent  avec  la  base  et  mettent  à  nu 
le  gaz  hydro-sulfurique,  sans  précipiter  du  soufre;  les  acides 
nitrique  et mitrèux  employés,  en  trop  grande  quantité  pour- 
ràienticependant  céder  une  portion  de  leur  oxygène  à  l’hy¬ 
drogène  de  l’acide  hydro-sulfurique  et  en  déposer  du  soufre. 
4-'“  Les«e/s  de  la  première  classé,  ni  ceux  d’ytria,  de  glucyne 
et  de  thorine,  n’exercent  jucune  action  sur  les  hydro- 
sulfates  ;  tous  les  autres  décomposent  lès  hydro-snlfàtes 
sDluhies  ,  donnent  des  produits  divers  ,  et  il  se  formé  con¬ 
stamment  un  précipité  blanc  ou  coloré  ,  qui  est  tantôt  ;un 
hydi-ü-stilfate  plus  ou  moins  sulfuré  ,  tantôt  un 
Examinons  d’abord  le  cas  le  plus  simpîè  ,  celui  dans,  lequel 
il  y  a  formation  d’un  hydro-sulfate  insoluble.  Oir  peut  re¬ 
présenter  les  deux  sels  par  :  ■  , 

Acide  hydi  p-suifurique  potasse, 

Oxvde  de  zi  tic.  +  acide  nitrique. 

.Hydro-sulfate de  zinc  in so!. -{-Nitrate  de  potasse  sol ub. 


Il  est  évident  qu’il  y  a  ici  échange  de  hase,  et  d’acidê,^ 
par,  cela'  même  que  ces  deux  sels  solubles  mêlés  peuvent 
donner  naissance  à  un  sel  soluble  et  à  un  sel  insoluble 
(  nojs.  §  .22  5  )  ;  quelquefois  l’hydro-sulfate  précipité  con¬ 
tient  un  excès  de  soufre.  Examinons  maintenant  le  cas  In 
plus  compliqué ,  celui  où  le  précipité  est  un  sulfure.  Nous 
pouvons  représenter  les  deux  sels  par 
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(Hydrogèae+soufre)  potasse- 

(Osygëne  -f-cuivrë)  4"  acide  nitrique. 

Eau.  Sulfure  de  cuivre  Nitrate  de  potasse. 


Ou  voit  que  l’acide  nitrique  du  nitrate  de  cuivre  s’empare 
de  la  potasse,  tandis  que  l’acide  hydro-sulfurique  et  l’oxyde 
de  cuivre  mis  à  nu  se  décomposent  mutuellement;  l’hydro¬ 
gène  du  premier  forme  de  l’eau  avec  l’oxygène  du  second, 
et  le  soufre  s’unit  au  cuivre. 

Composition.  Jinm  AQ?!  hydro- sulfates  ,  l’hydrogène  de 
1  acide  est  à  l’oxygène  de  l’oxyde  comme  1 1 ,  i  en  poids  sont 
à  88,9  ,  ou  dans  le  même  rapport  que  dans  l’eau. 

265.  Préparation.  Les  hydro  sulfates  de  potasse  ,  de 
soude, d  ammoniaque ,  de  chaux,  do  baryte,  destrontiane 
et  de. s’obtiennent  par  le  procédé  suivant  ;  ori 
introduit  dans  Je  ballon  D  (voy.  pl.  9,  fîg.  5;)  du  sulfure 
de  fer  réduit  en  poudre  fine ,  et  dans  les  vases  F,  B,  S, 
F,  F,  G,  des  dissolutions  de  potasse ,  de  soude  ,  d’ammo¬ 
niaque,  ou  bien  de  la  chaux,  de  la  baryte,  de  la  strontiane 
ou  de  la  magnésie ,  délayées  dans  une  assez  grande  quantité 
d’eau;  on  fait  communiquer  ensemble, ces  dilFérents  vases 
à  1  aide  de  tubes  de  sûreté.  L’appareil  étant  ainsi  disposé, 
n  verse  dans  le  ballon  ,  au  moyen  de  tubes  à  trois  bran¬ 
ches  rE ,  de  l’acide  sulfurique  étendu  de  cinq  ou  six  fois 
son  poids  d’eau  ;  le  gaz  acide  hydro-sulfurique  se  dégage 
aussitôt  {  voyez  Préparation,  de  ce  gaz  ,  page  271  )  , 
traversé  la  potasse,  la  salure;  une  autre  portion  va  se 
rendre  dans  le  flacon  contenant  la  soude,  se  combine  avec 
e  é,  et  il  en  est  de  même  des  autres  bases  renfermées  dans^ 
les  dlfFéreiits  vases.  Il  est  évident  que  l’on  doit  ajouter  uné 
nouvelle  quantité  d’acide  sulfurique  et  de  sulfure, à  mesure 
que  le  dégagement  du  gaz  se  ralentit.  Pendant  la  satura¬ 
tion  ces  alcalis ,  principaiemonl  de  la  potasse  et  de  la 
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soude,  ii  se  précipite  une  matière  géiatiaeuse,  mêlée  d  une 
poudre  noire  ^  qui  donne  à  la  liqueur  un  aspect  brunâtre 
trouble,  et  qui,  à  la  fin  de Popération,  se  rassemble  au  fond 
du  vase  et  peut  être  séparée  par  le  filtre  :  cette  matière  est 
composée  de  silice,  d’oxyde  de  fer,  et  d’oxyde  de  manga¬ 
nèse:  substances  qui  se  trouvent  ordinairement  dans  les 
alcalis  employés,  et  qui  se  déposent  à  mesure  que  l  acide 
hydro- sulfurique  sature  ces  alcalis,  Quelquefois  aussi  on 
découvre  dans  ce  précipité  de  l’osyde  d’argent,  qui  provient 
de  la  potasse  et  de  la  soude  que  l’on  a  fait  fondre  dans  des 
chaudières  d’argént.  Lorsque  Topération  est  terminée,  ce 
qui  n’a  lieu  qu’au  bout  de  plusieurs  jours  ,  on  filtre  les 
hydro-sulfates,  et  on  les  agite'  avec  du  mercure;  ce  métal 
s’empare  de  leur  excès  de  soufre ,  et  leur  fait  perdre  la , 
couleur  jaune  qu’ils  avaient  :  le  mercure,  dans  cette  expé¬ 
rience ,  noircit  d’abord ,  puis  se  transforme  en  sulfure 
rouge  (sînnabre). 

Les  kjdro~snlfates  de  manganèse  ^  de  zine  ,  de  fer  et 
A'étain  insolubles ,  s’obtiennent  par  la  voie  des  doubles 
décompositions ,  en  versant  de  Y  hydro-sulfate  de  potasse 
dans  une  dissolution  saline  de  l’un  ou  de  l’autre  dé  cès 
métaux. 

Hydro-sulfates  sulfurés. 

Les  hydro -sulfates  sulfurés  qui  contiennent  beaucoup  de 
soufre,  ont  été  appelés  à  tort  sulfures  hydrogénés  ;  ils  ont 
une  couleur  jaune  beaucoup  plus  foncée  que  ceux  qui 
renferment  peu  de  soufre  (1). 


(i)  M.  Gay-Lussac  pense  que  les  hydro-suifates  sulfurés 
sont  formés  par  un  acide  contenant  plus  de  soufre  que 
l’acide  hydro-sulfurique  ,  et  qui  serait  ,  relativement  à  cet 
acide,  ce  qne  l’acide  hypo-sulfureux  est  relativement  à  l’a¬ 
cide  sulfureux  :  ce  nouvel  acide  pourrait  être  appelé  kypo- 
Itydro  sulfurique. 
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Propriétés  essentielles,  i,°  Tous  les  hyrlro-sulfates 
sulfurés  sont  décomposés  avec  efTervescence  par  les  acides 
un  peu  forts  ;  il  se  dégage  du  gaz  acide  hydro-sulfarique, 
et  il  se  précipite  du  soufre  mêlé  quelquefois  d^hydrure  de 
soufre.  ïé acide  hydro-suif üriqûe  di&sous  dans  Peau 

(  hydrogène^  sulfuré)  jouit  également  de  la  propriété  de 
décomposër  ces  sels  j  il  en  précipite  du  soufre  et  les  change 
en  voritahles  hydrô-sulfates. 

967.  Préparation.  Oiv  les  obtient  aisément  en  faisant 
bouillir  les  oxydes  avec  de  leau  et  dü  soufre  réduit  en 
poudré  , •  on  les  prépare  aussi  en  faisant  réagir,  à  une  douce 
chaleur  ,  les  hydro  sulfates  simples  sur  le  soufré  très 

divisé  :  dans  ce  dernier  cas  ils  sont  très  purs.  ■ 

Hydro-sulfate  sulfuré  d’ ammoniaq ue  f  liqueur  fumante 
de  Bojle.  lYoj.  Sels  ammoniaeàucà.y 

Çaractères  du  genre  Bjdro-phtorate. 

M.  Davy  regarde  les  corps  qué  l’on  a  appelés  jusqu’en 
181  ojluates  privé.»  d’eau  ,  comme  des  composés  àe-phtore 
et  d'un  métal;  il  ne  les  considère  donc  plus  comme  des 
sels;  vientmn  à  dissoudre  dans  Peau  ceux  de  ces phtor tires 
qui  y  sont  solubles  ,  le  liquide  est  décomposé  comme  par 
ies  chlorures  ,  et  il  se  produit  de  Pacide  hydro-phtorioue 
et  un  oxyde  métallique  qui  se  combinent  et  forment  un 
v;éritable  sel  (voy.  Action  de  Ceau  strr  les  chlorurés,  ^‘2uu). 
.uoi  quil  en  soit,  nous  allons  exposer  les  caractères  des 
phtorures  et  des  hydro-phtorates. 

268.  Les  phtorures [  fluates  anhydres  ou  secs),  sont  indé¬ 
composables  par  le  feu;  quelques-uns  d’entre  eux  peuvent 
être  décomposés  s’ils  sont  humides,  phénomène  qui  dé¬ 
pend  de  ce  que  Peau  est  également  décomposée  :  en  effet, 
i  hydrogène  se  combine  avec  le  phtore  pour  former  de 
’  t^^dis  que  l’oxygène  se  porte  sur 
e  métal  de  1  oxyde.  L’acide  borique  vitrifié  est  le  seul. 
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parmi  ceux  qui  ne  contiennent  pas  d’eau ,  susceptible  de 
décomposer  les  phtorures  à  une  température  élevée;  mais 
il  se  décompose  lui-même;  le  bore  elle  phtore  s’unissent 
pour  former  de  l’acide  phtoro-borique  (fluoborique  ,  u.  g 
168),  tandis  que  l’oxygène  de  l’acide  borique  se  combine 
avec  le  métal  qui  entre  dans  la  composition  du  phtorure 
(  fluale  sec  ) . 

Propriété  essentielle.  Les  acides  sulfurique,  phàspko- 
rique  et  arsenique  contenant  de  l’eau,  décomposent  les 
phtorures  (fluates  secs);  Use  dégage  de  l’acide hydro-ph to¬ 
rique  sous  la  forme  de  vàpèUrs -blanches ,  piquantes  ,  ayant 
de  V action  sur  le  verre;  on  voit  que  ,  dans  ce  cas,  1  eau  de 
l’acide  employé  est  décomposée  ;  son  hydrogène  transforaje 
le  phtore  en  acide  hydro-phtôrique;  l’oxygène  oxyde  le 
métal  ,  et  l’oxyde  formé  se  combine  avec  l’acide  sulfurique, 
phosphorique  ou  arsenique. 

On  ne  connaît  que  quatre  neutres 

(fluates)  solubles  dans  l’eau  ,  ceux  de  potasse ,  de  soude, 
d’ammoniaque  et  d’argent;  les  autres  se  dissolvent  dans  un 
excès  d’acide^, 

Propriéiéessentielle.  1 Les  hydrophtorates  solubles  dé¬ 
composent  tous  les  sels  calcaires  et  les  précipitent  en 
blanc  ;  le  précipité,  regardé  pendant  long-temps  comme  du 
fluate  de  chaux ,  est  du  phtorure  de  calcium.  On  peut  con¬ 
cevoir  sa  formation  en  représentant  rhydro-phtorate,  que 
nous  supposons  être  celui  de  potasse  ,  par 

■(  Hydrogène -j- pbtore  )  -j- potasse. 

Elle  sel  calcaire,  par  Oxygène  -j- calcium' '  -{-acide. 

Eau.  Phtorure  de  Sei  de 

calcium.  rotasse. 

L’acide  du  sel  calcaire"  se  combine  avec  la  -  potasse  pour 
former  un  sel  solubiè,  tandis  que  l’oxygène  de  l’oxyde  s’u.- 
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nlt  à  l’hydrogène  .  elle  calcium  au  phtore;  ce  caraclère 
peut  servir  à  distinguer  les.hydro-phtoratesdes  hydro-chlo* 
rates.  2.  oXeshydro-phtoratessont  décomposés  par  les  aci¬ 
des  sulfurique,  phosphorique  et  arsènique ^  qui  s’emparent* 
de  l’oxyde  et  mettent  l’acide  à  nu. 

269.  Préparation.  Les  hydro-pktorates  dépotasse,  de 

soude ,  ammoniaque  et  s’obtiennent  par  le 

premier  procédé ,  en  combinant  l’acide  avec  ces  bases, 
ou  bien  en  traitant  le  composé  d’acide  hydro-ph  torique  et 
de  silice  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  alcalis,  qui  en  précipi- 
tentla  silice  avec  un  peu  d’acide,  et  restent  dans  la  disso¬ 
lution  à  l’état  d’hydro-phtorate.  L’AJc^ro-p/'^£>ra^ed’^^rg^e7^^ 
s’obtient  par  le  premier  procédé,  en  versant  sur  l’oxyde 
d’argent  de  l’acide  hypro-phtorique  faible. 

270.  tes  finales  insolubles,  regardés  aujourd’hui  comme 
des  phtorures,  se  préparent  par  la  voie  des  doubles  décom¬ 
positions,  en  mettant  un  hydro-phtorale  soluble  avéc  une 
dissolution  saline  contenant  le  métal  que  l’on  cherché  à 
transformer  en  phtorure. 

On  n’a  pas  encore  assez  de  données  pour  établir  les  ca¬ 
ractères  du  genre  pAtoro-èumîe  (fluo-borate).  ‘ 

Des  métaux  de  la  première  classe. 

271.  Ces  métauxsont  au  nombre  de  sept:  le  magnésium, 
le  calcium,  le  strontium,  le  baryum,  le  lithium,  le  so¬ 
dium  et  le  potassium.  Ils  offrent  des  propriétés  communes 
que  nous  avons  exposés,  en  énumérant  les  caractères  des 
six  classes  ;  tous  ,  en  se  combinant  avec  une  certaine 
quantité  d’oxygène  donnent  naissance  à  des  oxydes  alca¬ 
lins. 

Des  Oxydes  de  ces  métaux. 


272*  Ces  oxydes  sont  au  nombre  de  douze,  savoir  :  un 
de  magnésium ,  deux  de  calcium ,  deux  de  strontium,  deux 
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de  baryum,  un  de  Lithium,  deux  de  potassium  et  deux  de 
sodium.  Ils  sont  tous  solides,  doués  d’une  saveur  âcre 
plus  ou  moins  caustique  ,  excepté  celui  de  magnésium.  Six 
d’entre  eux  se  dissolvent  dans  l’eau ,  sans  éprouver  ni 
faire  éprouver  à  ce  liquide  la  moindre  décomposition  :  tels 
sont  les  protoxydes  de  calcium  et  de  strontium,  le  pro¬ 
toxyde  de  baryum  ,  l’oxyde  de  lithium  ,  et  les  protoxydes 
de  potassium  et  de  sodium  :  on  les  appelait  autrefois'  al¬ 
calis ,  groupe  auquel  on  ajoutait  encore  l’ammoniaque. 
Cinq  de  ces  oxydes  ,  savoir,  les  deutoxydes  de  baryum,  de 
strontium  et  de  calcium  ,  et  les  deutoxydes  de  potas¬ 
sium  et  de  sodium ,  ne  se  dissolvent  dans  ce  liquide  qu’au- 
tant  qu’ils  perdent  de  l’oxygène  et  se  changent  en  pro¬ 
toxydes.  L’oxyde  . de  magnésium  est  insoluble  dans  ce 
liquide. 

ajS.  Ainsi  dissous,  et  transformés  en  alcalis,  ils  verdis¬ 
sent  le,  sirop  de  violettes ,  rougissent  la  couleur  jaune  du 
cureuma  et  ramènent  au  bleu  la  couleur  àQ  Ÿinfusum  àe 
tournesol  rougie  par  les  acides;  ils  ont  la  plus  grande  ten¬ 
dance  à  s’unir  avec  les  acides  ,  dont  ils  font  disparaître,  en 
tout  ou  en  partie ,  les  caractères ,  et  on  peut  dire  que  les 
six  d’entre  eux  qui  constituent  les  alcalis  enlèvent  complè¬ 
tement ,  ou  presque  complètement ,  les  acides  à  toutes  les 
dissolutions  salines  formées  par  les  oxydes  métalliques  de 
la  première  et  des  quatre  dernières  classes ,  et  par  i’am- 
nioniaque. 

274*  Action  du  soufre  sur  les  alcalis.  Lorsqu’on  chauffe 
Fun  de  ces  alcalis  à  l’état  solide  avec  du  soufre,  on  obtient 
constamment  des  produits  que  l’on  a  appelés  de  soufre. 

Ces  produits,  considérés  pendant  long-temps  comme  des¬ 
composés  de  soufre  et  de  l’oxyde  alcalin,  sont  de  nature 
différente  suivant  la  température  à  laquelle  ils  oat  été  pré¬ 
parés. 

Une  chaleur  rouge.  Ils  sont  formés  d’alcali  non  décom¬ 
posé,  de  proto-suifure  de  métal,  de  persulfure  de  métal  et  de 


3â'2 


PRESIIÈHE  PARTIE; 


sulfate  de  l’oxyde  alcalin,  ce  que  l’on  concevra  en  admettant 
qu’une  portion  de  soufre  décompose  une  partie  de  l’oxyde 
alcalin,  s’empare  de  l’oxygène  pour  former  de  l’acide  sui^ 
furique  qui  s’unit  à  une  autre  partie  de  l’alcali ,  tandis  que 
le  métal  rais  à  nu  se  combine  avec  le  soufre  en  deux  pro¬ 
portions  ,  et  donne  naissance  à  un  proto  et  à  un  persul- 
fure  métalliques.  En  mettant  ce  foie  de  soufre  dans  l’eau  , 
l’oxyde  alcalin  se  dissout;  il  en  est  de  même  du  sulfate  qui, 
entre  dans  sa  composition,  s’il  est  soluble;  dans  le  cas  con¬ 
traire,  il  se  précipite  :  quant  aux  deux  sulfures  métalliques, 
ils  décomposent  l’eau ,  le  soufre  du  proto-sulfure  et  une 
portion  de  celui  du  persulfure  s’unissent  à  rhydrogène  et, 
forment  de  l’acide  hydro -sulfurique ,  tandis  que  le  métal 
se  combine  avec  l’oxygène  et  produit  un  Oxyde  qui  s’unit  à 
l’acide  hydro-sulfurique,  et  à  l’excès  de  soufre  du  persulfure, 
pour  donner  naissance  à  un  hydro-suifate  sulfuré  constam¬ 
ment  soluble  et  d’un  jaune  rougeâtre  {x).  A  une  chaleur 
rouge  blanc.  Les;  produits  dont  nous  parlons  sont  formés 
alors  de  proto-sulfare  métallique  et  de: sulfate  de  l’oxyde  : 
aussi ,  lorsqu’on  les  met  dans  l’eau ,  -les  transforme-t-oa  en 
hydro-s  uifa tes  simples^qui  se  trouvent  dissous  avec  la  portion 
de  sulfate  produit;,  si  ^toutefois  celui-ci  est  soiubje.:l:ous' 
renverrons,  pour  plus  de  détails,  auxMémoires  de  MM.  Gay- 
Lussac  ,  Vauquelin ,  3ei‘:zéiius  et  Berthier  ,  et  à  l’article 
sulfates.  {Yoj.  p.  Saq,  et  Ann.  de  Chimie  et  de  Phys.:, 

tom.  VI,  XX,  XXII,  XXX.  )  •.! 

275.  Lorsqu’on  fait  bouiilir  de  l’eau,  du  soufre  et  an 
de  ms  alcalis,  on  obtient  un  véritable  hydro -sulfate  sul¬ 
furé,  et  un  hypo- sulfite  soluble  ou  msoluble. 


(i)  On  doit  excepter  de  foie  de  soufre  dbtëhu  aveodà 
chaux,  qui  est  très  peu  soluble,  et  qui  se  change  eu  hydro- 
sulfate  znco/ore  et  en  une  très  petite  quantité  d’h vpo-suîfite 
lirsoluble,  d’après  Yauquelii).'  “ 
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276.  Aettondu  chlore  et  de  l’iode  sur  les  alcalis.  Si  Ton 
fait  pas^r  du  chlore  gazeux  parfaitement  desséché  à  tra¬ 
vers  un  tuhe  de  porcelaine  contenant  l’un  ou  l’autre  de  ces 
oxydes  ,  et  fortement  chauffé,  il  se  forme  un  chlorure  mé- 
ialhque,  et  l’oxygène  de  l’oxyde  se  dégage.  Les  phénomènes 
varient  si  on  faifejîrriver  le  courant  de  gaz  dans  de  l’eau 
tenant  Foxyde  en  dissolution  ou  en  suspension  à  la  tempé¬ 
rature  ordinaire^  il  se  produit  alors  le  plus  souvent  un 
chlorate  et  un  hydro  chlorate ,  ce  qui  peut  s’expliquer  ai¬ 
sément  en  admettant  la  décomposition  de  l’eau ,  dont 
l’oxygène  se  |)orte  sur  le  chlore  pour  former  de  l’acide 
chlorique,  tandis  que  Fhydrogène  donne  naissance  à  de 
l’acide  hydro -chlorique/ Si  la  dissolution  de  l’oxyde  était 
très  étendue ,  il  ne  se  formerait  qu’un  chlorure  d’oxyde 
(§  255  ).  L’action  de  Viode  sur  ces  oxydes  dissous  ou 
suspendus  dans  l’eau  est  analogue  à  celle  du  chlore;  il  sé 
forme  de  l’iodate  peu  soîuhie,  et  de  l’hydrîodate  très  soluble. 

277.  La  potasse,  la  soude,  la  chaux  et  la  baryte,  sur¬ 

tout  lorsqu’on  les  mêle  avec  l’eau,  fournissent  de  Fam- 
moniaque  ,  si  on  les  éhauffe  jusqu’au  rouge  avec  certains 
métaux,  tels  que  le  potassium,  le  fer,  le  zinc,  Fêtai o  ,  le 
plomb  et  l’arsenic,  tandis  que  ces  mêmes  oxydes,  chauffés 
seuls ,  n’en  donnent  point.  Quelle  peut  être ,  dans  ce  cas, 
la  source  de  l’azote,  sans  lequel  il  est  impossible  de  con¬ 
cevoir  la  formation  de  l’ammoniaque  ;  Foxyde  alcalin  était- 
il  mêlé  de  quelques  substances  animales ,  ou  bien  l’azote 
de  Fair  aurait-il  été  absorbé?  M.  Faraday,  auteur  de  ces 
expériences  ,  ne  le  pense  pas  ,  parce  qu’il  a  pris  les  plus 
grandes  précautions  :  toujours  cst-ii ,  d’après  ce  savant, 
que  si  l’on  démontrait  que  l’azote  a  pu  s’introduire  d’unè 
manière  quelconque,  ces  expériences  prouveraient  du 
moins  l’extrême  sensibilité  de  la  chaleur  et  dés  alcalis 
pour  en  accuser  la  présence  par  la  formation  de  l’ammo¬ 
niaque.  [Annales  d,e  Chim.  et  de  Phys.^  tome  xxviii, 
an  1825.)  ,  '  ^ 

Tome  I.  2.3  ‘ 
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2y8.  Exposés  à  Vair,  ces  oxydes  alcaKns  en  attirent  ra¬ 
pidement  rhsimidité  et  passent  à  l’état  d’hydrates  j  bientôft 
après  ils  absorbent  le  gaz  acide  carbonique ,  et  se  transfor- 
ment  èn  sous-carbonates. 

Ils  se  combinent  à  merveille  avec  tous  les  acides,  et 
forment  des  sels  qui  sont  solubles  ou  insolubles  dans 
l’eau. 

Des  Sels  formés  par  les  métaux  de  la  première 
classe. 

a  79 .  Les  dissolutions  des  sels  de  la  première  classe  né 
sont  décomposées  ni  troublées  par  l’ammoniaque  (il  faut 
en  excepter  toutefois  les  sels  de  magnésie),  ni  par  les 
hydro-sulfates  solubles  j  ni  par  l’hydro-  cyanate  ferrure  de 
potasse  ;  ces  caractères  sulSsent  pour  les  distinguer  des 
sels  des  autres  classes. 

Du  Magnésium. 

ôSo.  Le  magnésium  a  été  obtenu  par  M.  Bavy,  en  dé¬ 
composant  le  sulfate  de  magnésie  au  moyen  de  la  pile  vol¬ 
taïque  et  du  mercure.  11  est  solide  ,  blanc,  semblable  à 
l’argent,  et  beaucoup  plus  pesant  que  l’eau  ;  il  décompose 
ce  liquide  avec  moins  d’énergie  que  le  calcium  ,  le  baryum 
et  le  strontium  ,  probablement  parce  que  Toxyde  auquel  il 
donne  naissance  (la  magnésie)  est  insoluble  dans  l’eau;  il 
absorbe  rapidement  l’oxygène  de  l’air  ,  et  se  transforme 
en  magnésie.  Il  n’a  point  d’usages.  Son  atome  pèse  i,5 
(Thomson). 

Il  paraîtrait  cependant,  d’après  les  recherches  faites  par 
M.  Bussy  en  1828,  que  le  magnésium  qu’il  a  obtenu  en 
décomposant  le  chlorure  de  magnésium  parle  potassium-  # 
serait  d’un  gris  de  fer  très  malléable  ,  n(?îz  altérable  à  l’air, 
non  altérable  à  Taimant ,  sans  action  sur  l’eau  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire ,  et  susceptible  de  se  convertir  en  ma- 
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gnesie  par  racüon  de  i’air  à  une  chaleur  rôage.  Les  expé¬ 
riences  de  M.  Bussy  tendent  évidemment  k  faire  ranger 
le  magnésium  dans  une  autre  classe  que  la  première.  ° 

^  28 1 .  Oæfdedemdgfiésium  (  magnésie).  Ga  ne  le  trouve 
jamais  pur  dans  la  nature;  il  est  toujours  combiné  avec  un 
acide  à  Tétât  de  sel,  ou  avec  d’autres  oxydes,  II  est  blanc, 
doux  au  toucher ,  insipide ,  et  verdit  le  sirop  de  violettes  * 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,5.  Soumis  à  Tactioh  dhme 
température  élevée  à  l’aide  du  chalumeau  de  Brook  ,.cet 
oxyde  fond  avec  flamme ,  et  donne  un  verre  poreux  si  îé- 
ger  qu’il  est  emporté  parle  gaz.  Les  autres  fluides  imnoridé- 
rables  1  oxygène  ,  l’hydrogène ,  le  bore,  le  carbone  ,  le 
phosphore  et  Tazotene  lui  font  éprouver  aucune  altérài/on. 
Y  soufre  penï  se  combiner  avec  lui  et  donner  naissance  à 
du  sulfure  de  magnésium.  Mis  en  contact  avec  Viode  et  de 
1  eau ,  1}  se  forme  de  i’iodate  de  magnésie  peu  soluble  oui 
se  précipite  ,  et  de  Thydriodate  dè  magnésie  soluble  ;  d’oü 
ïi  faut  conclure  que  Teau  a  été  décomposée,  et  que  l’iode 
s  est  transformé  en  acide  iodique  et  en  acide  hydriodique. 

1  on  fait  passer  du  chlore  gazeux  à  travers  de  la  magné¬ 
sie  chauffée  jusqu’au  rouge ,  il  se  produit  du  chloruré  dé 
magnésium ,  et  il  se  dégage  du  gaz  oxygène.’  E.xposé  à  i’air 
li  en  absorbe  1  acide  carbonique.  Cent  parties  de  cet  oxyde 
peuvent  absorber  44  parties  d’eau  et  donner  naissance  à  ' 
un  hydrateh\^nc,  pulvérulent,  soluble,  d’après  M.  Fife 
dans  5  760  parties  d’eau  à  i5°5  centigrades,  tandis  qu’il 
exige  06,000  parties  d’eau  à  loo^pour  être  dissous  :  si  on 
calcine  cet  hydrate  jusqu’au  blanc ,  il  perd  toute  son  eau , 
d  après  M.  Gay-Lussac.  L’oxyde  de  magnésium  se  dissout 

difficulté  qu  on  parvient  à  fondre  dans  nos  fourneaux  un 
mélange  de  magnésie  et  de  silice.  U  alumine  n’a  oucuné 
action  sur  la  magnésie.  L’atome  de  magnésie  pèse  2  5  ^ 

^  282.  La  magnésie  n’est  employée  qu’en  médecine  On 
s-en  sert  :  i.»  comme  contre-poison  des  acides;  un  assez 
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grand  nombre  d’observations  et  plusieurs  expériences  faites 
sur  les  animaux  prouvent  que  la  magnésie  est  le  meilleur 
antidote  des  acides  :  en  effet,  elle  se  combine  avec  eux, 
les  neutralise,  et  par  conséquent  les  empêche  d’agir  comme 
caustique  ;  on  peut ,  dans  ces  sortes  de  cas ,  la  donner  à  la 
dose  de  plusieurs  gros ,  délayée  dans  de  l’eau;  2.°  pour 
combattre  les  calculs  vésicaux  d’acide  urique ,  et  même 
pour  en  prévenir  la  formation.  Les  succès  obtenus  par 
MM.  Home  et  Brande  ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  j’avan¬ 
tage  que  l’on  peut  retirer  de  ce  médicament  dans  ces  sortes 
d’alfections  ;  la  dose  est  de  1 5  à  20  grains  deux  fois  par 
jour;  5.°  pour  neutraliser  les  acides  qui  se  développent 
s, du  vent  dans  les  premières  voies  ,  suç|out  chez  les  femmes; 
enceintes  et  les  jeunes, enfants:  la  dose,  dans  ce  cas,  est 
depuis  6  jusqu’à  5o  grains  ;  4*°  comme  purgatif  chez  les 
îndmdus  qui  sont  à  l’usagedu  lait,  ou  qui  ont  éprouvé  de. 
violents  accès  de  goutte  ou  de  rhumatisme  :  on  l’admi-, 
nîstre,  dans  ce  cas,  jusqu’à  la  dose  d’une  demi  -  once. 
En  général ,  les  médecins  ne  doivent  prescrire  que  la  ma-, 
gnésie  calcinée  ,  parfaitement  débarrassée  d’acide  carbo-  ^ 
nique; 

Préparation.  On  fait  bouillir-  pendant  une  demi-heure  , 
une  dissolution  étendue  de  sulfate  de  magnésie  avec  du 
carbonate  do  potasse  pur  j  et  l’on  obtient  un  précipité 
blanc  de  sous-carbonate  de  magnésie  :  on  filtre  la  liqueur 
bouillante  ;  on  lave  le  précipité,  et  on  le  calcine  dans  un. 
creuset  pour  en  retirer  la  magnésie  pure.  Si  l’on  agissait  à 
froid ,  on  obtiendrait  beaucoup  moins  de  sous-carboùat® 
de  magnésie  ;  -il-  en  sérail  de  même  si  .  au  lieu  de  filtrer  I4. 
liqueur  bouillante  ,  on  la  laissait  refroidir  ;  ce  dernier  phé-; 
îîomène  tient,  suivant  M.  Lonchamp,  à  ce  que  le  sous- 
carbonate  précipité  se  dissout  en  partie  dans  le  sulfate  de, 
potasse  formé.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  impossible,  d’après, 
ce  chimiste ,  de  précipiter  la  totalité  de  la  magnésie  du  sel 
magnésien  ,  en  employant  un  sous  -carbonate  alcalin  :  oh 
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ne  peut  guère  y  parvenir  qu’en  faisant  usage  de  la  potasse 
caüstîquê. 

Dèà  Sels  de  magnésie. 

285.  Les  sels  de  xnagnésie  sont  entièrement  décomposés 
par  îa  potasse  (  hydrate  de  protoxyde  do  potassium  )  et  par 
les  sous- carbonates  àe  potasse  et  de  soude;  la  magnésie, 
ou  le  sous-carbonatè  de  magnésie  précipités  ,  ne  se  dissol¬ 
vent  pafr  dans  un  excès  du  réactif  décomposant.  Les  disso¬ 
lutions  de  magnésie  ne  sont  pas  précipitées  à  froid  par  le 
carbonate  saturé  de  potasse  ni  par  \e  carbonate  d’ammo¬ 
niaque  effleuri  (i);  parce  que  ces  carbonates  renferment 
assez  d’acide  carbonique  pour  tenir  la  magnésie  en  dis^so- 
lution;  mais  si  on  chauffe  le  mélangé,  l’excès  d’acide 
carbonique  se  dégage  ,  et  îe  sous-carbonate  de  magnésie 
blanc  se  précipite;  le  sous  carbonate  d’ammoniaque  trans¬ 
parent,  ou  non  effleuri,  précipite  les  sels  de  magnésie, 
excepté  lorsque  lés  liqueurs  sont  très  étendues  ,  et  qu’elles 
présentent  un  grand  eoccès  de  sous-cœrbonate  É-animo- 
le  précipité  est  du  sous-carbonate  de  magnésie  ou 
du  sous-carbonate  ammoniacô-màgnésiea  /  suivant  la  quan¬ 
tité  de  sous-carbonaté  d’ammoniaque  employée  (Guibourt), 
U  ammoniaque  ne  décompose  jamais  complètement  ces 
dissolutions;  elle  n’en  précipite  qu’une  portion  de  ma¬ 
gnésie  ;  l’autre  portion  reste  dans  la  liqueur  et  formeavec 
l’ammoniaque  un  sel  double  soluble.  Les  hydro-sulfates  né 
précipitent  pas  les  dissolutions  de  magnésie.  Il  en  est  de 
même  de  Voxalœte  d’ammoniaque.  On  peut,  d’après 
M.  Woilaston  , reconnaître  l’existence  delà  magnésie  dans 
une  liqueur  iimpidé  par  le  procédé  suivant  :  on  la  décom- 


(i)  Le  sous-carbonate  d’ammoniaque  effleuri  a  perdu  une 
partie  de  sa  base  ,ét  se  trouve  converti  jnesque  entiêremeas 
en  carbonate  neutre.  . 
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pose  par  uo  mélange  de  phosphate  et  de  carbonate  d’am* 
moniaque;  ce  dernier  sel  redissout  le  précipité  :  on  étend 
une  couche  de  ia  liqueur  sur  une  lame  de  verre  :  on  trace 
ensuite  sur  ceïte  lame,  avec  la  pointe  d’un  tube  de  verre, 
des  caractères  quelconques;  s’il  y  a  de  la  magnésiè,  on 
pourra  lire  ce  qui  aura  été  écrit  en  caractères  blancs  très 
apparents;  dans  le  cas  coa|raire ,  on  n’apercevra  rien. 
M.  Woliaston  attrihue  ce  phénomène  à  la  chaleur  qui  se 
dégage  par  le  frottement  du  tube  de  verre  sur  la  surface  de 
la  plaque  recouverte  du  liquide  ;  en  effet ,  l’acida  carbo¬ 
nique,  qui  tenait  le  précipité  en  dissolution  est  chassé  par 
i’éiévalion  de  température. 

Borate.  On  le  trouve  près  de  Lunebourg,  Il  est  en 
petits  cristaux  cobîques  très  durs,  insipides,  insolubles 
dans  l’eau  et  inaltérables  à  l’air;  chauffés  au  chalumeau, 
ils  se  boursoufflent  et  donnent  un  émail  jaunâtre ,  hérissé 
de  petites  pointes  qui  sautent  par  l’action  du  feu.  Si  on 
élève  convenablement  la  température  de  ces  cristaux ,  ils 
deviennent  éleclriques  dans  huit  points  :  quatre  sont  éiec- 
Irisés  vitreusement ,  les  quatre  autres  résîneusement.  Le 
borate  de  magnésie  est  sans  usages,  PrépaiHition  (  vo-yez 
Se3o,).  \ 

Sous-carbonate.  On  rencontre  ce  sel  à  l'état  solide  en 
Moravie;  il  paraît  aussi  entrer  dans  la  composition  de 
quelques  pierres  que  les  minéralogistes  appellent  magné- 
sites.  On  le  trouve  dans  le  commerce,  sous  la  forme  de 
pains  légers ,  d’un  blanc  de  neige  ,  doux  au  toucher  ; 
chauffé ,  il  perd  l’acide  carbonique,  et  le  résidu  porte  le 
nom  de  magnésie  calcinée.  Il  est  insipide  et  inaltérable  à 
l’air.  Il  est  très  peu  soluble  dans  l’eau  :  2495  parties  de  ce 
liquide  à  i5"5  en  dissolvent  une  partie,  tandis  qu’à  100°  il 
faut  9,000  parties  d’eau  (Fyfè);  mais  il  peut  se  dissoudre 
dans  un  excès  de  gaz  acide  carbonique.  Il  se  dissout  très 
bien  dans  i’hydro  -  chlorate ,  le  sulfate  et  le  nitrate  de. 
potasse  et  de  soude,  d’après  M,  Lonchamp.  Berzéiius  le 
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€,oasidère  ©omme  composé  d’tm  alomç  d’hydrâle  de 
magnésie,  et  de  5  atomes  de  carbonate  neutre.  Il  sert  à 
préparer  la  magnésie.  Suivant  M.  Edmond  Davy ,  le  sous- 
carbonate  de  magnésie  ,  bien  mêlé  avec  les  .farines  nou¬ 
velles  ,  dans  la  proportion  de  20  à  i\0  grains  par  livre  d© 
farine ,  leur  communique  la  propriété  de  faire  Un  meilleur 
pain.  Ce  fait  a  été  contesté  tout  récemment  par  M.  Mou- 
choux.  Y ojez  Journ.  de  Chim.  méd.,  août  1829.  (  Voyez 
Pain ,  tom,  ii.  )  Préparation.  {.P oy.  ^  253.  ) 

Carbonate  neutre.  Il  existe  dans  certaines  eaux,  U  est 
blanc  ,  cristallisé  en  prismes  hexagonaux  d’une  saveur  fai¬ 
blement  alcaline,  verdissant  le  sirop, de  violettes ,  s’effleu- 
rissant  très  lentement  àroir  ,  très  peu  solubles  dans  l’eau 
froide  ,  ée  décomposant  dans  l’eau  chaude  en  acide  carbo¬ 
nique  et  en  soas^-carhonate,  H  est  formé ,  d’après  M-  Sou- 
béiran,  de  29,683  de  magnésie ,,  de  3 i,5ô5  d’acide earbô- 
aique,  et  de  38,9,14  d’eau.  On  l’obtient  en  faisant  passer 
de  l’acide  carbonique  à  travers  un  excès  de  magnésie  dé¬ 
layée  dans  l’eau  :  on  filtre  la  liqueur  ernn  la  laisse  éva¬ 
porer  spontanément.  Les.  eaux  magnésiennes  saturéés  ne 
sont  autre  chose  qu’une  dissolution  aqueuse  de  ce  sel.  On 
i’ndministre  en  médecine  à  iàdose  de  quelques  grains. 

Bi-carbonate  de  magnésie.  Il  est  coustammenl  le  produit 
de  l’art ,  et  contient  un  poids  d’acide  carhoniqn©  double 
de  celui  qui  existe  dans  io  précédent.  Il  ne  peut  être  obtenu 
à  l’étal  solide  ,  car  lorsqu’on  abandonne  sa  dissolution  à 
elle-même  ,  soit  dans  l’air  ,  soit  dans  le  vide,  il  se  décom¬ 
pose  en  âçide  carbonique  et  en  carbonate  neutre  qui  cris- 
ialiis.e  (  Soübéiran).  ï!  n’a  point  d’usages^ 

Phosphate.  On  trouve  ce  sel  dans  quelques  graines 
céréales  ,  dans  les  os ,  dans  l’urine  de  plusieurs  animaux.  Il 
cristallise  en  prismes  hexaèdres  irréguliers  terminés  par  des 
extrémités  obliques,  ou  en  aignilles  irès  fines  qui,  par 
leur  entrelacement,  ressemblent  à  des  étoiles;  il  est  eiflo- 
rescent ,  à  peine  sapide,  très  peu  soluble  dans  l’eau 


36o 


PHEMliRB  PARTIE. , 


chauffé  ,  il  donne  un  verre  qui  conserve  sa  transparence  / 
même  après^^  qu’il  a  été  refroidi.  Il  est  sans’  usages.-  Prépa^ 
ration  [voyez  ^ 

PhosphilCé  II  est  peu  soluble  dans  i’eàu  ;  il  ne  se  trouvée 
pas  dans  là  nature,  et  n’a  point  d’usagesv  PréparatioH 
{voyez  ^  z/fo). 

Sulfate  (  sél  d’EpsOm ,  sel  d^Égra  ,  de  Sedlitz",  sel  ca-: 
thar tique  amer,  vitriol  de  magnésie).  On  le  trouve  en  dis¬ 
solution  dans  les  eaùx  de  la  mer ,  de  plusieurs  fontaines 
salées  ,  et  dans  les  eaux  mères  de  l’alun  ;  on  le  rencontre 
aussi  quelquefois  efïïeuri  dans  certains  terrains  schisteux. 
Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans ,  terminés  par  des' 
pyramides  à  quatre  faces ,  ou  par  un  sommet  dièdre;  quel- 
qüetbis  aussi  il  est  sous  la  forme  de  masses  composées  d’uâe 
multitude  de  petites  aiguilles  ;  sa  saveur  est  amère ,  désa-  ■ 
gréable  et  Nauséabonde.  Exposé  à  l’air  see,  jl  s’effleurit  si 
ta  température  est  élevée.  L’ean  à  ï5°  dissout  son  poids  de 
sulfate  de  magnésie;  deux  parties  d’eàü  bouillante  en  dis¬ 
solvent  trois  parties  t  chauffé  ,  il  éprouve  suceessivement 
la  fusion  aqueuse  et  la  fusion  ignée  ;  à  la  température  rouge' 
eense ,  il  y  en  a  une  petite  quantité  de  décomposé ,  et  la 
magnésie  de  cette  portion  est  mise  à  nu.  Traité  par  le 
charbon  à  une  chaleur  roùge ,  il  se  décompose  et  se  trans¬ 
forme  en  magnésie  et  en  sulfure  de  magnésium  ,  qui  ,  étant 
mis  dans  Teau,  se  change  en  hydro-sulfate  dé  magnésie.  ' 
{vojeT.  Action  du  stmfre  sur  les  oæy des  de  là  deuxième^ 
classe  ,  g  283  ).  Il  est  formé  d’un  atome  d’acide  (  5  ) ,  d’un 
atome  de  magnésie  (  a/S)  ,  et  de  7  atomes  d’eau  (  7,875  ). 
On  l’emploie  pour  préparer  la  magnésieet  le  carbonate  de 
magnésie;  il  est  Souvent  administré  comme  purgatif,  à  la 
dose  de  4  ,  6  ,  8  gros  dissous  dans  deux  ou  trois  verres  de 
hquide;  il  fait  partie  d’une  multitude  d’eaux  minérales  na¬ 
turelles  et  artificielles  ,  dont  on  fiiit  un  très  grand  usa-ù 
pour  exciter  modérément  les  évacuations  alvines.  Prépa- 
ratton.  On  l’obtient  ,  i."  en  faisant  évapôrer  les  eaux  qui 
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en  contiennent;  2.’  au  moyen  des  schistes  qui  renferment 
de  la  magnésie  et  du  sulfure  de  fer  :  on  les  met  en  contact 
avec  l’air  et  on  les  arrose;  au  hout  de  quelques  mois,  le 
soufre  et  le  fer  ont  absorbé  l’oxygène  de  l’air,  et  se  trouvent 
transformés  ,  le  premier  en  acide  sulfurique ,  qui  s  unit  à 
la  magnésie,  et  le  second  ën  oxyde  de  fer  :  on  traite  par 
l’eau,  qui  dissout  le  sulfate  de  magnésie  et  une  certaine 
quantité  de  sulfate  de  fer  formé  :  on  verse  dans  la  dîssôlu- 
tioa  de  l’eau  dé  chaux  pour  décomposer  le  sulfate  de  fer  ; 
on  filtre  et  on  fait  évaporer  ta  liqueur  pour  obtenir  le  sul¬ 
fate  de  magnésie  cristallisé.  ' 

SulfitSi  îl  est  le  produit  de  fart  ;  il  Cristallise  en  té¬ 
traèdres  ;  il  a  une  saveur  terreuse  et  sulfureuse ,  il  s’effléu- 
rit  légèrementà  l’air, ot  hè  Setransforme'en  sùlfateque  très 
Inentemet,  Vingt  parties  d’eau  froide  dissolvent  une  partië  dè 
ce  sel;  il  est  décomposé  par  le  feu,  et  n’a  point  d’usages. 
Préparation  {vojez  §  245).  Hjpa-êulfzte.  Il  est  le  produit 
de  l’art  et  cristallisé  en  prismes  hexagones  d’une  amertume 
extrême,  qui  ne  sont  ni  èfflorescents  hi  déliquescents;  il 
faut  0,8-5  d’eau  à  iS®  pour  ie  dissoudrê;  il  n’a  point  d’u¬ 
sages.  Chlorate.'  On  ne  le  trouvé  pas  dans  la  nature.'  Il  est 
amer,  déliquescent,  très  soluble  dans  Teau  ,  difficile  à  cris¬ 
talliser,  et  sans  usages.  Préparation  éSS).  Nitrate.  11 
n’existe  jamais  pur  dans  la  nature;  il  entre  dans  la  compo¬ 
sition  des  eaux- mères  du  salpêtre;  il  eristallise  en  prismes 
rhombcïdaux  à  quatre  faces  ,  terminés  par  des  pointes  obli¬ 
ques  et  tronquées  ,  ou  en  aiguilles  très  fines  groupées  en 
faisceaux.^  Il  â  une  saveur  très  amère  et  piquante  ;  il  attire 
l’humidité  de  l’air ,  et  se  dissout  à  froid  dans  la  moitié  de- 
son  poids  d’eau,  Chauffé,  il  donné  du  gaz  oxygène  ,  dif 
deutoxyde  d’azote ,  de  Fâcide  nitrique  et  de  la  magnésiëi- 
îi  est  sans  Préparation  {xyoy.  §  ^hi)).  Hydro-cMo~ 

rate.  ÇiQ  sel  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la  nature;  if 
existe  mêlé  à  d’autres  dans  certaines  eaux  salées ,  dans  le# 
matériaux  salpêirés,  etc,  ;  il  a  une  saveur  amère  ,  désu- 
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gréahîe;  iî  attire  rhümidité  de  l’air,  se  dissout  très  biei> 
dans  l’eau ,  et  ne  cristallise  qu’avec  la  plus  grande  difS- 
Gulté  :  chauflfé ,  il  se  décompose ,  perd  l’acide  hydro-chle- 
rîque ,  et  l’on  obtient  de  la  magnésie.  Il  est  sans  usages.. 
Préparation  (g  aSg).  Hydriodate..  Il  est  le  produit  de 
l’art;  il  cristallise  difficilement  et  attire  iiiumidité  de  l’air  : 
chauffé  jusqu’au  rouge  sans  le  contaet  de  l’air,  la  magnésie 
abandonne  i  acide  y  comme  cela  a  heu  avec  l’hydro-chlo-. 
rate.  Il  est  s&m  Préparation  (  g  262).  Hydro- 

sulfate.  On  sait  qu  il  existe,  qu’il  est  soluble  dans  i’eau  et, 
sans  Préparation{%  é65,).  Hydro-phtorate  (fluate). 

Il  est  le  produit  de  l’art ,  ei  cristallise,  suivant  Bergman , 
en  prismes  hexaèdres  ,  terminés  par  une  pyramide  com- 
posée  de  trois  rhombes.  Il  est  soluble  dans  un  excès  d’acide^ 
hydrorphtorique  et  sans  usages. 

Ou  Calcium.. 


284.  Le  calcium  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  là  na¬ 
ture  ;  on  le  rencontre  à  l’état  à'oxyàe  combiné  avec  divers^ 
acides,  c’est  à-dire  àj’état  de  sel.  Ce  métal  n’a  été  obtenu, 
qu  en  très  petite  quantité ,  en  sorte  qu’il  a  été  impossible 
d  étudier  ses  propriétés  ;  on  sait  seulement  qu’il  est  blanc, 
très  bniiant  ,,  et  qu’il  absorbe  l’oxygène  avec  beaucoup  de 
rapidité  pour  passer  à  i’élat  d’oxyde;  il  est  susceptible  de 
former  deux  oxydes.  II  donne  avec  le  chlore  nn  chlorure 
désigné  jusqu  à  présent  sous  les  noms  de  muriate  de  chauœ. 
desséche  dammomague  l\  a  été  découvert  par 
Itavy.  11  est  sans  usages.  '  '  ^ 

=85.  Cldorure  d.calc;um.  1„  chauffe  dans 

HoZr  ‘  "T*’  “  phosphore  de 

funoufd  "r  K  TT  P‘"'  > 

umm  «at.  il  eal  demi-tcaua- 

psreot,  lamelleux,  fixe,  et  ne  conduit  point  J’ékctrbildx 
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il  se  dissout  dans  ie  quart  de  son  poids  d'eâu  à  lô"  ,  et  il 
n’exige  que  la  moitié  de  son  poids  du  même  liquide  à  o"; 
il  attire  puissamment  l’humidité  de  l’air ,  ce  qui  le  rend 
d’un  très  grand  usage  pour  dessécher  les  gaz  :  liquéfié  par 
l’un  ou  par  l’autre  de  ces  moyens  ,  il  se  trouve  transformé 
en  hydro-chloralej  d’où  il  sjuit  qu’il  a  décomposé  l’eau 
(voyez  Action  de  Veau  sur  les  chlorures ,  ^  209).  En 
supposant  ie  chlorure  de  calcium  composé  d’un  atome  de 
chlore  et  d’un  atome  de  calcium ,  on  le  trouve  formé  de, 
100  de  chlore  et  de  68,5  de  calcium.  / 

286.  Poids  d’un  atome  de  calcium^  Le  carbonate  de 
chaux  est  formé  de  2,76  d’acide  et  de  5,5o  d’oxyde  de 
calcium  î  en  supposant  cet  oxyde  composé  d’un  atome 
d’oxygène  et  d’un  atome  de  calcium  ,  le  poids  de  celui-ci 
sera  2,6. 

287.  Préparation  du  calcium.  On  prend  un  sel  de 
chaux,  on  en  fait  une  pâte  avec  de  l’eau;  on  lui  donne  la 
forme  d’une  petite  capsule  dans  laquelle  on  met  du  mer¬ 
cure  métallique;  on  la  place  sur  une  plaque  métallique ,  et 
on  la  soumet  à  l’action  d’un  çourant  électrique ,  de  manière 
que  le  fil  vitré  de  la  pile  communique  avec  la  plaque, 
et  le  fil  résineux  avec  le  mercure  :  bientôt  après ,  l’acide  et  . 
l’oxygène  de  l’oxyde  sont  attirés  par  le  fil  vitré ,  tandis  que 
le  calcium  l’est  par  le  fil  résineux  ,  et  se  combine  avec  le 
mercure;  on  distille  cet  amalgame  dans  une  petite  cornue 
contenant  de  l’huile  de  naphte  pour  empêcher  l’oxydation 
du  métal  ;  cette  huile  et  le  mercure  se  volatilisent ,  et  le 
métal  que  l’on  cherche  à  obtenir  reste  dans  la  cornue. 

Du  Protoxyde  de  Calcium  (chaux]. 

288.  La  chaux  est  un  des  produits  que  l’on  trouve  le 
plus  abondamment  dans  la  nature ,  quoiqu’on  ne  la  ren¬ 
contre  jamais  pure:  le  plus  souvent  elle  est  combinée  avec. 
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les  acides  carbonique,  sulfurique ,  phosphorique  et  ni¬ 
trique. 

^  La  chaux  pure  ést  blanche  (t) ,  dNjné  savéür  âcré,  caus¬ 
tique,  verdissant  fortement  le  sirop  de  violefîes,  et  rou¬ 
gissant  la  couleur  du  curcumai  sa  pesanteur  spécifique  est 
.  de  2,5.  Si  on  élève  fortement  sa  température  au  moyen  du 
chalumeau  à  gaz  de  Brook  ,  eilé  fond  et  donné  des  globules 
vitrifiés  qm  ont  la  couleur  de  la  cire  jaune  |  cette  fusion 
est  accempapée  d’une  flamme  dé  couleur  pourpré.  Sou-' 
mise  à  l’action  de  la  pile  Voltaïque  ;  la  {fliaux  .  se  décom¬ 
pose  en  oxygène  et  en  calcium,  surtout  à  l’aide  dû  mer¬ 
cure ,  qui  s  empare  du  calcium.  Elle  est  sans  action  sur 
le»  .  oxygène  et  hydrogène ,  mv  le  bore  et  sur  le 
cnarùon,  '  . 

289.  À  «de  îempératare  rouge  ,  elle  fournît  avec  le 
ptepAure  un  phosphuredecalcmmd-uu  rouge  brun.mêlé 
fiMeP**  J,!  pliOsphure  est.suscep- 

lAlede  décomposer  l’eau  ei  de  »e  transformer  eu  phosph 

•  e  chaux  msoluble  .  en  hypo-phosphite  de  chaux  soluble ,  ■ 
-I  en  gax  hydrogène  perphosphoré  qui  se  dégage  et  sW 
flanume  spoutauénaeu,  lorsqu’il  est  eu  000, aet  avec  l’air,- 

‘’  fl!'"'’  1»  fois  de  ro.xygèue 

a  ,L  hydmgeue  de  l’eau.  Pour  obtenir  ce  phospLe  , 
OU  .net  aufonn  dun  tuhe  dg verre  ,  recouvert  d^n  lut 
rgileux  et  fermé  par  un  bout ,  environ  un  gros  de  nhos- 
gore  coupas  en  petits  morceaux ,  et  par-dessi  é  ou  3  gros 

fLe  èTu  r  ‘“W  de  L- 

m.re  i  eu  faire  passer  l’extrémité  mféric.jre  d’environ  un 

~d7r‘“f‘î!“^  on  metquelques  charbons  rrug” 
autour  de  la  partie  du  tube  qui  contient  l’oxyde ,  et  on 


(i)  La  chaux  obtenue'de  ià  pierre  rslraîra -0+  n 
grisâtre  quand  elle  est  privée  ^  l  f  " 

combinée  avec  ce  liquidé  ’  ' 
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élève  la  température  jusqu’à  le  faire  rougir;  alors  on  ré¬ 
duit  le  phosphore  en  vapeurs,  à  Taide  d’autres  charbons 
dont  on  entoure  la  partie  inférîeureMu  tube  qui  est  au-des¬ 
sous  de  la  grille  ;  ie  phosphore  traverse  l’oxyde,  le  décom¬ 
pose  en  partie ,  s’empare  de  son  oxygène ,  passe  à  l’état 
d’acide  phosphoriquè ,  qui  s’unit  à  la  portion  de  chaux  non 
décomposée;  tandis  que  le  calcium  provenant  dé  l’oxyde; 
décomposé  se  combine  à  une  partie  de  phosphore  pour 
donner  naissance  au  dont  nous  parlons;  l’ëxcès 

de  phosphore  se_ répand  dans  l’air,  en  absorbe  l’oxygène 
et  produit  une  flamme  très  éclatante. 

290.  he  soufre  se  combine  également  avec  le  calcium; 

il  suflit  pour  cela  de  le  chauffer  jusqu’au  rouge  avec  de  la 
chaux  (voj^ez  §  283.),*  ce  sulfure  a  aussi  la  faculté  de  dé¬ 
composer  Fèau,  et  de  donner  un  hydro-sulfate  de  chaux 
soluble,  nullement  sulfuré,  tandis  que  celui  que  l’on  ob¬ 
tient  en  faisant  bouillir  la  chaux  et  le  soufre  avec  de  l’eau 
est  un  véritable  hydroT-suifa te  sulfuré,  et  renferme  par  con¬ 
séquent  beaucoup  plus  de  soufre.  “ 

291.  La  chaux  se  co’mbine  avec  V iode  sans  donner  du 
gaz  oxygène  ;  il  en  résulte  un  sous-iodure  de  chaux  qui 
verdit  fortement  le  sirop  dè  violettes. 

292.  Si  l'on  fait  passer  du  cMu/’ê  gazeux  parfaitement 
sec  à  travers  du  protoxyde  de  calcium,  dont  la  tempéra¬ 
ture  a  été  élevée  dans  un  tube  de  porcelaine,  on  obtient 
du  gaz  oxygène  et  du  chlorure  de  calcium.  En  faisant  a.r-' 
river  du  chlore  gazeux  sur  de  la  chaux  éteinte  en  poudré 
fine  et  délayée  dans  l’eau ^  il  se  forme,  suivaal  M.  Grou- 
veiie,  du  sous-chierure  de  chaux  composé  de  67,914  de 
chaux  hydratée,  et  de  52, 086  de  chlore;  il  né  sé  produit 
pas  un  atome  de  chlorate;  lorsqu’on  vient  à  traiter  ce  sous-' 
chlorure  parl  eau ,  il  se  partage  en  chaux  et  en  chlorure  neu¬ 
tre  composé  de  Si  ,4î6  de  chaux  hydratée  et  de  48,584  de 
chlore.  IL  Houlon-Labillardière  pensé ,  au  contraire 4  qu’ü  - 
n’exisie  qu’un  chlorure  de,  chaux  neutre  composé  -de  47 
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d'hydrate  chaux,  et  de  53  de  chlore j  et  il  croit  que 
le  prétendu  sous -chlorure  n’est  autre  chose  que  du  chlo¬ 
rure  neutre  de  chaux  sèche;  l’excès  de  chaux,  sui¬ 
vant  lui ,  y  est  à  l’état  de  mélange ,  et  non  à  l’état  de  com¬ 
binaison  ,  soit  parce  qu’elle  n’était  pas  hydratée  au  mo¬ 
ment  où  on  a  cherché  à  l’unir  au  chlore,  soit  parce  que 
celui-ci  n’a  pas  été  employé  en  quantité  suffisante.  Enfin, 
M.  Berzélius  croit  que  le  chlorure  dont  il  s’agit  est  formé 
de  chlorure  de  calcium  et  de  chaux  unie  à  une  sorte  d’acide 
chloreux,  qui  se  formerait  aux  dépens  du  chlore  et  de 
l’oxygène  d’une  certaine  quantité  de  chaux  qui  se  décom¬ 
poserait.  {Yojez  Ann.  de  Phys,  et  de  Chim. ,  juin  1828; 
et  Mémoire  de  M.  Liébig,  inséré  dans  le  cahier  de  juin 
182g.}  Quoi  qu  il  en  soit,  le  chlorure  de  chaux  est  solide  , 
blanc  ;  il  répand  une  légère  odeur  de  chlore  et  se  dissout 
dans  1  eau;  sa  dissolution  décolore  l’indigo ,  précipite  du 
chlorure  d’argent  par  le  nitrate  de  ce  métal ,  et  de  l’oxalale 
de  chaux  par  l  oxalate  d’ammoniaque;  elle  absorbe  l’acidé 
carbonique  de  l’air,  laisse  dégager  du  chlore,  et  finit  par 
se  décomposer. 

Si  elle  est  préparée  avec  du  chlorure  de  chaux  marquant 
100  degrés  au  chloromètre,  et  qu’on  enlève  la  croûte  de 
sous-carbonate  de  chaux,  il  s’en  forme  une  autre  ,  et  ainsi 
de  suite  :  si ,  au  lieu  d’agir  ainsi ,  on  n’enlève  pas  la  croûte 
de  sous-carbonale  de  chaux ,  la  chaux  est  décomposée  en 
oxygène  qui  se  dégage,  et  en  calcium  qui  s’unit  au  chlore j 
en  sorte  que  le  chlorure  de  chaux  se  trouve  transformé  en 
chlorure  de  calcium.  Si,  au  lieu  de  10c  degrés,  le  chlo¬ 
rure  m  en  marque  que  66,  il  donne  naissance,  dans  cette 
dernière  circonstance ,  à  du  chlorure  de  calcium  mêlé  d’un 
dix-huitième  de  chlorate  de  chaux.  -  L'action  de  l’air  sur 
le  chlorure  de  chaux  src  est  la  même  ,  parce  qu’il  en  attire 
1  humidit^  :  aussi  finit-il  par  tomber  en  déliquium ,  parce 
qu  il  se  change  en  chlorure  de  calcium.  (Morin  de  Genève.) 

Ce  Chlorure  est  employé  avec  le  plus  grand  succi3s  pour 


désinfecter  es  fosses  d’aisance  et  pour  enlerer  l’odeuF  aux 
matières  putréfiées.  (  Foj.  nos  Leçons  de  Méd.  légale  i 
art.  Mort.')  [i) 

293.  "U azote  est  sans  action  sur  la  chaux.  Exposée  à 
Vair,  la  chaux  vive  commence  par  se  combiner  avec  l’hu¬ 
midité  î  puis  elle  absorbe  le  gaz-  acide  carbonique ,  et  se 
transforme  en  sous-càrbonate  mêlé  à’hjdrate. 

294.  Si  Ton  verse  sur  de  la  chaux  vive  quelques  gouttes 
d’mtt celle-ci  est  rapidement  absorbée,  sans  que  la  chaux 
paraisse  mouillée  ,*  le  mélange  s’échauffe  ;  il  s’exhale  de  la 
vapeur,*  la  chaux  se  fendille,  acquiert  un  plus  grand  vo¬ 
lume,  blanchit  et  se  réduit  en  poudre  :  on  dit  alors  que 
la  chaux  est  délitée  ou  éteinte;  elle  est  à  l’état  ^hydrate. 
Dans  cette  expérience ,  la  température  s’élève  jusqu’à  3 00®; 
c’est  à  l’aidé  de  cette  chaleur  qu’une  portion  d’eau  se  ré¬ 
duit  en  vapeur  au  centre  même  du  morceau  de  chaux ,  et 


(i)  Le  chlorure  de  chaux  solide,  employé  à  la  désinfec¬ 
tion  des  matières  animales ,  s’obtient  en  faisant  arriver  du 
chlore  gazeux  sur  de  la  chaux  vive  éteinte  et  mêlée  avec  un 
peu  d’eau  et  avec  un  vingtième  de  sel  commun ,  dont  l’action 
paraît  être  de  faciliter  l’absorption  du  chlore  :  on  aura  at¬ 
teint  le  point  de  saturation  convenable,  lorsqu’une  partie 
de  ce  chlorure,  dissous  dans  cent  trente  parties  d’eau  , 
décolorera  quatre  parties  et  demie  de  sulfate  d’indigo.  Si 
l’on  voulait  avoir  du  cliionire  de  chaux  liquide,  ou  met¬ 
trait  dans  quarante  litres  d’eau,  demi -kilogramme  de  sel 
commun  ,  un  kilogramme  et  demi  de  chaux  vive  delitée,  et 
on  ferait  arriver  le  chlore  gazeux  jusqu’à  saturation.  On  de¬ 
vrait,  avant  d’employer  ce  chlorure  ,  l’étendre  d’eau.  En 
général  j  il  faut  dans  la  préparation  du  chlorure  de  chaux  , 
agira  froid  et  éviter  l’élévation  de  température,  parce  qu’alors 
ce  chlorure  se  décompose  et  se  transforme  en  chlorure  de 
calcium  et  en  chlorate  de  chaus^  (  Ann.  de  Phys,  et  de  Chiin.^ 
février  1828.  ) 
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c’est  à  i’effoEt  que  fait  cette  vapeur  pour  §6  dégager  qu’il 
faut  attribuer  la  division  de  cet  oxyde;  la  température  du 
mélange  est  plus  que  suffisante  pour  déterminer  la  fusion 
du  soufre  qui  recouvre  l’extrémité  des  allumettes  soufrées  : 
aussi  quelques-unes  de  ces  allumettes,  plongées  dans  le 
sein  d’un  morceau  de  chaux  divisé  par  l’eau ,  s’enflamment 
aussitôt  qu’on  les  met  en  contact  avec  l’aîrf  pourvu  que  le 
morceau  sur  lequel  on  opère  soit  assez  gros.  L’hydrate  de 
chaux  parait  formé  de  100  parties  de  chaux  et  de  Sa,  14 
d’eau ,  ou  d’un  atome  de  chau^  dont  le  poids  est  3,50^  et 
d’un  atome  d’eau  qui  pèse  1,125. 

,295.  Lorsque  la  chaux  a  été  réduite  en  poudre  par  ce 
moyen  ,  on  peut  la  faire  dissoudre  dans  l’eau.  D’après 
M.  Daiton  ,  une  partie  d’eau  à  i5“,  6  centigr.  dissout  ^ 
de  son  poids  de  chaux ,  et  d’hvdrate  de  chaux  ;  tandis 
'qu’à  100°  elle  ne  dissout  qu’un  de  chaux  et  d’hy¬ 
drate  ;  ajoutons  à  cela  que  Feau  à  0°  dissout  deux  fois  plus 
de  chaux  qu^à  ,100*  :  la  dissolution  porte  le  nom  d’eau  de 
chaux.  On  distingue  dans  les  pharmacies  l’eau  de  chaux 
première^  seconde -,  etc.  t  ordinairement  celle-ci  est  moins 
caustique  que  l’autre ,  parce  qu’elle  ne  contient  pas  de 
potasse,  taiidjs  que  la  première  en  renferme  7  pour  loo , 
suivant  M.  Descroiziiîes  (1)  ;  mais  il  est  évident  que  si  la 
chaux  est  pure  et  dissoute  en  assez  grande  quantité  pour 
saturer  l’eau,  ces  liqueurs  ne  doivent  pus  différer  entre 
elles.  L  eau  de  chaux  enfermée  dans  un  récipient  de  verre , 
et  placée  à  côté  d’un  vase  contenant  de  l’acide  sulfurique . 
concentré ,  donne  de  petits  cristaux  transparents  qui  sont 
des  hexaèdres  réguliers,  coupés  perpandicüiairemenl  à 


(ï)  Les  7!^  de  potasse  proviennent  du  bois  qui  a  servi  à  ia 
préparation  de  la  chaux  ;  en  sorts  qué  si,  comme  cela  se 
pratique  le  plus  ordinairement  aujourd’hui ,  on  emploie  du 
charbon  de  terre  au  lieu  de  bols  ,  la  chaux  ne  doit  pas  con¬ 
tenu-  de  potasse.  . 


iear  axe.  On  ne  pourrait  obtenir  que  tr^  difficilement 
l’hydrate  de  chaux  cristallisé,  en  faisant  évaporer  la  dis 
solution  à  l’air,  parce  que  l’eau  de  chaux  en  attii-eraît  l’a¬ 
cide  carbonique  et  se  transformerait  en  sous -carbonate 
(  crème  de  chaux  )  insoluble.  On  peut  aussi  faire  cristal¬ 
liser  parfaitement  la  chaux  hydratée ,  en  décomposant  un 
sel  calcaire  au  moyen  de  la  pile  électrique.  (  Riffaut  et 
Chompré.  )  . 

296.  Prapriefescssmiîcit/ei?.  î  .°  t’acide  carbonique  pré¬ 
cipite  Teau  de  cbaux  en  blanc;  le  sous-carbonate  déposé 
se  dissout  dahs  un  excès  d’acide  carbonique  ;  3.  .^  l’acide 
sulfurique  concentré  ne  trouble  pas  l’eau  de  chaux,  phé¬ 
nomène  qui  tient  à  Ce  que  le  sulfate  de  chaux  formé  est 
plus  soluble  que  là  chaux  ,  et  par  conséquent  tcouyê  assez 
d’eau  pour  être  tenu  en  dissolution. 

297.  Les  oxydes  de  caréune ,  de  phosphore  et  ^ azote 
sont  sans  action  sur  la  chaux.  Il  n’en  est  pas  de  Eueme  des 
acides  ',  tous  peuvent  se  combiner  avec  la  ehauxet  donner 
naissance  à  des  sels  calcaires.  On  ignore  quelle  est  Faction 
àQS  métaux  de  là  première  classe  sur  cet  oxyde. 

298.  Lorsqu’on  fait  chauffer  dans  un  creuset  parties 
égalés  de  chaux  et  de  silice,  on  obtient,si  la  température 
est  assez  éle  vée  ,  une^  masse  blanche  fondue  ,  demi -trans¬ 
parente- sur  les  bords ,  tenant  le  milieu  entre  la  porcelaine 
et  l  émail,  et  faisant  feu  avec  le  briquet,  quoique  faible¬ 
ment  (Rîrwan  ).  Si  I  on  verse  de  l’eau  de  chaux  dans  une 
dissolution  de  potasse  silicée  (  liqueur  de  cailloux  )  ,  il  se 
forme  Un  précipité  composé  de  silice  et  de  chaux  (stisc). 
La  possibilité  de  comMuer  la  silice  avec  de  la  chaux,  est 
d’ailleurs  parfaitement  prouvée- par  les  expériences  de 
M  Yicat.  Oa  peut  également  fondre  complètement,  à  une 
température  élevée,  un' mélange  de  55,  de  sB  ou  20  parties 
de  chaux,  et  de  67  ,  y  5  ou  80  parties  à" alumine  (Herman). 
Si  l’on  chauffe  fortement  dans  un  creuset  de  terre  un 
mélange  de  5o  parties  d^]  chaux  et  de  10  parties  de  ma- 
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gnésie ,  oh  obtient  un  beau  verre  jaune  verdâtre  ;  mais  le 
creuset  est  corrodé  de  toutes  parts.  On  peut  aussi  fairh" 
fondre  un  mélànge  de  5  parties  à' alumine  ,  de  <2  parties 
de  magnésie ,  et  d’une  ou  de- 2  parties  de  chaux  ;  le  pro¬ 
duit  est  de  la  purce/ame. 

Composition,  Le  protoxyde  de  calcium  paraît  formé 
rf  un  atome  de  métal  et  d’un  atome  d’oxygène  :  par  consé¬ 
quent  le  poids  de  Fa  tome  de  chaux  se^  5,5. 

Usagés.  On  emploie  la  chaux  pour  préparer  la  potasse, 
la  soude  et  l’ammoniaque  caustiques  ,  pour  chauler  le  blé, 
pour  boucher  les  Idssures  qui  se  forment  quelquefois  dans 
les  bassins  pleins  d’eau  ^  et  pour  conserver  les  osufs  frais. 
Unie  au  sable  et  à  de  l’eau,  elle  constitue  les  mortiers  dont 
on  fait  usa^e  comme  ciment  dans  la  bâtisse,  et  qui  ont  la 
propriété  de  se  durcir  en  se  séchant ,  et  par  conséquent 
d’adhérer  fortement  aux  surfaces  des  pierres  auxquelles  iis 
servent  seuls  de  liaison  I  on  se  sert  encore  de  la  chaux 
comme  engrais  et  comme  réactif.  Son  action  sur  l’écono 
mie  animale  mérite  de  fixer  notre  attention.  Avalée  en 
poudre ,  à  la  dose  d’un  ou  de  deux  gros  ,  elle  détermine 
l’empoisonnement  à  la  manière- des  'substances  âcres  et 
corrosives;  les  animaux  ne  tardent  pas  à  succomber,  et  l’on 
trouve  après  la  mort  une  vive  inflammation  des  tissus  du 
canal  digestif.  Qn  employait  aulrefois  la  chaux  b  l’état  so¬ 
lide  pour  cautériser  ;  mais  on  l’a  abandonnée  depuis  que 
l’on  fait  un  si  grand  usage  de  la  pierre  à  cautère  ,  de  la 
pierre  infernale,  etc.  L’eau  de  chaux  est  souvent  adminis¬ 
trée  avec  succès ,  suivant  Wbytt ,  pour  combattre  la  for¬ 
mation  de  la  gravelle.  M.  Andry  l’a  vue  réussir  dans  cec 
tâines  tympanîtes  ;  on  en  a  retiré  des  avantages  dans  la 
diarrhée,  le  hoquet ,  les  éructations ,  et  dans  tous  les  cas 
où  il  se  développe  un  acide  dans  l’estomac  ;  on  en  donne  6, 
8,  lo  onces  par  jour  avec  autant  de  lait  ou  d’une  décoction 
mucilagineuse.  Injectée  dans  l’anus ,  dans  le  vagin  ou  dans 
i  urèthre ,  elle  a  été  quelquefois  utile  pour- arrêter  les  an- 
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ciennes  dÿseateries  muqueuses ,  certaines  diarrhées  ,  des 

gonorrhées  passives  viruîentes,  les  flüeurs  hlanches ,  les 
suppurations  de  ia  vessie  ,  etc.  On  l’a  employée  extérieu¬ 
rement  pour  laver  les  ulcères  sordides  dont  les  bords  sont 
mous  et  infiltrés,  et  pour  résoudre  les  engorgements  des 
articulations.  M.  Giulî  dit  avoir  obtenu  le  pîus:^and  succès 
des  bains  d’eau  de  chaux  dans  les  rhumatismes  aigus  et 
dans  la  goutte,-  la  température  de  ces  bains  doit  être  plus 
élevée  que  celle  des  bains  tiëdes.  On  se  sert  avec  avantage 
fFun  mélange  d’eau  de  chaux  et  d’acétate  de  plomb  (sel  de 
Saturne)  contre  les  brûlures.  Enfin,  l’eau  de  chaux  paraît 
avoir  réussi  dans  la  teigne,  dans  la  gale ,  et  quelques  autres 
maladies  de  la  péau.  Elle  entre  dans  la  composition  de  l’eau 
phagédénique. 

Préparation^  On  î&it  chauffer  dans  un  creuset  du  mar¬ 
bre  blanc  (carbonate^  de  chaux  )|  nu  bout  d’une  heure  ou 
deux  ,  si  la  chaleur  a  été  assez  forte ,  on  obtient  de  la  cAatia? 
pure?  car  tout  le  gaz  acide  carbonique  s’èst  dégagé.  Une 
petite  quantité  d’ eau  favorise  singulièrement  cette  décom¬ 
position  ,ji  raison  de  la  tendance  qu’elle  a  à  s’unir  avec  la 
chaux.  Pour  se  procurer  la  chaux  en  grand ,  on  chauffe  la 
pierre  à  chaux  (sous-carhonate)  dans  des  fourneaux  d’une 
forme  particiilière,  en  employant  de  préférence  le  c  harhon 
de  terre  :  les  phénomènes  chimiques  sont  absolument  les 
mêmes.  Il  est  important  de  ne  pas  trop  chauffer  la  pierre 
lorsqu’elle  contient  de  la  silice,  car  il  se  formerait  une 
espèce  de  fritte  ,  et  la  chaux  ne  serait  plus  propre  aux  con¬ 
structions!  il  faut  cependant  la  calciner  assez^our  lui  faire 
perdre  tout  l’acide  carbonique  qu’elle  renferme. 

Du  Deutoæjde  de  Calcium. 

299.  M.  Thénard  a  prouvé,  eu  3818,  que  la  chaux 
(  protoxyde  de  calcium  )  est  susceptible  de  se  suroxyder 
et  de  former  un  hydrate  de  deutoxyde,  qui  est  en  pail- 

^  2/j. 
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lette  très  fines.  On  obtient  ce  nouvel  oxyde  en  versant  de 
l’ean  de  ohaux  dans  l’eau  oxygénée  contenant  de  1  acide 

hydro-cbiorique  ou  nitrique  J  l’eau  oxygénée  cède  de  l’oxy. 
gLe  à  la  chaux,  et  l’hydrate  de  deuloxy de  se  précipite. 

Des  S  eh  formes  par  le  Protoxjde  de  Calcium . 

5go.  Les  dissolutions  calcaires  sont  toutes;  précipitées 
pari  es  sous-carbonates  de  potasse,  de  soude  ou  d’ammo¬ 
niaque;  le  précipité  obtenu  en  vertu  de  la  loi  dont  nous 
avons  parlé  g  220 ,  est  du  soüs-carbonate  de  chaux  blanc, 
qu’il  suffit  de  sécher  et  de  calciner  pour  obtenir  là  chaux 
vive.  L’acide  oxalique  décompose  toutes  les  dissolutions 
des  sels  calcaires  ,  et  se  précipite  avec  la  chaux;  le  pré¬ 
cipité  incolore  ,  peu  soluble  dans  un'iexcès  d’acide  oxalL 
que  j:  se  décompose  par  la  calcination  et  laisse  de  la  chaux 
vive;  i’oxalale  d’ammoniaque  opère  encore  mieux  cette 
décomposition. 

Sous-borate,  Le  sous-horate  de  chaux  est  un  produit  de 
l’art;  il,  eSt  iasoluhie  dans  l’eau  et  sans  usage.  Prépamr 
tion 2§o).  .  , 

Sous-jcarbonate,  Ce  sel  se.  trouve  très  abondamment 
dans  la  nature;  il  constitue  la  craie  ,  Iâ  pierre  à  chaux ,  les 
marbres,  les  stalactites ,  les  albâtres,  et  une  foule  de  va¬ 
riétés  de  cristaux  qui  ornent  les  cabinets  de  minéraîogiè; 
il  fait  partie  dé  tous  les  terrains  cultivés  ,  des  enveloppés  des 
mollusques ,  des  crustacés ,  des  radiaires ,  et  des  nombreux 
pulypiers;; enfin,  il  entre  dans  la  composition  de  quélques- 
eaux  de  source  ,  où  il  est  tenu  en  dissolution  par  un  excès 
d’acide  carbonique.  Il  est  insoluble  dans  l’eau ,  par  consé¬ 
quent  insipide;  il  verdit  le  sirop  de  violettes  lors  même 
qu’il  est  très  pur;  il  est  soluble  dans  un  excès  d’acide  car¬ 
bonique,  inaltérable  à  l’air  ,  et  décomposable  par.  la  simple 
action' dujln  chaleur ,  en  gaz  acide  carbonique  et  en  chaux. 
Il  partage  avec  les  autres  sous-carbonates  lés  propriétés  déjà 
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exposées  (§  aSa);  on  s’en  sert  pour  préparer  la  clxaux  vive , 
pour  bâtir,  etc.  ;  tout  le  monde  connaît  les  nombreux  usages 
du  marbre  et  de  l’albâtre.  Le  soas-carbonâte  de  chaux  doit 
être  regardé  comme  absorbant;  les  yeux  d’écrevisse,  les 
écailles  d’huîtres,  les  coquilles  d’œufs,  les  coraux ,  etc.» 
tant  vantés  par  les  anciens  médecins  ,  et  que  l’on  emploie 
encore  aujourd’hui  pour  absorber  les  acides  qui  sè  déve¬ 
loppent  dans  l’estomac ,  ne  doivent  leurs  vertus  qu’au  sous- 
carbonate  de  chaux  qui  entre  dans  leur  composition;  on 
peut  faire  usage  de  çes  substances  dans  les  cas  où  là  ma¬ 
gnésie  est  indiquée.  (F oy.  mÿ^pimiQ.yPrépamüon.  {V 
g. 203.)  ■  ,  - 

3o  i-.  Sous-phosphate..  Ce  sel  existe  dans  lés  os  de  tous  les 
animaux  ,  et  dans  toutes  les'màtièrès  végétales-et'aniroales  ; 
il  constitue  la  chrysolite  ;  il  fait  quelquefois  partie  des 
calculs  vésicaux';  on  le  rencontre  très  abondamment  à 
Lôgrosan  dans  l’Estramadure v  o®  il  est  employé  comme 
pierre  à  bâtir  ;  enfin ,  ilse  trouvé  à  SèMagèawaid ,  sous  la 
forme  de  masses  rayonnées.  Le  phosphaté  de  chaux  pur 
peut  être  fondu  en  un  verre  transparent ,  tandis  que  ,  s’il 
contient  un  excès  de  chaux  ^  il  ne  donne ,  après  la  fusion , 
qu’une  masse  opaque;  chauffé  avec  dû  potassium  dans  un 
lubé  de  verre  ,  il  se  décompose  et' fournit  du  phospbürè  de 
calcium  dont  les  caractères  sont  très  sailiantsl'coj.  g  âpS), 
et  qui,. mis  dans  l’eau  acidulée  ,  dégage  du  gaz  hydrogène 
per-pbosphoré  ;  cette  .propriété  permet  de  reconnaître  un 
demirmiiligramme  de  phosphate  de  chaux.  îl  est  insoluble 
dans  l’eau ,  et  par  conséquent  insipide,  ffraité  à  froid  par 
l’acide  sulfurique  concentré ,  il  cède  à  cet  acide  la  chaux 
qu’il  renferme  ,  et  se  transforme  en  acide  phosphôrique  ; 
si  l’on  n’emploie  pas  assez  d’acide  sulfurique,  U  se  produit 
du  phosphate  acide  de  chaux  soluble  ,  que  l’on  peut  sépa¬ 
rer  du  sulfate  de  chaux  au  moyen  de  l’eau.  Le  phosphate 
de  chaux  sert  à  la  préparation  du  phosphate  acide,  dont 
on  fait  usage  pour  extraire  le  phosphore.  On  n’emploie  ja  - 
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mais  cô  sel  à  l’état  de  pureté.  On  adminisirak  autrefois 
dans  l’anginé  ï' album  græcuni  ou  l’excrénrent  des  chiens 
auxquels  on  avait  fait  ronger  des  os ,  et  qui  est  principale¬ 
ment  composé  de  pTiosphate  de  chauxj  ce  sel  fait  partie  de 
la  poudre  de  James  ;  il  constitue  presque  à  lui  seul  la  corne 
de  cerf  calcinée  au  blanc ,  avec  laquelle  on  prépare  le  plus 
souvent  la  décoction  blanche  de  Sydenham  ,  employée 
avec  tant  de  succès  comme  adoucissant  dans  les  anciens 
dévoiements,  les  ténesmes,  les  épreinles  de  la  dysenterie, 
la  phthisie,  etc.  Préparation.  OüVohtleut  en, saturant 
rexcès  d^'acide  du  sur-phosphate  par  Teau  de  chaux. 

5o2.  Sur-phosphate  (  phosphate  acide  ).  Il  est  constam¬ 
ment  le  produit  de  Parti  il  est  déliquescent  et  par  consé¬ 
quent  très  soluble  dans  Peau  ;  il  cristallise  en  paillettes 
nacrées.  Exposé  à  Taction  du  calorique ,  il  se  dessèche,  se 
boursoufle,  et  donne  un  verre  insipide,  insoîuhle,  sans  ac¬ 
tion  suvPinfusum  de  tournespl  *  s’il  a  été  préparé  dans  un 
creuset  de  terre;  tandis  qu’il  a  une  saveur  acide,  qu’il 
rougit  îe  tournesol ,  et  qu’il' est  un  peu  soluble  dans  l’eau , 
s’il  a  été  obtëpu  dans  un  creuset  de  platine.  Le  charbon  le 
décompose  à.  une  température  élevée ,  s’empare  de  l’oxy^ 
gène  de  1  acide,  et  lë  phosphore  est  mis  à  nu.  L’ammo¬ 
niaque,  la  potasse  i  la,  soude  et  leurs  sous-carhonates , 
versés  dans  une  dissol ation  de  ce. sel,  en  saturent  l’excès 
d’acide,  et  le  phosphate  de  chaux  se  préclpile.  L’eau  de 
chaux  le  transforme  entièrement  en  phosphate  insoîuhle. 
On  tait  usage  de  ce  sel  pour  extraire  le  phosphore. 
ratioa-  On  chauffe  les  os  de  bœuf,  de  mouton,  etc. ,  jusqu’à 
ce  que  toute  la  matière  animale  qu’ils  renferment  soit  dé¬ 
composée;  on  obtient  des  cendres  qui  sont  principalement 
formées  de  phosphate  de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux; 
on  les  passe  au  tamis  et  on  ies.réduit  en  une  houliiie  liquide 
au  moyen  de  l’eau  on  mêle  peu  à  peu  cette  bouillie  avec 
un  tiers- de  son  poids  d’acide  sulfurique  concentré,  et  on 
agite  :  1  acide  enlève  au  phosphate  une  partie  de  la  chaux 
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et  décompose  tout  le  carbonate ,  en  sorte  qu'il  y  a  dégage¬ 
ment  de'  gaz  acide  carbonique  ,  et  formation  de  sulfate  et 
de  phosphate  acide  de  chaux i  le  mélange  de  ces  deux  sels 
et  très  consistant,  presque  solide,  et  sa  température  assez 
élevée  à  raison  de  Faction  de  Facide  sulfurique  sur  Féau  et 
sur  la  chaux  :  on  l’abandonne  à  Fair  pendant -quelques 
jours;  il  en  attire  l’humidité,  et  la  décomposition  devient 
plus  conaplète;  alors  on  y  verse  de  Feau  bouillante ,  qui 
dissout  le  phosphate  acide  de  chaux  etun  pemde  sulfaté  de 
chaux;  on  décante,  après  avoir  laissé  reposer,  et  on  traite 
de  nouveau  le  résidu  par  de  Feau  bouillante  ,  op.ératipn 
que  Fon  recommence  deux  on  trois  fois  :  on  filtre  les  li¬ 
queurs  à  travers  une  toile  serrée  ,^el  on  les  fait  êvapm'er 
jusqu’en  consistance  sirupeuse  dans  une  chapdière  de 
plomb;  par  ce  moyen,  on  en  sépare  presque  tout  le  sulfate 
de  chaux,  qui  est  très  peu  soluble;  on  décante  le  liquide  si¬ 
rupeux;  on  lave  le  sulfate  de  chaux  afin  de  dissoudre  tout 
le  phosphate  acide;  on  çéunit  les  eaux  da  lavage  e^i  on. les 
fait  évaporer  :  la  masse  obtenue  est  le  phosphate  acide  de 
chaux  qui  peut  être  vitrifié  par  la  chaleur.  Si  ce  phosphate 
doit  servir  à  la  préparation  du  phosphore,  an  emploie  pour 
le  préparer  cinq  parties  de  cendres  d’os, et  deux  parties 
d’acide  sulfurique  concentré  ;  il^ importe  de  ne  pas  ajouter 
une  plus  grande  quantité  d’acide  sulfurique ,  si  Fon  veut 
obtenir  tout  îe  phosphore  de  Facide  phosphorique;  - en, 
effet,  y  résulte  des  expériences' de ;M.  Javal ,  que  Facide. 
phosphorique  est  plus  volatil  qu’on  ne  le  croyait  générale? 
^  nient,  et  que  si  on  ne  le  fixe  pas  à  l’aide  d’une  certaine 
quantité  de  chaux  ou  de  tout  autre  alcali,  il  se  volatilise 
en  partie,  et  échappe  à  la  décomposition  :,pr,  dans  le  cas 
dont  il  s’agit,  le  moyen  le  plus  sûr  de  le  fixer  consiste  à  ne 
lui  enlever,  par  Facide  sulfurique ,  que  la  portion  de  chaux 
slrictemeat  néçeçssàire  pour  ipie  Fexpérience  ait  un  plein 
luccès-, 

5q3,  Si,  Fon  veut  obtenir  de  V aciàt  phosphorique  pue.. 
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on  décompose  dix  parties  d’os  calcinés’,  préaiaiienient  de¬ 
là  jés  dans  soixante  parties  d  eau,  par  8,6  d’acide  suifurique 
concentré ,  qui  s’empare  de  toute  la  chaux  :  on  évapore  pou  r 
séparer  le  sulfate  de  chaux,  puis  on  traite  par  l’alcool ,  qui 
ne  dissout  que’lacide  phbsphorique;  oa  chaulFe  pour  dé¬ 
gager  l’alcool ,  et  on  concentre  l’acide  dans  un  vase  de 
platine. 

Phosphite.  Ge  sel  est  le  produit  de  J’art  :  il  est  peu  so¬ 
luble  dans  l’eau;  il  cristallise  par  évaporation  sponlanée  , 
et  si  on  chauffe  sa  dissolution,  il  se  transforme  en  sous- 
phosphite  iasolable ,  qui  seprésente  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  nacr4 ,  et  en  phosphite  acide  soluble  ,  qui  cristai- 
iise  plus  difficilement.  (Dulong).  Il  est  sans  usages.  Pre- 
paratidn.{P.^2l^o.) 

Hypo-phosphitCi  II  est  très  soluble  dans  l’eau ,  sans 
usages ,  et -ne  se  trouve  iamais  dans  la  nature.  Préparation^ 

^  Sulfate,  (Plâtre,  gypse,  sélénite,  etc.).  Ge  sel  se  trouve 
très  labondamment  dans  la  nature;  tantôt  il  est  cristallisé, 
tantôt  amorphe;  les  cristaux  de  sulfate  de  chaux  contien-- 
nent  ordmairément  20  à  21  pour  cent  d’eau  de  cristalli¬ 
sation  :  il  en  est  cependant  qui  n’ën  renferment  pas  un 
atome.  On  rertcontre  asse2  souvent  ce  sel  en  dissolution 
dans  les  eaux  de  puits.  Lorsqu’il  a  été  purifié,  il  se  pré¬ 
sente  sous  la  forme  d’aiguilles  .blanches,  satinées  ,  peu 
consistantes,  presque  insipides ,  solubles  dans  3oo  ou  35o 
parties  d  eau  ,  plus  Solubles  dans  de  l’eau  chargée  d’acide 
Sulfurique.  Soumis  à  l’action  du  calorique ,  les  cristaux  de 
sulfate  de  chaux  décrépitent  et  deviennent  opaques.  Chauffé 
dans  un  creuset,  le  sulfate  de  chaux  fond  et  donne  un 
émail  blanc,  hé  charbon  le  transforme  en  sulfure  de  cal¬ 
cium  (tioj.g  24f  et  283).  Exposé-à  l’air,  il  en  attire  l’hu- 
midité,  s’il  a  été  préalablement  desséché;  mais  il  ne  tombe 
pasenrfe%«tum.  Il  est  formé  d’un  atome  d  acide  fô),  d’an 
atome  de  chaux  (3,5),  et  de  deux  atomes  d’eau  (2,25  ), 
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iJmges.  îi  sert  pour  faire  , le  piâtrci  Lorsque  celui-ci  est 
destiné  aux  objets  dé  sculpture,  il  suffit  de  calciner  le  sul 
faté  de  chaux  pur  pour  le  priver  de  l’eau  jqu’il  renferme ,  et 
de  le  tamiser  ;  si  l’on  veut  s’eu  servir  pour  les  objets  de 
construction,  on  a  conseillé,  après  l’avoir  calciné,  de  le 
mêler  avec  un  dixième  de  son  poids  environ  de  chaux ,  si 
toutefois  le  sulfate  dont  il  s’agit  ne  contient  pas  de  sous- 
carbonate  de  chaux;  par  ce  moyen ,  le  plâtre  absorbe ,  dit- 
on,  plus  d^eau  en  se  solidifiant,  aeqüiert  plus  de  dureté  et 
de  ténacité.  Mi  Gay-LussaC  réfute  celte  assertion,  et  pense 
qu’il  faut  chercher  la  différence  des  divers  degrés  de  con¬ 
sistance  que  prennent  arec  l’eau  les  plâtres  cuits  ,  dans  la 
dureté  qu’ils  présentent  à  l’état  cru,  dureté  qu’on  ne  peut 
expliquer,  et  qu’on  doit  prendre  comme  an  fait.  Ce  qu’il  y 
a  de  certain,  c’est  que  l’addition  de  la  chaux  aux  plâtres 
peu  consistants,  ne  les  améliore  pas  sensiblement;  d’ail¬ 
leurs,  le  plâtre  cuit  ne  renfermé  pas 'ordinairement  de 
chaux  libre ,  lors  même  qu’il  contenait  du  sous-carbonâte 
de  chaux  avant  la  calcination.  Le  sulfate  de  chaux  sert 
encore  pour  faire  lé  stuc  ,  composition  qui  imite  parfaite¬ 
ment  le  marbre,  et  que  l’on  prépare  en  gâchant  le  plâtre 
avec  une  dissolution  de  géiatiae  (colle  forte),  et  en  ajou¬ 
tant  au  mélange  encore  en  bouillie  des  substances  colorées  : 
on  l’applique  lorsqu’elle  est  sèche ,  et  on  la  polit  après  l’a¬ 
voir  appliquée  sur  les  objets  que  l’on  veut  en  recouvrir.  Le 
"  sulfate  de  chaux  dissous  dans  l’eau  est  laxatif;  on  sait  que 
les  eaux  d|e  puits  ou  de  source  chargées,  de  sélénite  sont 
crues ,  pesantes ,  et  occasionent  quelquefois  le  dévoie-- 
meiit.  Prâparatîâu.  §  228,  5®  procédé*  )  ^ 

Hfposulfate.  Il  en  lames  hexagonales,  régulières, 
groupées  ordinairement  de  manière  â  former  des  rosaces 
d’une  saveur  amère;  il  faut  pour  le  dissoudre,  0,8  d’eaiî 
bouillante  et  2,46  à  19®.  • 

Sulfite  de  chaux.  1\  est  constamment  lé  produit  de 
l’art;  il  est  insoluble  dans  l’eau;  on  s’en  sert  pour  muter 
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lemarcde  rakiaou  en  arrêter  la  fermentation. 

§  228,  3®  procédé.) 

Hypo-sulflte.  îl  "cristallise  en  beaux  prismes  hexaèdres 
très  solubles  dans  l’eau;  si  on  concentre  la  dissolution  par 
la  chaleur ,  il  se  forme  du  sulfite  de  chaux  ,  et  il  se  préci¬ 
pite  du  soufre.  On  l’obtient  en  décomposant )l%jdro-sul- 
fate  de  chaux  par  le  gaz  acide  sulfujeeux.  IHi’existe  pas 
dans  la  nature. 

lodate.  il  ne  se  trouve  jamais  dans  la  nature.  Il  ^t  or¬ 
dinairement  pulvérulent;  mais  on  peut  l’obtenir  cristallisé 
en  petits  prismes  quadrangulaires  lorsqu’il  a  été  mêlé  avec 
l’hydro-chlorate  do  chaux  ,  qui  augmente  sa  solubilité. 
Cent  parties  d’eau  à  i8<i  dissolvent  22  parties  de  ce  sel 
(Gay-Lussac.)  II  est  sans  usages.  Préparation,  oyez 
%  25o.} 

Chlorate.  Il  est  le  produit  de  l’art;  il  ne  cristallise 
qu’avec  la  plus  grande  difficulté;  il  attire  rhumidité  de 
1  air,  et  se  dissout  parfaitement  dans  l’eau;  sa  saveur  est 
âcre  et  amère.  Il  n’a  point  d’usages.  Préparation  [  Voy.  ^ 
253.) 

Nitrate.  Qq  sel  fait  partie  jies  plâtres  et  des  divers  ma¬ 
tériaux  salpêtrés  dont  on  se  sert  pour  obtenir  le  nitrate  de 
potasse.  Il  est  déliquescent  et  par  conséquent  très  soluble 
dans  l’eau;  une  partie  de  ce  liquide  suffit  pour  en  dis¬ 
soudre  4  ou  5  parties;  cette- dissolution  cristallise  très 
difficilement  ;  on  peut  cependant  obtenir  îè  nitrate  de 
chaux  cristallisé ,  en  le  laisant  dissoudre  dans  Falcooi 
(esprir-de-vin),  ou  en  agissant  comme  nous  l’avons  dit 
§  2i3;  sa  saveur  est  très  âcre.  Le  phosphore  de  Baa- 
qui  a  la  propriété  deJuIre  dans  l’obscurité,  n’est 
autre  chose  que  ce  sel  parfaitement  desséché.  Il  ne 
sert  qu’à  la  formation  du  salpêtre,  (  Forez 

S  235.)  .  ^ 

Hydro-ehlorate  (  muriate).  Ce  sel  se,  trouve  dans  les 
eaux  de  plusieurs  fontaines  ,  et  dans  les  matériaux  salpê- 


BES  SELS  CALCAIEES. 


3-79 

très  ;  il  a  une  saveur  âcre ,  très  piquante  et  amère  ;  iî  est 
très  déliquescent.  L’eau  à  o®  en  dissout  deux  parties,  à 
igo,  elle  en  dissout  quatre  parties.  Évaporé,  il  fournît  des 
cristaux  qui  ont  la  forme  de  prismes  à  six  pans  ,  striés  et 
terminés  par  des  pyramides  aiguës.  Chauffé  dans  un 
creuset,  il  perd  l’eau  qu’il  renferme ,  'éprouve  la  fusion 
ignée  et  se  transforme  en  chlorure  de  calcium.  {  Foyez 
§  258.)  La  grande  affinité  de  ce  sel  pour  l’eau  le  fait 
employer  pour  obtenir  des  froids  artificiels  et  pour  des¬ 
sécher  un  très  grand  nombre  de  gaz.  Fourcroy  l’a  pro¬ 
posé  comme  fondant ,  et  il  a  été  depuis  employé  dans  ^ 
les  engorgements  et  les  tumeurs  squirrheuses;  mais  il  est 
rarement  administré  aujourd’hui.  Prépamt/o?».  {V-ajez 
g  eSq.) 

Hydriadate.  Ce  sel  est  un  produit  de  l’art;  il  est  ex¬ 
trêmement  déliquescent.  Desséché  ,  il  se  transforme  en 
iodùre  de  calcium;  qui  fond  au-dessus  de  la  chalêur  roogé 
(  Gay-Lussac .)  :  il  est  sans  usages.  Préparation,  f  V oyez 
§  262,)  , 

Hydro- sulfate  (  hydro-sulfure  ).  Ce  sel  ne  se  trouve 
pas  dans  la  nature;  on  ne  l’a  obtenu  que  sous  la  forme 
d’un  liquide  incolore.  Nous  verrons,  en  pariant  du  sulfure 
de  potassium  ,  que  le  sulfure  de  calcium  qui  se  transforme 
en  hydro-sulfate  par  l’action  de  Feau  peut  être  souvent 
employé  en  médecine  avec  succès.  Préparation.  {  Voyez. 
S  265.) 

Fluate.  (  phtorure  de  calcium,  spath  fluor  ).  On  le  ren¬ 
contre  très  abondamment  dans  la  nature;  tantôt  il  est  pur, 
incolore,  cristaliisé  eu  cubes  ou  en  octaèdres;  mais  te 
plus  souvent  il  est  combiné  avec  du  silex,  de  i’argile ,  etc.  : 
alors  il  est  coloré  en  bleu,  en  violet,  en  jaune  ou  en  rosé; 
on  le  trouve  en  France  ^  en  Saxe  et  en  Angleterre.  Il  est 
insoluble  dans  l’eau,  insipide  et  inaltérable  à  Fair;  il  se 
dissout  dans  Facide  hydro-phtorique.  Si  l’on  jette  sur  les 
charbons  rouges  les  cristaux  cubiques  fournis  par  la  nature, 
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ils  décrépitent  légèrement;  chaufTés  plus  fortement ,  iis 
fondent  et  donnent  un  verre  transparent.  On  i’emploie 
dans  la  préparation  des  acides  hydro-phtorique  ,  pbtoro- 
borique  et  phtopo-silicique,  etc.  Suivant  Davy,  ii  ne 
peut  plus  être  rangé  parmi  les  sels;  il  doit,  au  contraire, 
être  considéré  comme  un  composé  àQ  phtore  et  de  cal-^ 
cium.  {Fojez,  pour  les  antres  propriétés  ;  de  ce  corps,  les 
caractères  des  P htprures  ^  Préparation.  [Foyez 

S  269.  )  . 

Du  Strontium. 

5p5  bisi  Le  strontium  ne  se  trouve,  dans  la  nature,  qu’à 
I  état  dê  sel.  La  diMculté  qu’il  y  a  à  le  séparer  des  pro^ 
duits  qui  le  renferment  fait  que  l’on  n’a  pas  encore  pu 
Fétudier  avec  isoin.  Il  est  blanc  s  brillant,  solide  et  plus 
pesant  que  l’eau;  il  conserve  son  éclat  pendant  plusieurs 
heures  ;  cependant  M  finit  par  absorber  Foxygène  de  l’air, 
et  former  uii  oxyde  terreux.,  connu  sous  le  fio,m  de  stron- 
tiane.  On  peut  encore  le  combiner  avec  une  plus  grande 
quantité,  d’oxygène.  Uni  au  chlore,  il  donne  un  chlorure  de 
strontium  (muriate  de  strontiane  )  .  Il  a  été  découvert 

.par  Davy;  .  . 

-Poids  d'un  atome  de  strontium.  Le  stilî&te  de  strontiane 

est  formé  de  5  parties  d’açide  et  de  6, 5  , de  strontiane.  En 
supposant  cette  quantité  de  strontiane  composée  d’un  atome 
d’oxygène  qui  pèse  t  ,_  et  d’un  atome  dé  strontium,  le  poids 
de  celui-ci  sera  5,5. 

^Préparation.  On  obtient  le  strontium  en  décomposant 
un  sel  de  strontiane,  comme  il  a  été  dit  g  agS. 

ehlorure  de  strontium.  11  est  solide  ,  incolore  ,  fusi¬ 
ble,-  indécomposable  par  la  chaleur,  sans  action  sur  Foxy- 
gene  ,  et  soluble  dans  Feau  ,  qui  le  transforme  en  bydro- 
«blorate»  ' 
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Du  Protoxyde  de  Strontium  (strûntiane) , 

La  strontiane  n’existe  pas  dans  la  nature  à  l’état  de  pu- 
reté  ;  mais  elle  s’y  trouve  combinée  avec  les  acides  sulfu¬ 
rique,  carbonique  ,  ou  a tec  le  carbonate  de  chaux  :  dans 
ce  dernier  cas ,  elle  constitue  un  très  grand  nombre  de 
variétés  à’arragonife, 

5o4.  Privée  d’eau  ,  la  strontiane  est  d’  une  couleur  grL 
sâtre  ;  elle' est  blanche  lorsqu’elle  a  absorbé  ce  liquide  | 
sa  saveur  est  plus  caustique  que  celle  delà  chaux;  vielle 
verdit  fortemm^^  1®  sirop  de  violettes  et  rougit  la  couleur 
du,  curcumai  sa  pésaût®nî‘ spécifique  est  de  4- 

^Si  on  élève  sa  température  nu.  moyen  du  chalumeau  à 
gaz  de  Brook,  la. strontiane  produit  une  belle  flamme  on¬ 
doyante  de  couleur  pourpre  ;  le  centre  du  mprçeam  est  en 
pleine  fusion;  le  reste  n^est  qidà.  demi-flxndu.  Le  fluide 
électrique  \di  ,  et  agît  Eur  elle  comme  sur  la 

ghaux*  L’o.æ^g'èîî-é  ,  y. hydrogène:,  le'  hore  e,%  \é  eharhon  ïie 
lui'Lônt  épronveg  a ucune  aitériitio n v  _  Elle-  se  comporte  avec 
lé  phosphore,  Viodê.Va/zote  et:  Vuir  ^atmosphérique^  comme 
la  chaux.  Le  chlore ,.  à  une  température  élevée  ,  agit  sur 
elle  nomme  sur  la  chaux  ;  à  froid ,  il'se  combine  avec  1  hy¬ 
drate  de  strontiane  ,  et  forme  une  chlorure  de  slronliane. 
Le  soufre  agit  sur ‘ellej  comme  nous  l’avons  dit  §  a  SS  ,  Pré- 
pardtion  du  phosphure  .et  du  sulfure.  (Y.  §  éqS.)  Mise  èn 
contact  avec  une  petite!  quantité  fl’eay,  elle  se  hoursoufle 
commela, chaux,  donnelieu  aux  meuies  phénomènes,  maîS 
avec  un  plus  grand  dégagement  de  càlorique  ,  et  il  en  ré¬ 
sulte  un  hydrate  sec.  4®  parties  de:  eê  liquide  à.  1 09  dis¬ 
solvent  une  partiej  de  Strontiane,  tandis  qu’il  n’en  faut  qué 
1 5  ou  ao  d’eâu  bouillante  rqussiune  dissolution  concentrée 
de  cet  oxyde  faite  à.  chaud ,  donne-t-elle  par  le  refroidisse¬ 
ment,  des  cristaux  de ‘  Strontiane  sons  la  forme  de  lames 
minces ,  à  bord#  terminés  par  deux  facettes  qui  se;  }oignèri| 
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et  forment  un  angle  aigui  quelquefois  i’on  obtient  deg 
cubes.  Les  cristaux  de  strontiane  paraissent  formés  de  68 
parties  d’eau  et  de  52  de  strontiane ,  ou  d’un  atome  de 
strontiane  et  12  atomes  d’eau.  , 

Propriété  essentielle.  Une  goutte  d’acide  sulfurique- 
yèrsée  dans  de  l’eau  saturée  de  strontiane  y  fait  naître  uij 
précipité  blanc  de  sulfate  de  strontiane  insoluble  dans  l’eau. 
Si  la  dissolution  de  strontiane  est  très  affaiblie  ,  il  n’y  a 
point  de  précipité,  parce  qiié  le  sulfate  qui  en  résulte  trouve 
assez  d’eau  pour  être  dissous,  t/iode  agit  sur  cette  disso¬ 
lution  comme  sur  l’eau  de  chaux. 

Les  oxydes  de  cur6ou.s,  de  phosphore  à’ azote  sont 
sans  action  sur  la  strontiane.  Il  n’en  est  pas  de  même  des 
acides  .‘  fous  peuvent  se  combiner  avec  elle  et  donner  des 
séîs.  On  ignore  comment  la  strontiane  agit  sur  les  métaux 
précédemment  étudiés.  Chauffée  forténïent  dans  un  creuset 
avec  le  quart  de  son  |so!ds  de  elle  Se  transforme  en 

uné  riîatîère  d’un  vert  pâle  ,  fondue  sur  les  bords  ,  et  te¬ 
nant  le  milieu  entre  la  porcélaine  et  l’émail.  L’eau  de 
strontianer  versée  dans  une  dissolution  de  potasse silieée 
(liqueur  de  cailloux)  ,  donne  un'  précipité  composé  dé 
strontiane  et  de  silice  (  Morveau  ).  La  strontiane  n’est 
employée  que  dans  les  laboratoires  de  chimie  ccramê 
réactif.  ,  .v.!  f  -  :  :  ■  ' 

Composition.  Le  protoxyde  de  strontium  paraît  formé 
d’on  atome  de  métal  qui  pèse  5,5 ,  et  d’un  atome  d’oxy-^ 
gène  dont  le  poids  est  i,  ou  de  100  de  strontiane  eide  18, 1 8 
d’oxygène  :  par  conséquent  le  poids  de  l’atome  dé  stron- 
tiané  sera  6,5. 

Préparation.  On  fait  rougir  dans  un  creuset  de  platine 
du  nitrate  de  strontiane  pur,  {Voj.  §  507.)  Ce  sel  fond? 
son  acide  se  décompose  en  oxygène  et  en  acide  nitreux  , 
et  il  ne  reste  que  la  strontiane  sous  forme  d’une  masse  po* 
reuse;  on  la  retire  et  on  la  conserve  dans  des  flacons  bou¬ 
chés  à  l  émeri.  Si  .1  on  faisait  l’opération  'dans  un  creuset 
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de  Hesse  ,  ses  parois  seraient  attaquées  ,  et  ii  faudrait  le 
casser  et  faire  bouillir  les  fragments  arec  de  l’eau  distillée 
pour  dissoudre  au  moins  une  partie  de  foxyde  qui  y  ad¬ 
hère  fortement. 

Du  Deuloxjde  de  Strontium. 

505.  M.  Thénard  est  parvenu  à  suroxyder  la  strontiane 
en  suivant  le  procédé  décrit  §  agg.  On  ignore  quelles  sont 
les  propriétés  de  ce  nouvel  oxyde. 

Des  Sels  formés  par  le  Protoxyde  de  Strontium. 

506.  Les  sels.de  strontiane,  solubles  dans  l’eau,  préci¬ 
pitent  par  les  sous-carbonates  de  potasse  ,  de  soude  ou 
d’ammoniaque,*  ils  sont  troublés  par  le  sous-carbonate  de 
potasse,  même  après  a  voir  été  précipités  par  un  excès  de 
sulfate  de  soude  dissous  :  dans  tous  les  cas ,  le  précipité  , 
qui  est  du  sous-çarbonate  de  strontiane ,,  est  décomposé 
par  une  chaleur  rouge  ,  et  fournit  de  la  strontiane  facile  à 
reconnaître.  -(  V ,  g  5o4.  )  Les  sels  de  strontiane  colorent' 
en  pourpre  la  flamme  d’une  bougie. 

Sous-borate.  Il  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature  ;  il  est 
insoluble  dans,  l’eau  ey  sans  usages.  Préparation,.  (  Poj. 

25o.)  . 

Sous-carbonate.  On  le  rencontre.,  sous  la  forme  dé  fibrés 
convergentes ,  à  Strontiane  en  Écosse  ,  au  Pérou ,  etc.  :  il 
est  insoluble  dans  l’eau,  inaltérable  à  l’air  ,  décomposable 
à  une  température  au-dessus  du  rouge  cerise,  en  gaz  acide 
carbonique  et  en  strontiane,  II  est  sans  usages:  on  pourrait 
s’en  servir  pour  préparer  la  strontiane,  s’il  était  plus  abon¬ 
dant.  Préparation.  (F".  §255.) 

Sofxs-phosphate.  Il  est  constamment  le  produit  de  l’art. 
Il  est  insoluble  dans  l’eau  ,  inaltérable  à  l’air,  et  sans 
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usages.  Préparation,  {  $  256.)  Composition,  Acià& 

4o,8  ,  strontiane  69,2  (  Berzéf.  ) 

PhOsphite.  On  ne  le  rencontre  pas  dans  la  nature. 
Comme  le  phosphite  de  chaux,  il  est  peu  soluble  dans 
Feau,  et  donne  par  l’évaporation  ,  de  petits  cristaux  de 
sous-phosphite  de  strontiane  insoluble  ,  et  du  phosphite 
acide  soluble  ,  qui  cristallise  plus  difficilement  (Dulong), 
Il  est  sans  usages.  P?■epâ57’a^toî^.  (  240*) 

Hjpo-phospkite.  il  est  constamment  leproduit  de  Fart; 
il  est  très  soluble  dans.Feau,et  ne  cristallise  que  très  diffi¬ 
cilement.  il  est  sans  usages.  Préparation.  (  V.  ^  258.  ) 
Sulfate.  On  le  trouve  en  masses  opaques  à  Montmartre; 
à  Ménilmontânt,  près  Paris  ,  et  en  beaux- cristaux  prisma¬ 
tiques  en  Sicile  I  onde  rencontre  encore  à  Saint-Médard  et 
à  Beuvroa  ,  département  de  la  Méurtlie.  il  est  blanc,  fu¬ 
sible  à  une  haute  température ,  insipide ,  et  presque  inso¬ 
luble  dans  Feau  :  en  effet ,  une  partie  exige  près  de  4ooo 
parties  de  ce  liquidé  pour  s'e  dissôudré.  Eë’charbon  le  trans¬ 
forme  en  sulfure  de  strontium.  [-V.  g  241  et  aSS  .)  L’acide 
suifuriqüe  concentré  île  dissout  mieux  que  Feau ,  et  on 
peut  Fobtenff  cristallisé  en  faisant, évaporer  la  dissolution. 
On  Fémploie  pour  préparer  la  strontiane.  Préparation. 
(F.  §  242.,)  V 

“  Hypo-sulfate.  Il  cristallise  en  grandes  tables  hexagones 
réguilèrés ,  dont  les  bords  sont  à  biseaux ,  d’une  saveur 
amère  ,  inaltérable  à  Fair,  solubles  dans i, 5  parties  d’eau 
bonîilante  ,  et  dans  455^  d’eau  à  16°. 

Sulfite.  Il  est  insoluble  dans  l’ean  ,  sans  usages,^  et  ne 
se  trouve  jamais  dans  la  nature.  Préparation. 

Mypo-mifite.  Il  cristallise  en  rffoinboïdèsaplatisy  il  jouit 
de  la  doabie  réfraction;  il  est  très  soluble  dans  F’éau  :  on 
l’obtient  en  faisant  passer  un  coürant  dé  gaz  acide  sulfu¬ 
reux  dans  la  dissolution  de  sulfure  de  strontium. 

îodate.  Il  est  le  produit  de  Fart  :  on  l’obtient  en  petits 
l^ristâux  qui ,  vus  à  la  loupe  ,  paraissent  être  des  octaèf 
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dres  :  il  est  décomposé  par  la  chaleur,  et  donne  de  l’oxy¬ 
gène,  de  l’iode  et  de  la  strontiane  sensiblement  pure, 
ïoo  parties  d’eau  à  5“  dissolvent  24  parties  de  ce  sel 
(Gay-Lussac).  Il  est  sans  usages,.  Pré-paration.  {F.  §  aSo.) 

Chloratè.  On  ne  le  rencontre  jamais  dans  la  nature;  il 
a  une  saveur  piquante  et  un  peu  astringente;  il  ne  cristal¬ 
lise  que  dans  le  cas  où  sa  dissolution  est  très  concentrée; 
sa  solubilité  est  très  grande;  il  est  même  déliquescent;  il 
fuse  sur  les  charbons  ardents  avec  beaucoup  de  rapidité, 
et  donne  une  flamme  purpurine  très  belle  (Vauquelin). 
Préparation.  (  Voy.  §  255.  ) 

507.  Nitrate.  Il  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature;  il 
cristallise  en  octaèdres  ou  en  prismes  irréguliers;  il  a  une 
saveur  âpre,  piquante;  la  chaleur  rouge  suffit  pour  le  fon¬ 
dre  ;  si  on  continue  à  le  chauffer,  il  se  décompose  comme 
tous  les  nitrates  :  il  s’effleurit  à  l’air.  L’eau  à  i5°  en  dissout 
environ  son  poids  ;  à  100®  elle  eu  dissout  le  double.  Il  i^uffit 
de  le  calciner  pour  en  avoir  la  strontiane  :  il  est  formé  d’un 
atome'  d  acide  (  6,7s) ,  d’un  atome  de  strontiane  (6,5), 
et  de  quatre  atomes  d’eau  (4j5).  Préparation.  On  fait 
chauffer-  pendant  deux  heures  ,  dans  un  fourneau  à  réver¬ 
bère,  un  creuset  contenant  six  parties  de  sulfate  de  stron¬ 
tiane  et  une  partie  de  charbon  parfaitement  mêlés  et  passés 
au  tamis,  et  l’on  obtient  un  mélange  de  sulfure  de  strontium 
et  de  charbon  (voy.  Action  du  charbon  sur  les  sulfates, 
^  241);  on  le  pulvérise,  on  le  met  dans  l'eau,  et  il  se 
produit  de  1  hydro -sulfate  sulfuré  de  strontiane  soluble  et 
de  l’hypo  sulfite  de  strontiane  insoluble  (voyez  Action  des 
sulfures  alcalins  sur  Veau  ,  §  285  )  ;  on  traite  la  liqueur 
par  l’acide  nitrique  ,  qui  décompose  i’bydro-sulfate  sulfuré 
avec  effervescence ,  dégage  le  gaz  acide  bydro -sulfurique , 
précipite  du  soufre ,  et  forme  du  nitrate  de  strontiane  que 
1  on  peut  obtenir  par  le  filtre ,  après  l’avoir  fait  chauffer 
pour  le  rendre  plus  soluble  dans  l’eau.  Il  est  important, 
avant  de  mêler  le  sulfate  de  strontiane  avec  le  charbon , 
Tome  i.  25 


586  PREMIÈEB  PABTIE. 

de  le  faire  bouillir  pendant  quelque  temps  avec  de  l’acide 

hydro-chlorique  affaibli ,  pour  le  débarrasser  du  fer  et  de 

quelques  autres  matières  qu’il  pourrait  contenir. 

Hydro- chlorate.  Il  est  le  produit  de  l’art;  il  cristallise 
en  aiguilles  longues  qui  sont  des  prismes  hexaèdres ,  doués 
d’une  saveur  âcre  et  piquante;  chauffé  jusqu’au  rouge,  il 
se  décompose  et  se  transforme  en  chlorure  de  strontium. 
[Foy.  §  258.)  Une  partie  et  demie  d’eau  à  î 5®  peut  dis¬ 
soudre  une  partie  de  ce  sel;  4  parties  d’eau  bouillante 
en  dissolvent  5  parties ,  etc.  II  est  sans  usages.  Prépara¬ 
tion.  {Foy.  ^ 

Hydriodate.  Il  est  le  produit  de  l’art  ;  il  est  très  soluble 
dans  l’eau  ;  il  fond  au-dessous  de  la  température  rouge ,  et 
sè  trouvo  transformé  en  iodure  de  strontium.  Il  est  sans 
usages.  Préparation.  {F oy.  §262.) 

Sous-hydro-sulfate.  On  ne  le  trouve  jamais  dans  la 
nature.  Il  cristallise  en  lames  blanches  semblables  à  des 
écailles  ;  il  se  dissout  beaucoup  mieux  à  chaud  qu’à  froid , 
et  se  transforme  en  hydro-sulfate  neutre  par  l’addition 
d’une  suffisante  quantité  d’acide  hydro-sulfarique.  Il  est 
sans  usages.  Préparation.  {F oy.  §  265.  ) 

Fluate._  Il  est  le  produit  de  l’art ,  sans  usages ,  et  à  peine 
soluble  dans  l’eau.  Suivant  M.  Davy,  ce  corps  serait  coni- 
posé  de  phtore  et  de  strontium.  Préparation.  (F.  §  269.) 

Du  Barjum. 

5o8.  Le  baryum  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu’à  l’état 
de  sel.  Il  est  solide ,  plus  brillant  qu’aucun  autre  métal , 
et  aussi  ductile  que  l’argent  (  Clarke  )  ;  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  est  de  4>  celle  de  l’eau  étant  prise  pour  unité.  Exposé 
à  l’air ,  il  s’oxyde  dans  l’espace  de  trois  minutes  ;  mais  on 
en  renouvelle  l’éclat  métallique  par  l’action  de  la  lime.  Il 
.est  fixe  ;  il  paraît  s’allier  avec  l’argent ,  le  palladium  et  le 
platine.  M.  Clarke ,  qui  annonce  avoir  obtenu  ce  métal  au 
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înoyen  du  chalumeau  à  gaz  de  Broôk ,  a  propose  de  1  ap  - 
peler  plutonium. 

Poids  d’un  atome  de  baryum.  Le  sulfate  de  baryte  est 
formé  de  5  parties  d’acide  sulfurique  et  de  9,76  de  pro¬ 
toxyde  de  baryum  ;  en  supposant  cet  oxyde  composé  d’un 
atome  d’oxygène  qui  pèse  1 ,  et  d’un  atome  de  baryum  , 
le  poids  de  celui-ci  sera  de  8,75. 

Préparation.  On  obtient  le  baryum  en  décomposant  un 
sel  de  baryte ,  comme  il  a  été  dit  §  aqS. 

Chlorure  de  baryum.  Il  est  solide ,  incolore ,  doué  d’une 
saveur  amère ,  fusible ,  indécomposable  par  la  chaleur , 
sans  action  sur  l’oxygène  et  soluble  dans  l’eau ,  qui  le 
transforme  en  hydro-chlorate.  En  le  supposant  formé  d’un 
atome  de  baryum  ,  qui  pèse  8,75 ,  et  d’un  atome  de  chlore, 
dont  le  poids  est  ,  on  le  trouvera  composé  de  100  par¬ 
ties  de  baryum  et  de  5 1 ,42  de  chlore. 

Des  Oxydes  de  baryum. 

309.  On  connaît  deux  oxydes  de  ce  métal ,  le  protoxyde 
et  le  deutoxyde. 

Protoxyde  de  baryum ,  baryte ,  barote ,  ou  terre  pe¬ 
sante.  La  baryte  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature  à  l’état 
de  pureté;  mais  on  la  rencontre  combinée  avec  l’acide  car¬ 
bonique  ,  et  principalement  avec  l’acide  sulfurique.  Elle 
est  solide ,  poreuse ,  d’une  couleur  grise ,  plus  caustique 
que  la  strontiane;  elle  verdit  le  sirop  de  violettes  et  rougit 
la  couleur  de  curcuma  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4* 
Soumise  à  l’action  du  chalumeau  à  gaz,  la  baryte  fond 
en  émail  blanc  grisâtre.  On  peut  la  décomposer  au  moyen 
de  la  pile  électrique;  il  suffit  pour  cela  de  Thumecter  légè¬ 
rement  et  de  la  mêler  avec  le  quart  de  son  poids  de  per¬ 
oxyde  de  mercure;  on  creuse  dans  le  mélange  une  petite 
cavité  dans  laquelle  on  met  du  mercure  métallique;  aussi 
tôt  que  la  pile  est  en  âctivité  ,  l’oxygène  des  deux  oxydes 

25. 
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est  ■attiré  par  le  pôle -vitré,  tandis  c|ue  le  baryum,  uni  au 

mercure ,  se  porte  vers  le  pôle  résineux. 

Xe  gaz  est  absorbé  par  le  protoxyde  4e  baryum 

soumis  àmne  chaleur  rouge  ,  et  il  en  résulte  du  deutoxyde. 
JJhydrogène ,  le  ôoreet  le  charbon,  sont  sans  action  sur  la 
baryte.  Le  phosphore  la  décompose  à  une  chaleur  rouge, 
et  donne  un  phosphure  de  baryum  d’un  rouge  brum,  qui 
jouit ,  comme  ceux  de  calcium  et  de  strontium  ,  de  la  pro¬ 
priété  de  décomposer  l’eau.  Préparation  de  ce  phosphure. 
( àgô,  )  Le  soufre  s’y  unit  aussi  à  une  température 
élevée ,  et  forme  un  sulfure  de  baryum  jaune.  (^.  ,§  283.) 
Si  l’on  fait  passer  Viode  sur  de  la  baryte  rouge  de  feu  ,  l’on 
obtient  nn  sous-iodure  de  baryte.  Si,  au  lieu  à’ iode,  ôn 
fait  passer  du  dilore  gazeux ,  le  protoxyde  de  baryum  est 
décdnaposé,  et  il  en  résulte  du  gaz  oxygène  et  du  chlorure 
de  baryum.  Le  chlore  peut  se  combiner  avec  la  baryte 
hydratée,  et  former  un  chlorure  neutre  composé  de  70,72 
d’hydrale  de  baryte  et  de  29, 28-de  chlore. 

Exposé  à  l’air  à  la  température  ordinaire ,  le  protoxyde 
de  baryum  en  attire  d’abord  l’humidité,  puis  l’acide  car¬ 
bonique  passe  à  l’état  de  proto- carbonate  ,  augmenté  de 
volume,  acquiert  une  couleur  blanche,  et  se  réduit  en 
poudre.  Si  on  élève  sa  température  ,  il  absorbe  à  la  fois 
l’oxygène  et  l’acide  carbonique  de  l’air ,  passe  en  partie  à 
l’état  de  deutoxyde  de  baryum ,  et  en  partie  à  l’état  de 
proto -carbonate;  mais  si  on  continue  à  le  chauffer,  le 
deutoxyde  de  baryum  formé  se  décompose  et  devient  pro¬ 
toxyde  ,  qui  s’unit  encore  avec  l’acide  carbonique  de  l’air, 
en  sorte  que  le  tout  finit  par  se  transformer  en  proto-car¬ 
bonate  de  baryum  ,  indécomposable  par  la  plus  haute 
chaleur. 

La  baryte  se  boursoufle ,  et  donne  lieu  aux  mêmes  phé¬ 
nomènes  que  la  strontiane ,  lorsqu’on  la  met  en  contact 
avec  une  petite  quantité  d’eau  y  l’hydrate  blanc  qui  en 
résulte , -exposé  à  une  chaleur  rouge  ,  fond  sans  se  dé- 
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composer.  Il  suffit  de  5o  parties,  d'eau  à  iS-et  de  lo 
parties  d’eau  bouillante  pour  dissoudre  une  partie  de  ba¬ 
ryte;  plusieurs  cbimistes  prétendent  même  quil  ne  faut 
que  2  parties  d’eau  à  100“  pour  opérer  cette  dissolu¬ 
tion  ;  quoi  qu’il  en  soit ,  il  est  évident  que  le  solutum  con¬ 
centré  de  baryte',  fait  à  chaud  ,  doit  déposer  ,  par  le 
refroidissement ,  une  certaine  quantité  de  ce  protoxyde 
hydraté;  il  se  sépare  alors  sous  la  forme  de  cristaux  in¬ 
déterminables  ou  de  prismes  hexagone.s ,  terminés  à  chaque 
extrémité  par  une  pyramide  tétraèdre  ;  quelquefois  aussi 
on  obtient  des  octaèdres.  En  supposant  ces  cristaux  formés 
d’un  atome  de  baryte ,  dont  le  poids  est  9,75 ,  et  de  eo 
atomes  d’eau  ,  qui  pèsent  25,5o ,  on  les  trouvera  compo¬ 
sés  de  100  parties  de  baryte  et  de' 250,76  d’èau  (Balton). 
Ils  fondent  dans  leur  eau  de  cristallisation  à  une  tempé^ 
rature  peu  élévée ,  et  se  dissolvent  dans  17  parties  et  | 
d’eau  froide.  L’iode  agit  sur  i’eau  de  baryte  comme  sur 
l’èau  de  chaux. 

PToptiêté  essentielle,  üne  goutte  d’acidé  sulfurique,  ver¬ 
sée  dàns  une  dîssolütioiî  très  étendûe  de  Baryte ,  la  troublé 
sur-le-champ,  et  ne  tarde  pas  à  y  former  un  précipité  blanc 
dè  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide 
nitriquevce  qui  n’arriverait  pas  avec  une  faible  dissolution, 
de  strontianeè  '  .. 

On  peut  encore  distinguer  la  baryte  ide  la  strontrane,  en  < 
versant  avec  ménagement  quelques  gouttes  d  acide  sulfu¬ 
rique  concentré  sur  des  oxydes  caustiques;  U  en  résulte 
une  incandescence  dés  plus  vives  si  c’est  de  la  baryte, 
l’oxydé  reste  rouge  pendant  quelques  minutes,  et  le  vase 
.  dans  lequel  on  fait  l’expérience  ,  est  brisé  :  la  strontiane  ne 
donne  lieu  qu’à  un  fort  dégagement  de  calorique.  L’incan¬ 
descence  dont  il  s’agit ,  ne  se  manifésteraît  pas  si  la  baryte 
était  mêlée  d’une  trop  grande  quantité  dé  dèutoxyde  de 
baryum.  (Quesnevîlleet  J.  Fontenelle.  ) 

Les  oxydes  de  carbone^  de  phosphore  Qt  à’ azote  sont 
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sans  action  sur  îa  baryte.  Les  acides ,  au  contraire  ,  se 
combinent  tous  avec  elle,  et  donnent  des  sels  dont  nous 
nous  occuperons  après  avoir  fait  Tbistoire  du  deutoxyde. 

Usages  et  action  sur  V économie  animale.  La  baryte 
n’est  employée  que  dans  les  laboratoires  de  chimie  comme 
réactif.  Son  action  sur  l’économie  animale  est  très  meur¬ 
trière  ;  elle  est  rapidement  absorbée  lorsqu’on  l’applique 
sur  le  tissu  cellulaire,  elle  agit  sur  le  système  nerveux, et 
ne  tarde  pas  à  déterminer  la  mort. 

Composition,  Le  protoxyde  de  baryum  paraît  formé 
d’un  atome  de  métal ,  qui  pèse  8,75  ,  et  d’un  atome  d’oxy¬ 
gène  dont  le  poids  est  1 ,  ou  de  100  baryum  et  de  11,42 
d’oxygène,'  résultat  qui  se  rapproche  singulièrement  de 
celui  qui  avait  été  obtenu  par  M.  Berzélius  :  par  conséquent 
le  poids  de  l’atome  de  baryte  sera  9,76.  Préparation.  On 
obtient  la  baryte  en  décomposant  le  nitrate  de  cette  base, 
comme  nous  Tavons  dit  pour  la  strontîano.  {V.  page  382.) 

3 10.  Deutoxjde  de  baryum.  0  est  constamment  le  pro¬ 
duit  de  Tart;  sa  couleur  est  gris  -verdâtre;  il  est  causti¬ 
que,  il  verdit  le  sirop  de  violettes;  si  on  le  chauffe  forte¬ 
ment  ,  il  se  décompose  en  oxygène  et  en  protoxyde.  Tous 
les  corps  simples  non  métalliques ,  excepté  Vmote,  le  dé¬ 
composent  à  une  température  élevée,  lui  enlèvent  une  por¬ 
tion  de  son  oxygène,  et  le  transforment  en  protoxyde  (ba- 
chlore  liquide  le  décompose  à  froid  ;  il  se  dégage 
de  1  oxygène,  et  l’on  obtient  du  chlorure  de  baryte.  Que  l’on 
fasse  chauffer,  par  exemple ,,  ce  deutoxyde  avec  du  gaz 
hydrogène,  il  y  aura  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière , 
absorption  du  gaz,  et  formation  d’un  hydrate  de  protoxyde; 
d’où  il  suit  que  l’hydrogène  s’est  combiné  avec  une  por¬ 
tion  d’oxygène  du  deutoxyde  pour  former  de  l’eau  qui  s’est 
unie  au  protoxyde  résultant.  Veau,  à  raison  de  son  affi¬ 
nité  pour  le  protoxyde  de  baryum ,  agit  sur  lui  de  la  même 
manière,  avec  cette  différence ,  que  le  gaz  oxygène  aban¬ 
donné  par  le  deutoxyde  se  dégage.  Ces  caractères  suffisent 
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pour  dMnguer  ce  corps  de  tous  les  autres.  Il  est  sans 
usages.  Les  deux  oxydes  de  baryutu  agissent  sur  la  sdice 

comme  la  strontiane.  ^  j 

On  obtient  le  deutoxyde  de  baryum  en  chauffant  dans 
une  cloche  courbe  disposée  sur  la  cuve  à  mercure  le  pro- 
toxyde  avec  do  gaz  oxygène,  ou  on  décomposant  le  nitrate 
de  baryte  par  la  chaleur. 

Des  Sels  de  harjte. 


5 1 1 .  Les  sels  de  baryte  sont  formés  par  un  acide  et  par 
le  protoxyde  de  baryum  (  baryte  )  ;  le  deutoxyde  ne  peut 
se  combiner  avec  les  acides  sans  se  transformer  en  pro¬ 
toxyde.  ,  .  -x  t 

Les  sels  de  baryte  solubles  dans  l’eau  précipitent  en 
blanc  nar  les  sous-carbonates  de  potasse,  de  soude  ou  d  am¬ 
moniaque  :  le  sous-narbonate  de  baryte  déposé  est  indé¬ 
composable  par  la  chaleur  seule,  mais  il  se  décompose 
parfaitement  si  on  le  fait  chauffer  avec  du  charbon,  et 
donne  de  la  baryte.  L’acide  sulfurique  et  les  sulfates  solu¬ 
bles  y  font  également  naître  un  précipité  de  sulfate  de  ba¬ 
ryte  blanc  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique. 
Lorsqu’ils  ont  été  décomposés  par  un  excès  de  sulfate  de 
soude  dissous  et  qu’on  les  a  filtrés,  ils  ne  sont  point  trou¬ 
blés  par  la  dissolution  du  sous -carbonate  de  potasse, 
comme  cela  arrive  avec  les  sels  de  strontiane.  Aucun  de 
ces  sels  ne  colore  en  pourpre  la  flamme  d’une  bougie. 

Soüs-borate.  Il  est  le  produit  de  l’art;  il  ne  se  dissout  pas 
dans  l’eau ,  et  il  n’est  d’aucune  utilité.  Préparation.  (  Voy. 

S  25o.  ) 

Sous -carbonate.  Ce  sel  se  trouve  en  Angleterre,  dans 
la  Haute-Styrie ,  en  Sibérie  et  dans  le  pays  de  Galles  : 
il  est  tantôt  sous  la  forme  de  masses  celluleuses  ou  rayon- 
nées  ,  tantôt  translucide  et  d’un  gris  jaunâtre.  Il  est 
composable  par  le  feu,  insoluble  dans  l’eau  et  inaltérable 
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à  l'air.  li  est  sans  usages.  Introduit  dans  l’estomac,  il  se 
transforme ,  à  la  faveur  de  l’acide  acétique  contenu  dans 
les  voies  digestives ,  en  acétate ,  ou  du  moins  en  un  sel  so¬ 
luble  ,  et  agît  comme  la  baryte.  Préparation.  (  Voyez 
§  255.  ) 

Sous-phosphate.  Ce  se!  est  un  produit  de  l’art  ,•  il  est 
insoluble  dans  l’eau,  inaltérable  h  l’air  et  sans  usages. 
Préparation.  {Voyez  §  236.)  Composition.  Acide  3i,  8o 
baryte  68,  2a (Berzélîus.) 

Phosphite.  On  nq  trouve  jamais  ce  sel  dans  la  nature  * 
com^me  les  phosphites  de  chaux  et  de  strontiane;ilestpeiî 
soluble  dans  l’eau,  et  donne  par  l’évaporation ,  de  petits 
cristaux  de  sous-phosphite  de  baryte  insoluble ,  et  du  phos- 
phîte  acide  soluble  ,  qui  cristallise  plus  difficilement.  (Du- 
iong).  Il  est  sans  usages.  Préparation.  {Voy,  g  240.) 

Hypo-phosphite.  H  est  constamment  le  produit  de  Fart- 
il  est  très  soluble  dans  l’eau,  et  ne  cristallise  que  très  dif- 
licilement.  Il  est  sans  usages.  Préparation.  {Voy.  g  2 58.  ) 

Sulfate.  II  se  trouve  assez  abondamment  dans  la  na- 
Tl'  en  France,  dans  les  départements 

du  Puy-de-Dome  et  du  Cantal  1  en  Hongrie,-  et  près  de  Bo¬ 
logne.  Tantôt  il  est  cristallisé ,  tantôt  il  est  en  masses  com- 

insoluble  dans  1  eau,  msipide,  inaltérable  à  l’air,  et  sus¬ 
ceptible  de  fondre  lorsqu’il  est  fortement  chauffé.  Le  char 
bon  le  transforme  en  sulfure  de  baryum.  (Vorez  Q  f 
.85.)  «  ,e  dao.  racide  su.^ae^^tîe 

^lutumest  décomposé  par  l’eau,  qui  s’empare  de  l’acide 
et  précipite  le  sulfate  :  on  peut ,  en  éraporant  cette  disso- 
ution .  en  obtenir  des  cristaux.  Mêlé  avec  de  l’eau  et  de 
a  ianne.  il  peut  former  une  pâte  que  l’on  réduit  eu  sâ- 

ZuvùT*’  b  ■“  dans  l’obscurité 

orsqu  on  I  a  chauffée  jusqu’au  rouge  j  ou  la  désignait  au- 

irefois  sous  le  nom  de  ptwsphare  de  Bologne.  On  icnore 
luelle  est  au  juste  la  composition  du  produit  de  celte  cal  - 
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cmation,  ainsi  que  ia  cause  de  sa  phosphorescence.  On  em¬ 
ploie,  ce  sel  pour  préparer  la  baryte,  et  comme  fondant 
dans  les  fonderies  de  cuivre  de  Birmingham.  En  Angleterre, 
on  s’en  sert  comme  mort  aux  rats.  Nous  l’avons  souvent 
fait  prendre  à  des  chiens  ,  à  la  dose  de  deux  onces  ,  sans 
qu’ ils  aient  éprouvé  la  moindre  incommodité.  Fréparation. 

{^V oy,  §  242.)  .  ,  1 

Hjpo-sulfate.  Il  est  en  prismes  quadrahgulaires  éclatants, 
d’une  saveur  amère  et  astringente;  il  est  inaltérable  a  1  air; 
il  décrépite  très  fortement,  et  se  dissout  dans  1,1  parties 

d’eau  bouillante,  et  4,o4  d’eau  à  i8“.  ' 

.  Sulfite.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  insipide,  sans  usages, 
et  ne  se  trouve  jamais  dans  ia  nature.  Préparation.  {Voy, 

§  245.  )  '  ,  ; 

lodate.  Ce  sel  est  donstamment  le  produit  de  l’art;  il  est 
sous  forme  pulvérulente;  il  ne  fuse  point  sur  les  charbons, 
il  fait  seulement  apercevoir  quelquefois  une  légère  lueur  .  il 
est  décomposé  par  le  feu  en  oxygène,  en  iode,  et^èn  ba¬ 
ryte  sensiblement  pure.  Cent  parties  d’eau  à  1 8“  n  en  dis¬ 
solvent  que  5  parties  :  la  même  quantité  d’eau  bouillante 
en  dissout  16  parties.  Il  est  sans  usagés.  Préparation.  Où 
obtient  l’iodaté  de  baryte  en  mettant  de  l'iode  dans  l’^au 

de  baryte  :  l’eau  est.décomposée,  et  il  seforme  un  hydriô- 

date  soluble  ,  et  hn  iodate  insoluble ,  qu’il  suffit  de  laver 
pour  l’avoir  pur. 

Chlorate.  On  de  le  trouve  pas  dans  la  nature.  Il  est  sous 
la  forme  de'prismes  carrés,  terminés  par  une  surface  obli¬ 
que  ,  et  quelquefois  perpendiculaire  à  l’axe  du  cristal;  sa 
saveur  est  piquante  et  austère;  il  se  dissout  dans  4 
d’eau  à  100.  Si  après  l’avoir  desséché  on  le  chauffe  jusqu  à 
ce  qu’il  soit  entièrement  décomposé',  -on  obtient  les'^5 
de  son  poids  d’oxygène  :  le  résidu  de  cétfê  décompositiôh 
est  du  chlorure  de  baryum  (  muriaté  de  baryte) ,  plus  de  la 
baryte  (Vauquelin).  Il  est  employé  pour  pi’éparer  l’acide 
chlorique.  Préparation.  VovxohXemT\&chlorate  àehâryi6> 
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on  prend  le  mélange  de  chlorate  et  d’hydro  -  chlorate  de 
cette  hase  (  voyez  §  253),  et  on  le  fait  évaporer  ;  i’hydro- 
chlorate,  beaucoup  moins  soluble,  cristallise  en  grande 
partie,  et  peut  être  séparé  par  la  décantation;  la  dissolu¬ 
tion  contient  tout  -le  chlorate  de  baryte  et  une  certaine 
quantité  d’hydro-chlorate  ;  on  la  fait  bouillir  avec  du  phos¬ 
phate  d’argent ,  qui  n’agit  point  sur  le  chlorate  et  qui  dé¬ 
compose  l’hydro-chlorate  :  en  effet ,  il  se  forme ,  en  vertu 
des  doubles  décompositions  ,  un  précipité  blanc  de'  phos¬ 
phate  de  baryte  et  de  chlorure  d’argent;  il  suffit  de  filtrer 
et  d’évaporer  la  dissolution  pour  avoir  le  chlorate  de  ba- 
pur  On  a  la  certitude  d’avoir  employé  assez  de  phos¬ 
phate  d  argent  lorsque  la  liqueur  ne  précipite  plus  par  le 
nitrate  de  ce  métal;  en  effet,  cet  essai  prouve  qu’elle  ne 
contient  plus  d’hydro-chlorate  (  Ghenevis  et  Vauquelin  ). 
Le  procède  suivant,  indiqué  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  James  WeWheeler,  mérite  la  préférence.  On  fait 
dissoudre  dans  1  eau  chaude  du  chlorate  de  potasse  (com¬ 
posé  de  potasse  et  d’acide  chlorique  )  ;  on  Verse  dans  cette 
dissolution  un  petit  excès  d’acide  phtoro-silicique  liquide 
(  fluorique  silice,  voyez  %  190);  on  chauffe  pendant  quel¬ 
ques  minutes.  L  acide  phtoro-silicique  décompose  le  chlo¬ 
rate  de  potasse ,  s’empare  de  la  potassent  se  précipite  avec 
elle.sous  forme  gé  atmeuse:  on  filtre  la  dissolution  qui 
contient  1  acide  chlorique  et  l’excès  d’acide  phtoro-silici- 
que;  on  la  sature  avec  du  carbonate  de  baryte,  qui  forme 
avec  1  acide  chlorique  un  sel  soluble,  et  avec  iLide  phtoro- 
^hcique  un^sel  insoluble;  on  filtre  de  nouveau;  on  fait 
évaporer  la  dissolution  de  chlorate  de  baryte  ,  et  on  la  fait 
cristalliser. 

Od  nVjamais  trouvé  ce  selidan»  la  nature.  11 

âcrf  f  '^'“■‘'■^Parents:  sa  saveur  est 

acre ,  chaufi-éjusç.  au  rouge  dans  un  creuset,  il  décrépite, 
se  décomposé  comme  tous  les  nitrates ,  et  se  transforme  en 
cas  oxygéné,  en  gas  acide  nitreux ,  et  en  baryte  on  en 
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deutoxyde  de  baryum.  Douze  parties  d’eau  à  iS»  en  dissol¬ 
vent  une  partie ,  tandis  qu’il  ne  faut  que  5  ou  4  parties  d  eau 
bouillante.  On  s’en  sert  pour  préparer  la  baryte ,  et  cqmme 
réactif.  Préparation.  On  décompose  le  sulfate  de  baryte 

par  le  charbon,  comme  pour  le  nitrate  de  strontiane. 

(Voyez  g  307.)  ^  , 

Hypo-niirite.  Il  est  peu  connu  i  on  sait  qu  il  est  solubie 
dans  l’eau  ,  et  qu’on  ne  le  rencontre  pas  dans  la  nature.  U 
est  sans  usagés. 

Hydro-chlorate.  Ce  sel  est  un  produit  de  l  art ,  à  moins 
qu’on  n’admette  avec  Bergmann  qu’il  existe  dans  quelques 
eaux  minérales  ;  il  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans  très 
larges  et  peu  épais,  doués  d’une  saveur  amère  très  pi¬ 
quante.  Projeté  sur  les  charbons  ardents,  il  décrépite ,  se 
dessèche  et  finit  par  fondre  :  alors  il  se  trouve  transformé 
en  chlorure  de  baryum.  (V.  g  25o}SuivantM.  Gay-Lussac, 
il  suffit  de  le  faire  évaporer  et  cristalliser  pour  opérer  cette 
décomposition  :  s’il  en  est  ainsi ,  l’hydro-chlorate  n’existe¬ 
rait  qu’à  l’état  liquide  ;  100  parties  d’eau  à  1 5°  en  dissolvent 
34,86  parties,  et  50,58  h  io5°,48,(Gay'hussac);  on  l  em¬ 
ploie  dansles  laboratoires  comme  réactif.  Il  est  formé  d  un 
atome  d’acide  (4*625 ) ,  d’un  atome  de  baryte  (9,760 )  et 
d’un  atome  d’eau  (  1,125).  i 

L’hydro-chlorate  de  baryte  est  un  des  poisons  -les  plus 
violents;  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  ,  à  la  dose  de  quel¬ 
ques  grains ,  il  est  rapidement  absorbé,  et  détermine  des 
convulsions  qui  ne  tardent  pas  à  être  suivies  de  la  mort; 
il  exerce ,  indépendamment  dé  cette  açtion,  une  irritation 
locale  capable  dé  produire  l’inflammation  des  parties  avec 
iésqueiles  if  a  été  en  contact. jLe  'meilleur  antidote  de  ce 
sel  et  des  autres  préparations  de  baryte/cst,,  sans  contredit, 
la  dissolution  d’un  sulfate  ,  tel  que  celui  de  soude ,  de  ma¬ 
gnésie  ou  de  potasse  :  en  effet ,  ces  sels  ont  la  propriété  de 
décomposer  tous  ces  poisons  et  de  les  transformer  en  sul¬ 
fate  de  baryte  insoluble ,  qui  est  sans  action  sur  l’économie 
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animale.  L'ijydro-chlorate  âe  baryte  a  été  prôné  par  Craw- 
ford  comme  nn  exèéllent  remède  contre  les  scrophules: 
nous  favcns  souvent  employé  et  vu  employer  sans  succès; 
quoi  qu’il  en  soit ,  on  doit  l’administrer  à  la  dose  de  4,  6,  s" 
gouttes  dans  une  tasse  d’eau  distillée.  Fréparation.  (For 

Hydriodate.  Ôn  n’a  pas  encore  trouvé  ce  sel  dans  la 
nature;  il  eristalîise  Va  prismes  très  fins ,  semblables  aux 
précédents,  A  uneiempérature  rouge  et  même  au-dessous,  - 
Il  èst  coaverti  eniodure  dë  baryum  :  quoique  très  soluble 
dans  l’eau  ,  il  n  est  que  faiblement  déliquescent.  Exposé  S 
i  air  /il  se  décompose  en  partie ,  et  se  transforme  en  by- 
driodate  coloré  par  l’iode  ;  il  est  évident  que  l’oxygène  de 
i  air  s’empare  <ie  Fliydrogène  de  l’acide  b jdriodique.  Il 
est  sans  usages.  Préparation,  L’hydriodate  dé  baryte  se 
prépare  en  versant  de  l’eau  de  baryte  sur  de  î'iodè  :  iVau 
est  décomposée;  son  oxygène  se  porte  sur  l’iode  pour  for¬ 
mer  de  Tacide  iodique,  tandis  que  l’hydrogène  donne ,  en 
S6  combinant  avec  riodé^  de  l’acide  hydriodique;  en  sorte 
qu  on  obtient  un  iodate  et  un  hydriodate  :  celui-ci  est  so¬ 
luble  et  I  autre  insoluble  :  on  les  sépare  par  le  filtre. 
Sous-hydro-sutf  ite.  îi  est  Constamment  le  produit  de  l’art. 

cristaihseen  lames  blanches,  commêle  sous-hydro  sulfate 
^e  strontiane;  il  se  dissout  beaucoup  mieux  à  chaud  qâ’à 
roid,  et  se  transforme  en  hydro-sulfate  neutre  par  Faddi- 
tioa  dune  suffisante  quantité  dé  pz  acide  liydro:SuIfuri- 
quc.  11  est  sans  usages.  Préparation.  (  Fujv  g  26|.'}  ' 

Fiuate.  On  ne  l’a  pas  encore  trouvé  dans  la  natbr^]  i|: 
est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  et  sans  usages.  H-  Davv^le 
regarde  comme  formé  de  pbtore  et  déffiaryum.  Pre|^^. 
t^n.  (Fcy.  g  •  ;  ■  -  ; 
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Du  Lithium. 

5 1-2.  H.  Davy  a  séparé  le  lithium  delà  iithine  ;  il  est 
Manc.  iVoj.  Thomson,  Principes  de  la  Chimie^tom.  i“, 
pag,  246,  année  iSaô.) 

Oxjde  de  lithium  (iithine).  Cet  oxyde  a  été  découvert 
^n  1818,  par  M.  ârfwedson,  dans  la' pétalite  d’üto  1  il 
existe  aussi  dans  le  triphane  et  dans  la  tourmaline  verte  . 
dite  lépidoUthe  cristallisée ,  dans  les  eaux  de  Garlsbad, 
d’Hofgeismar  et  de  Pyrmont.  Il  est  solide ,  blanc ,  inodore, 
et  doué  d’une  saveur  caustique  comme  les  autres  alcalis 
fixes  5  il  verdit  fortement  les  couleurs  bleues  végétales.  Il 
forme,  avec  le  soufre,  un  sulfure  de  couleur  jaune,  dé- 
composable  par  les  acides  ,  et  se  comportant  avec  les  dif¬ 
férents  réactifs  commeles  autres  sulfurés  alcalins.  Il  absorbe 
rapidement  l’eau  et  l’acide  carbonique  de  l’air  ;  sa  solubi¬ 
lité  dans  l’eau  est  plus  grande  que  celle  de  la  baryte.  Il 
attaque  le  platine  lorsqu’on  le  fait  rougir  dans  un  creuset 
de  ce  métal.  Il  a  plus  d’affinité  pour  les  acides  que  Tam-' 
moniaque  ;  par  conséquent,  il  dégage  celle-ci  de  ses  com¬ 
binaisons  salines.  Il  ne  précipite  point  T  hydro-chlorate  de 
platine  comme  le  fait  la  potasse.  Il  se  distingue  de  la  po¬ 
tasse  et  de  la  soude ,  parce  qu’il  est  moins  soluble  dans 
l’eau ,  par  la  propriété  de  donner  des  sels  déliquescents 
avec  les  acides  nitrique  et  hydro-chlorique  ,  et  enfin  par 
une  plus  grande  capacité  de  saturation ,  suite  nécessaire 
de  la  plus  grande  quantité  d’oxygène  qu’il  contient ,  et  par 
laquelle  il  paraît  se  rapprocher  de  la  magnésie,  qui  jouit 
également  de  la  propriété  de  former  des  sels  déliquescents 
avec  les  acides  nitrique  et  hydro-chlorique. 

Composition  et  poids  de  l’atome.  Le  poids  de  1  atome 
de  iithine  étant  2j25  ,  d’après  l’analyse  du  sulfate,  si  ou 
la  suppose  formée  d’un  atome  de  lithium  et  d  un  atome 
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d’oxygène,  elle  sera  composée  de  100  de  lithium  et  80  de 
d’oxygène. 

M.  Berzélius  a  fait  connaître  une  méthode  facile  pour 
découvrir  la  lithine  dans  les  mipéraux  \e  chalumeau. 
On  prend  un  morceau  du  minéral  gros  comme  une  tête 
d’épingle  ,  ou  une  petite  quantité  de  sa  poudre  :  on  le 
chauffe  avec  de  la  soude  en  excès ,  sur  une  feuille  mince 
de  platine  ^et  on  continue  de  le  faire  rougir  une  couple  de 
minutes.  La  pierre  se  décompose,  la  soude  chasse  la  lithine 
de  ses  combinaisons ,  et  l’excès  d’alcali  étant  liquide  à  cette 
température ,  se  répand  sur  la  feuille ,  et  environne  la  masse 
décomposée.  Autour  de  la  masse  alcaline  fondue,  le  pla¬ 
tine  prend  une  couleur  foncée ,  qui  est  d’autant  plus  ob¬ 
scure  et  formé  une  bande  d’autant  plus  large  que  le  miné¬ 
ral  donne  plus  de  lithine.  L’oxydation  du  platine  n’a  pas 
heu  sous  l’alcali ,  mais  seulement  autour  de  lui ,  où  le  mé¬ 
tal  est  en  contact  avec  l’air  et  le  lithium  à  la  fois.  La  po¬ 
tasse  détruit  la  réaction  du  platine  sur  la  lithine,  si  cette 
dernière  n  est  pas  abondante.  Le  platine  reprend  son  bril¬ 
lant  métallique  si ,  après  avoir  été  très  lavé  avec  de  l’eau, 
on  le  fait  rougir  un  moment.  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phys  ’ 
janvier  1819.  )  ’ 

Extraction.  On  obtient  la  lithine  en  suivant  les  procé- 
dé»  qui  seront  décrits  à  l’article  Analyse  des  pierres  gui 
contiennent  de  la  potasse,  {Eoy,  tom,  ii.) 

Sels  de  lithine. 


Soas-carbemate.  Il  est  très  insoluble  dans  l’eau  ;  il ,  u„e 
sareur  alcaline;  il  se  fond  et  conte  même  à  un  fen  brun- 
rougeâtre;  il  prend,  par  le  refroidissement,  l’asnect  do 
i  émail  ;  il  attaque  fortement  le  platine,  ^ 

Carbonate  neutre.  Il  est  un  pou  plus  soluble  dans  l’eau 

que  le  précédent;  sa  dissolution , évaporée  lermer.! 
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fournit  une  croûte  saline  cristallisée  qui  décrépite  aven 
violence  au  feu. 

Borate.  II  est  soluble  î  il  se  gonfle  au  feu  en  per¬ 
dant  son  eau  de  cristallisation  ,  puis  se  fond  en  un  verre 
transparent,  et  se  comporte  d’ailleurs  comme  le  borax 
ordinaire. 

Sulfate.  Il  cristallise  en  masses  irrégulières  ,  d’un  blanc 
éclatant  ;  il  est  inaltérable  à  l’air ,  et  très  difficile  à  fondre  ; 
sa  saveur  est  salée  et  non  amère;  il  est  plus  soluble  dans 
l’eau  que  le  sulfate  de  potasse. 

Sur-sulfate.  Il  est  indécomposable  au  feu  :  il  est  plus 
fusible  et  moins  soluble  dans  l’eau  que  le  précédent. 

Nitrate.  Il  est  extrêmement  fusible  au  feu ,  et  il  devient 
coulant  comme  un  liquide.  Il  a  la  saveur  du  nitrate  de 
potasse.  Il  cristallise  en  rhomboïdes  d’une  saveur  piquante 
et  fortement  déliquescents. 

Hydro-chlorate.  Il  ne  cristallise  point  ;  mais  il  se  dé¬ 
pose  pendant  l’évaporation  en  forme  d’une  croûte  d’une 
texture  irrégulière.  Il  est  très  fusible  et  très  déliquescent. 

Sulfate  d’alumine  et  de  lithine.  Il  cristallise  par  évapo¬ 
ration  spontanée  en  petits  grains  qui  sont  des  octaèdres  ou 
des  dodécaèdres.  Ils  est  très  soluble  dans  beau;  sa  saveur 
est  celle  de  i’alun  à  base  de  potasse. 

Du  Potassium. 

5i5.  Le  potassium  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la  na¬ 
ture;  onle  rencontre  combiné  avec  l’oxygène  dans  certains 
sels  et  dans  quelques  produits  volcaniques.  Il  est  solide, 
très  ductile ,  plus  mou  que  la ‘cire;  lorsqu’on  le  coupe ,  on 
voit  que  la  section  est  lisse ,  et  qu’il  est  doué  d’un  grand 
éclat  métallique,  qu’il  perd  par  le  contact  de  l’air;  sa  tex¬ 
ture  est  cristalline:  sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,865  à 
la  température  de  1 5®. 

Si  l’on  chaufle  le  potassium  placé  dans  de  l’huile  de 
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Haphte,  ii  fond  à  la  température  de  58o,  th.  centig,;  si 
on  le  met  dans  une  petite  cloche  de  verre ,  et  qu’on  le 
chaulfe.  jusqu’au  rouge ,  ii  se  volatilise  et  donne  des  vapeurs 
vertes. 

Mis  en  contact  avez  le  gaz  oxygène,  ii  s’en  empare 
subitement,  même  à  la  température  Ordinaire  ;  il  devient 
d’abord  bleuâtre ,  puis  se  transforme  en  protoxyde  blanc; 
enfin,  il  finit  par  se  changer  en  deutoxyde  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  (i):  cette  oxydation  s’observe  principalement  à  la 
surface  du  métal.  Si  on  élève  sa  température  jusqu’à  le 
faire  fondre,  l’absorption  de  l’oxygène  est  rapide,  et  se 
fait  avec,  dégagement  de  calorique  et  de  lumière;  il  en  ré¬ 
sulte,  du  deutoxyde  de  potassium.  L’air  atmosphérique  agit 
sur  lui  à  chaud  à  peu  près  comme  le  gaz  oxygène,  mais 
avec  moins  d’énergie  :  il  le  fait  passer  à  l’état  de  proto-car¬ 
bonate  à  la  température  ordinaire. 

Lorsqu’on  élève  un  peu  la  température  du  potassium  , 
et  qu’on  l’agite  dans  du  gaz  hydrogène^  on  obtient  un  hy- 
drure  de  potassium  solide  ,  gris  ,  sans  apparence  métal¬ 
lique,  inflammable  à  Fair  et  au  contact  du  gaz  oxygène. 
Cet  hydrure  est  sans  usages.  Suivant  M.  Sementini,  on  doit 
admettre  deux  autres  composés  d’bydrogène  et  de  potas¬ 
sium;  iis  sont  gazeux  :  le  premier  est  le  gaz  hydrogène 
perpotassié,  qui  se  produit  lorsqu’on  traite  la  potasse  par 
le  fer  à  une  très  haute  température ,  c’est-à-dire  lorsqu’on 
feit  l’extraction  du  potassium.  Ce  gaz  est  incolore ,  plus 
pesant  que  le  gaz  hydrogène;  il  s’enflamme  spontanément 
à  Fair;  ii  exhale  une  odeur  de  lessive,  et  se  transforme  en 
eau  et  en  protoxyde  de  potassium;  il  perd  cette  propriété 
au  bout  d’une  heure ,  parce  qu’il  laisse  déposer  un  peu  de 


(i)  On  avait  cru  d’abord  que  le  corps  bleuâtre  était  un 
oxyde  particulier,  mais  ii  paraît  que  e’est  un  mélange  de 
potassium  et  de  protoxyde. 
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potàssiam;  l’eau  le  change  en  gaz  hydrogène  proto-po- 
tassié.  Ce  dernier  gaz  ne  s’enflammé  que  par  l’approche 
d’une  bougie  allumée;  maïs  il  fournit  les  mêmes  produits 
que  le  précédent;  d’où  l’on  voit  qu’il  y  a  beaucoup  d’ana¬ 
logie  entre  la  manière  dont  ces  deux  gaz  et  les  gaz  hydro¬ 
gène  per  et  proto-phosphoré  se  comportent  Tun  par  rap¬ 
port  à  l’autre.  (K.  §  182  et  187^} 

Le  bore  et  le  charbon  n’exercent  aucune  action  sur  le 
potassium.  Le  phosphore  ,  chauffé  avec  ce  métal  dans  des 
vaisseaux  fermés  j,  donne  un  phosphure  caustique ,  terne  j 
brun-maron,  facile  à  réduire  en  poudre ,  et  formé  de  100 
parties  de  potassium  et  de  '3o  de  phosphore,  si  on  le  com 
sidère  comme  étant  composé  d’un  atome  de  phosphore, 
qui  pèse  1,5,  et  d’un  atome  de  potassium ,  dont  le  poids 
est, 5.  ■  . 

On  peut  aussi  combiner  direotemeiit  \q  soufré  et  le  po¬ 
tassium  au  moyen  de  la  chaleur  ;  cette  combinaison  se  fait 
ayec  un  grand  dégagement  de  calorique  et  de  lumière; 
le  sulfure  qui  en  résulte  est  solide,  d’une  couleur  jaune  ou 
rougeâtre,  semblable  au  foêede'sun/re  fait  par  la  voîè  sèche; 
l’eau  le  fait'  passer  à  l’état  d’hydro-sulfate.  (  Foy. .  g  283.  ) 
On  obtient  encore  ce  sulfure  en  faisant  chauffer  le  potas¬ 
sium  avec  du  gaz  acide  hydro-suifurique  î  le  métal  s’em¬ 
pare  du  soufre,  et  l’hydrogène  est  mis  à  nu.  Il  paraît  formé 
d  un  atome  de  potassium  ^  qui  pèse  5,  et  d’un  atome  de 
soufre,  dont  le, poids  est  2  ,  ou  de  ioo  parties  de  potas¬ 
sium  et  de  4o  de  soufrci 

L’îude  s’unit  au  potassium  avec  dégagement  de  beau¬ 
coup  de  chaleur  et  de  lumière;  l’iodure  qui  en  résulte  a 
une  apparence  nacrée  et  cristalline  :  en  le  supposant  formé 
d’un  atome  de  potassium  et  d’un  atome  d’iode,  qui  pèse 
i5,5,  ;on  le  trouvera  composé  de  10  parties  de  potassium  et 
de  3 1  d’iode.  .  é 

Lorsqu’on  agite  le  potassium  dans  un  flacon  plein  de 
chlore  gazeux,  celui-ci  est  absorbé  et  solidifié ,  ' d’où  i^ 
Tome  i.  26 
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résulte  qu  ii  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière. 

Il  se  forme  du  chlorure  de  potassium.  Ge  chlorure,  appelé 
jusque  dans  ces  derniers  temps  muriate  de  potasse ,  est 
solide,  blanc ,  fusible ,  soluble  dans' trois  parties  d’eau 
froide  et  dans  deux  parties  d’eau  bouillante;  ainsi  dissous, 
il  esté  l’état  d’hydro-chlorate,  suivant  quelques  chimistes, 
et  à  l’état  de  chlorure,  suivant  d’autres.  En  le  supposant 
formé  d^ün  atome  de  chlore  ,  qui  pèse  4,5,  et  d’un  atome 
de  potassium,  il  sera  composé  de  loo  de  potassium  et  de 
go  de  chlore. 

V azote  est  sans  action  sur  le  potassium ,  en  sorte  que 
i’on  peut  très  bien  conserver  ce  métal  si  oxydable  dans  ce 
gâz;  cependant  il  existe  une  combinaison  d’azote  ,  d’am¬ 
moniaque  et  de  potassium  que  l’on  prépare  par  des  moyens 
particuliers. 

Si  Ton  introduit  un  peu  d'eau  dans  une  éprouvette 
pleine  de  mercure  ,  renversée  sur  la  cuve  de  ce  métal , 
et  qu’on  y  fasse  entrer  un  petit  fragment  de  potassium  ,  la 
décomposition  de  l’eau  aura  lieu  dans  l’instant  même  où  le 
métal  sera  en  contact  avec  êlie;  le  gaz  hydrogène  sera  mis 
à  nu,  et  le  potassium,  en  s’emparant  dè  l’oxygène ,  passera 
à  l’état  de  protoxyde,  susceptible  de  verdir  le  sirop  de  vio¬ 
lettes  :  cette  expérience  aura  lieu  avec  un  léger  dégagement 
de  lumière,  si  la  température  de  l’eau  est  à  70°  th, 'cent., 
comme  l’a  prouvé  M.  Balceils  ,  directeur  du  collège  de 
pharmacie  de  Barcelonne.  Si,  au  lieu  de  faire  réagir  ces 
deux  corps  sans  le  contact  de  l’air,  on  jette  quelques  frag¬ 
ments  de  potassium  dans  une  terrine  pleine  d’eau  ,  le  mé¬ 
tal  tourne.,  s’agite  en  tous  sens  ,  court  à  la  surface  du  li¬ 
quide ,  le  décompose ,  fait  une  petite  explosion,  et  il  se 
dégage  une  vive  lumière  ;  ce  dernier  phénomène  nedépend 
pas  exclusivement,  comme  on  l’avait  cru  avant  les  expé¬ 
riences  de  M.  Baicells,  de  ce  que  la  chaleur  développée  est 
assez  forte  pour  enflammer  le  gaz  hydrogène ,  puisqu’il  a 
lieu  à  l’abri  du  contact  dé  l’air;  il  tient  à  la  fois  à  i’éléva- 
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tion  de  température  produite  par  la  combinaison  de  Toxy- 
gène  de  l’eau  avec  le  métal ,  et  à  ce  que  la  combustibilité 
de  l’hydrogène  est  augmentée  par  une  petite  quantité  de 
potassium  avec  lequel  il  s’est  combiné. 

,  Les  oxydes  de  carbone,  de  phosphore  et  azote  sont 
décomposés^  à  une  température  élevée,  par  le  potassium, 
qui  s’empare  de  leur  oxygène  et  passe  à  l’état  d’oxyde. 

Les  acides  solides  et  gazeux ,  parfaitement  desséchés , 
formés  par  l’oxygène  et  par  un  corps  simple,  tels  que  les 
acides  borique,  phosphorique ,  sulfureux,  etc.,  sont  dé¬ 
composés  en  totalité  ou  en  partie,  à  une  température  éle¬ 
vée,  parle  potassium,  qui  leur  enlève  tout  l’oxygène  qu’ils 
renferment  :  il  en  résulte  des  produits  variables  :  l’acide 
borique,  par  exemple,  donne  du  bore  et  du  spus-borate 
de  protoxyde  de  potassium;  avec  l’acide  carbonique  on 
obtient  du  carbone  et  du  protoxyde  de  potassium;  l’acide 
phosphorique  fournit  du  protoxyde  de  potassium  phos- 
phoré,  si  le  potassium  est  en  excès;  dans  le  cas  contraire, 
du  phosphate.de  protoxyde  de  potassium  et  du  phosphore; 
le  gaz  acide  sulfureux  transforme  le  potassium  en  protoxy¬ 
de,  et  le  soufre  est  mis  à  nu;  le  gaz  acide  nitreux  donne 
du  protoxyde  de  potassium  et  du  gaz  azote,  etc.Si  les  acides 
formés  par  l’oxygène  contiennent  de  l’eau  ,  celle-ci  est  dé¬ 
composée,  même  à  la  température  ordinaire,  et  il  se  forme 
du  protoxyde  de  potassium  hydraté  (  potasse  ),  qui  se  com¬ 
bine  avec  l’acide  non  décomposé.  . 

Les  gaz  acides  hydro-cUorique ,  hjdriodique  et  hydro- 
sulfurique  sont  décomposés  à  chaud  par  le  potassium  ; 
1  hydrogène  est  mis  à  nu  ,  tandis  que  le  chlore ,  l’iode  ou 
le  soufre  forment  avec  le  métal  un  chlorure,  un  iodure  ou 
un  sulfure  :  ce  dernier  absorbe  ,  à  la  vérité ,  une  quantité 
variable  d  acide  hydro-sulfurique.  Si  l’on  met  peu  à  peu 
1  acide  hydro-phtorique  liquide  sur  du  potassium  ,  l’eau 
qu  il  renferme  est  décomposée  ,  le  gaz  hydrogène  se  dé- 
gage,et  d  se  forme  de  l’hydro-phtorate  de  protoxyde  de  po- 

26.  . 
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tassium;  la  quaQtité  d'hydrogène  et  de  calorique  dégagée 
est  tellement  grande  et  subite,  qu’il  y  aurait  une  vive  dé¬ 
tonation  si  l’on  employait  beaucoup  d’acide.  Le  potassium, 
à  une  température  élevée,  décompose  le  gaz  pAtow-ôorîçue 
(fluo-borique) ,  et  il  en  résulte  du  bore  et  du  phtorure  de 
potassium.  On  ignore  quelle  est  l’action  de  ce  métal  sur 
le  gaz  fiydrogène  carboné  ;  il  décompose  à  chaud  le  ga  z 
hjdrogène  phosphoré'  met  l’hydrogène  à  mi ,  et  forme  avec 
le  phosphore  un  phosphure  de  couleur  de  chocolat.  En  fai¬ 
sant  fondre  du  potassium  dans  une  petite  cloche  courbe  de 
verre  contenant  du  gaz  ammoniac ,  on  observe  que  celui-ci 
est  en  partie  décomposé  et  en  partie  absorbé;  l’hydrogène 
de  la  portion  décomposée  est  mis  à  nu ,  tandis  que  l’azote 
s’unit  au  potassium  :  c’est  cet  azoture  de  potassium  qui, 
en  absorbant  le  gaz  ammoniac  non  décomposé ,  forme  un 
azoture  ammoniacal  de  potassium  d’une  couleur  verte. 

On  ne  connaît  pas  l’action  de  ce  métal  sur  le  silicium, 
le  magnésium  ,  le  calcium,  le  strontium  ni  le  baryum.  Il 
peut  fqriner des  Mliages. avec  plusieurs  métaux,  comme  il 
sera  dit  plus  bas.  (Fbj.  les  métaux  en  particulier  et  l’ar¬ 
ticle  Tartrate  dépotasse.  )  Il  est  employé  pour  analyser 
plusieurs  corps  oxydés,  et  pour  préparer  l’acide, borique. 
H  a  été  découvert  par  M.  Davy.  ,  ' 

Poids  do  l  atome  de  potassium ,  Le  terme  moyen  des 
sn^lyses  du  protoxyde  de  potassium  faites  jusqu’à  ce  jour, 
donne'  loo  parties  de  métal  et  20  d’oxygène  :si  on  suppose 
cet  oxyde  formé  d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps, 
l’atome  d’oxygène  pesant  1  ,  celui  de  potassium  pèsera  5. 

5 14.  Préparation,'  On  l  obtient  en  décomposant  la  po¬ 
tasse.  1.“  On  peut  se  servir  de  la  pile,  comme  nous  l’avons 
dit§2S5;  pour  cela  on  creuse  une  cavité  dans  un  fragment 
de  cet  oxyde  ,  on  y  met  du  mercure,  et  on  ne  tarde  pas  à 
le  décomposer;  l’oxygène  del’oxyde  et  de  l’eau  qu’il  ren¬ 
ferme  se  rend  au  fd  vitré  ,  tandis  que  le  fd  résineux  attire 
l’hydrogène,  qui  se  dégage  à  l’état  de  gaz  ,  et  le  métal. 
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qui  se  combine  avecie  mercure  :-on  le  sépare  ée  cette  com¬ 
binaison  ,  comme  nous  l’ayons  dit  g  eqS.  En  décomposant 
ainsi  la  potasse,  on  ne  peut  se  procurer  qu’une  petite  quan  :• 
tité  de  métal.  Il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’on  suit  le  pro¬ 
cédé  de  MM.  lîay  Lussac  et  Thénard,  que  nous  allons  dé¬ 
crire,  et  qui  consiste  à  décomposer  cet  oxyde  hydraté  par 
le  fer  à  une  température-très  élevée.  2.°  Description  de  l’ap- 
pareil[^\.  1 2  ,  fig.  67).  CO  est  un  canon  defosil  très  propre 
et  sec,  qui  a  été  récodrhé  en  E  et  en  O,  en  faisant  rougir 
successivement  ces  deux  portions,  et  dont  la  partie  EO  est 
recouverte  extérieurement  d’une  couche  de  lut  préparé  avec 
5parties.de  sahleet  une  partie  de  terre  à  potier;  la  portion 
O  E  qui  traverse  le  fourneau  à  réverbère  est  remplie  de 
tournure  de  fer  parfaitement  décapée;  E  C  est  la  partie 
du  tube  dans  laquelle  on  met  des  fragments  de  potasse"^ 
à  1  alcool  :  T  est  un  tube  de  verre  que  l’on  fait  plonger 
dans  une  éprouvette  contenant  du-mereure  ;  est  un 
récipient  en  cuivre ,  communiquant  d’une  part  avec  l’ex¬ 
trémité  O  du  canon,,  et:  de  l’autre  avec  un  tube  de  verre  æ. 
Le  fourneau  à  réverbère  doit, être  grand  et  disposé  de, 
manière  à  recevoir  par  le  cendrier  k  tuyère  d’un  bon 
soufflet;  las  jointures  de  l’appareil  et  du  fourneau  doivent 
être  parfaitement  lutées  et  le  lut  desséché;  alors  ou  rem¬ 
plit  le  fourneau  de  charbon,  et  on  fait  rougir  le  tube. ,  en. 
entourant  la  portion  E  (?du  c.anan  de  linges  froids,  pour, 
que  la  potasse  n  entre  pas  en  fusion.  Lorsque  k  portion 
OE  àn  canon  est  incandescente  ,  on  fait  fondre  une 
portion  de .  potasse  au  moyen  tic  charbons  rouges ,  sup¬ 
portés  par  vme  grille  en  fil  de  fer  P  G  :  on  commence 
toujours  par  faire  fondre  la  portion  la  plus  voisine  du  four- 
peau.  A  peine  cet  oxyde  est  en  contact  avec  le  fer,  qu’il 
commence  à  se  décomposer,  et  comme  il  contient  toujours  • 
de  l’eau.r  knole  du  gSiS),  il  en  résulte  de  loxydede 
fer  qui  reste  dans  ie  canon  ,  du  potassium  et  du  gaz  hydro¬ 
gène  pur  ou  potassié;  le  gaz  se  dégage  par  l’extrémité. di^ 
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tube  X  J  le  métal  volatilisé  va  se  eondenser  dans  le  réci¬ 
pient  AA.  Si  le,  dégagement  du  gaz  se  ralentit ,  on  fait 
fondre  une  nouvelle  quantité  de  l’oxyde  contenu  dans  la 
partie  EC  ,  et  Topération  n’est  terminée  que  lorsqu’il  a 
été  entièrement  fondu.  On  laisse  refroidir  l’appareil  ;  on 
bouche  les  tubes  x  et  T  ;  on  retire  le  métal  du  cylindre  A 
au  moyen  d’une  tige  de  fer  courbe ,  et  on  le  conservé  dans 
des  flacons  bouchés  â  l’émerh 

Si  le  gaz  hydrogène ,  au  lieu  de  se  dégager  par  letubeccj 
sort  par  le  tube  T,  on  est  certain  que  l’oxyde  a  traversé  le 
fer  sans  se  décomposer^  et  qu’il  obstrue  l’extrémité  O  du 
canon  ;  dans  ce  cas  ,  on  doit  chercher  à  faire  fondre  cet 
oxyde  I  et  si  ion  n’y  parvient  pas ,  on  doit  suspendre  l’opé¬ 
ration.  S’il  ne  se  dégage  point  de  gaz,  l’expérience  est  man¬ 
quée  ;  les  luts  n'ont  pas  résisté ,  le  canon  a  été  oxydé  et 
percé.  Quatre  onces  de  potasse  ne  fournissent  qu’une  once 
de  cet  oxyde  dans  la  partie  du  canon  qui  traverse  le  four¬ 
neau  (i). 

SmithsonTennant  a  proposé  de  remplacer  cet  appareil 
par  un  autre  moins  compliqué,  à  l’aide  duquel  on  obtient 
le  potassium  au  feu  de  forge  ordinaire.  (  Voyez  pl.  12, 
fig.  68.)  On  prend  un  canon  de  fusils,  d’un  pied  et  demi 
de  long,  fermé  par  une  de  ses  extrémités-,  et  dont  la  partie 
la  plus  épaisse  a  été  élargie  à  l’aide  du  marteau;  on  le  re¬ 
couvre  extérieurement  d’un  lut  semblable  à  celui  dont 
nous  avons  parlé  en  décrivant  l’appareil  précédent  :  on  y 
introduit  le  mélange  de  potasse  et  de  copeaux  de  fer  pro¬ 
pre  à  fournir  le  potassium  ,  et  on  le  dispose ,  sous  un  cer- 


(i)  Suivant  Ginelin  il  se  formerait,  pendant  la  préparation 
du  potassium  ,  un  sel  dépotasse  dont  l’acide  serait  nouveau 
et  devrait  porter  le  nom  de  crocique-,  il  ne  serait  composé 
que  d’oxygène  et  de  carbone.  (V.  /.  de  Chim.  médic,  t.  111 , 
p.&go.)  J  . 
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taîn  degré  d’inclinaison  ,  dans  un  fourneau  à  réverbère  F; 
dans  la  partie  supérieure  de  ce  canon,  on  insère  un  autre 
tube  plus  étroit  T,  de  7  à  8  pouces  de  long,  percé  d’un 
petit  trou  à  sa  partie  inférieure,  dans  lequel  doit  se  rendre 
le  potassium  en  vapeur;  ce  tube  ne  doit  pas  être  inséré  en 
totalité  dans  le  premier  ;  il  doit  sortir  d’environ  un  pouce, 
afin  de  pouvoir  le  retirer  avec  plus  de  facilité;  on  doit 
adapter  à  son  extrémité  supérieure  un  tube  vide  ,  fixé 
avec  delà  cire  ,  fermé  avec  du  liège ,  et  traversé  par  un 
tube  de  verre  recourbé  JR  ,  dans  lequel  on  met  un  peu  de 
mercure.  La  partie  C  D  àu  canon  de  fusil,  qui  est  hors  du 
fourneau,  doit  être  enveloppée  de  toile  ou  de  papier  brouil¬ 
lard  humècté  ,  afin  de  faciliter  la  condensation  du  métal. 
Les  choses  étant  ainsi  disposées  ,  on  chauffe  fortement 
pendant  une  heure  environ  ,  et  l’on  obtient  le  potassium 
dans  lè  tube  T. 

Des  Oxydes  de  potassium.. 

Ces  oxydes  sont  au  nombre  de  deux, 

3i5.  JuQ  protoxyde  de  potassium  (1).  Ce  protoxyde  ne 
se  trouve  janiais  pur  dans  la  nature  ;  pnle  rencontre  tou¬ 
jours  combiné  avec  des  acides  ou  avec  d’autres  oxydes  mé¬ 
talliques,  comme  dans  certains  produits  volcaniques.  Lors¬ 
qu’il  a  été  convenablement  purifié  et  fondu ,  il  est  solide, 
d’une  belle  couleur  blanche ,  très  caustique,  et  plus  pesant 
que  le  potassium;  il  verdit  fortement  le  sirop,  de  violettes, 
et  rougit  la  couleur  de  curcuma.  Il  fond  un  peu  au-dessus- 
de  la  chaleur  rouge ,  et  ne  peut  être  décomposé  à  aucune 


(i)  Le  protoxyde  de  potassium,  doat  nous  allons  faire 
riiistoire,  est  parfaitement  sec,  taudis  que  la  potasse  la  plus 
paré  et  la  mieux  fondue  contient  toujours  le  cinquième  de 
son  poids  d’eau;  c’est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d’hy-~ 
drate  de  protoxyde  de  potassium  {  potasse  ). 
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température,  Gn  peut  en  séparer  i’oxygôue  et  le  potassium 
à  l’aide  dufluide  électrique  àfi  la  pile,  surtout  si  l’on  ajoute 
un  peu  de  mercure,  qui  tend  à  s’emparer  du  potassium.  Le 
_gaz  axygène  le  transforme  en  deutoxyde  de  potassium  à 
une  haute  température.  VhjdrogèneM  bore  elle  carbone 
Ti’exercent  aucune  action  sur  lui.  Le  phosphore  et  le  soufre 
s  y  unissent,  et  donnent  des  produits  dont  les  propriétés 
sont  analogues  à  celles  du  phosphure  et  du  sulfure  décrits 
à  la  page  4qi.  -  " 

Si  l’on  fait  passer  de  la  vapeur  d’iode  ou  du  chlore  ga-: 
parfaitement  sec  à  travers  ce  protoxyde  chaulFé  jus¬ 
qu’au  rouge  obscur,  il  est  décomposé,  et  l’on  obtient  du 
gp  oxygène  et  de  J’iodure  ,  ou  du  chlorure  de  potassium. 
bi  i  en  fait  un'  mélange  d’eau ,  d^iode  et  de  ce  protoxyde 
leaq  se  décompose,  il  se  forme  de  Facide  iodique  et  de 
I  acide  hydriodique,  qui,  en  se  combinant  avec  le  prot¬ 
oxyde,  donnent  naissance  à  de  Fiodate  et  à  de  l’faydriodate 
de  potasse.  L’eau  saturée  de  protoxyde  de  potassium 
est  également  décomposée  par  le  chlore;  son  hydrogène 
forme  avec  ce  corps  de  Facide  hydro-chlorique,  tandis  que 
son  ox^ène  donne  naissance  à  de  Facide  chIorique%t 
I  on  oiitient  par  conséquent  do  chlorate  et  de  Fhydro- 
chlorate  de  potasse  (F-oy.  §  ,85/)  Oa,ote  est  sans  ac- 
.on  sur  le  protoxyde  de  Vaiv  alrnosphéricae . 

a  la  température  ordbafre ,  lui  cède  de  l'eau  et  de  l’adde 
S?d!7“;  parbonate  de  prot- 

éW  mais  si  la  température  est 

evee,  rlpasseà  létal  de  deutoxyde ,  qui  ne  tarde  pas  à 
être  décomposé  par  I  acide  carbonique ,  et  il  se  produl  en- 
oore  le  meme  sel.  Veau  est  absorbée  par  ce  protoxyde  ' 
arec  d^agement  de  chaleur,  et  il  eu  réLle  de  l'hydrl 
depmoxyde  de  potassium  (potasse).  IJ  „•»  point  d'uiges. 
à’uuT,  T'  P.™'”!''®  'J®  potassium  paratt  formé 

?èn“  iZyl  ‘‘î"  ®">“®  à’o^r 

me  dou.  le  poids  est  .  ou  de  ,00  de  métal  et  de  eo  d'oxy- 
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gène  ;  par  conséquent  le  poids  de  l’atome  de  protoxyde  est 
de  6, 

3 1 6.  Préparntion.  On  Tobtient  en  faisant  agir  le  gaz  oxy¬ 
gène  desséché  sur  le  métal ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  transfor¬ 
mer  en  protoxyde.  On  doit  éviter  d’employer  l’air,  qui 
contient  toujours  de  l’acide  carbonique. 

3ï  7.  De  la  potasse  (hydrate  de  protoxyde  de  potassium). 
La  potasse  jouit  des  mêmes  propriétés  physiques  que  le 
protoxyde  de  potassium  i  elle  fond  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge.  Soumise  à  l’action  de  la  pile  électrique  ,  elle  est  dé¬ 
composée.  Chauffée  hVair ,  elle  perd  une  portion  de  son 
eau,  et  passe  à  i’état  de  deutoxyde.  A  la  température  or-, 
diaaire,  Vair  atmosphérique  lui  cède  de  Teau  ,  de  l’acide 
carbonique  et  la  fait  passer  à  l’état  de  sous-carhonate  dé¬ 
liquescent.  Le  charbon,  h  une  température  rouge  cerise, 
décompose  l’eau  qu’elle  renferme ,  et  donne  du  gaz  hydro¬ 
gène  carboné  et  dû  gaz  acide  carbonique,  qui  s’unit  au 
protoxyde  de  potassium;  si  la  chaleur  est  rouge-hlanc,  la 
potasse  est  également  décomposée,  et  l’on  obtient  du  gaz 
hydrogène  carboné ,  du^az.  oxyde  de  carbone  et  du  potas¬ 
sium.  Si  l’on  chauffe  du  et  de  la  potasse  ,  l’eau 

que  celle-ci  renferme  est  décomposée ,  et  il  se  forme  de 
l’hydrogène  phosphoré  et  ded’acide  phosphoreux  ou  phos- 
phoriquCi  qui  s’unit  avec  l’alcali. 

3 18.  Le  soufre  se  combine  avec  la  potasse  à  la  chaleur 
rouge-brun,  et  donne  un  produit  connu  sous  le  nom  dé 
foie  de  soufre ,  et  que  l’on  doit  considérer  comme  un  mé¬ 
lange  de  sulfate  de  potasse  et  de  suifure  de  potassium, 
d  après  M.  Berzélius.  (  F qy.  §  283.  )  Il  est  solide,  d’une 
couleur  brune  ,  dur,  fragile  ,  et  vitreux  dans  sa  cassure  ;  il 
est  doué  d’une  saveur  âcre,  caustique  et  amère;  il  verdit 
le  sirop  de  violettes  :  exposé  à  l’air,  il  en  attire  l’humidité, 
la  décompose  ,  devient  jaune  ou  jaune  verdâtre  ,  et  passe 
à  1  état  d  hydro-sulfate,  si  le  foie  de  soufre  a  été  fortement 
chauffé,  et  d’hydro-sulfale  sulfuré,  dans  le  cas  contraire. 
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ïi  est  très  soîuble  dans  l’eau ,  et  ii  éprouve  subitement ,  de 
la  part  de  ce  liquide ,  la  même  altérâtion  que  de  la  part  de 
Fair  ;  d’où  il  suit  qu’il  ne  peut  exister  qu’à  l’état  solide. 
(  V .  ^  283  .,  pour  les  phénomènes  de  cette  décomposi¬ 
tion..  ) 

Pour  obtenir  le  foie  de  soufre,  on  chauffe  ensemble 
dans  un  creuset  parties  égaies  de  soufre  pulvérisé  et  de 
sous-carbonate  de  potasse  î  on  fait  rougir  le  mélange  pen¬ 
dant  une  heure  environ ,  et  on  coule  le  produit  sur  une- 
table  de  marbre;  on  l’enferme  dans  des  flacons  bien  secs, 
et  on  le  conserve  à  l’abri  du  contact  de  l’air  :  dans  cette 
expérience,  le  soufre  dégage  Facide  carbonique  du  sous- 
carbonate.  Yauquelîn  a  prouvé  qu’il  fallait  au  moins 
une  partie  de  soufre  pour  une  de  sous -carbonate  de  po¬ 
tasse.  2.°  On  peut  également  obtenir  le  foie  de  soufre  en 
décomposant  dans  un  creuset  le  sulfate  de  potasse  ré¬ 
duit  en  poudre  et  mêlé  avec  un  sixième  de  son  poids  de 
charbon  pulvérisé;  on  fait  rougir  pendant  une  ou  deux 
heures  le  mélange  passé  au  tamis  :  le  charbon  décompose 
i  a-eide  sulfurique ,  s’empare  de  son  oxygène  ,  et  le  soufre 
ims  à  nu  agit  sur  le  sous-carbonate  de  potasse  comme  dans 
I  expérience  précédente;  mais  ce  produit  contient  un  excès 
de  charbon  :  on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau,  et  on  filtre;  la 
liqueur  est  un  hydro^sulfate  simple  ou  sulfuré,  suivant 
que  le  mélange  a  été  plus  ou  moins  chauffé.  {Voyez  283 

et  284.  )  ^  /  O 

Le  foie  de  soufre  doit  être  regardé  comme  un  des  mé¬ 
dicaments  les  plus  utiles  :  pris  à  petite  dose  ,  il  augmente 
ia  chaleur  générale  et  les  sécrétions  muqueuses,  qui  de¬ 
viennent  plus  fluides;  il  produit  souvent  des  nausées  ,  des 
vomissements,  etc.  :  à  la  dose  de  deux  ou  trois  gros  ,  il 
agit  comme  un  des  plus  violents  caustiques  s’il  n’est  pas 
vomi;  il  irrite,  enflamme,  ulcère .  et  perfore  les  tissus  du 
cana  igestif  :  par  conséquent  son  administration  exige 
beaucoup  de  prudence.  Il  est  employé  avec  le  plus  grami 
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succès  dans  une  fouie  de  maladies  cutanées  ^  dartreuses  , 
psoriques  et  autres ,  dans  les  scrophules ,  dans  le  croup  , 
i'asthme  et  la  coqueluche  ;  la  dose  est  de  quatre,  six  ou 
huit  grains,  deux  fois  par  jour.  On  l’administre  rarement 
dissous  dans  l’eau ,  à  cause  de  son  odeur  et  de  sa  saireur 
désagréables.  M.  Chaussier  a  fait  préparer  un  sirop  qui  peut 
être  très  avantageux  :  on  dissout  deux  gros  de  ce  sulfure 
dans  hait  onces  d’eau  distillée  de  fenouil  ;  on  filtre  la  dis¬ 
solution  ,  et  on  y  ajoute  quinze  onces  de  sucre  :  une  once 
de  ce  sirop  contient  six  grains  de  sulfure.  On  peut  aussi 
donner  le  sulfure  de  potassium  dans  du  miel.  On  Temploie 
souvent  à  l’extérieur  :  il  fait  la  hase  du  iiniment  sulfureux 
antipsorique  de  M.  Jadelot  ;  il  sert  â  préparer  les  douches 
et  les  bains  sulfureux;  il  süMt,  pour  cela,  d’en  faire  dis¬ 
soudre  une  partie  sur  mille  parties  d’eau.  Navier  l’avait 
proposé  comme  contre -poison  des  dissolutions  d’arsenic  , 
de  plomb  ,  de  cuivre ,  de  mercure ,  etc»  ;  nous  avons 
prouvé  que ,  non-seulement  il  ne  s’opposait  pas  aux  effets 
de  ces  poisons,  mais  qu’il  était  dangereux  de  l’administrer, 
à  raison  de  ses  propriétés  caustiques.  L’expérience  nous 
démontre  chaque  jour  que  V hydro-sulfate  sulfuré  de 
clmux,  obtenu  en  faisant  bouillir  parties  égales  dé  soufre 
et  de  chaux  vive  dans  l’eaa .  peut  remplacer  à  merveille 
celui  de  potasse  dont  nous  venons  de  faire  Thistoire,  sur¬ 
tout  pour  les  applications  externes;  son  emploi  devrait 
donc  devenir  plus  général,  puisqu’il  est  moins  dispendieux. 
Le  foie  de  soufre  préparé  avec  le  sous-narhonate  de  soude 
agit  sur  l’économie  animalë  comme  celui  de  potasse ,  et 
peut  être  employé  dans  les  mêmes  circonstances,  et  aux 
mêmes  doses  :  c’est  avec  lui  que  l’on  prépare  les  eaux  ar¬ 
tificielles  de  Baréges  pour  les  bains. 

Té  iode  s’unit  très  bien  à  la  potasse  pure  et  sèche ,  d’a-^ 
près  M.  Grouvelle  :  à  une  température  rouge ,  il  la  décomi^ 
pose  et  en  dégage  l’oxygène  à  l’état  de  gaz.  L’action  du, 
chlore  sur  la  potasse  a  été  exposés  au  §  aSâ, 
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La  potasse  absorbe  i’ean  avec  dégagement  de  calorique 
et  s’y  dissout  en  très  grande  quantité;  la  dissolution  est 
incolore ,  caustique ,  et  très  difficile  à  faire  cristalliser  ; 
elle  s’empare  subitement  du  gaz  acide  carbonique  de  l’at¬ 
mosphère et  se  transforme  en  sous-carbonate  déliques¬ 
cent.  Les  acides  peuvent  se  combiner  avec  elle,  et  former 
des  sels  de  potasse  solubles,  que  nous  examinerons  après 
avoir  fait  rhistoire  du  deutoxyde.  Toutefois  l’acide  carbo- 
rotique  précipite  la  potasse. 

Lorsqu’on  chauffe  dans  nn  creuset  trois  parties  de 
potasse  et  une  partie  de  silice  divisée  { sable  fin) ,  l’eau  de 
ia  potasse  se  dégage ,  et  l’on  obtient  une  masse  très  fusible, 
ytrifiable,  déliquescente  ,  et  par  conséquent  très  soluble 
dans  1  eau  ;  cette  dissolution  dépotasse  sUicêé  portait  au¬ 
trefois  le  nom  de  liqueur  de  cailloux.  Étendue  d’une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau,  et  abandonnée  à  eîlé-même  dans  un 
vase  fermé  par  une  simple  feuille  de  papier,  elleest  sus¬ 
ceptible  de  produire  à  sa  surface  et  au  bout  de  quelqu-s 
années  une  croûte  transparente  qui  renferme  de  la  silice 
cristallisée  en  pyramides  tétraèdres  groupées,  parfaitement 
transparentes ,  et  assez  dures  pour  faire  feu  avec  le  briouet 
(Seigling.) 


f  f  de  3  parties  de  potasse  et  une  de  silke,  on 

fait  chauffer  un  mélange  d’une  partie  de  potasse  et  de  5 

parties  de  silice  ,  on  obtient  une  masse  fusible,  transpa¬ 
rente  insoluble  dans  l’eau ,  inattaquable  par  l’air,  et  qui 
lait  la  base  QU  zierre.  g  y  ^ 

^Valumtne  se  dUsoat  à  merveilie  dans  la  dissoiulioa 
oe  polasse;  ce  solutum  ,  mêlé  el  agité  a.eo  celui  de  po¬ 
tasse  sihcée  ,  ne  tarde  pas  à  donner  une  gelée  consistante, 
composée  de  s, lice  et  d’alumine  ;  si  on  lo  fait  sécher  el  cal-' 
ciner  à  une  très  forte  chaleur,  on  obtient  une  espèce  d’é  ¬ 
mail,  ta  porcelaine,  la  poterie,  les  briques,  ies  tuiles,  etc. , 
sont  principalement  formées  par  des  composés  de  ce  genre, 
dans  des  proportions  variables.  On  peut  également  combi  - 
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lier  i’o/îtmtW et ia  potasse  solides,  en  les  faisant  chauffer 
dans  un  creuset. 

En  ajoutant  de  l’eau  de, chaux  ,  de  l’èaü  de  baryte ,  ou 
de  l’eau  de  strontiane  au  mélange  de  potasse  silicée  et  de 
potasse  aluminée.on  obtient  des  précipités  composés  de 
silice,  d’alumine  et  de  chaux,  ou  de  baryte ,  ou  de  stron¬ 
tiane. 

La  glucine  se,  è\&sout  très  bien  dans  la  potasse;  il  n’en 
est  pas  demême  de  la  zircone ,  de  l’yttria ,  de  la  magnésie, 
de  la  chaux,  de  la  strontiane  et  de  la  baryte. 

La  potasse  pure  est  souvent  employée  dans  les  labora¬ 
toires  comme  réactif.  Son  action  caustique  est  tellement 
forte,  qu’on  lïe  l’emploie  jamais  en  médeci&  ;  celle  dont 
on  se  sert  ponp  ouvrir  les  cautères,  et  qui ,  par  cela  même, 
porte- le  nom  de  pien^e  à  cautère,  contient  %  1.°  potasse; 
2.® sous-carbonate,  sulfate  et  hydro-chlorate  de  potasse; 
5.0  silice;  4*°  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 

Composition.  En  supposant  la  potasse  formée  d’un  atome 
de  protoxyde  de  potassium ,  qui  pèse  6 ,  et  d’un  atome 
d’eaü  dont  le  poids  est  1 , 1 25 ,  elle  sera  composée  de  100 
parties  de  protoxyde  et  de  18,75  d’eau  :  ce  résultat  ne  dif- 
lère  pas  beaucoup  de  celui  auquel  est  parvenu  H.  Davy  en 
décomposant  la  potasse  au  moyen  de  l’acide  borique  ;  il  l’a 
trouvé  formée  de  100  parties  de  protoxyde  et  de  21,21 
d’eau. 

519.  Préparation.  On  préparera  potasse  en  projetant 
dans  une  bassine  de  fonte  presque  rouge  un  mélange  pulvé¬ 
rulent  fait  avec  une  partie  de  nitrate  de  potasse  et  deux 
parties  de  tartre  (  tartrate  acidulé  de  potasse  )  ;  ces  deux 
sels  se  décomposent  avec  dégagement  de  calorique  et  de 
lumière  ,et  il  y  a  formation  d’eau  ,  d’acide  carbonique,  de 
gaz  azote ,  etc.  ;  le  résidu  blanc  est  du  sous-carbonate  de 
potasse  3  contenant  peut-être  un  peu  de  tartrate  ou  de- 
nitrate  de  potasse.  Dans  cétîe  expérience ,  l’oxygène  de 
1  acide-nitrique  se  combine  avec  l’hydrogène  elle  carbone 


PïlKMIiiBE  PÂRTIIÎ. 


4l4 

de  [’acide  tartarique,  et  la  potasse  des  deux  sels  s’unit  â 
l’acide  carbonique  provenant  de  l’action  de  l’oxygène  sur 
le  carbone.  (  Voy.  Tartrate  acide  de  potasse,  tom,  ii.  )On 
fait  bouillir  ce  sous-carbonate  de  potasse  avec  un  poids 
de  chaux  égal  au  sien,  et  12  ou  1 5  parties  d’eau;  il  se 
forme  du  sous-carbonate  de  chaux  insoluble, et  la  potasse 
reste  en  dissolution  ;  on  passe  à  travers  une  toile  ,  et  on 
fait  bouillir  le  précipité  qui  resté  sur  la  toile,  avec  une 
nouvelle  quantité  d’eau,  afin  de  dissoudre  toute  la  potasse. 
Dans  cet  état,  la  liqueur  ne  doit  pas  ou  presque  pas  pré¬ 
cipiter  par  l’eau  de  chaux;  si  elle  précipite ,  on  doit  la  faire 
bouillir  de  bouveau  avec  de  la  chaux ,  pour  en  séparer  tout 
l’acide  carbAique;  alors  on  la  fait  évaporer  à  grénd  feu 
jusqu’en  consistance  de  sirop  ;  on  la  laisse  refroidir  jusqu’à 
ce  qu  elle  soit  à  5o“  au  60°,  et  on  l’agite  avec  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  son  poids  d’alcool  à  55  degrés,  qui  ne  dissout  que 
la  potasse  pure.  On  enferme  celle  dissolution  dans  des  fla¬ 
cons  ,  où  elle  reste  pendant  quelques  jours ,  afin  délaisser 
déposer  les  matières  insolubles  qu’elle  peut  tenir  en  sus 
pension.  Ces  opérations  doivent  être  faites  avec  prompti¬ 
tude,  pour  que  la  potasse  n’absorbe  pas  l’acide  carboni¬ 
que  de  l’air.  On  décante,  au  moyen  d’un  siphon  rempli 
d’esprit-dervin ,  l’alcool  potassé ,  et  on  le  fait  chauffer  dans 
une  cornue,  de  verre,  à  laquelle  on  adapte  un  récipient 
tubulé  que  l’on  a  sein  de  refroidir;  l’acool  se  volatilise, 
vient  se  condenser  dans  le  récipient  ,  et  la  liqueur  se  con¬ 
centre;  lorsqu’elle,  est  réduite  à  peu  près  au  quart  de  son 
volume  primitif,  on  la  fait  évaporer  à  grand  feu  dans  une 
bassine  d’argent  pour  la  dessécher,  la  fondre,  et  la  couler 
dans  une  autre  bassine  du  même  métal  ou  de  cuivre,  bien 
sèche  ;  on  la  concasse ,  et  on  la  renfernae  sur-ie-champ  dans 
des  flacons  bouchés  à  l’émeri. 

Si ,  comme  on  le  fait  habituellement ,  on  se  sert  de  po¬ 
tasse  du  commerce,  composée  .de  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse,  de  sulfate ,  d’hydro^chlorate  de  potasse,  de  silice* 
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d’oxyde  de  fer  et  de  manganèse,  et  quelquefois  d’un  peu 
de  sous- carbonate  de  soude,  on  doit  la  soumettre  aux 
•mêmes  opérations  j  on  la  fait  dissoudre  dans  1  eau ,  et  on 
la  traite  par  la  chaux ,  qui  ne  lui  enlève  que  i  acide  carbo¬ 
nique  ;  en  sorte  que  le  liquide  provenant  de  ce  traitement 
est  formé  de  potasse  et  des  autres  produits  que  nous  venons 
de  nommer.  Ce  liquide  fournit^  par  l’évaporation,  l^pierre 
à  cautère,  dont  on  extrait  la  potasse  pure  au  moyen  de 
l’alcool.  A  la  vérité,  cette  potasse  contiendrait  de  la  soude, 
si  le  sous-carbonate  de  commerce  renfermait  du  sous-car¬ 
bonate  de  cette  base. 

520.  Du  deutoscyde  de  potassium^  Il  est  constamment 
le  produit  de  l’art;  sa  couleur  est  jaune- vçrdâtre;  il  est 
caustique  et  verdit  le  sirop  de  violettes;  tous  les  corps 
simples  non  métalliques  ,  excepté  l’azote ,  le  décomposent 
à  une  température  élevée ,  se  combinent  avec  une  portion 
de  son  oxygène ,  et  le  ramènent  à  l’état  dé  protoxyde.  L’eau, 
même  à  la  température  ordinaire,  lui  fait  perdre  une  por¬ 
tion  de  son  oxygène ,  et  se  combine  avec  le  protoxyde  ré¬ 
sultant  ,  avec  lequel  elle  a  beaucoup  d’affinité ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit.  Ces  caractères  suffisent  pour  distinguer 
ce  corps  de  tous  les  autres.  Il  est  sans  usages. 

Composition.  Il  est  formé  d’un  atome  de  potassium,  qui 
pèse  5  ,  et  de  5  atomes  d’oxygène ,  dont  le  poids  est  de  3, 
ou  de  1  oo  parties  de  potassium  et  de  6o  d’oxygène. 

Préparation.  On  fait  chauffer  le  métal  avec  un  excès  de 
gaz  oxygène  pur ,  dans  une  cloche  courbe  et  sur  le  mer¬ 
cure,  ou  bien  on  calcine  le  nitrate  de  potasse  pur ,  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz. 

Du  Verre. 

321.  On  prépare  ordinairement  le  verre  en  chauffant 
fortement  du  sable  blanc  ou  coloré  avec  des  matières  alca¬ 
lines  ;  en  sorte  que  l’on  doit  regarder  es  produit  comme  un 
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composé  de  silice  et  d’un  ou  de  deux  alcalis  ;  il  entre  aussi 
quelquefois  dans  sa  composition  du  protoxyde  de  plomb  t 
de  l’oxyde  de  manganèse ,  etc.  On  trouvera  des  détails  sur 
les  opérations  mécaniques  qui  constituent  l’art  de  la  ver¬ 
rerie  dans  le  Traité  de  M.  Loisel  ;  nous  nous  bornerons 
ici  à  indiquer ,  d’après  cèt  auteur,  les  proportions  des 
matériaux  propTes  h  fournir  les  prineipales  variétés  de 
verre. 

Glaces  de  SaintrG-ôbin.  Sable  blanc ,  loo  parties;  chaux 
éteinte  à  Fair,  la  parties;  sel  de  soude  calciné  contenant 
beaucoup  de  soUs-carbonate  de  soude ,  45  à  48  parties  ; 
calcîn,  ou  rognures  de  verrè  de  la  même  qualité  que  les 
glaces,  loo  parties  :  on  ajoute  quelquefois  0,20  de  trit- 
oxydede  manganèse  pour  enlever  au  verre  la  couleur  jaune 
qu’il  peut  avoir.  . 

Glaces  communes.  Sable,  loo  parties;  soude  brute  pul¬ 
vérisée,'  lOo  parties;  rognures  ou  calcin,  loo  parties  ; 
Iritoxyde  de  mànganèsé,  0,5  à  ï. 

V erre  à  bouteilles.  Sable’,  lOo  parties;  soude  brute  dé 
vareck,  200  parties;  cendres  neuves,  5o  parties;  cassons 
de  bouteilles,  100  parties. 

Verre  de  cristal  ou flint-glass.  Sable  blanc,  100  par¬ 
ties;  minium^deutdxyde  de  plomb),  80  à  85  parties  :  po¬ 
tasse  du  commerce  calcinée  et  un  peu  aérée,  35  à  4o'^par- 
ties;  nitre  de  première^ cuite,  2  à  5  parties;  tritoxyde  de 
manganèse,  0,06.  On  ajoute  quelquefois,  acide  arsénieux, 
o,o5,  à  0,1;  ou  bien  la  même  quantité  de  sulfure  d’antî  ^ 
moine. 

Ferres  colorés.  L’art  d’obtenir  les  verres  colorés  con¬ 
siste  à  mêler  avec  les  matières  qui  constituent  le  verre  ordi¬ 
naire  une  très  petite  quantité  d’un  oxyde  métallique  coloré- 
ainsi  les  oxydes  de  cobalt  colorent  en  bleu  ,  le  tritoxyde 
de  manganèse  en  violet,  le  pourpre  de  Gassius  uni  au  trit- 
oxyae  de  mmiganèse,  en  rouge;  l’oxyde  de  chrême  en 
vert  :  on  obtient  aussi  une  nuance  verte  avec  un  mélange 
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•<i^oxÿrlî!  de  cobalt  et  de  chlorure  d’ârgtiït  ou  de  verre  d'an- 
’timoine,  ou  bien  encore  avec  un  luélange- d’oxyde  de  Ter  ei 
d’oxyde  de  cuivre,  etc, 

5  2  2.  On  peut  graver  sur  le  verre  par  ie  procédé  suiran  t  : 
on  met  dans  an  petit  vase  de  plomb  le  mélange  propreà  dé¬ 
gager  l’acide  bydro-phtorique  (fluate  de  chanx  et àcMe  sul¬ 
furique  >  d’une  autre  part ,  on  applique  sur  la  iamé  de 
verre  ^ur  laquelle  on  veut  graver  une  coucbc  de  mastic 
composé  de  3  parties  de  cire  èt  d’une  partie  de  térébén- 
thine.  Aussitôt  que  cette  couche  est  refroidie,  on  trace  avec 
un  burin  le  dessin  que  l’onsê  propose  d’obtenir  :  pour  cela, 
on  enlève  une  portion  de  inaslic,  afin  de  mettre  à  hü  les 
parties  du  verre  qui  doivent  donner  ce  dessin;  alors' on  re- 
Gôuvpêavec  la  lame  de  vérre  le  vase  de  plomb  d’obsè  dé¬ 
gagent  les  vapeurs  d’acide  hydro-phtoriqàe;  celui-ci  ü’aS- 
taque  que  les  portions  dé  vérre  déco ufêriés^  il  les  dépolit 
et  les  décompose;  on  fait  fondre  le  mastic  pour  le  détacher, 
et  l’on  achève  les  traits  du  dessiil  avec  le  burin. 

Théorie.  Si  l’on  considère  l’acide  fluorique  comme  un 
corps  indécomposé  ,  en  dira  qu’il  s’empare  de  la  giiîêe  du 
verre,  la  dissout  et  forme  un  conipbsé  d’aeidé  et  de  si¬ 
lice;  mais  si  on  regarde  cet  acide  comme  composé  d’hy¬ 
drogène  et  de  phlore;,.  on  sôra  obligé  d’adihéttre  que  son 
Nhydrogèue  se  combine  avec  l’oxygène  de  la  silice  pour 
former  de  î’eau,^  tandis  qtie  le  phtoré,  s  unissant  au  -sili¬ 
cium  ,  donne  naissance  à  de  î’acide  phtoro- siliciqiie  { F 

i  tgc*)  ^  ' 

Des  Sek  de  Patmse^^ 

323.  Les  sels  de  potasse  sont  oonstammènt  formés  par  le 
protoxyde  de  potassium  :  ledeutoxydé  ne  peut  se  combiner 
avec  les  acides  sans  perdre  de  l’oxygène.  îh  sont  tous  so¬ 
lubles  dans  1  eau  (i);  ils  ne  sont  pas  précipités  parles  sous- 


(  0  Le  carbazotale  de  potasse  exige  cependant  260  parties 
Tome  ï.  •  ' 
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carbonates  de  potasse,  dé  soude  et  d’auarnoniaque;  ils  ne 
dégagent  point  d’ammoniaque  lorsqu’on  les  triture  avec  un 
des  oxydes  de  la  deuxième  classe;  ils  sont  tous  pi’écipités 
en  jaune  serin  par  la  dissolution  d’hydro-chlorate  de  pla¬ 
tine  :  le  précipité  ,  composé  d’acide  hydro-chlorique  ,  de 
potasse  et  de  platine,  ne  se  formeraix  pourtant  pas  si  les 
dissolutions  étaient  très  étendues;  agités  avec  une  dissolu¬ 
tion  concentrée  de  sulfate  d’alumine,  les  sels  de  potasse 
dissous  se  tronhient  et  se  transforment  en  alun  (sulfate  acide 
d’alumine  et  dè  potasse)  qui  se  précipite  sous  la  forme  de 
petits  cristaux.  Les  sels  de  potasse  jouissent  d’ailleurs, 
comme  tous  les  autres  sels  de  cette  classe ,  des  propriétés 
indiquées  §  288. 

Sous-borate.  Ge  sel  n’a  pas  encore  été  trouvé  dans  la 
nature;  on  l’a  à  peine  étudié;  on  sait  qu’il  est  soluble 
dans  l’eau  et  sans  usages.  Préparation.  Premier  procédé 
§  228. 

Sous-carbonate.  Il  est  très  répandu  dans  la  nature;  il 
entre  dans  la  composition  des  cendres  de  presque  tous  les 
végétaux,  particulièrement  de  ceux  qui  sont  ligneux,  soit 
qu’il  existe  tout  formé.4ans  les  plantes,  soit  qu’il  se  produise 
pendant  leuf  incinération  ;  il  fait  la  base  des  diverses  es¬ 
pèces  de  potasse  du  conamerce ,  connues  sou-s  les  noms  de 
potasse  de  Russie,  udmèrique^  de  Trêves  ,  de  Dantzick, 
des  F'osges;  GnUerfle  potasse  perlasse.  Il  est  solide  ,  d’une 
couleur  blanche;  sa  saveur  est  âcre  et  caustique;  il  verdit  le 
sirop  de  violettes;  if  est  très  soluble  dans  l’eau  ;  il  est  même 
déliquescent;  il  décompose  le  sulfate  de  magnésie,  et  en 
précipite^du.  sous-carbonate  de  magnésie  blanc.  On  avait 
pensé  qu’il  était  incrislaliisable  jusqu’à  l’époque  où  M.  Fa- 
broni  a  annoncé  qu’il  avait  retiré  de  la  potasse  du  com¬ 
merce,  du  sous -  carbonate  de  potasse  en 


d’eau  à  quiaze  degrés  pour  se  dissoudre  eailèiemeui. 
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hoïdales  {V .  le  procédé  dans  le  J oumal  de  PJiurmacie  , 
t.  lo,  p.  45o).  Il  est  susceptible  d’absorber  une  assez 
grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique,  qui  sature  la  po¬ 
tasse  et  lui  fait  perdre  presque  toute  sa  causticité,*  il  est  fu¬ 
sible  un  peu  au-dessus  de  la  chaleur  rouge,  et  ne  se  décom¬ 
pose  pas  à  une  température  élevée;  il  est  em  ployé  dans  les 
laboratoires.  La  potasse  du  commerce,  dont  il  fait  la  ma¬ 
jeure  partie ,  a  des  usages  nombreux  :  on  s’en  sert  dans  la 
fabrication  du  verre,  du  savon  mou  ,  de  raina,  du  salpêtre, 
du  bleu  de  Prusse  .  enfin  dans  l’opération  de  la  lessive.  Le 
sous-carbonate  de  potasse  est  regardé  par  les  médecins 
comme  apéritif,  diurétique  et  fondant;  il  est  utile  dans  les 
fièvres  quartes  avecxengorgemenl^des  viscères  du  bas-ven¬ 
tre,  dans  l’hydropisie  passive  atonique ,  prinGipaloinent 
quand  le  malade  urine  peu;  dans  les  engorgements  de  la 
rate,  du  foie,  dans  ceux  des  mamejies  .  surtout  lorsqu’ils 
sont  anciens;  dans  les  scrofules  ,  le  carreau;  dans  la  goutte 
et  les  rhumatismes^anciens  ,  etc.  On  l’administré  aux  adul¬ 
tes  depuis  18,20  grains,  jusqu’à  un  gros,  un  gros  et  demi, 
dans  du  vih  blanc  ou  dans  d’autres  boissons  apéritives; 

10, 12  gouttes  suffisent  quand  on  veut  le  donner  en  potion, 
surtout  aux  enfants.  Pris  en  dissolution  concentrée ,  il  est 
vénéneux,  même  à  petite  dose,  propriété  qu’il  doit  à  l’ex¬ 
cès  dépotasse  qu’il  renferme.  PrépamîiW. ,  Danses  labo¬ 
ratoires,  on  prépare  ce  sel  au  moyen  du  uitre  et  du  tartre 
(  v.  pag,  4i5  )  :  alors  il  est  pur.  On  l’obtient  en  grand  par 
un  autre  procédé  :  on  fait  brûler  les  bois  jusqu’à  ce  qu’lis 
soient  réduits  en  cendres  ;  on  traite  celle-ci  par  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  qui  dissout  le  sous-carbonate  ^  le  sulfate  et  l’bydro- 
chlorate  de  potasse  ,  une  certaine  quantité  de  silice, 
d  oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de  manganèse;  on;  évapore  la 
liqueur  jusqu  à  siccité,  et  on  ehaufie  la  masse  jusqu’au  rouge 
pour  détruire  quelques  matières  charbonneuses  avec  les¬ 
quelles  elle  pourrait  être  mêlée  :  on  donne  au  produit  le 
nom  de  potasse  du  commerce. 


27. 
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Carboncite.  Ce  sel  ii’e:^isle  pas  dans  la  nature;  il  est  sous 
la  forme  de  prismes  tétraèdres  rhomboïdaüx,  incolores, 
terminés  par  des  sommets  dièdres.  Sa  saveur  est  faible  :  il 
verdit  légèrement  le  sirop  de  violettes;  il  n’éxige  que  4 
parties  d’eau  à  i5o  pour  se  dissoudre;  il  est  inaltérable  à 
l’air;  chauffé  à  l’état  solide  ,  il  perd  une  portion  de  l’acide 
carbonique  ;  il  en  perd  aussi ,  mais  moins ,  lorsqu’on  chauffe 
sa  dissolution.  Il  dissout  à  merveille  le  sous-carbonate  de 
magnésie,  ce  qui  explique  pourquoi  il  ne  précipite  pas  à 
froid  les  dissolutions  de  magnésie.  (P^oy.  %  ayî.)  Il  est 
employé  comme  réactif.  On  s’en  sert  rarement  en  méde¬ 
cine,  et  cependant  il  devrait  être  préféré  au  précédent, 
î  ,*>  parce  qu’il  jouit  des  mêmes  propriétés  médicales  à  un 
plus  haut  degré  ;  2.°  parce  qu’étant  presque  saturé  d’aeide 
carbonique  ,  il  n’agit  point  comme  caustique.  Il  a  été  ad¬ 
ministré  avec  succès,  ainsi  que  le  précédent,  pour  prévenir 
la  formation  des  calculs  vésicaux ,  et  même  pour  dissoudre 
le  gravier:  Il  est  purgatif  à  la  dose  de;,quelques  gros.  Pré¬ 
paration.  On  l’obtient  en  faisant  passer  du  gaz  acide  carbo¬ 
nique  à  travers  une  dissol ytion  concentrée  de  sous-earbonate 
de  potasse.  On  se  sert  d’un  appareibanalogue  à  celui  qui  a 
déjà  été  décrit.  {Fof.  pl.  9  ,  hg-  Sy.)  On  dégage  le  gaz 
dans  le  ballon  qui  contient  des  fragments  de  marbre  (car¬ 
bonate  de  chaux),  et  dans  lequel  on  verse  peu  k  peu  de 
l’acide  hydro-chlorique  affaibli  ;  l’opération  dure  plusieurs 
jours,  et  elle  h’est  terminée  que  lorsqu’il  se  forme  des 
cristaux  dans  la  dissolution  du  sous-carbônate.  Si  l’on  veut 
préparer  ce  sel  en  même  temps  que  le  carbonate  de  soude 
et  d’ammoniaque ,  on  doit  ntettre  la  dissolution  de  sous- 
carbonate  d’ammoniaque  dans  le  dernier  flacon  ,  parce 
qu’une  portion  de  ce  sel  est  entraînée  par  le  gaz. 

Phosphate  neutre.  On  le  trouve  dans  les  graines  cé¬ 
réales  ;  sa  saveur  est  salée ,  un  peu  douceâtre  ;  il  est  très 
soluble  dans  Peau,  déliquescent  et  difîlcile  à  faire  cristal¬ 
liser  ;  chauffé  jusqu’au  rouge ,  il  éprouve  d’abord  la  fusion 
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aqueuse,  puis  ia  fusion  ignée.  Calciné  dans  un  creuscl  de 
platine  avec  de  la  potasse  pure,  il  se  transforme,  en  sous- 
jjhosphate  pulvérulent ,  insipide ,  insoluble  dans  l’eau 
froide ,  soluble  dans  l’eau  bouillante.  Il  n’est  pas  employé. 
Préparation*  On  verse  dans  une  dissolution  de  phosphate 
acide  de  chaux  un  excès  de  solutum.  àe  sous-carbonate  de 
potasse  :  U  y  a  effervescence ,  dégagement  de  gaz  acide 
carbonique  ,  formation  de  phosphate  de  potasse  solidîle  , 
et  précipitation  de  sous-phosphate  de  chaux.  On  filtre  la 
liqueur  pour  la  faire  évaporer  et  cristalliser.  Si  les  eaux 
mères  sont  acides ,  on  les  sature  par  le  sous-carbonate  de 
potasse;  si  elles  sont  avec  excès  de  potasse,  on  y  verse  du 
phosphate  acide  de  chaux ,  on  filtre,  et  on  recommence 
l’évaporation. 

Phosphate  acide.  Ce  sel ,  découvert  par  M.  Yâtalis ,  est 
constamment  le  produit  de  l’art.  Il  cristallise  en  prismes 
à  quatre  pans  égaux  ^  incolores ,  terminés  par  des  pyra  ¬ 
mides  à  quatre  faces,  correspondantes  aux  pans  du  prisme. 

Il  a  une  saveur  très  acide  et  rougit  fortement  le  tournesol  ; 
il  est  inaltérable  à  l’air;  chauffé  dans  un  creuset,  il  se  fond 
en  un  verre  clair  qui  cristallise  et  qui  devient  opaque  par 
le  refroidissement  :  alors  il  ne  se  dissout  plus  aussi  facile¬ 
ment  dans  l’eau,  La  potasse  le  transforme  en  phosphate 
incristalUsable.  Il  est  sans  usages.  Préparation,  {F,  §  228, 
premier  procédé,  ) 

Phosphile.  Il  est  constamment  le  produit  de  l’art,  très  j 
soluble  dans  l’eau ,  très  déliquescent ,  incristalUsable;  mais 
il  est  insoluble  dans  ralcooL  II  est  sans  usages.  (Dulong.  ) 
Préparation.  (  F.  §  240.  ) 

Hypophosphite.  Ce  sél  ne  sé  trouve  pas  dans  la  nature  ; 
il  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  très  rectifié; 
il  est  beaucoup  plus  déliquescent  que  le  chlorure  de  cal¬ 
cium  (muriate  de  chaux ).  Il  est  sans  usages.  (Dulong,  } 
Pré-paralion,  (  F.  gaSS.  ) 

Sulfate  {sel  de  duobm ,  sel  polychreste  de  Glazer  ,  ar- 
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eanum  duplicâtum  ^  potasse  vitriolée ,  etc.  ).  On  le  trouve 
dans  les  cendres  dés  végétaux  ligneux,  dans  les  mines  d’a¬ 
lun  de  la  Toi  fa  et  de  Piombino  ,  dans  certaines  eaux  miné¬ 
rales  et  daus  queiques  fluides  animaux.  Il  est  soùs  la  forme 
de  cristaux  blancs  ^  qui  sont  des  prismes  courts  à  six  ou  à 
quatre  pans ,  surmontés  de  pyramides  à  six  ou  quatre  faces; 
sa  saveur  est  légèrement  amcre.  Le  charbon  le  transformé 
en  sulfure  de  potassium,  {^oj.  ^  et  283.  )  Il  est  in¬ 
altérable  à  l’aîr;  il  fond  au-dessus  du  rouge  cerise,  après 
avoir  décrépité.  Seize  parties  d’eau  h  i5°  dissolvent  une 
partie  de  ce  sel  ,  tandis  qu’il  n’en  faut  que  5  d’eau  bouil¬ 
lante.  Combiné  avec  le  sulfate  acide  d’alumine,  il  forme 
de  l’alun  :  il  sert  encore  dans  la  fabrication  du  salpêtre  , 
pour  transformer  le  nitrate  de  chaux  en  nitrate  de  potasse. 
Il  est  composé  d’un  atome  d’acide  (5)  et  d’un  atome  de 
base  On  l’emploie  en  médecine ,  à  la  dose  de  deux  ou 
trois  gros  dissous  dans  une  tisane  acidulée ,  comme  purga¬ 
tif,  principalement  dans  certaines  affections  que  plusieurs 
praticiens  regardent  comme  des  métastases  laiteuses;  on 
le  donne  aussi  quelquefois  en  lavement ,  à  la  dose  de  six 
gros  ou  une  once.  Il  fait  partie  de  la  poudre  tempérante  de 
Stahl.  Freparàtion.  Q.n  l’obtient  par  le  deuxième  procédé 
S  228  ),  ou  bien  en  chauffant  jusqu’au  rouge  le  sul¬ 
fate  acide  de  potasse ,  qui  provient  de  la  décomposition  du 

nilre  par  l’acide  sulfurique,  (r.  g  166.  ) 

Sulfate  acide  (me -güKate)^  Ce  sel  est  le  produit  de 
l’art;  il  a  une  saveur  aigre,  piquante;  il  rougit  fortement 
les  couleurs  bleues  végétales.  II  cristallise  en  aiguilles  fines 
ei  brillantes;  chauffé ,  il  entre  en  fusion  ,  perd  une  portion 
d’acide  sulfurique,  et  repasse  à  l’état  de  sulfate  neutre;  il 
est  soluble  dans  2  parties  d’eau  froide.  Il  est  sans  usages. 
Préparation,  f  F  1%^).') 

Hypo-sulfate.  Il  cristallise  en  prismes  cylindroïdes  ,  ter¬ 
minés  par  un  plan  perpendiculaire  à  leur  longueur,  d’une 
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saveur  amère ,  ni  efflorescents  ni  déliquescents ,  solubles 
dans  1 .58  d’eau  bouiirante  et  dans  â6,5  5  16“. 

Sulfite  (sel  sulfureux  de  Stahl  ).  On  ne  le  trouve  pas 
dans  ia  nature;  il  est  sous  la  forme  de  petites  aiguilles  ou 

lames  rliomboîdales  >  transparentes  ,  blanches  ,^d’ une  sa¬ 
veur  vive,  piquante  et  comme  sulfureuse  ;  il  s’effleurit  à 
l’air  et  se  transforme  rapidement  en  Sulfate ,  surtout  s’il  a 
été  préalablement  dissous  dans  l’eau;  il  n’exige  que  son 
poids  de  ce  liquide  à  la  température  ordinaire  pour  se  dis¬ 
soudre.  Exposé  au  feu  ,  il  décrépite  et  perd  une  portion 
d’acide  sulfureux.  Il  a  été  employé  pour  blanchir  la  soie  et 
ia  laine  ,  dont  il  détruit  la  couleur  jaune  ;  il  a  l’avantage  de 
ne  pas  répandre  de  mauvaise  odeur  et  de  ne  pas  attaquer 
ces  substances.  On  ne  s’en  sert  plus  en  médecine.  Prépu- 
raiion.  iV-  %  a45-  ) 

Hypo-sulfite.  >11  est  très  soluble  et  déliquescent  ;  il  cris- 
lailise  en  aiguilles  déliées.  ' 

lodale.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature.  Il  n’a  été 
obtenu  qu’en  petits  cristaux  grenus  qui  se  groupent  à  peu 
près  sous  la  forme  de  cubes.  Il  fuse  sur  les  charbons  comme 
le  niîre;  chaufifé  un  peu  fortement,  il  se  décompose, 
41onne  du  gaz  oxygène ,  et  se  transforme  én  iodure  de  po- 
108811101.  Il  est  inaltérable  à  l’air.  Cent  parties  d  eau  à  i4  ' 
en  dissolvent  7,43.  Lorsqu’il  est  mélangé  avec  du  soufre, 
il  détone,  mais  faiblement ,  par  la  percussion.  La  potasse 
le  transforme  en  sous-iodate  cristallisable  (Gay-Lus&ae). 
Il  est  sans  usages':  Préparation.  (P .  §  25o.  yM.  Serullas 
vient  d’annoncef  l’existence  d’un  iodate  acidulé  qui  con¬ 
tient  deux  fois  autant  d’acide  que  le  jprécédent ,  et  d’un 
iodate  acide  qui  en  renferme  trois  fois  autant. 

Chlorate  (  muriate  sur  -  oxygéné  ).  Ce  sel  est  constam¬ 
ment  le  produit  de  l’art  ;  il  est  sous  la  forme  de  lames 
rhomboïdales  ,  fragiles  ,  brillantes  ,  d’une  belle  couleur 
blanche;  sa  saveur  est  fraîche  ,  piquante  et  un  peu  acerbe. 
Soumis  à  Faction  du  feu ,  dans  une  cornue  dé  verre  à  la- 
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quelle  on  adapte  un  tube  recourbé  pojir  recuoilÜr  les  o-i^z 
il  entre  en  fusion,  bout,  laisse  flégager  une  très  grande 
quantité  de  gaz  oxygène ,  et  ij  ne  reste  dans  la  cornue  que 
Au  Qhlorure  potassium  ;  d’où  il  suit  que  l’oxygène  ob-^ 
tenu  proyient  à  la  fois  de  l’acide  chforique  et  de  la  potasse  r 
too  parties  de  çe  sel  fournissent  §8,88  de  ee  gaz.  Il  est 
inaltérable  à  l’air,  à  moins  que  celui -ci  ne  soit  très  hu¬ 
mide  ;  dans  ce  cas,  Ü  s’humecte  un  peu  et  jaunit.  Mis  sur 
les  charbons  rouges ,  il  en  acliye  la  flamme  en  leur  cédant 
de  l’oxygène.  Dix-huit  parties  d’eau  à  j5‘‘ dissolvent  une 
partie,  de  ce  sel,  tandis  qu’il  n’en  iaut  que  deux  et  demie 
d’eau  Louillanîe.  On  lemploie,  i  .<»  pour  obtenir  le  gaz  oxy^ 
gène  et  les  briquets  oxygénés,  qui  ne  sont  que  des  allu- 
maies  soufréès  ayec  une  pâle  préparée  avec  parlies  égales 
ce  ce  sel  et  de  soufre,  et  une  dissolution  de  gomme;  il  sulB 
de  plonger  l  extrémité  de.  ces  allumettes  dans  de  l’acide 
sulfurique  concentré,  pour  qu’elles  prennent  feu,;  a.»  pour 
composer  une  poudre  fulminante  dont  on  fait  usage  , 
commeamorce  ,  dans  les  armes  à  feu  auxquelles  on  a  ajouté 
ne  nouvelles  platines  :  cette  poudre  se  compose  de  loo 
parties  de  chlorate  de  potasse ,  de  55  de  nitre  (nitrate  de 
potasse),  de  §3  de  soufre,  de  17  de  bois  de  bourdaine 
râpé  ep  passé  au  tamis  de  soie  ,  et  de  i  q  de  lycopode  :  il 
serait  aangereux  de  substituer  le  chlorate  de  potasse  au 
^j»tre  pour  préparer  la  poudre  ordinaire,  parce  que  le  moin- 
cre  choc  ou  le  moindre  frottement  en  déterminerait  l’in- 
j^ammation  avec  une  vive  explosion;  §.'>  enfin  ,  pour  obtenir 
is  gaz  protoxyde  et  deuLoxyde  de  chlore.  On  l’a.  proposé 
comme  anli-syphilitique;  mais  il  est  aujourd’hui  généra^ 
-ement  abandonné.  PrépaTation.  §  255..  > 

iÎLr.M  f  . I6gère„.e„h,„ee. 
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arides  d’oxygène ,  décomposable  par  le  feu  en  oxygène  et 
en  chlorure  dé  potassium ,  laissant  dégager  son  acide  lors¬ 
qu’on  lé  traite  par  racide  sulfurique  étendu  d’un  tiers  de 
son  poids  d’eau,  à  i4o°.  La  forme  de  se§  cristaux  paraît 
dériver  de  celle  de  l’octaèdre.  Préparation  pag.  iqS 

de  ce  vol. 

524.  Nitrate  fnitre  salpêtre).  On  trouve  ce  sel  dans  la 
nature  :  quoique  peu  abondant ,  il  est  disséminé  çà  et  là  , 
ce  qui  fait  qu’on  le  rencontre  souvent  i  il  existe  dans  diffé¬ 
rentes  parties  de  l’Espagne ,  de  l’Amérique  ,  et  principale¬ 
ment  de  l’Inde  ,  à  la  surface  des  murs  humides  et  dans  les 
lieux  bas,  obscurs  et  exposés  aux  émanations  des  animaux, 
tels  que  le  sol  des  écuries ,  les  bergeries,  etc.  Suivant  l’abbé 
Fortis  ,  il  se  trouve  dans  la  pierre  calcaire  des  grottes  del 
Pulo  de  Molfeta.  Il  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
plantes  appelées  nitreMses  t  telles  sont  la  bourrache,  la  bu- 
giose,  la  ciguë,  la  pariétaire ,  etc. 

Le  nitrate  de  potasse  purifié  est  blanc ,  inodoreî  sa  sa¬ 
veur,  fraîche,  piquante,  finit  par  laisser  un  arrière-goût 
amer.  Il  cristallise  en  prismes  à  six  pans  terminés  tantôt 
par  de^  sommets  dièdres ,  tantôt  par  des  pyramides  hexaè¬ 
dres,  ou  en  octaèdres  cunéiformes j  ces  cristaux,  demi- 
iransparents ,  offrent  souvent  des  cannelupes.  Il  est  inal- 
rable  à  l’air.  Lorsqu’on  le  chauffe,  il  entre  em fusion  bien 
avant  de  rougir;  si  la  température  à  laquelle  il  est  soumis 
est  plus  élevée  ,  il  se  transforme  d’abord  en  hypo-aitrite  ,, 
en  perdant  du  gaz  Oxygène ,  puis  se  décompose  complète¬ 
ment  ,  et  donne  du  gaz  oxygène  ,  du  gaz  azote  et  du  deu- 
toxyde  de  potassium.  Si  aprè.s  l’avoir  fondu  dans  un  creu¬ 
set ,  on  y  ajoute  par  petites  parties  de  son  poids  de 
soufre  sublimé,  et  qu’on  le  coule ,  on  obtiendra  le  eristai 
minéral  ou  \esel  de  prunelle ,  qui  n’est  autre  chose  que  du 
nitrate  de  potasse  mêlé  d’une  petite  quantité  de  sulfate 
de  potasse  ;  ce  dernier  sel  a  été  formé  aux  dépens  du  soufre, 
de  l’oxygène  ,  d’une  portion  d’acide  nitrique  et  d’une  cer* 
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laine  quantité  dé  potasse.  5  parties  d’eau  à  i5“  dissoivent 
une  partie  de  ce  sel,  tandis  qu’une  partie  d’eau  bouillante 
peut  en  dissoudre  4  parties.  Il  active  singulièrement  la 
flamme  de  divers  corps  avides  d’oxygène,  comme  nous 
l’avons;  dit  en  parlant  des  nitrates.  Il  est  formé  d’un  atome 
d’acide  (6,75)  et  d’un  atome  de  base  (6). 

Usages,  On  se  sert  du  nitre  pour  obtenir  les  acides  ni¬ 
trique  et  sulfurique ,  et  plusieurs  préparations  antimoniales 
employées  en  médecine ,  telles  que  l’antimoine  diaphoré- 
lique,_,le  fondant  de  Rotrou  ,  etc.  ;  pour  préparer  le  flux 
blanc  et  le  flux  noir ,  (  mélange  de  nitre  et  de  tartre  )  ;  on 
l’emploie  encore  dans  l’analyse  de  quelques  mines;  enfin, 
il  sert  à  faire  la  poudre.  11  est  regardé  par  les  médecins., 
lorsqu’il  est  étendu  de  beaucoup  d’eau  ,  comme  un  très 
bo  n/Cafraîchissant  et  diurétique  :  on  l’emploie  avec  succès 
dans  les  fièvres  ardentes  ,  dans  les  fièvres  incermiltentes , 
principalement  dans  les  vernaîes,  dans  certains  cas  d’ic¬ 
tère  ,  dans  la  dernière  période  des  iaRamma lions  aiguës 
et  intenses  des  voies  urinaires ,  dans  les  commencements 
des  gonorrhées  bénignes,, etc.  On  le  fait  prendre  ordinai- 
,  rement  depuis  6 ,  10  ,  1 5  20 , 3o  grains  ,  jusqu’à  un  gros, 
dans  une  pinte.de  petit-lait ,  de  chicorée,  d’oseille  ,  etc.; 
quelquefois  aussi  ,  dans  les  fièvres  aigues  ,  on  donne  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour  un  bol ,  composé  de  deux  grains  de 
nitre, et  de  quatre  grains  de  camphre.  Le  cristal  minéral 
est  quelquefois  substitué  au  nitre  dans  ces  sortes  de  pres¬ 
criptions.  Nous  pensons  qu’il  est  imprudent  d’administrer 
le  nitre  à  la  dose  de  plusieurs  gros  à  la  fois  ,  dissous  dans 
j>eu  de  véhicule;  des  expériences  faites  sur  les  animaux  et 
plusieurs  observations  cliniques  ont  mis  hors  de  doute  les 
propriétés  vénéneuses  de  ce  sel;  il  produit  alors,  des  éva¬ 
cuations  par  haut  et  par  bas;,  il  agit  puissamment  sur  le 
système  nerveux  en  déterminant  la  paralysie,  des  convul¬ 
sions  ,  et  l’inflammation  des  tissus  du  canal  digestif.  {Voy, 
nos  leçons  de  médecine  légale.  ) 
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^^5.  Préparation.  Les  opérations  que  fon  pratique  poor 
extraire  le  nitre  Tarient  suivant  la  nature  du  terrain  quele 
fournit;  si  le  sel  se  trouve  en  grande  quantité ,  on  traite 
la  terré  par  l’eau  ,  et  on  fait  évaporer  la  dissolution  saline 
pour  obtenir  dés  eristaux  de  nitre  :  ce  procédé  .est  nus  en 
usa-e  dans  l’Inde.  Si ,  comme  il  arrive  plus  ordinairement  , 
le  terrain  renfermé  peu  de  nitrate  de  potasse ,  et  beaucoup 
de  nitrate  de  chaux  et  de  magnésie ,  on  transforme  ces 
deux  sels  en  nitrate  de  potasse  .  afin  de  s’en  procurer  une 

plus  grande  quantité. 

On  donne  le  nom  àe  plâtras  h  des  substances  pierreuses 
provenant  de  la  démolition  des  vieux  bâtiments  ,  et  douées 
d’uhe  saveur  fraîche  ,  âcre  et  piquante  :  c’est  dans  ces  plâ¬ 
tras  que  l’on  trouve  les  nitrates  de  potasse ,  de  chaux  et  de 
magnésie  dont  nous  venons  dé  parler;  ils  renferment  en 
outre  des  bydro-Ghlorates  de-  chaux  ,  de  magnésie  nt  de 
soude.  Les  plus  Tlches  en  nitrates  sont  ceux  que.  l’on 
trouve  à  la  partie  infériéure  des  bâtiments  :  ils  n’en  con¬ 
tiennent  guère  que  cinq  pour  cent  de  leur  pôWs.  Les  ana¬ 
lyses  qui  ont  été  faites  prouvent  que  les  sels  qu’ils  renfer¬ 
ment  sont  dans  le  rapport  suivant  ;  - 

Nitrate  dé  potasse  . 

Nitrate  de  chaux  et  de  magnésie-  ,  ^  • 

Hydro-chlorates  de  chahx  et  de  magnésie 

Hydro-cldorafé  de  soude  ........ 

TOO 


Lixiviation.  On  dispose ,  à  côté  les  uns  de  autres  et  sur 
trois  rangs ,  trente-six  tonneaux,  percés,  près  de  leur  partie 
inférieure  et  latérale,  d’un  trou  d’un  demi-pouce  de  dia¬ 
mètre  ,  que  l’on  peut  fermer  à  volonté  au  moyeu  d’un 
robinet  ou  d’une  cheville;  on  introduit  dans  chacun  de  ces 
tonneaux  un  seau  de  plâtras  en  petits  fragments ,  que  l’on 
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a  solu  de  inaiatenh-,  à  l’aide  d’une  douve,  à  une  certaine 
distance  du  trou,  qui  serait  obstrué  sans  nette  précaution; 
on  met  par-dessus  un  boisseau  de  cendres  (1),  et  on  achève 
de  les  remplir  avec  de  la  poudre  de  plâtras  passée  à  tra¬ 
vers  une  claie.  On  verse  de  l’eau  dans  les  tonneaux  de  la 
première  bande  ou  du  premier  rang  ;  on  la  laisse  pendant 
quelques  heures;  puis  on  ia  fait  écouler  en  ouvrant  le  robi¬ 
net  :  cette  eau  contient  une  certaine  quantité  de  sels  en 
dissolution  ,  et  porte  le  nom  d’eaa  de  cuite,  on  la  met  à 
part.  Il  est  évident  que  le  plâtras  n’est  pas  complètement 
épuisé  par  celte  première  lixiviation  :  on  le  traite  de  la 
même  manière  par  une  nouvelle  quantité  d’eau  ,  qui  dissout 
/  encore  des  sels,  mais  en  moindre  quantité  ;  on  laisse  écouler 
le  liquide ,  et  on  remet  de  Teau  ^ur  le  résidu  pour  l'épuiser 
complètement.  Ces  deux  dernières  eaux  de  lavage  ,  moins 
chargées  que  Veau  de  cuite  ,  sont  ensuite  versées  successi¬ 
vement  sur  la  seconde  bande  de  tonneaux,  où  elles  se  sa¬ 
turent;  on  âgit  sur  cette  bande  comme  sur  la  première, 
et  I  on  en  fait  autant  sur  la  troisième  ;  en  sorte  qu’au  boni 
d  un  certain  temps ,  le  plâtras  contenu  dans  les  divers 
tonneaux  se  trouve  privé  des  sels  solubles ,  et  l’on  a  obtenu 
une  très  grande  quantité  à’eau  de  cuite  :  cette  eau  marque 
plus  de  5®  à  l’aréomètre  de  Baumé. 

Evaporation.  On  fait  évaporer  les  eaux  de  cuite  dans 
une  chaudière  de  cuivre ,  jusqu’à  ce  qu’elles  marquent  25 
degrés  à  1  aréomètre  de  Baumé  ;  pendant  l’évaporation  ,  il 
se  Corme  des  écumes  que  l’on  sépare ,  et  un  dépôt  boueux 
qui  se  ramasse  dans  un  chaudron  placé  au  fond  de  la  chau¬ 
dière,  et  que  1  on  peut  enlever  de  temps  en  temps  au  moyen 
d’une  corde. 


‘  (i)  Nous  avons  déjà  dit  que  les  eendres  contiennent  du 
soûs.cavbonate,  du  sulfate  et  de  rhydrocWorate  de  potassé 
solubles.  / 
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Décomposition.  On  verse  <kns  ia  évaporée  du 

sulfate  de  potasse,  qui  transforme  îo  nitrate  et  nijdro- 
chlorale  de  chaux.cn  nitrate  et  en  hydrocblorale  de  po- 
tasse  solubles,  et  en  sulfate  de  chaux  presque  insoluble? 
on  y  aioute  un  excès  de  dissolution  concentrée  dé  potasse 
du  commerce  ,  qui  précipite  la  magnésie  du  nitrate^et  de 
l’hydrochlorate  ,  ainsi  que  les  dernières  portions  de  chaux , 
si  la  totalité  des  sels  calcaires  n’a  pas  été  décomposée  par 
le  sulfate  dépotasse;  en  sorte  que  la  dissolution  renferme 
alors  i le  nitrate  de  potasse  qui.se  trouvait  dans  le  pla¬ 
iras  /et  celui  qui  provient  de  la  décomposition  du  nitrate 
de  chaux  et  de  magnésie  ;  s  i’hydrochlorate  de  potasse 
formé  aux  dépens  de  f  hydrochlorate  de  chaux  et  de  ma¬ 
gnésie;  5."  rhydrochloraté  de  soudé  faisant  partie  du  plâ¬ 
trés;  4.?  un  peu  de  sulfate  de  chaux;  5.“  une  petite  quantité 
de  sels  de  chaux  et  de  magnésie  non  décomposés.  On  met 
cette  dissolution  toute  chaude  dans  des  cuviers  appelés 
réservoirs  i  et  on  la  tire  à  clair  au  moyen  de  robinets 
adaptés  aux  cuviers;  ôn  lave  le  dépôt,  et  on  réunit  les 
eaux  de  lavage  à  la  dissolution,  que  l’on  reçoit  dans  une 
chaudière;  on  procède  de  nouyèau  â  révaporation  :  la  pe¬ 
tite  quantité  de  sulfate  de  chaux  et  une  assez  grande  (juan- 
tité  de  rhydrochloraté  de  soude  se  déposent;  on  les 
enlève  avec  des  écumoirs ,  et  on  les  laisse  égontter  dans 
des  paniers  d’osier  placés  au  -dessus  de  la  chaudière.  Lors¬ 
que  la  liqueur  marque  42  degrés  à  Ikréoraètre  ,  onia  met 
dans  des  vases  de  cuivre ,  où  elle  cristallise  par  le  refroi¬ 
dissement  ;  on  décante  d’eau-mère ,  on  lave  le  sel  avec  de 
l’eau  de  cuite ,  on  le  fait  égoutter ,  et  on  le  livre  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  salpêtre  brut ,  nitre  de  pre¬ 
mière  cuite  :  il  est  formé  d’environ  7 5  parties  de  nitrate 
de  potasse  et  de  21  parties  d’un  mélange  de  keaucoop 
d’hydrôchlorate  de  soude ,  d’une  petite  quantité  d’hydro¬ 
chlorate  de  potasse,  et  de  sels  dechanx  et  de  magnésie 
déliquescents. 
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Raffinage  du  salpêtre.  On  fait  bouillir  dans  une  chau¬ 
dière,  5o  parties  de  nitre  brut  avec  6  parties  deau  ;  le  rù~ 
irate  de  potasse  et  les  sels  déliquescents,  beaucoup  plus 
solubles  que  les  hydrofchlorales  de  soude  et  de  potasse,  se 
dissol  vent,  tandis  que  ceux-ci  restent  presque  en  totalité,  au 
fond  de  la  chaudière  j  on  lès  enlève;  on  ajoute  4  parties 
d’eau  à  la  dissolution  ;  qn  clarifie  la  liqueur  par  la  colle  , 
et  on  la  itiet,  lorsqu’elle  est  encore  chaude,  dans  de  grands 
bassins  en  :  cuivre  peu  profonds ,  on  l’agite  pour  hâter  le 
refroidissement  et  la  _  cpistallisation  :  on  obtient  par  ce 
moyen,  une  poudre  cristalline  formée  de  nitre  et  d’une 
petite  quantité  des' autres  sels.  Pour  achever  la  purification 
de  ces  cristaux  ,  on  les  met  en  contact  avec  des  eaux  char¬ 
gées  de  nitrate  de  potasse  et  avec  de  l’eau  ordinaire,  qui 
dissolvent  presque  la  totalité  des  sels  étrangers  et  n’agissent 
point  sur  le  nitre;  en  sorte ,  qu’il  suffit  de  laisser  écouler 
la  solution  pour  av^oir  le  nitre  du  commerce ,  que  l’on  fait 
sécher. 

'  De  la  Poudre. 

'  On  connaît  plusieurs  “espèces  de  poudre ,  celle  de  guerre, 
de  chasse ,  de  mine,  d.e  fusion,  etc. ;> elles  doivent  toutes 
être  considérées  comme  des  mélanges  de  nitre,  de  soufre 
et  de  chârbon,  dans  des  proportions  diverses  ;  voici  ces  pro¬ 
portions. 


.  ,  Poudré- de  guerre  Poudré  de  chasse'.  Poud're  de.  mine.' 

Salpêtre  .......  75,0.  „  -.^3  .  •  ,  ^5 

Charbon.  ......  12,5  12  î5  V 

Soufre,  :  ......  i2,5  îo  20 


.526.  Après  avoir  fait  choix  de  nitre  pur  non  déliques¬ 
cent,  de  soufré  qui  a  été  distillé,  et  de  charbon  sec,  so¬ 
nore,  léger  et  récent ,  comme  celui  de  bourdaine,  de  peu¬ 
plier,  de  tilleul ,  de  marronnier,  de  sapin  ,  etc. ,  on  en  pèse 
les  quantités  nécessaires  et  on  les  tamise;  alors  on  procède 
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aux  diverses  opération  Il  se  pra  tique  <kns  un 

atelier  qui  porte  le  nom  moulin  à  pilon,  et,  qui  offre 
plusieurs  mortiers  dans  lesquels  on  humecte- d’abord  égale¬ 
ment  le  charbon  ;  on  introduit  ensuite  le  salpêtre  et  le  sou¬ 
fre,  et  on  ajoute  une  certaine  quantité  d’eau  qui  s  oppose 
à  la  volatilisation  des  matières  pulvérisées;  on  remue  le  toiit 
avec  la  main ,  et  on  procède  au  battage  au  moyen  de  pi¬ 
lons  que  l’on  met  en  mouvement  par  un  courant  d’eau. 
Proust  pense  que  le  charbon  de  chènévotte  doit  être 
préféré  aux  autres  espèces  ,  parce  qu’il  est  moins  cher  ,  et 
qu’il, se  mêle  plus  facilement  avec  le  nitre  et  le  soufre.  2.“ 
Grenage.  Lorsque  la  poudre  a  subi  l’opération  que  Ion 
appelle  rechange ,  ipi  C^Xe  a  été  battue  qiendant  quatorze 
heures  environ  (suivant  Proust  ,  deux  heures  de  battage 
suffisent) ,  et  qu  elle  est  sons  la  forme  d’une  pâté  humide ,  on 
la  grène;  on  la  faitsécher  pendant  un  jour  ou  deux,  et  on 
la  fait  passer  successivement  dans  dèux  tamis  de  peau, 
dont  lè  premier  est  appelé  guiliaums  et  1©  second  gre- 
wnir* y  celui-ci  offre  des  trous  dont  le  diamèlre  est  égal  à 
celui  des  grains  de  poudre  que  Pon  cherche  à  obtenir  , 
enfin,  on  la  fait  passer  dans  un  troisièmé  tamis  appelé 
égalisoir ,  et  même  daiis  un  quatrième  :  ces  tamis  ne  li¬ 
vrent  passage  qu’au  poussier  et  au  fin  grain.  5.°  'Séchage. 
On  étend  une  ccuché  de  poudre  d’üne  certaine  épaisseur 
sur  des  toiles  placées  dans  une  chambre  dont  la  tempéra¬ 
ture  est  à  60  ou  i)ô°,  et  dans  laquelle  on  fà  it  araver  dé  l’air. 
La  poudre  de  mine  u  est  soumise  à  aucune  autre  opération; 
il  n’en  est  pas  dq  même  de  celle  de  chasse  et  de  guerre. 
4.°  Epoussetage.  OvL  fait  passer  la  poudre  ainsi  desséchée  à 
travers  un  tamis  de  erià  très  fin  pour- la  débarrasser  dii 
poussier  qui  s’est  formé  pendant  la  dessiccation.  Ici  se 
bornent  les  manipulations  propa-es  à  Lournir  la  poudre  do 
guerre;  il  n’en  est  pas, de  même  de  la  poudre  de  chasse. 

Lissage.  Avant  d’être  lissée  ,  cette  poudre  ,  qui  n'a  été 
que  grenée  ,  est  soumise  à  une  dessiccation  superficielle  en 
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l’exposaiit  pendant  une  heure  au  goleii  ;  on  Tépousselle  , 
puis  on  la  place  dans  des  tonnes  qui  tournent  sur  leur  axe, 
et  qui  sont  mises  en  mouvement  par  un  courant  d’eau.  Ces 
tonnes  offrent  à  leur  intérieur  quatre  barres  carrées  qui 
seryent  à  augmenter  iss  frottements  du  grain. 

Que  se  passe-t-ii  dans  la  détonation  de  la  poudre 
Lorsque  sa  température  est  assez  élevée  ,  l’acide  nitrique 
,  du  nitrate  de  potasse  est  décomposé  par  le  charbon  et  par 
le  soufre,  qui  lui  enlèvent  une^  plus  ou  moins  grande 
quantité  d’oxygène ,  le  transforment  en  gaz  deutoxyde 
d’azote  (i)  et  en  gaz  azote  ,  et  donnent  naissance  à  du  gaz 
acide  carboniqué  et  à  de  racide  sulfurique  :  le  premier 
de  ces  acides  passe  presque  en  totalité  à  l’état  de  gaz;  le 
dernier  se  combine  au  contraire  avec  la  potasse  qui  résulte 
de  la  déGomposition  du  nitrate  de  potasse;  enfin,  l’eau  de 
cristallisation  du  nitre  se  réduit  en  vapeur,  et  une  portio» 
du  sulfate  de  potassé  produit  est  tranformé  en  sulfure 
solide  par  le  cbàrbon.  Quelquefois ,  suivant  M.  Thénard, 
iî  se  forme  d’autres  corps ,  tels  que  du  gaz  hydrogène  car¬ 
boné  et  sulfuré^  du  gaZ  acide  nitreux  ,  du  gaz  oxyde  de 
carbone  ,  de  rbyponitrite  et  du  prussiaté  de  potasse.  G’est 
è  la  rapidité  avec  laquelle  ces  substances  solides  passent  à 
iétat  de  gaz ,  et  par  conséquent  à  leur  augmentation  de  vo¬ 
lume,  qu’il  faut  attribuer  la  force  âve©  laquelle  la  poudre 
lance  le  mobile. 

Lorsqu’on  fait  un  mélange  de  trois  parties  de  nitrate  de 
potasse  ,  de  deux  parties  dé  sous-éarbonate  de  la  même 
base  (  potasse  de  commerce:},  et  d’une  partie  de  soufre,  oii 
obtient  une  espèce  de  poudre  fulminame ,  qu’il  suffit  de 
faire  chauffei’  pendant  quelques  minutes  dans  une  cuillère 


^  (I  )  MM.  Colin  et  Taillefevt  ont  prouvé  qu’il  n’y  aval t pto- 
duetmn  de  deutoxyde  d’azote  qu’autant  que  k  combustion 
de  la  poudre  était  lente.  ^ 
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à  projection  pour  faire  détoner  ;  c^tte  explosion  est  due 
principalement  au  dégagement  subit  du  gaz  azote,  du  gaz 
oxyde  d’azote ,  du  gaz  acide  carbonique  et  de  la  vapeur 
de  l’eau  ,  produits  dont  on  concevra  la  formation  en  se 
rappelant  la  théorie  que  nous  venons  de  donner. 

Si  l’on  fait  un  mélange  de  5  parties  de  nitrate  de  potasse  » 
d’une  pm'tiede  soufre  et  d’une  partie  de  sciure  de  bois  , 
on  obtient  lapoadre  de  fusion,  ainsi  appelée  parce  qu’il 
suffit  d’en  recouvrir  un  morceau  de  cuivre  et  de  la  mettre 
en  contact  avec  un  corps  enflammé ,  pour  que  le  métal 
soit  fondu  dans  le  même  instant.  11  y  a,  dans  celte  expé¬ 
rience  ,  dégagement  de  beaucoup  de  chaleur ,  production 
de  flamme  et  formation  de  sulfure  de  cuivre  (soufre  -f- cui¬ 
vre  )i^*plus  fusible  que  le  métal. 

Hypo-nitrite.  Il  est  constamment  le  produit  de  l’art  ; 
on  le  connaît  à  peine  ;  il  est  soluble  dans  l’eau  et  sans 
usages.  Préparation.  On  décompose  rhypo-nitrite  neutre 
de  plomb  par  le  sulfate  de  potasse  ;  il  se  forme  du  sulfate 
de  plomb  insoluble;,  et  de  l’hypo-nitrite  de  potasse  soluble. 

Hydro-chlorate  (  sel  fébrifuge  de  Sylvius  ,  muriaté  de 
potasse  ).  Il  se  trouve  dans  quelques  liqueurs  animales  , 
dans  les  cendres  de  plusieurs  végétaux  et  dans  certaines 
eaux  minérales.  Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans  , 
d’une  saveur  piquante  ,  amère,  peu  altérables  à  l’air  :  iis 
décrépitent  au  feu ,  fondent  si  on  les  chauffe  assez  forte¬ 
ment  et  se  transforment  en  chlorure  de  potassium.  Troi 
parties  d’eau  froide  dissolvent  une  partie  de  ce  sel  ,  tandis 
qu’il  n’en  faut  pas  même  deux  d’eau  bouillante.  On  l’a 
employé  comme  fondant  dans  la  fabrication  du  verre  ;  il 
a  été  regardé,  pendant  long- temps,  comme  apéritif,  di¬ 
gestif ,  désobstruant ,  etc.  ;  mais  il  est  presque  entièrement 
abandonné  aujourd’hui.  Préparation.  (  V.  §  aêg.) 

527.  Hydro-hromaSe  (  bromure  de  potassium).  Il  est 
sous  forme  de  cubés  ou  de  longs  paraliéîipipèdes  rectangu^ 
laires  ,  d’une  saveur  piquante  :  chauffé  ,  il  décrépite 
Tome  I,  28  ^ 
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éprouve  la  fusion  signééj  il  est  soluble  dans  l  eau  plus  a 
chaud  qu’à  froid  :  l’alcool  en  dissout  moins  que  l’eau  ; 
Facide  sulfurique  le  décompose  et  en  dégage  des  vapeurs 
d’acide  hydro-bromique  et  de  brome. 

Préparation.  On  fait  passer  à  travers  l’eau  mère  des 
salines  un  courant  de  chlore  qui  décompose  l’hydro-bro- 
mate  de  magnésie  qu’elle  renferme,  s’empare  de  l’hydro¬ 
gène  de  l’acide  hydro-bromique  et  met  le  brome  à  nu  ;  on 
verse  à  la  surface  du  liquide  pne  certaine.quantité  d’éther, 
qui  dissout  le  brome  ,  surtout  par  l’agitation  :  la  solution 
éthérée  de  brome,  d’un  rouge  hyacinthe  ,  surnage  et  peut 
être  séparée  de  la  couche  inférieure  à  l’aide  d’un  entonnoir,' 
il  suffit  de  l’agiter  avec  de  là  potasse  caustique  pour  obte¬ 
nir  de  l’hydro-bromale  de  potasse  j  d’où  il  suit  que  l’eau 
est  décomposée  :  on  fait  évaporer  le  liquide  et  le  sel  cris¬ 
tallise. 

bis.  Hydriodate.  Ge  sel  est  toujours  liquide ,  et 
lorsqu’on  l’évaqjore ,  il  donne  des  cristaux  qui ,  étant  des¬ 
séchés  ,  ne  sont  que  de  l’iodure  de  potassium  blanc  ,  de 
forme  cubique  ,  dune  saveur  âcre,  piquante  ,  facilement 
fusible  et  se  volatilisant  à  la  température  rouge;  il  est  délF 
quescent;  loo  parties  d’eau  à  iS®  en  dissolvent  i45 
parties. 

Préparation.  On  vjrse  une  dissolution  de  potasse  sur 
de  l’iode;  il  se  forme  de  l’hydriodate  et  de  l’iodate  de  po¬ 
tasse  que  l’on  sépare  par  l’alcool.  (  F.  g  aSo  ,  Prépara¬ 
tion  des  iodates.  )  On  fait  chauffer  l’hydriodate  qui  reste 
en  dissolution  ,  pour  volatiliser  l’alcool  avec  lequel  il  est 
mêlé.  M.  Turner  propose  de  faire'  passer  un  courant  de 
gaz  acide  hydro-sulfurique  à  travers  le  mélange  d’iodate 
et  d’hydriodate  de  potasse  étendu  d’eau  ;  par  ce  moyen  , 
tout  Fiodate  est  transformé  en  hydriodate  (tj.  g  221  );  on 
filtre  la  solution  et  on  lave  le  précipité  de  soufre  avec  de 
eauchaude,  puis  on  fait  bouillir  le  liquide  obtenu  pour 
en  chasser  l’acide  hydro-sulfurique  qui  est  en  excès  ;  il  ne 
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reste  plus  alors  qu’à  faire  cristalliser.  • —  M.  Caillot  préfère 
le  procédé  suivant  :  on  met  dans  une  capsule  de  verre  ou 
de  porcelaine  quatre  parties  d’iode  et  vingt  parties  d’eaUj 
puis  on  ajoute  deux  parties  de  limaille  de  fer  non  rouillée; 
on  agite  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  incolore  ;  alors  on 
fait  bouillir  l’iodure  de  fer  formé  et  on  y  verse  peu  à  peu;, 
en  remuant  à  chaque  fois  ,  une  dissolution  de  sous-carbo¬ 
nate  de  potasse  pur  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  pré¬ 
cipité:  l’eau  est  décomposée,  son  hydrogène  s’unit  à  l’iode 
pour  former  de  l’acide  hydriodique  ,  qui  se  combine  avec 
la  potasse,  tandis  que  son  oxygène  se  porte  sur  le  fer  et 
donne  naissance  à  de  l’oxyde  qui  se  précipite  ;  on  décante 
sur  un  filtre  et  on  lave  le  résidu  jusqu’à  ce  queleau  de  lavage 
ne  précipite  plus  par  la  dissolution  du  sublimé  corrosif; 
on  réunit  toutes  les  liqueurs  et  on  fait  évaporer  jusqu’à 
pellicule.— On  obtient  facilementdel’hydriodate  dépotasse 

très  pur  par  la  méthode  de  Taddei,  modifiée  par  M;  Fau  : 
on  délaie  riode  dans  cinq  ou  six  fois  son  poids  d’eau  di¬ 
stillée,  on  y  fait  tomber  peu  à  peu  de  i’bydro-suifate  de  po¬ 
tasse  ,  et  on  agite  fréquemment  le  flacon  :  on  observe  plu¬ 
sieurs  nuances  j' l’iode  décompose  l’acide  hydro-sulfurique, 
le  soufre  se  sépare  et  le  liquide  devient  très  limpide ,  c’est 
là  l’indice  le  plus  Gei'taîn  de  la  formation  de  l’hydriodate 
de  potasse;^  ou  filtre  ,  après  quelque  temps  de  repos,  et  on 
n’a  plus  qu’à  évaporer  sur  un  bain  de  sable  ou  mieux  à  la 
vapeur. 

L’hydriodate  de  potasse  simple  ou  ioduré  agit  merveil - 

ieusement  dans  le  traitement  de  la  plupart  des  goitres  et 
dans  certaines  affections  scrophuleuses,  comme  l’a  prouvé 
le  docteur  Coiiidet  de  Genève  Iode  ,.pag.  i  56.  )  On 
dissout  36  grains  d’iodure  de  potassium '(  hydriodate 
solide)  et  lo  grains  d’iode  dans  une  once  d’eau  distillée  • 
on  prescrit  d’abord  de  6  à  lo  gouttes  de  solution  dans  une 
demi-tasse  d  eau  sucrée,  trois  fais  par  jour  ,  augmentant 
ou  diminuant  cette  dose  selon  ses  effets.  Toutefois  il  est 

28.  - 
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préférable  d’employer  ce  médicament  à  l’extérieur  ;  on  Paît 
des  frictions  soir  et  matin  sur  la  tumeur  avec  un  morceau 
de  pommade  gros  comme  une  noisette  ,  composée  d’un 
demi-gros  d’iodure  de  potassium  et  d’une  once  et  demie 
de  graisse  de  porc.  Nous  engageons  le  lecteur  à  consulter 
les  Mémoires  du  docteur  Coindet ,  insérés  . dans  les  tomes 
i5,  i6  et  J  8  des  de  Chimie  et  de  Physique. 

Hydro-sulfate.  Oa  ne  trouve  jamais  ce  sel  dans  la 
nature.  Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans  ,  terminés 
par  des  pyramides  à  quatre  faces,  doués  d’une  saveur  âcre 
ét  amère.  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  il  se  trans¬ 
forme  ,  d’après  des  expériences  récentes  faîtes  par  Vau- 
quelin,en  eau  et  en  foie  de  soufre,  produit  qui, comme  nous 
l’avons  dit,  doit  être  considéré  comme  du  sulfure  de  potas¬ 
sium.  Cet  hydro-sulfate  se  dissout  très  bien  dans  l’eau;  sadis- 
solulion  perd,  par  l’action  de  la  chaleur,  une  partie  de  l’acide 
hydro-suifurique,  et  se  transforme'  en  sous -hydro-sulfate  ; 
exposée  à  l’air,  elle  jaunit ,  se  décompose  ,  absorbe  l’oxy¬ 
gène  ,  et  passe  d’abord  à  l’état  d’hydro-suîfate  sulfuré 
jaune,  puis  à  l’état  d’hypo-sulfite  incolore,  et  il  sedépose 
du  soufre.  Lescristaux  d’hydro-sulfate  de  potasse,  exposés 
à  l'air,  éprouvent  à  leur  surface  une  altération  analogue, 
mais  avec  beaucoup  de  lenteur.  Ce  sel  est  un  réactif  pré¬ 
cieux  pour  distinguer  les  unes  des  autres  diverses  dissolu¬ 
tions  métalliques.  Préparation.  {F.  ^  ) 

Ilydro-phtorate  neutre  (fluate  ).  Il  est  constamment  le 
produit  de  l’art;  il  est  déliquescent ,  excessivement  soluble 
dans  l’eau,  doué  d’une  saveur  piquante ,  et  ne  cristallise 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté;  fondu  dans  un  creuset 
de  platine  ,  il  se  transforme  en  pktorure.  de  potassium  ; 
acide  encore  un  ,  hydrophtorate 

M.  Zeize  a  fait  une  observation  remarquable  ,  savoir, 
qp  i  hydro-phtorateact-rfc  de  potasse ,  rougissant  le  pa¬ 
pier  de  tournesol,  devient  alcalin  par  l’addition  de  l’acide 
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borique:  les  hy  Aro-phtora^es  acides  de  sou<fe  et  d’ammo¬ 
niaque  sont  dans  le  même  cas. 

Du  Sodium. 

528.  Le  sodium  ne  so  trouve  pas  dans- la  iiatus'e  à  Tétât 
de  puretéî  il  fait  partie  de  quelques^  sels  de  soude  que  Ton 
rencontre  assez  abondamment.  ' 

Il  jouit  des  mêmes  propriétés  physiques  que  le  potas¬ 
sium»  excepté  que  sa  couleur  ressemble  à  -celle  du  plomb, 
et  que  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0^972.  Il  fond  à  la 
tem'pémture  de  90?.  On  ignore  s’il  est  volatil.  Il  a  fort  peu 
d’action  sur  le  gaz  oxygène  à  froid,*  mais  si  on  élève  la 
température,  il  fond,  absorbe  ce  gaz  avec  dégagement  de 
calorique  et  de  lumière  »  et  passe  h  Télat  de  deutoxyde 
jaune.  Son  action  sur  TatV  est  la  même  que  celle  qu’exerce 
le,  potassium ,  mais  elle  est  moins  vive  ;  il  faut,  pour  la 
constater ,  Tagiter  dans  un  têt  que  Ton  fait  chauffer;  en 
outre,  le  proto-earbonate  de  sodium  qui  se  produit  est 
efllorescent,  tandis  que  celui  de  potassium  est  déliques¬ 
cent.  U  hydrogène  y  le  ôoreet  le  carbone  ne  sê  combinent 
pas  avec  le  sodium. 

he  phosphore  et  le  soufre  agissent  sur  lui  comme  sur  le 
potassium.  Le  phosphure  de  sodium  sera  formé  de  200 
parties  de  métal  et  de  100  de  phosphore ,  si  on  le  considère 
comme  étant  composé  d’un  atome  de  sodium,  . qui  pèse  5, 
et  d’un  atome  de  phosphore  ,  dont  le  poids  est  i,b.  Le  sul¬ 
fure  de  sodium  paraît  formé  d’un  atome  de  ,  soufre  et 
d  un  atome  de  sodium,  ou  de  100  de  soufre  et  de  i5o  de 
sodium. 

Lorsqu’on  élève  la  température  du  sodium  ,  et  qu’on  le 
met  en  contact  avec  du  chlore  gazeux,  il  s’en  empare, 
passe  à  Tétat  de  chlorure,  et  il  y  a  dégagement  de  calori¬ 
que  et  de  lumière.  Le  chlorure  (muriate  de  soude  fondu) 
est  solide  ,  blanc ,  lusible  un  peu  au-dessus  de  la  cha- 
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leur  rouge,  et  très  sapidie,*  une  partie  d’eau  à  i 5°  peut  en 
dissoudre  deux  parties  et  demie  ;  il  est  presque  aussi 
soiuble  à  chaud  qu’à  froid;  ainsi  dissous  ,  il  est  trans¬ 
formé  en  hydro- chlorate  ,  suivant  quelques  chimistes, 
tandis  que  d’autres  pensent  qu’il  n’a  point  changé  d’état. 
(  Voyez  Chlobübes  ,  g  209.  )  îl  paraît  formé  d’un  atome 
de  chlore,  dont  le  poids  est  4,5,  et  d’un  atome  de  sodium, 
qui  pèse  5,  ou  de  i5o  parties  de  chlore,  et  de  100  de 
métal. 


azote  agit  sur  le  sodium  comme  sur  le  potassium.  Mis 
en  contact  avec  l’eau  froide,  le  sodium  le  décompose  sans 
s’enflammer  lors  même  qu’il  a  le  contact  de  l’air,  tandis 
que  nous  avons  dit  que,  dans  çe  dernier  cas ,  le  potassium 
dégageait  müe  vive  lumière;  ce  phénomène  doit  paraître 
d’autant  plus  extraordinaire ,  ^que  pendant  la  décomposi¬ 
tion  de  l’eau  par  le  sodium ,  la  température  s’élève  davan¬ 
tage  que  lorsqu’on  fait  usage  de  potassium.  Il  dépend, 
suivant  M.  Ballcells,  de  ce  que  l’hydrogène  pouvant  dis: 
soudre  le  potassium,  est  susceptible  de  s’enflammer  à  une 
température  beaucoup  plus  basse  que  dans  le  cas  oü  il  est 
pur,  comme  lorsqu’on  agit  avec  lè  sodium.  Si  au  lieu  de 
mettre  le  en  contact  avec  l’eau  froide  on  le  pla'de 

sur  de  1  eau  à  4o%  même  dans  des  vaisseaux  clos,  il  se  dé¬ 
gage  une  vive  lumière,  et  si  l’expérience  se  fait  à  l’abri  du 
contact  de  l’air,  l’hydrogène  résultant  de  la  décomposition 
de  i  eau ,  ne  subit  aucune  altération  :  l’élévation  de  tempé¬ 
rature  dépend  uniquement  de  la  combinaison  de  l’oxyo-ène 
de  1  eau  avec  le  sodium  (  Ballcells  ). 

Le  sodium  décompose,  à  une  température  élevée,  les 
oocydes  de^carbone,  de  phosphore,  et  le  protoxyde  d’a¬ 
zote  et  s  empare  de  leur  oxygène.  Il  n’agit  point  sur  le 
deutoxyde  d  azote  à  la  chaleur  de  la  lampe;  il  est  à  peu 
u!o;  éTT"  décomposer  à  une  température 

ment  étudiés,  comme  le  potassium.  Il  agit  de  mémo  sur 
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les  gaz  hydrogène  carboné  et  pkosphoré.  Le  gaz  am¬ 
moniac  exerce  sur  lui  la  même  action  que  sur  le  potas¬ 
sium;  mais  il  est  absorbé  et  décomposé  en  plus  grande 

quantité.  -  ' 

On  ignore  comment  le  sodium  se  comporte  avec  le 
calcium,  le  strontium  et  le  baryum.  Chaufifé  avec  du  po-- 
tassium  dans  une  capsule  contenant  de  l’huile  de  naphte, 
il  donne  un  alliage  qui  est  toujours  plus  fusible  que  le 
sodium  ,  et  qui,  suivant  les  proportions  des  métaux  Iqui  le 
composent  peut  être  liquide  à  o°  et  plus  léger  que  l’huile 
de  naphte.  Cet  alliage,  exposé  à  lair,,  en  attire  l’oxygène; 

mais  lé  potassium  absorbe  beaucoup  plus  rapidement  ce 

gaz  que  le  sodium ,  en  sorte  que  l’on  peut  mettre  cette  pro¬ 
priété  à  profit  pour  débarrasser  le  sodium  d’une  petite  quan¬ 
tité  de  potassium  qu’il  contient  quelquefois.  Le  sodium  a 
été  découvert  par  M.  Davy  ;  il  a  les  mêmes  usages  que  le 
potassium.  ' 

Poids  de  C atome  de  sodium.  Le  terme  mpyen  des  ana¬ 
lyses  du  protoxyde  de  sodiumfaites  jusqu  à  ce  jour ,  donne 
100  partes  de  métal  et  35,55  d’oxygène  :  si  oû  suppose 
cet  oxyde  formé  d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps  ,  l’a» 
tome  d’oxygène  pesant  i ,  celui  de  sodium  sera  de  3. 

Préparation.  On  l’obtient  comme  le  potassium  ,  § 
3i4  :  nous  devons  seulement  faire  remarquer  que  la  dé- 
composition  delà  soude  pure  est  plus  difficile  que  celle 
de  la  soude  contenant  un  ou  deux  centièmes  de  potasse; 
mais  alors  on  obtient  du  sodium  un  peu  potassié.  Il  suffit 
de  mettre  cet  alliage  sous  forme  de  plaques  dans  de  l’huile 
de  naphte,  et  de  renouveler  de  temps  en  temps  l’air  du 
vase  :  le  potassium  absorbe  l’oxygène  très  facilement, 
et  le  sodium  reste  pur  (MM.  Gay-Lussac  et  Thénard.  ) 
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Des  Oxjrdm  de  Podium. 


On  eormaît  deux  oxydes  de  sodium. 

'^2^^Proto3c^de  de  sodium  sec.  l\  entre  dans  la  composf- 
iieai  de  piusîeurs  sels  que  Ton  trouve  dans  la  nature,  mais 
il  n  J  existe  jamais  pur.  Ses  propriétés  physiques,  son 
action  sur  les  fluides  impondérables  et  sur  les  corps  sim¬ 
ples  non  métalliques,  ne  diffèrent  pas  de  celles  du  pro¬ 
toxyde  de  potassium  sec.  Exposé  à  Tair,  il  s’empare 
de  l’humidité  et  de  Tacîde  carbonique ,  et  passe  à  l’état 
de  proto-carbonate  de  sodium,  qui  ne  farde  pas  à  s’ef- 
eurir.  II  absorbe  l’eau  avec  dégagement  de  calorique, 
et  se  transforme  en  hydrate  de  protoxyde  de  sodium 
(soude). 

Compmtkm.  U  proloiyde  detoiimm  parait  formé  d'un 
atome  de  sodium  qui  pèae  3,  et  d'un  atome  d’oxygèuel 
dont  le  poids  est  i,  ou  de  loo  de  métal  et  de33,33  d’oxy- 
"  feT  P"'*  protoxyde  est 


sium'^tg™*®)'  potas- 

n  “  physiques  de  la  sonde  ne  diffi- 

h  m!Z  "  Z  ^  “‘“Pf'-t*  <10 

dérahT  TL  Pooteble,  ctimpon- 

derahles  précédemment  étudiés,  excepté  que  le  sous-Lr 

esTefflore  *’®P““on  de  la  soude  à  Pair 

êlt  LreH  •  T  da'-'ioo»- 

oriÏalltret  o'^  ““«aobonale  ,  de  soude 

forte,  saronneux  au  toucher,  d’une  saveur  salée  „o  peu 
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caustique;  Û  déoobre  h  touruesol  et  verdît  le  sirop  de 
violettes  :  le  nitrate  d’argent  y  feit  naître  un  précipité  abon¬ 
dant  de  chlorure  et  d’oxyde  d’argent  l’hydrochlorate  de 
platine  et  l’oxalate  d’ammoniaque  ne  le  troublent  point 
quand  il  est  pur.  Les  acides  en  séparent  beaucoup  de  chlore 
et  s’unissent  à  la  soude.  Évaporé»  il  perd  une  grande 
quantité  de  chlore,  et  fournit  une  masse  blanche  gélati¬ 
neuse.  Il  est  employé  comme  désinfectant,  et  dans  le  trai¬ 
tement  des  brûlures,  de  certains  ulcères»  de  quelques 
affections  syphilitiques»  de  la  pourriture  d’hôpital»  etc. 
On  n’emploie  la  soude  que  dans  les  laboratoires  comme 
réactif.  ’ 

Compostticm^  En  supposant  la  soude  formée  d’un  atome 
de  protoscyde  de  sodium,  qui  pèse  4»  d  un  atome  d  eau, 
dont  le  poids  est  de  i ,  i  aS,  on  la  trouvera  composée  de  loo 
parties  de  protoxyde  et  de  s 8  parties  d’eau. 

Préparation.  On  agît  sur  le  sous-carbonate  de  soude  du 
commerce  comme  sur  celui  de  potasse,  lorsqu’on  veut  pré¬ 
parer  la  potasse.  (  Fo/as  page  4i4- ) 

55 1.  Deutoxyde  de  Sodium,  Son  histoire  est  la  même 
que  celle  du  deuloxyde  de  potassium. 

Composition.  En  admettant,  avec  M.  Thomson,  qu  il 
est  formé  de  a  atomes  de  sodium  et  de  5  atomes  d’oxy¬ 
gène,  il  sera  composé  de  loo  parties  de  sodium  et  de  5o 
d’oxygène.- 

Des  Sels  de .  Soude. 

Le  sodium  ne  peut  former  des  sels  avec  des  acides  qn’au- 
tant  qu’il  est  oxydé  au  premier  degré  ;  il  doit  perdre  de 
l’oxygène,  s’il  est  plus  oxydé. 

552.  Tous  les  sels  de  soude  sont  solubles  dans  l’eau; ils 
ne  dégagent  point  d’ammoniaque  lorsqu’on  les  triture  avec 
les  oxydes  de  la  deuxième  section  :  ils  né  sont  point  pré¬ 
cipités  par  les  sous  -  carbonates  de  potasse,  de  soude,  et 
d’ammtmiaque ,  ni  par  l’hydro-chiorate  de  platine  ;  |ls  ne 
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se  troublent  point  et  ne  donnent  point  d’alun  lorsqu’on 
agite  leurs  dissolutions  concentrées  avec  du  sulfate  d’alu¬ 
mine  :  ces  deux  derniers  caractères  établissent  une  grande 
différence  entre  ces  sels  et  ceux  de  potasse»  Ils  jouissent  ^ 
d’ailleurs  ,  comme  tous  les  autres  sels  de  cette  section  j 
des  propriétés  indiquées  §  288. 

Sous-boraU-prismatique  (borax).  Ge  sel  se  trouve  dans 
la  province  de  Polosi  au  Pérou,  dans  plusieurs  lacs  de 
l’Inde  ,  dans  l’île  de  Ceylan  ,  dans  la  Tartarie  méridionale, 
en  Transylvanie,  en  Basse-Saxe,  etc.  Lorsqu’il  a  été  pu¬ 
rifié,  il  Se  présente  sous  la  forme  de  prismes  hexaèdres 
comprimés  et  terminés  par  des  pyramides  trièdres,  inco¬ 
lores  et  translucides ,  verdissant  le  sirop  de  violettes  (î,)j 
doués  d  une  saveur  styptique ,  alcaline ,  légèrement  efïlo- 
rescents  à  l’air  sec  et  solubles  dans  l’eau.  Deux  parties 
d  eau  bouillante  en  dissolvent  une  de  ce  sel ,  tandis  qu’il 
en  faut  sept  ou  huit  d’eau  froide.  Chauffé  dans  un  creuset, 
le  borax  éprouve  d’abord  la  fusion  aqueuse ,  se  dessèche 
et  fond  de  nouveau,  si  la  température  est  de  3oo*  (fusion 
ignée  )  :  alors  il  est  sous  la  forme  d’un  verre  limpide  qui 
devient  opaque  à  Pair  :  ce  phénomène  paraît  dépendre  de 
ce  qui!  absorbe  l’humidité.  Mêlé  au  charbon  et  mis  en 
contact  à  la  chaleur  rouge  avec  du  chlore  see,  il  est  dé¬ 
composé;  le  charbon  s’empare  de  i’oxygkie  de  l’acide  bo¬ 
rique,  et  le  bore  mis  à  nu  se  combine  au  chlore  ,  avec 
lequel  il  forme  du  chlorure  de  bore  (Dumas).  Il  est  com¬ 
posé  de  2  atomes  d’acide  (6),  d’un  atome  de  soude  (4),  et 
de  8  atomes  d’eau  (9).  On  se  sert  du  borax,  i.»'  dans 


(i)  M.  Meyrac  a  prouvé  que  lorsqu’on  verse  de  Feau  dans 
une^dissolution  concentrée  de  borate  de  soude,  de  potasse 
ou  dammomaque,  avec  excès  d^acide,  et  par  conséquent 
rougissant  Vinfusum  de  tournesol /on la  transforme  en  sous- 
borate,  qu, ,  loin  de  rougir  le  tournesol ,  verdit  le  sirop  de 
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rénalysè  des  oxydes  métalliques;  il  se  Gomhine  avec  la 
plupart  d’entre  eux,  en  facilite  ra  fusion ,  et  se  colore 
soüTent  en  bleu,  en  vert ,  en  violet ,  etc.,  suivant  la  nature 
de  l’oxyde,  ce  qui  sert  à  les  distinguer,  comme  nous  le 
dirons  par  la  suite  ;  2.°  pour  souder  lés  métaux;  en  efiet 
les  deux  bouts  d’un  métal  ne,  sauraient  être  soudés  s  ils 
étaient  oxydés  ,  ou  si  la  soudure  qui  sert  à  les  réunir ,  en 
facilitant  leur  fusion ,  l’était  aussi  :  or ,  le  borax  que  l  on 
met  en  contact  avec  l’alliage  fusible  qui  constitue  la  sou¬ 
dure  s’oppose  à  l’oxydation  des  métaux  en  les  enveloppant, 
et  même  s’empare  des  oxydés  qui  peuvent  ternir  leur  sur¬ 
face;  5.®  pour  rendre  les  Jâssus  incombustibles  (  Yoyez 
Annales  de  Chimie  et  de  Phpique,  tome  xvm  )  ;  pour 
préparer  l’acide  borique,  les  borates,  et,  suivant  M.  Doebe- 
reiner ,  le  bore.  Le  borax,  employé  autrefois  en  médecine 
comme  fondant  dans  les  engorgements  de  la  matrice,  dans 
la  suppression^es  rè^es ,  eic. ,  n’est  plus  administré  à 
l’intérieur.  Il  entre  dans  la  composition  des  gargarismes 
détersifs,  principalement  du  linctus  axL  aphtas,  composé 
d’une  once  dé  sirop  de  mûres  et  d’un  gros  de  borax.  On 
emploie  aussi  quelquefois  sa  dissolution  pour  toucher  les 
ulcères  rongeants ,  les  verrues ,  les  condylomes.  On  peut 
s’en  servir  ^our  rendre  la  crème  de  tartre  soluble.  Prépa¬ 
ration:  On  trouve  dans  le  commerce  du  borax  appelé 
tinckal  ,  qui  vient  de  l’Inde ,  et  qui  paraît  avoir  été  extrait 
du  fond  de  certains  lacs;  il  est  coloré  en  gris  jaunâtre  par 
une  m£ftière  savonneuse,  composée  d’une  substance  grasse 
et  d’une  portion  de  soude  du  sel  :  il  contient  en  outre  du 
sulfate  et  de  l’hydrochlorate  de  soude;  on  le  purifie  en 
le  lavant  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau ,  et  avec  me 
même  liquide  auquel  on  a  ajouté  ün  4I0  de  chaux  éteinte 
par  l’eau;  le  tinckal,  ainsi  débarrassé  d’une  partie  de  la 
matière  savonneuse,  est  dissous  dans  deux  parties  et  demie 
d’eau  et  mêlé  avec  un  kilogramme  d’hydro-chlorate  de 
chaux  par  quintal;  ce  sel  jouit  de  la^propriété  de  décom- 
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poser  les  derni^es  portions  de  savon  et  de  précipiter  b 
matière  grasse  :  on  filtre  et  on  chauffe  la  dissolution  du 
horax  jusqu'au  degré  convenable  pour  la  faire  cristalli¬ 
ser;  alors  on  la  laisse  refroidir  lentement  dans  des  vases 
coniques  de  bois  blanc  ou  de  plomb.  On  le  purifie  en  le 
faisant  fondre  dans  un  creuset;  la  matière  colorante  se 
détrnit  et  le  sel  se  vitrifie  ;  pn  le  fait  dissoudre  dans  l’eau 
bouillante,  et  il  cristallise  par  le  refroidissement;  onéva 
porc  les  eaux  mères  pour  avoir  tout  le  borax  qu  elles  ren¬ 
ferment.  ^ 


Sous-torate  Octaédrique.  Sel  décrit  po«r  la  première 
fois  par  M.  Payen ,  quoiqu’il  fût  connu  depuis  plusieurs 
années  de  M.  Burau;  il  est  le  produit  de  l’art.  II  cristallise 
en  octaèdres  réguliers;  il  est  plus  dense  et  plus  dur  que  le 
précèdent.  Il  devient  opaque  dans  l’eau  et  dans  l’air  hu¬ 
mide,  tandis  quil  conserve  sa  transparence  dans  l’air  sec. 
li  est  composé  comme  le  précédent,  si  ce  n’est  qu’il  ren¬ 
ferme  la  moitié  moins  d’eau  de  cristallisation.  Il  est  pré¬ 
féré  par  les  bijoutiers,  parce. que  lorsqu’ils  le  frottent  sur 
une  pierre  dure  pour  le  diviser,  il  ne  s’éclate  jamais  en 
fragments  commue  le  fiiît  le  sous-borate  prismatique .  et  par 
conséquent  n’offre  pas  l’inconvénient  de  donner  une  pl„- 
dre  renfermant  des  parcelles  assergrosses  pour  faire  foudre 

ttue  dan  .  r  “  fti-nl  dissoudre  le  horax  prisma- 
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S&us-catéonate.  Presque  toutes  les  ceiïdres  des  plantes 
qui  croissent  sur  les  bords  de  la  mer ,  et  particulièrement 
le  salsola  soda  de  L. ,  contiennent  ce  sel;  il  entre  pour 
beaucoup  dans  la  composition  du  natrony  produit  salin  que 
l'on  trouve  dans  quelques- la  es  d’Égypte,  de  Hongrie,  etc.; 
il  constitue  presque  à  lui  seul  Vurao ,  matière  très  abon¬ 
dante  ,  qui  se  trouve  dans  les  eaux  d’un  lac  de  l’Amérique  du 
sud  (province  deMaracaybo  (i);  on  le  rencontre  effleuri  sur 
les  murs  de  plusieurs  souterrains;  enfin  il  existe  dans  quel¬ 
ques  eaux  minérales.  Il  est  solide,  d’une  couleur  blanche; 
sa  saveur  est  âcre,  légèrement  caustique;  il  verdit  le  si¬ 
rop  de  violettes;  convenablement  évaporé  ,  il  fournit  des 
cristaux  qui  sont  des  prismes  rhomboïdaux,  ou  de^  pyra¬ 
mides  quadrangulaires  appliquées  base  à  base  et  à  sommet 
tronqué.  Exposés  à  l’air,  ces  cristaux  s’effleurissent;  chauf¬ 
fés  dans  un  creuset,  ils  éprouvent  successivement  la  fusion 
aqueuse  et  la  fusion  ignée  sans  se  décomposer,  à  moins 
qu’jon  ne  les  mette  en  contact  . avec  de  la  vapeur  aqueuse. 
Deux  parties  d’eau  à  10“  suffisent  pour  en  dissoudre  une 
partie;  l’eau  bouillante  en  dissout  beaucoup  plus.  A  une 
température  élevée,  le  phosphore  le  décom|)ose ,  s’empare 
de  l’oxygène  de  l’acide  carbonique ,  passe  successivement 
à  l’état  d’acide  phosphorique  et  de  phosphate  de  soude ,  et 
le  charbon  est  mis  à  nu.  Il  est  susceptible  d’absorber  une 
assez  grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique,  qui  sature 
la  soude,  et  lui  fait  perdre  presque  toute  sa  causticité. 
On  ne  l’emploie  que  dans  les  laboratoires  et  en  médecine; 
mais  les  diverses  soudes  d’Alicanté ,  de  Garthagène ,  de 
Malaga,  de  Narbonne  (salicor),  d’Aigues- Mortes  (  blan¬ 
quette)  ,  de  Normandie  (varec) ,  et  celles  que  l’on  prépare 
artificiellement,  le  contiennent  en  plus  ou  moins  grande 


(i)  L’urao  est  formé  de  89  d’acide  carbonique j  de  4i  de 
soude  et  de  19  d’eau. 
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quantité,  et  ont  des  usages  nombreux.  On  se  sert  de  ces 
soudes  dans  la  fabrication  du  savon  dur,  du  verre,  pour 
couler  les  lessives ,  et  pour  diverses  opérations  de  teinture; 
on  emploie  particulièrement  la  soude  de  varec  pour  pré¬ 
parer  Viode.  Le  sous-carbonate  de  soude  est  administré  en 
médecine  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  sous-carbo- 
naie  de  potasse  ;  mais  on  le  donne  ordinairement  à  l’état 
solide  avec  des  extraits ,  à  la  dose  de  6,  8 ,  lo  ou  12  grains 
par  jour.  Préparation.  On  prépare  ce  sel  avec  la  soude 
artificielle,  qui  est  formée  de  soude  caustique,  de  sous- 
carbonate  de  soude,  de  sulfure  de  calcium,  de  sulfate 


de  chaux  et  de  charbon.  Après  l’avoir  réduite  en  poudre, 
on  la  traite  par  l’eau  froide,  qui  ne  dissout  que  la  soude 
et  le  Sous -carbonate  de  soude;  on  décante  la  liqueur,  on 
l’évàpore  jusqu’à  siccité  ,  et  on  la  laisse  à  l’air  pendant  dix, 
douze  ou  quinze  jours.  La  soude  caustique  se  combine  avec 
l’acide  carbonique  et  s’effleurit;  à  cette  époque  ,  on  la  fait 
dissoudre  dans  l’eau ,  et  on  évapore  la  dissolution  pour  en 
obtenir  des  cristaux.  Préparation  delà  soude  artificielle. 
On  introduit  dans  un  four  dont  la  température  est  au-dessus 
du  rouge  cerise ,  un  mélange  pulvérulent  fait  avec  18  par¬ 
ties  de  sulfate  de  soude  sec ,  18  parties  de  craie  (  carbonate 
ce  chaux)  et  1 1  parties  de  charbon  de  bois  :  lorsque  ce 
mélange  est  pâteux,  on  le  pétrit  avec  un  ringard,  et  on  le 
reure  du  four.  Le  charbon  décompose  l’acide  sulfurique , 
ui  enlève  son  oxygène  et  passe  à  l’état  d’acide  carbonique; 
la  chaux  agit  sur  le  soufre  provenant  de  la  décomposition 
ded  acide  sulfurique,  comme  il  a  été  dit  g  241  ;  en  sorte 
quil  en  résulte  du  sulfure  de  calcium  et  du  sulfate  de 
chaux;  la  soude  s’unit  avec  une  portion  d’acide  carbo- 
Extraction  de  la  soude  des  plantes  marines.  Oïl 
fait  brûler  ces  plantes,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant 
de  la  potasse  du  commerce,  et  l’on  obtient  une  masse  sa- 
A  ^«««-carbonate,  de  sulfate,  d’hydro¬ 
chlorate  de  soude  ,  d  alumine ,  de  silice  ,  d’oxyde  de  fer  , 
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de  charbon,  et  quelquefois  de  suifate  et  d’hydro-chlorate  de 
-potasse.  Bi-carbonate,  Il  est  sous  forme  de  prismes -rectan¬ 
gulaires  à  4  pans,  terminés  par  une  hase  rectangulaire 
oblique;  du  reste,  son  histoire  et  sa  préparation  ne  diffè¬ 
rent  point  de  celles  du  carbonate  de  potasse.  Il  est  formé 
de  2  atomes  d’acide,  de  2  atomes  de  soude  et  d’un  atome 
d’eau.  Le  natron  s’obtient  par  l’évaporation  spontanée 
des  eaux  qui  le  tiennent  en  dissolution ,  et  qui  constituent 
des  lacs. 

SesquÎTcarbonate.  Il  existe  en  Afrique  et  en  Amérique 
un  carbonate  de  soude  qui  contient  une  fois  et  demie  au¬ 
tant  d’acide  que  le  sous-carbonate  ,  et  que  pour  cela  on  a 
nommé  sesgui-carbonate  ;  il  est  caractérisé  par  les  pro¬ 
priétés  de  ne  pas  s’effleurir ,  de  ne  pas  précipiter  le  sulfate 
demagnésie,  et  de  faire  effervescence  avec  les  sels  dechaux. 
(Boussingault.  ) 

Sous-ph^sphate  (  ael  microscomique  ou  fusible ,  sel  ad¬ 
mirable  perlé).  Ce  sel  se  trouve  dans  l’urine  ,  dans  le 
sérum  du  sang ,  et  dans  quélques  autres  matières  animales. 
Il  cristallise  en  rhomboïdes  oblongs ,  ou  en  prismes  rhoin- 
boidaux ,  ou  en  petites  lames  brillantes  et  nacrées;  il  est 
blanc,  doué  d’une  faible  saveur  salée  ,  nullement  amère  ; 
il  verdit  le  sirop  de  violettes;  il  s’effleurit  rapidement  à  l’air  , 
et  se  dissout  très  bien  dans  Teau.  Trois  parties  de  ce  li¬ 
quide  en  dissolvent  une  partie  à  la  température  ordinaire; 
l’eau  bouillante  en  dissout  beaucoup  plus,  Les  acides 
sulfurique,  nitrique  et  hydro-chlorique  s’emparent  dune 
portion  de  la  soude  qu’il  renferme  ,  et  le  transforment  en 
phosphate  de  soude.  Chauffé  dans  un  creuset,  il  éprouve 
successivement  la  fusion  aqueuse  et  la  fusion  ignée,  et 
donne  un  verre  opaque  et  laiteux.  Ainsi  calciné,  il  précis 
pile  le  nitrate  d’argent  en  blanc  et  non  en  jaune  comme 
avant  la  calcination,  et  constitue  un  nouve'au  sel,  que 
M.  Clark  propose  de  désigner  sous  le  nom  de  pyro-pkos^ 
P  hâte  de  soude.  (Voy.  Ann.  deChira. ,  juillet  1829.  )  Il 
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est  forixiéd^ un  ptfcome  d’acide  (3,5),  d’un  àtome  de  soude  (^4) 
et  de  12  atomes  d’eau  ,(i3,6).  II  est  employé  dans  les  la¬ 
boratoires  pour  préparer  les  divers  phosphates  insolubles, 
et  en  médecine  comme  purgatif;  on  Tadminislre  ordinai¬ 
rement  à  la  dose  d’une  ou  de  deux  onces  dans  une  pinte 
de  bouillon  aux  herbes  i  celte  boisson  purge  très  bien,  et 
n’est  point  désagréable.  Préparation,  On  l’obtient  comme 
le  phosphate  de  potasse,  pag.  421.) 

Phosphate  acide,  sel  perlé  de  Haupt  ourétique 

de  Morveau  ).  Il  est  le  produit  de  l’art.  On  peut  l’obtenir 
en  écailles  fines semblables  à  celles  de  l’acide  borique 
hydraté  ;  il  est  plus  soluble  que  le  précédent,  et  cristallise 
moins  facilement.  Il  n’a  point  d’usages.  Préparation.  {V , 
§228,  premier  procédé.  ) 

Phosphite.  Il  est  constamment  le  produit  de  l’art,  très 
soluble  dans  I  eau  ,  et  cristallise  en  rhomboïdes  voisins  du 
cube.  Il  est  sans  usages  (Dulong).  Préparation.  {F oyez 
g  240.  ) 

Hjpo-pkosphite.  Son  histoire  est  la  même  que  celle  de 
l  'hypo-phosphite  de  potasse ,  excepté  qu’il  est  moins  déli¬ 
quescent,  (  Foyez  g  2  58.  ) 

Sulfate  (  sel  de  Glauber ,  sel  admirable  ,,soude  vitriolée , 
alcali  minéral  vitriolé  ),  On  rencontre  ce  sel  dans  certaines 
eauxde  source,  par  exemple,  à  Dieuse,  à  Château-Sa¬ 
lins,  etc. ,  dans  les  cendres  des  plantes  marines,  enfin, 
combiné  avec  le  sulfate  de  chaux,  en  Espagne.  II  est  sous 
la  ^orme  de  prismes  à  six  pans  cannelés ,  terminés  par  un 
sommet  dièdre,  transparents,  excessivement  diaphanes, 
d  une  belle  couleur  blanche,  doués  d’une  saveur  amère, 
iraîche  ,  salée,. efflorescents  et  très  solubles  dans  l’eau.  Le 
charbon  le  transforme  en  sulfure  de  sodium  {Foy.  g  241 
et  285.  )  Le  sulfate  de  soude  a  xm  maoiimum  de  solubilité 
à  environ  33°,  et  à  partir  de  ce  terme ,  elle  va  continuelle¬ 
ment  en  diminuant  à  mesure  que  la  température  s’élève 
jusqu  à  100°  :  toutefois  une  dissolution  de  ce  sel ,  faite  dans 
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l’eau  bouillante ,  contient  beaucoup  plus  de  sel  que  lors¬ 
qu’elle  a  été  faite  à  8°  ou  io“4-o,  et  doit  cristalliser  par 
le  refroidissement  de  la  liqueur.  Cependant  si  la  dissolu 
tion ,  ainsi  saturée  et  bouillante  ,  est  enfermée  dans  un  tube 
de  verre  d’où  l’on  ait  chassé  l’air ,  elle  ne  cristallise  plus , 
lors  même  quelle  est  agitée;  mais  il  suffit  d’y  faire  entrer 
une  bulle  d’air  ou  d’un  gaz  quelconque  pour  que  la  cristal¬ 
lisation  ait  lieu;  on  ignore  quelle  peut  être  la  cause  de  ce 
phénomène.  Chauffé  dans  ün  creuset,  le  sulfate  de  soude 
éprouve  successivement  la  fusion  aqueuse  etîa  fusion  ignée  ; 
si  on  le  refroidit  après  l’avoir  fondu ,  il  a  l’aspect  d’un  émail. 
On  l’emploie  pour  préparer  la  soude  artificielle^  et  ,  sui¬ 
vant  GehLen,  on  peut  s’en  servir  avec  avantage  dans  la 
fabrication  du  verre.  On  l’administre  en  médecine  comme 
purgatif,  à  la  dose  d’une  once  ou  d’uüe  once  et  demie, 
dans  trois  verres  de  bouillon  aux  herbes  eu  d’une  aufre 
tisane;  il  est  usité,  comme  apéritif  et  fondant ^  dans  les 
maladies  cutanées  ^  dans  les  jaunisses  de  longue  durée,  etc- 
M.  Gourdemanche  s’en  est  servi  dans  ces  derniers  temps 
pour  composer  le  mélange  frigorifique  de  Walker  ,  dont  il 
a  fait  une  heureuse  application  à  la  congélation  de  l’eau; 
en  effet  ,  lorsqu’on  mêle  5  livres  dé  sulfate  de  soude  pul¬ 
vérisé,  et  4  livres  d’acide  sulfurique  à  56  degrés,  ou  5  li¬ 
vres  8  onces  du  même  sel,  et  4  livres  4  onces  de  résidus 
d’éther  sulfurique,  ramenés  à  une  densité  de  §3  degrés, 
et  qu’on  plonge  dans  cé  mélange  des  cylindres  de  fer- 
blanc  contenant  de  l’eau,  celle-ci  ne  tarde  pas  à  être  con¬ 
gelée.  Les  précautions  à  employer  dans  cette  opération  sont 
de  refroidir  les  deux  substances  dans  des  vases  peu  conduc¬ 
teurs  du  calorique  avant  de  les  mêler,  de  ne  pas  employer  de 
sels  effleuris,  défaire  usage  de  l’eau  qui  a  bouilli,  d’agiter  le 
mélange  pour  que  l’action  réciproque  du  sel  et  de  l’acide 
soit  plus  prompte  et  plus  complète;  enfin,  de  renouveler  ces 
mélanges  deux  ou  trois  fois ,  si  le  refroidissement  obtenu  d’a¬ 
bord  n’était  pas  suffisant.  Le  sulfate  de  soude  est  formé  d’un 
Tome  t.  29 
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atome  d’acide,  d’un  atome  de  soude  et  de  dix  atomes  d’eau,  f 

Préparation.  On  prépare  le  sulfate  de  soude  en  décom¬ 
posant  l’hydro-chlorate  de  soude  (sel  commun)  par  l’acide 
sulfurique;  mais  comme  le  sulfate  qui  en  résulte  contient 
souvent  du  sulfate  de  fer  et  du  sulfate  de  manganèse ,  on 
le  fait  rougir  dans  un  creuset  pour  décomposer  ces  deux 
sels;  on  traite  la  masse  par  l’eau,  qui  ne  dissout  que  le 
sulfate  de  soude  pur.  On  le  prépare  aussi,  mais  en  petite 
quantité  ,  en  faisant  évaporer  les  eaux  de  source  qui  le 
renferment;  on  traite  la  masse  solide  par  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  et  le  sulfate  de  soude  cristallise  par  refroidissement. 

Bisulfate.  Sel  que  l’on  obtient  suivant  M.  Tbomsori,  en 
faisant  dissoudre  le  précédent  dans  de  l’acide  sulfurique 
faible ,  et  concentrant  la  solution.  Il  est  sous  forme  de  pris¬ 
mes  à  quatre  faces  terminés  par  une  base  simple ,  oblique, 
légèrement  déliquescents.  Il  semble  formé  d’un  atome  de 
soude,  de  2  atomes  d’acide  et  de  4  atomes  d’eau. 

Sesqul-r  sulfate  de  soude.  Sel  qui  se  forme,  suivant 
Thomson,  pendant  la  décomposition  du  sel  commun 
par  l’acide  sulfurique  ;  il  paraît  formé  d’un  atome  et  demi 
d’acide,  et  d’un  atome  de  base;  il  n’est  pas  efflorescent. 

Sulfite.,  Cq  sel  est  un  produit  de  l’art;  on  l’obtient  cris¬ 
tallisé  en  prismes  transparents  h  quatre  ou  six  pans,  plus 
larges  les  uns  que  les  autres,  terminés  par  un  sommet  dièdre, 
d’une  saveur  fraîche  et  sulfureuse  ,  efflorescents ,  se  dissoh 
vaut  dans  4  parties  d’eau  à  i5“,  tandis  que  l’eau  bouillante 
en  dissout  plus  que  son  poids.  Chauffé,  il  éprouve  la  fusion 
aqueuse  et  se  décompose.  Il  est  sans  usages.  Préparation. 

(  ^.  S245.)  — 

Hypo-sulfate.  Il  cristallise  en  grands  et  beaux  prismes 
quadrangulaires  limpides,  d’une  saveur  amère,  inaltérables 
à  l’air,  solubles  dans  1 , 1  parties  d’eau  bouillante ,  et  dans 
2,1  d’eau  à  16°. 

lodate.  On  n’a  pas  encore  trouvé  ce  sel  dans  la  nature; 
il  cnstallise  en  petits  prismes ,  ordinairement  réunis  en 
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fiouppes  ou  en  petits  grains  qui  paraissent  cubiques,  il  fuse 
sur  ïés  ebarbons  ardents;  si  ôu  le  cbaujQfe  jusqu’au  rouge 
obscur,  il  se  décompose.  Cent  parties  d’eau  à  i4®  en 
dissolvent  7,3;  il  est  inaltérable  à  l’air;  la  soude  le -trans¬ 
forme  en  sous-iodate  qui  cristallisé  en  petites  aiguilfes 
soyeuses  ,  réunies  en  îiouppes.  Ce  'sôus^iodate  peut  pour¬ 
tant  être  obtenu  en  mettant  de  l’iode  dans  une  dissolution 
de  soude  :  alors,  il  est  sous  la  forme  de  prismes  hexaèdres, 
coupés  perpendiculairement  à  leur  axe  (Gay-Lussac  ) .  II  est 
sans  usages.  Préparaiion.  On  l’obtient  en  mêlant  la  soudé 
avec  {’iode  comme  celui  de  potasse. 

Chlorate' (mnnat^  suroxygéné  de  soude).  II  est  con¬ 
stamment  le  produit  de  l’art  ;  iljae.  cristal  lise  que  lorsque  sa 
solution  a  une  consistance  presque  sirupeuse  ;  les  cristaux 
qu’il  fournit  sont  des  lames  carrées,  d’une  saveur  fraîche 
et  piquante,  non  déliquescents  et  très  solubles  dans  l’eau; 
ils  fusent  rapidement  sur  les  charbons  allumés ,  produisent 
une  lumière  jaunâtre,  et  se  fondent  en  globules.  Chauffé  dans 
une  cornue,  ce  sel  fournit  beaucoup  de  gaz  oxygène  mêlé 
d’uu  peu  de  chlore  ,  et  se  transforme  en  chlorure  de  sodium 

sensiblement  alcalin  (Vauquelin),  g  aSS;) 

Nitrate.  Il  existe  abondamment  dans  le  district  d’Ala- 
caraa,  près  du  port  d’Yquique;  dans  les  laboratoires ,  on 
l’obiient  cristallisé  en  prismes  rhomboïdaux  incolores  , 
d’une  saveur  fraîche,  piquante  et  amère,  légèrement  déli¬ 
quescents;  solubles  dans  3  parties  d’eau  à  i5o,  tandis  que 
l’eau  bouillante  en  dissout  à  peu  près  son  poids;  il  est  moins 
fusible  que  le  nitrate  de  potasse.  II  est  sans  usages. 
ralion.  {F.  ^ 

Hjpo-nitrite.  Il  est  peu  connu;  en  sait  qu’il  est  soluble 
4ans  l’eau  ,  et  qu’on  ne  le  rencontre  pas  dans  la  nature.  Il 
n’est  pas  employé.  PréparatUm.  {Voyez  celui  dépotasse.) 

Hydro^ehlorate  (muriate  de  soude,  sel  de  cuisine,  sel 
gemme,  sel  commun,  sel  gris).  On  le  rencontre  abondam- 
meat  dans  le:s  eaux  de  la  mer,  de  certains  lacs  et  d’un  très 
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airand  nombre  de  sources;  on  en  trouve  des  masses  en 
Pologne  i  en  Hongrie,  en  Russie ,  en  Espagne ,  en  An- 
gletefrre,  én  Allemagne,  etc.;  dans  ces  cas .  il  est  presque 
toujours  coloré  en  jaune*  en  rouge,  en  brun,  en  vio¬ 
let,  etc. 

Il  cristallise  en  cubes  qui,  suivant  M.  Gay-Lussae ,  sont 
formés  de  chloré  et  de  sodium  (  V oy.  §  sog  ).  Il  a  une 
saveur  fraîche  ,  salée  ,*  il  est  inaltérable  à  l’air  lorsqu’il  est 
parî-chaufîé,  il  décrépite,  fond  un  peu  au-dessus  de  la 
chaleur  rouge,  et  se  transforme  en  chlorure  (  £  288  ).  Une 
partie  d’eau  à  i  en  dissout  2  parties  et  demie;  il  n’est 
guère  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante.  On  l’emploie  pour 
saler  les  viandes  et  les  mets  ,  pour  préparer  la  soude  arti¬ 
ficielle ,  l’acide  hydro-chlorîque ,  le  chlore,  le  sel  ammo¬ 
niacs  on  s’en  sert  aussi  comme  engrais,  comme  vernis  pôur 
certaines  poteries,  etc.  On  l’administre  en  médecine  comme 
fondant  à  la  dose  d’un  gros  ou  d’un  gros  et  demi  dans  une 
pinte  d’eau;  il  a  été  utile  dans  les  engorgements  du  foie  , 
de  la  rate  ,  du  mésentère ,  et  dans  une  foule  d’affections 
scrofuleuses  ,  dans  les  maladies  cutanées,  etc.  Nous  l’avons 
vu  quelquefois  réussir,  sous  la  forme  de  lavement ,  dans 
les  douleurs  rhumatismales  des  lombes.  Préparation^  On 
se  procure  ce  sel,  i  .®  en  l’arrachant  du  sol  lorsqu’il  est  en 
massés;  et  en  le  dissolvant  dans  l’eau  pour  le  faire  cris¬ 
talliser  s’il  est  impur;  2.“eïi  traitant  convenablement  les 
eaux  saléesi  A.  Dans  les  pays  chauds,  on  fait  arriver  les 
eaux  de  la  mer  (1)  dans  des  marais  salants ,  Sorte  de  bassins 
très  larges  *  très  peu  profonds ,  favorisant  par  conséquent 


(i)  L’eau  de  la  mer  est  composé  d’hydrochlorates  de 
soude  et  de  magnésie ,  de  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie 
de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  dissous  dans  l’acide 
carbonique ,  et  d’une  très  petite  quantité  d’hydrochlôrate  de 
poisse. 
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révapoFation,  tapfesés  d’argile, et  eommun^uantentee eux  : 

à  mesure  que  l’eau  s’évapore,  on  en  ajoute  de  nouvelle. 
Lorsque  le'sel  est  cristallisé,  ou  le  relire,  et  on  le  laisse 

égoutter  pour  le  débarrasser,  autant  que  possible ,  des  sels 

déliquescLls,  et  le  dessécher.  L’évaporation  dure  ordmai- 
remeut  depuis  le  mois  d’avril  jusqu’au  mois  de  septembre 
et  la  dessiccation  n’est  complète  qu’au  bout  de  plusieurs 
mois.  Le  sel  obtenu  par  ce  procédé  est  diversement  coloré, 
parce  qu’il  est  intimement  mêlé  avec  l’argile  qui  tapisse  le 
fond  des  bassins.  Dans  le  département  de  la  Manche ,  ou 
profite  des  hautes  marées  des  nouvelles  et  des  pleines 

lunes  pour  baigner  pue  certaine  quantité  de  sable  que 

l’on  a  préalablement  disposé  sur  les  bords  de  la  mer.  Lors¬ 
que  l’eau  se  retire,  le  sable  se,  dessèche ,  et  se  trouve  re¬ 
couvert  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sel;  on 
l’enlève  et  on  le  fait  dissoudre  dans  de  l’eau  de  la  mer  , 
qui,  par  ce  moyen,  se  trouve  plus  chargée;  on  la  fait 
évaporer  dans  des  bassins  de  plomb  placés  sur  le  feu,  et 
l’on  obtient  du,  sel  blanc.  B.  Dans  les  pays  froids ,  on  tire 
parti  de  la  propriété  qu’a  l’eau  salée  de  ne  se  congeler  que 
bien  au-dessous  de  zéro  :  eneffet.l’eau  de  la  mer  peut  être 
considérée  comme  un  mélange  d  eau  douce  et  d’eau  forte¬ 
ment  salée;  celle-ci  ne  se  congèle  pas  à  zéro,  tandis  que 
l’autre  se  solidifie  à  cette  température ,  donc ,  on  peut,  en 
la  soumettant  à  un  froid  de  1°  ou  de  2“ — o'‘,  en  geler  une 
grande  portion,  et  avoir  de  i’eau  liquide 'fortement  salée , 
qu’il  snlfira  de  .  chauffer  pour  en  obtenir  le  sel  cristallise. 
C.  Dans  les  climats  tempérés ,  on  élève,  à  l’aide  de  pompes, 
les  eaux  qui  ne  sont  pas  trop  chargées  de  sel ,  et  on  les 
verse  sur  des  fagots  pour  que  le  liquide  se  divise,  présente 
]>ius  de  surface,  et  s’évapore  en  partie;  alors,  on  le  fait 
chauffer  pour  en  obtenir  des  cristaux.  D.  Si  les  eaux  cc-n-, 
tieauent  i4  ou  lo  centièmes  de  sel,  on  les  fait  évaporer 
dans'des  ehaadières  de  fer;  il  se  dépose  du  sulfate  de  chaux 
que  l’on  enlève,  et  le  sel  cristallise. 
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Aucüa  de  ces  procédés  ne  fournit  de  l’hydro-chlorate 
de  soude  pur;  II  contient  quelquefois  de  l’hydriodate  de 
potasse  ,  et  toujours  d’autres  sels  déliquescents  ;  du  sulfate 
de  chaux,  de  magnésie,  etc:,  comme  on  peut  s’én  con 
vaincre  en  versant  dans  sa  dissolution  un  sous -carbonate 
alcalin  soluble  qui  en  précipite  du  sous-carbonate  de  chaux 
de  magnésie,  et  quelquefois  aussi  du  sous-carhonale  de 
fer;  il  faut,  pour  Je  purifier,  le  faire  cristalliser  de  nou- 
veau  en  évaporant  la  dissolution  :  alors,  on  obtient  une 
multitude  de  petits  cubes  qui  se  réunissent  de  manière  b 
former  des  pyramides  quadrangulaires  creuses, 

Hyénodute.  II  est  constamment  le  produit  de  l’art; 
.obtient  cristallisé  en  prismes  rhomboïdaux,  aplatis 
slraes  et  assez  volumineux,  il  est  très  déliquescent!  Cenl 

Luset  '‘i!  r  d  'f  lyâ;  chauffé  dans  un 

en  lodur^  de  sodium,  suivant  M.  Xiaj-Lussac.  Il  est  sans 
«=ages.  .  réparation.  On  mêle  la  soude  avec  l’iode  et  on 
agit  comme  nous  l’avons  dit  ^  A' 

Cêiui  de  potasse.  '  ^  ™  P"*''* 

firo-sulfate  de  potasse;  du  restP  «n,.  k- ^  •  H^emy 

Préparation,  {rqya^g,65  )  ’  “ '='‘  la  même. 

aefwfdrr'”  ““ 

réi'uliers  à  nou  oel’  ®  P*''*®  aubes  on  d’octaèdre» 

d«st:;rdTm„ir'Æ^ 

esttpaiisformêeDpbtoruredepotassi™'l’'T''’ 

Préparation.  (  g  269  ^  usages. 

d  une  cassure  lamelîeuse;  il  est  insolotl  /  r 
ae,  liquide  le  rend  transparent;  il  e  "  Ïès  f-lr"  ’ 
point  d’usages  Cp  fusible,  et  n  a 

luminium  et  de  sodium^  ^ 
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De  la  Poterie.  ^ 

On  donne  le  nom  de  poterie  aux  vases  fafts  avec  de  la 
terre  argileusé  cuite.  Tontes  les  poteries  sont  essentielle¬ 
ment  formées  d’alumine  et  de  silice;  quelques-unes  d  entre 
'elles  contiennent  de  la  chaux  et  du  fer  oxydé.  Nous  allons 
jeter  un  coup  d’œil  sur  les  diverses  préparations  générales 
que  l’on  fait  subir  aux  terres  h  poterie ,  lorsqu’on  veut  en 
faire  des  vases,  i."  On  les  lave  pour  en  séparer  les  parties 
grossières,  et  surtout  l’excès  de  silice.  2-“  On  les  mêle 
avec  diverses  espèces  de  terres- ou  de  ciments  pour  en  faire 
une  pâte.  3.®  On  laisse  macérer  la  pâte ,  on  la  broie ,  on  la 
corroie  ,  c’est-à-dire  on  Tétend  en  la  comprimant  et  en  la 
repliant  sur  elle-même  plusieurs  fois  pour  lui  donner  du 
liant  et  de  l’homogénéité.  On  fait  les  pièces,  5,®  On  les 
cuit  pour  les  rendre  plus  denses  et  plus  dures.  6.®  On  re 
couvre  la  plupart  d’entre  elles  d’une  couverte  que  l’on 
appelle  vernis:,  et  qui  n’est  autre  chose  qu’un  verre  métal¬ 
lique  et  terreux,  coloré  ou  incolore,  transparent  ou  opa¬ 
que  et  très  fusible. 

Nous  allons  suivre ,  dans  l’exposition  des  particularités 
sur  l’art  du  potier ,  le  travail  de  M.  Brongniart,  directeur 
de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres.  Ge  savant  di¬ 
vise  les  poteries  en  deux  classes  :  les  faïences  et  les  porce- 
laines.  Lës  premières  sont  les  poteries  proprement  dites , 
les  terres  de  pipe  et  de  grès;  les  secondes  sont  les  porce¬ 
laines  dures  et  tendres.. 

Faïence.  Le  caractère  distinctif  des  faïences  est  d’avoir 
une  pâte  toujours  opaque,  et  de  se  cuire  convenablement 
sans  éprouver  de  ramollissement.  Cette  classe  comprend  la 
faïence  fine  ,  appelée  aussi  terre  de  pipe  ,  les  creusets  ,  les 
poteries  rouges  ,  les  alcarazas  ou  vases  à  rafraîchir,  les 
faïences  communes ,  et  les  grès.^La  terre  de  pipe  est  corn, 
posée  d’une  argile  liante,  infusible,  exempte  de  fer ,  ordi- 
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nairemcnl  inooiore  ,  et  île  siiex  noir  (  pyromaque  )  broyé. 
Après  avoir  bien  îavé  ces  deux  matières,  on  fait  une  pâte 
avec  un  mélange  de  4  parties  d’argile  et  d’une  partie  de 
silex;  on  la  fait  sécher  en  la  chaufiânt  ou  en  la  mettant 
dans  des  mouics  de  plâtre  bien  sec ,  qui  a  la  faculté  d’absor¬ 
ber  l’humidité  ;  on  la  pétrit  fortement  en  faisant  marcher 
dessus  des  ouvriers  à  pieds  nus ,  puis  en  agissant  comme 
pour  la  pâte  de  farine;  on  l’abandoime  pendant  plusieurs 
mois  dans  des  caves  humîdçs  ,  où  elle  s’altère ,  noircit  et 
répand  une  odeur  fétide.  Ces  opérations  étant  faites  ,  on  la 
façonne  et  on  la  euît  dans  un  four,  en  la  faisant  chauffer 
pendant  quarante,  heures  environ;  on  recouvre  la  pièce 
cuite  d’un  vernis  composé  de  minium,  ou  plutôt  de  sul¬ 
fure  de  plomh ,  de  silice  et  d’un  alcali  fixe  :  pour  cela ,  on 
fait  fondre ,  dans  le  four  â  poterie,  les  matériaux  qui  com¬ 
posent  ce  vernis  ;  on  le  pulvérise  très  finement  et  on  le  met 
dans  l’eau ,  où  il  est  suspendu  à  l’aide  du  mouvement  et 
d’un  peu  d’argile;  alors  on  plonge  dans  ce  liquide  trouble 
la  pièce  cuite,  qui.  étant  poreuse,  absorbe  l’eau  et  une 
portion. du  vernis  pulvérisé;  on  la  retire  de  l’eau  et  on  la 
reporte  au  feu  pour  faire  fondre  le  vernis.  Les  creusets  de 


Hesse  sont  formés  de  2  parties  de  sable  d’une  moyenne 
grosseur,  et  d’une  partie  d’argile;  ils  résistent  très  bien  aux 
changements  de  température  et  sont  infusibles;  cependant  ^ 
lis  sont  attaqués  et  dissous  pgir  les  verres  de  plomb.  On 
fait  au.ssî  des  creusets  avec  2  parties  d’argile  pure  et  une 
partie  de  ciment  très  cuit  de  cette  même  argile;  ils  résis¬ 
tent  beaucoup  plus  à  l’action  des  verres  alcalins,  à  la  fu¬ 
sion  desquels  ils  servent.  Les  poïmes  rouges  sont  les  petits 
pots  à  fleurs ,  les  terrines  et  autres  poteries  communes , 
es  vases  étrusques,  etc,  Elles  sont  formées  d’une  argile 
errugmeuse,  lavée,  broyée,  et  dégraissée  par  une  quau- 
üte  suffisante  de  sable  ou  de  ciment  de  oette  même  poterie, 
forsqu  elles  sont  destinées  â  contenir  de  l’eau,  on  les  en¬ 
duit  mlérieurement  d’une  couverte  de  verre  de  plomb. 
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pour  que  le  Kqui4e  ne  passe  pas  à  travers  leurs  pores  ;  on 
applique  souvent  sur  leur  surface  externe  des  couleurs 
métalliques ,  qu'il  suffit  de  faire  fondre.  Alcarazas  ou  vases 
h  rafraîchir.  On  les  prépare  avec  une  argile  rendue  poreuse 
et  perméable  par  une  grande  quantité  dessable,  ou  par 
une  très  légère  cuisson;  lé  sel  commun  n*est  pas  néces¬ 
saire;  le  degré  de  chaleur  convenable  pour  les  cuire  n’est 
même  pas  sulEsant  pour  volatiliser  ce  sel.  Les  faïences 
communes  sont  composées  de  5  parties  d’une  argile  sou¬ 
vent  ferrugineuse  ,  quelquefois  calcaire ,  et  de  a  parties 
d’un  sable  contenant  de  l’oxyde  de  fer,  un  peu  d’argile  et 
quelquefois  même  de  la  chaux.  La  pâle  qui  cpnstitne  les 
pipes  est  la  même  que  celle  des  faïences  fines;  mais  elle 
est  moins  cuite  et  sans  couverte.  Les  grès  sont  des  faïences 
à  pâte  compacte,  assez  bien  cuites  pour  n’être  point  rayées 
par  le  fer,  et  qui  ne  reçoivent  pas  ordinairement  de  cou- 
verte  de  plomb  (Brongniart);  ils  sont  formés  d’une  argile 
très  plastique  et  fine,  peu  ferrugineuse ,  contenant  natu¬ 
rellement  une  assez  grande  quantité  de  sable  fin ,  et  ne 
renfermant  presque  point  dé  chaux. 

Porcelaines.  Le  caractère  essentiel  des  porcelaines  est 
d’avoir  une  pâte  qui  se  ramollit  en  cuisant  et  qui  acquiert 
une  certaine  demi-transpafence.  On  connaît  deux  espèces 
de  porcelaine  :  l’une  est  dure ,  l’autre  est  tendre  ;  la  pre¬ 
mière  jouit  des  caractères  que  nous  venons  d’indiquer  ;  elle 
est  formée  de  kaolin,  espèce  de  sable  argileux,  infusible, 
conservant  au  plus  grand  feu  sa  couleur  blanche ,  et  d’un 
fondant  appelé  pétunzé ,  sorte  de  roche  feldspathique, 
qaartzeuse ,  composée  de  silice  et  de  chaux.  La  porcelaine 
tendre  a  une  pâte  plüs  vitreuse ,  plus  transparente ,  plus 
fusible  5  mais  moins  dure  et  moins  fragile;  elle  est  formée 
d’une  frite  vitreuse,  rendue  opaque  et  moins  fusible  par 
l’addition  d’une  argile  marneuse  très  calcinée;  son  vernis 
est  composé  de  silice,  d’alcali  et  de  plomb.  {F oyez,  pour 
les  détails  des  diverses  opérations  ,  l’article  Argile ,  de 
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M.  Brongttiart,  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles 
tome  III.  )  ’ 

DeV Ammoniaque  {^Hjdro^ene  azote). 

L’ammoniaque  {  alcali  volatil  des  anciens  chimisles'J 
ne  se  trouve  jamais  pureTÎans  la  nature;  on  la  rencontre 
souveafcombioée  avec  des  acides,  dans  Furine  de  l’homme, 
dans  les  excréments  des  chameaux,  dans  les  produits  de  la 
putréfaction  d’un  très  grand  nombre  de  substances  anima¬ 
les,  enfin  dans  quelques  mines  d’alun.  Séparée  par  Fart 
des  composés  qui  la  renferment,  l’ammoniaque  se  présente 
à  l’état  gazéux  (i). 

355.  Le  gaz  ammoniac  est  incolore ,  doué  d’une  odeur 
forte,  pénétrante ,  qui  le  caraclérise  {propriété  essentielle), 
et  d’une  saveur  assez  caustique;  il  est  beaucoup  plus  léger 
que  l’air;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,09 12;  il  verdit  le 
sirop  de  violettes  avecbeaucoup  d’énergie (  propriété  essen- 
tie  .x) ,  il  éteint  les  corps  enflammes.  Le  gaz  ammoniac 
parfaitement  sec  ne  se  congèle  pas  par  un  froid  de  48° — 0. 
Si,  après  Favoir  bien  desséché  au  moyen  de  chlorure  de 
calcium  (muriate  de  chaux),  on  le  fait  passer  dans  un  tube 
de  porceiame  chaulFé  au-dessus  du  rouge  -cerise  ,  verni 
mteneurement ,  luté  extérieurement ,  et  qui  ne  renferme 
dans  sa  capacité  aucun  fragment  de  bouchon  ,  une  très 


(I)  Quelques  chimistes  ont  pensé  que  l’ammoniaque  es 
tormoe  d  oxygéné  et  d’un  métal  particulier  qu’ils  ont  appel- 
et  ont  proposé  de  la  ranger  parmi  les  o^^de 
-jaques:  cette  opinion  est  loin  d’être  généralement  re 
Sves  “  ^PP»yée  sur  des  preuves  déci 

Wh  ‘ion"°r  de  ce  produit,  c’est  parc, 

qud  jouu  de  propnetes  alcalines,  comore  la  potasse  et  h 
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petîte  quan  tité  du  gaz  se  décompose  et  donne  du  gaz  hydro-  ^ 
gène  et  du  gaz  azote.  Sî  ie  tube  de  porcelaine  renferme 
dans  son  intérieur  des  fils  métalliques  de  fer,  de-cuivre, 
d’argent  rde  platine  ou  d’or  ,  le  gaz  ammoniac  se  décom¬ 
pose  en  totalité  ou  en  grande  partie;  la  portion  ‘décomposée 
est  également  transformée  en  liydrôgèue  et  en  azote  dans 
le'rapport  de  5à  1  envolume,  et  l’expérience  prouve,  i.“qoe 
le  poids  des  métaux  employés  augmente  dmne  quantité 
notable;lei8r,par  exemple,  peut  prendre  jusqu’à  1 1, 5  pour 
100  d’augmentation  de  poids;  2.“  que  leur  pesanteur  spéci¬ 
fique  diminue;  la  densité  du  fer  est  quelquefois- réduite  à  5, 
et  celle  de  cuivre  à  5,5;  5.o  que  le  fer  et  le  cuivre  jouis¬ 
sent  de  cette  propriété  à  un  plus  fiaut  degré  que  les  autres, 
puisqu’il  faut  hait  fois  plus  de  platine  que  de  fer  pour  pro¬ 
duire  le  même  effet  ;  4«‘’  q«e  plusieurs  d’entre  eux  changent 
de  propriétés  physiques  :  le  fer,  par  exemple,  et  le  enivre 
deviennent  cassants;  5.°  enfin ,  que  leur  action  est  d’autant 
plus  grande  que  la  température  est  plus  élevée .  M.  Depfetz, 
à  qui  nous  devons  ces  évaluations  attrihueles  diverses  alté¬ 
rations  qu’apporte  l’action  du  gaz  ammoniac  dans  lés 
propriétés  des  métaux  h  lâ  combinaison  durable  ou  instan¬ 
tanée  entre  l’azote  de  l’ammoniaque  et  ces  métaux.  [Ann., 
de  Chimie, t  octobre  1829.  )  Nous  ajouterons  que  la  àé-z 
composition  de  l’ammoniaque  par  la  chaleur ,  s’opère 
à  merveille  en  substituant  aux  métaux  du  sable,  des 
fragments  de  cailloux  ,  de  porcelaine,  etc.  ;  ou  bien  en 
faisant  passer  le  gaz  à  travers  cinq  ou  six  tubes  longs,  dont 
l’intérieur  est  parfaitement  poli  ,  et  ne  contient  aucun 
corps  étranger. 

Lumière.  Le  pouvoir  réfringent  de  ce  gaz  est  de 
(Dulong).  En  faisant  passer,  au  moyen  de  la  bouteille  de 
Leyde,  deux  ou  trois  cents  décharges  électriques  à  travers 
une  petite  quantité  de  gaz  ammoniac,  on  le  décompose  en 
gaz  hydrogène  et  en  gaz  azote. 

554*  Âla  température  ordinaire,  le  gaz  occjgèas  n’agit 
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point  sur  lui;  mais  si  on  chauffe  le  mélange  au  moyen 
d’une  bougie  allumée  ou  d’une  étincelle  électrique ,  il 
décomposé  ;  l’oxygène  s’empare  de  son  hydrogène  pour 
former  de  l’eau;  une  petite  partie  du  gaz  azote  s’unit  aussi 
avec  l’oxygène  et  produit  de  l’acide  nitrique  ;  mais  la 
majeure  partie  du  gaz  azote  est  mise  à  nu.  V hydrogène 
est  sans  action  sur  le  gaz  ammoniac.  On  ignore  comment 
le  énre  agit  sur  lui.  Une  mesure  de  charbon  de  huis  en  ab¬ 
sorbe  go  mesures  h  la  température  ordinaire  ;  mais  si  le 
charbon  est  rouge,  il  le  décompose  et  donne  naissance  à 
du  gaz  hydrogène  carboné,  à  du  gaz  azote  et  à  du  gaz 
acide  hydro-cyanique  ouprussîque  (acide formé  d’hydro¬ 
gène  ,  de  carbone  et  d’azote  ).  Si  l’on  fait  arriver  dans  un 
tube  de  porcelaine  ,  chauffé  jusqu’au  rouge  ,  du  gaz 
ammoniac  et  du  sbufre  en  vapeur  ,  celuiroi  le  décom¬ 
pose  également ,  et  il  en  résulte  ,  i.o  un  mélange  de  gaz 
hydrogéné  et  du  gaz  azote;  s.®  un  composé  d’acide  hy- 
dro-sullurique  (hydrogène -f- soufre)  et  d’ammoniaque  non 
décomposée;  5.o  ce  dernier  composé  contenant  du  soufre. 

555.  Si  i  on  met  en  contact  de  Vtode  et  du  gaz  ammoniac 
parfaitement  secs,  on  obtient  sur-^le-champ  un  liquide  vis¬ 
queux  ,  d’un  aspect  mélailique,  qui  est  de  î’iodure  d’am¬ 
moniaque;  cet  iodure  ne  tarde  pas  à  s’emparer  d’une 
nouvelîe  quantité  de  gaz  ammoniac  ,  et  donne  naissance 
à  un  liquide  moins  visqueux  ,  d’un  rouge  brun ,  qui  est 
un  iodure  avec  excès  d’ammoniaque.  Aucun  des  deux  n’est 
détonant  ;  mais  si  on  les  verse  dans  l’eau  ,  on  obtient  de 
rwdure  d’azote  som  la  forme  d’une  poudre  fulminante,  et 
de  l’hydriodate  d’ammoniaque. 

Thé^ie.  Nous  pouvons  représenter  les  éléments  del’ia- 
dure  d  ammoniaque  par 
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ÂHimoîiiaque  -f  hydrogène  +  azote  (i) 
iode  +  ^ooe 

Acide  hydriodique.  îodure  d’azote. 


L’eau  détermine  la  décomposition  d’une  portion  d’am- 
tnoniaqueî  l’hydrogène  provenant  de  cette  décomposition 
s’unitàune  partie  de  Tiode.et  donne  naissance  àdelacide 
hydriodique,  qui  s’empare  de  l’ammoniaque  non  décom¬ 
posée  pour  former  l’hydriodate,  tandis  que  l’autre  portion 
d’iode  se  combine  avec  l’aEOtequi  résulte  de  la  décompo¬ 
sition  de  l’ammoniaque ,  et  produit  Tiodure  d’azote. 

Cet  îodure,  desséché  .  détone  spontanément |  ü  détone 
même  lorsqu’il  est  humide  ou  qu’il  est  sous  l’eau ,  pourvu 
qu’on  le  presse  légèrement  î  ces  détonations  sont  accom¬ 
pagnées  de  lumière  que  ToiA  aperçoit  très  bien  dans  1  ob¬ 
scurité.  Il  est  aisé  de  concevoir,  d’après  ce  que  nous  venons 
de  dire,  qu’on  doit  former  cet  iodure  avec  facilité  en  ver¬ 
sant  sur  l’iode  de  l’ammoniaque  liquide.  (Note  deM.  Collin, 
Ann.  de  Chimie  ^  tome  xci.  ) 

Dans  un  travail  récent,  M.  SèfuHas  a  prouvé  i.°  que 
l’îodure  d’azote  décompose  l’eau,  surtout  à  chaud,  et  Use 
forme  de  l’iodate  et  de  l’hydriodate  d’ammoniaque  1  une 
portion  d’iodure  d’azote  est  décomposée  en  iode  et  en 
azote.  2.“  Que  le  meilleur  moyen  d’obtenir  l’iodure  d’azote 
consiste  à  verser  un  excès  d’ammoniaque  liquide  dans  de 
l’alcool  à  55  degrés ,  saturé  d’iode,  d’étendre  d’eau,  et  de 
laver  l’iodure  qui  se  précipite  sous  forme  d’une  pâte  fine 


'  (1)  Il  est  indifférent  de  repre'sentèr  l’âtùmôniaque  par  ce 
nom,  ou  par  ses  éléments  hydrogène-^azote }  il  l’est  égale¬ 
ment  de  représenter  la  quantité  d’iode  qui  se  trouve  dans 
rio'dure  d’amnioaiaqTie  pat  iode-1-  iode. 


PREMIÈRE  PARITE; 


et  noire/  3.®  qu’aiosi  préparé  ,  Tiodure  d’azote  peut  être 
lavé  sous  l’eau  et  même  pressé  avec  un  tube,SÆ??5  détoner 
{Ann,  de  Chimie f  octobre  1829.  ) 

Si  l’on  introduit  quelques  bulles  de  chlore  gazeux  dans 
«ne  cloche  presque  pleine  de  gaz  ammoniac  parfaitement 
sec,  disposée  sur  la  cuve  à  mercure,  celui-ci  est  rapidement 
absorbé  et  décomposé  en  partie;  il  y  a  dégagement  de  calo¬ 
rique  et  de  lumière  :  rhydrogène  de  la  portion  de  gaz  am¬ 
moniac  décomposée  forme  avec  le  chlore  de  l’acide  bydro- 
cblorique ,  qui ,  se  combinant  dans  le  même  instant  avec 
l’ammoniaque  non  décomposée,  donne  naissance  à  des  va- 
peurs  blanches  épaisses  à\^àvo-cMovaiQ  d’ammoniaque; 
l’azote  provenant  du  gaz  ammoniac  décomposé  est  mis  â 
nu  et  reste  dans  la  cloche.  On  obtient  les  mêmes  produits 
SI  l’on  met  ensemble  l’ammoniac  et  h  chlore ,  l’un  et 
l’autre  à  l’état  liquide  :  seulement ,  dans  ce  cas,  il  ny  a 
aucun  dégagement  de  lurnière ,  et  i’hydro-chlorate  d’am¬ 
moniaque  reste  en  dissolution  dans  l’eau.  Enfin  on  peut 
delerramer  cette  décomposition,et  la  formation  des  mêmes 
produits  ,  en  faisant  passer  du  chlore-  gazeux  à  travers  un 
flacon  plein  d’ammoniaque  liquide;  et  pour  peu  que  le 

irnu  soit  obscur,  on  aperçoit  un  dégagement  de  lumière 

a^sez  marqué,  li  azote  est  sans  action  sur  le  gaz  ammo¬ 
niac.  ° 

Exposé  à  Vair,  ce  ^az  ne  subit  a  ucune  altération  à  froid 
et  ne,  répand  point  de  vapeurs ,  quoiqu’il  soit  excessive- 
Eient  soluble  dans  l’eau.  Si  la  température  est  élevée ,  on 
observe  les  mêmes  phénomènes  que  ceux  que  produit  sur 
Ml  le  gaz  oxygène,  mais  à  un  degré  plus  faible.  Veau,  à 
Ja  température  et  à  la  pression  ordinaires,  peut  en  dis¬ 
soudre  45o  fois  son  volume ,  ce  qui  fait  à  peu  près  le  tiers 
ne  son  poids.  On  peut  prouver  cette,  grande  solubilité  du 
gaz  nmmomac  par  les  moyens  employés  pour  prouver 
cti  le  du  pz  acide  hydro-chlorique.  (  Forez  page  sSq.  )  Il 
est  aisé  de  prévoir  qu’un  morceau  de  glàce  doit  être  11- 
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quéfié  par  ce  gaz  aussi  vite  que  par  des  charbous  ardents. 
L'ammoniaque  liquide ,  connue  sous  le  no  m  à'alcaU  vola¬ 
til ,  é:  alcali  fluor ,  d’esprit  de  sel  ammoniac ,  esl  inco^ 
lore;  son  odeur,  sa  saveur  et  son  action  sur  le  sirop  de 
violettes  sont  les  mêmes  que  celles  du  gaz.  Si  elle  est  très 
concentrée ,  on  peut  la  solidifier  et  l’obtenir  cristallisée  en 
aiguilles ,  en  la  soumettant  à  un  froid  de  56®— o  (  Vau- 
quelin);  chauffée,  elle  laisse  dégager  presque  tout  le  gaz, 
et  s’affaiblit;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,9064  lors¬ 
qu’elle  est  formée  de  26,57  de  gaz  ammoniac  et  de  74,65 
parties  d’eau;  elle  est  ,  au  contraire ,  de  0,9715  si  le  gaz 
ammoniac  dissous  n’est  que  7,17,  etl  eau  92,85. 

L’action  de  l’oxyde  dé  carbone  et  de  l’oxyde  de  phos¬ 
phore  sur  ce  gaz  est  inconnue.  Le  protoxyde  et  le  deu- 
toxjde  d’azoteïe  décomposeraient  probablement  à  une  tem¬ 
pérature  élevée. 

Les  acides  précédemment  étudiés  peuvent  se  combiner 
to  us  avec  l’ammoniaque ,  et  donner  naissance  à  des  pro- 
d  uits  qui ,  par  leur  analogie  ave^  ceux  qui  sont  formés  d  un 
acide  et  d’un  oxyde  métallique,  portcn^^ le  nom  de  sels, 
M.  Gay-;Lussac  a  prouvé  que  les  combinaisons  du  gaz 
ammoniac  avec  les  acides  gazeux  avaient  lieu  dans  des 
rapports  très  simples ,  comme  il  est  aisé  de  s’en  assurer  par 
l’inspèclion  du  tableau  suivant  que  nous  avons  extrait  de 
l’ouvrage  de  M.  Thénard. 
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gré  de  conceatralion.  Son  action  est  beaucoup  moins  vive 
lorsqu’on  le  prend  affaibli  :  dans  ce  cas ,  il  augmente  la  cha¬ 
leur  générale ,  la  fréquence  du  pouls  et  la  transpiration;  il 
provoque  la  sueur,  et  fait  souvent  reparaître  des  phle«-ma- 
sies  qui  étaient  supprimées.  Les  naédecins  peuvent ,  par 
conséquent^  s’en  servir  avec  succès  lorsqu’il  est  administré 
avec  prudence.  Tantôt  on  l'introduit  dans  l’estomac ,  tantôt 
on  l’applique  à  l’extérieur,  tantôt  enfin  on  l’emploie  à  l’état 
de  gaz.  On  le  fait  prendre  intérieurement  dans  Certaines 
fièvres  dites  putrides  accompagnées  d’affaissement,  afin 
de  déterminer  la  crise  par  les  sueurs;  dans  certaines  fièvres 
ataxiques  lentes ,  dans  les  maladies  éruptives  rentrées  ou 
dans  celles  dont  l’éruption  est  difficile,  dans  les  affections 
rhumatismales  lentes,  dans  les  piqûres  des  divers  reptiles 
et  insectes  veninaeux;  on  l’associe ,  suivant  l’indication  que 
Ton  veut  remplir  ,  à  des  potions  toniques  ou  sudorifiques, 
et  on  en  met  20  ou  5o  gouttes  dans- 5  ou  6  onces  de  potion 
que  Ton  fait  prendre  par  cuillerées  :  il  vaudrait  mieux  , 
attendu  la  grande  volatilité  de  ce  médicament,  ne  le  mêler 
à  la  potion  qu’au  moment  où  le  malade  doit  en  prendre 
une  cuillerée.  On  l’applique  à  V extérieur  dans  les  brûlures 
récentes ,  afin  d’empêcher  l’inflammation  et  les  phlyctènes 
de  se  développer  ;  dans  plusieurs  maladies  lentes  des  mus¬ 
cles  ,  des  glandes  lymphatiques;  dans  le  rhumatisme  chro¬ 
nique;  dans  les  engorgements  laiteux  des  mamelles  qui  ne 
sont  pas  anciens;  dans  la  gale,  les  dartres,  Tœdème.  On 
Tinjecte  quelquefois  dans  le  vagin  pour  exciter  la  mem¬ 
brane  muqueuse ,  et  rappeler  une  phlegmasie  locale  sup¬ 
primée  :  dans  ces  circonstances  on  emploie  l’ammoniaque 
liquide  étendue  d’eau,  ou  bien  un  liniment  préparé  avec 
une  partie  d’ammoniaque  et  10  d’huile;  ou  bien  enfin,  on 
se  sert  de  sachets  remplis  d’une  poudre  composée  de  5 
parties  de  chaux  et  d’une  de  sel  ammoniac,  mélange  dont 
ü  se  dégage  de  l’ammoniaque.  On  fait  usage  de>^ce  médica¬ 
ment  liquide  concentré  pour  brûler  les  morsures  des  rep- 
Tomé  I.  -  ' 
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tUes  vemmeux  et  les  piqûres  de  certains  insectes.  A  1  état 
ilegaz  ,  il  a  été  employé  dans  l’amaurose  imparfaite,  sons 
la  forme  de  fumigations  ;  on  le  fait  respirer  dans  la  syn¬ 
cope,  l’asphyxie,  pour  prévenir  les  attaques  d’épilepsie, 

etc.  En  général ,  dans  la  plupart  des  cas ,  il  suffit  d’appro¬ 
cher  du  nez  un  flacon  cpntenant  de  l’ammoniaque  liquide, 
et  il  faut  suspendre  l’emploi  de  ce  médicament  aussitôt 
que  le  malade  revient  à  lui-même ,  crainte  d  enflammer , 
par  l’action  trop  prolongée  du  caustique ,  la  membrane 
muqueuse  pulmonaire. 

Composition.  Lorsqu’on  décompose  ï  oo' parties  en  vo¬ 
lume  de  gaz  ammoniac  par  l’étincelle  électrique ,  on  ob¬ 
tient  i5o  parties  de  gaz  hydrogène  et  5o  de  gaz  azote  en 
volume  :  le  gaz  ammoniac  est  donc  formé  de  5  volumes 
d’hydrogène,  et  d’un  volume  d’azote  condensés  de  manière 
à  ne  former  que  deux  volumes  :  en  déterminant  le  poids 
de  ces  volumes  d’après  la  pesahteur  spécifique  des  deux 
gaz  ,  en  trouve  le  gaz  ammoniac  formé  de  loo  parties  d’a¬ 
zote  et  de  2 1 ,4i  d’hydrogène  en  poids.  Si  on  admet  avec 
M.  Thomson,  que  ce  corps  est  formé  de  §  atomes  d’hy¬ 
drogène  (qui  pèsent  OjSyS),  et  d’un  atome  d’azote,  dont 
le  poids  est  1,7  5,  on  le  trouvera  composé  de  l  oo  d’azole 
et  de  2 1 ,42  d’hydrogène  en  poids. 

Poids  (T un  atome  d’ammoniaque.  Il  est  de  2,125  , 
somme  du  poids  d’un  atome  d’azote  et  de  trois  atomes 
d’hydrogène.  ^  , 

Préparation.  On  introduit  dans  une  petite  fiole  munie 
d’un  tube  recourbé,  parties  égales  de  chaux  vive  et  d’hy¬ 
dro-chlorate  d’ammoniaque,  ou  mieux  encore  de  sulfate 
d’ammoniaque  torréfié ,  réduits  en  poudre  séparément ,  et 
mêlés  :  le  gaz  se  dégage  de  suite ,  et  on  le  recueille  sous 
/des  cloches  remplies  de  niercure ,  après  avoir  laissé  passer 
les  premières  portions ,  qui  sont  mêlées  d’air.  On  doit , 
pour  hâter  le  dégagement  de  rammoniaque,  élever  un  peu 
la  température  du  mélange  ;  il  reste  dans  la  fiole  dé  rhydro- 
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schiorate  QU  du  sulfate  de  chaux  (i);  d"où  il  suit  que  la 
chaux  s’empare  de  l’acide  du  sel  ammoniacal.  Le  gaz  am¬ 
moniac  obtenu  n’est  pur  qu’autant  qu’il  est  ehiièremènt 
dissous  par  l’eau.  On  peut  préparer  l’ammoniaque  liquide 
avec  l’appareil  décrit  à  l’article  Chlore  (uoy.  pî.  9,  hg.  67), 
pourvu  que  l’on  substitue  au  matras  D  une  cornue  de  grès 
disposée  sur  la  grille  d’un  fourneau  à  réverbère  contenant 
le  mélangé  de  parties  égales  de  sel  ammoniacal  et  de  chaux; 
que  de  cette  cornue  parte  un  tube  de  sûreté  large  qui 
plonge  dans  la  petite  quantité  d’eau  du  flacon  F.  On 
chauffe  gradueîkment  la  cornue  jusqu’au  rouge;  legâïse 
dégage  et  sedissout  daus  l’eau  distillée  des  flacons  F,  A,  B, 
etCy  ;  l’ammoniaque  obtenue  dans  le  prémiér  vase  F-ç,it 
colorée  par  une  matière  huileuse  qui  se  trouve  dans  îé  Sel 
ammoniac  employé  ,  et  ne  doit  pas  être  mêlée  avec  celle 
des  aütrës  flacons.  ' 

,  Des  Sèk  amfiïùhùtcàujû. 

5S6.  Les  sels  àmmonîâcâux  étant  les  seuls  du  règne  m- 
orgaùiqiïé  qui  ne  soient  pas  composés  d’nn  acide  et  d’un 
oxyde  métallique ,  devraient  faire  une  classe  à  part  :  ce 
pendant  nous  les  rangeons  ici,  pour  ne  pas  interrompre  la 
série  des  sels, formés  par  les  alcalis,  et  pour  nous  confor¬ 
mer  à  rusage  généralement  reçu  de  faire  leur  histoire  après 
celle  des  sels  de  potasse  et  de  soude. 

.  Les  sels  ammoniacaux  sont ,  en  général,  solubles  dans 
l’eau;  leurs  dissolutions  ne.sont  pas  précipitées  par  les  sous- 
carbonates  de  potasse,  de  soude  et  d’ammCUiaqUé ,  ni  pal 
les  hydro-sulfates,  ni  par  i’hydro-cyanate  ferruré  de  potasse; 


(i)  On  obtiendrait  du  cMorüié  dé  calciûiii  si  l’on  avait 
roïte ment  chauffé,  etqùé  i’on  eût  empldyé  i’iïydro-chlorat'e 
d’ammoniaque. 
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comme  ceux  à  Base  âe  potasse ,  ils  sont  tous  précipités  eE 
jaune  serin  ^ar  Y  hydro-chlorate  de  platine  {yoy.  §  3  2  3);  ils 
se  troublent  aussi  comme  eux  lorsqu’on  les  agite  avec  une 
dissolution  concentrée  de  sulfate  acide  d’alumine  et  for¬ 
ment  de  l’alun  ;  triturés  avec  de  la  potasse,  de  la  soude, 
de  la  chaux,  de  la  baryte  ou  de  la  strontiane ,  Us  sont 
décomposés ,  et  laissent  dégager  du  gaz  ammoniac ,  facile 
à  reconnaître  <i  son  odeur.  Quelques-uns  d’entre  eux  sont 
très  volatils;  niais  la  majeure  partie  sont  décomposés  par 
le  feu.  M.  GayrLussac  a  prouvé ,  dans  ces  derniers  temps , 
que  l’hydro-chlorate ,  le  sulfate ,  le  phosphate  et  le  borate 
d’ammoniaque  pouvaient  rendre  les  tissus  incombustibles 
sans  altérer  leurs  qualités.  / de  Ch.  et  de  Phys., 
tome  xviii.  )  (i), 

, Sous-borate.  Il  est  constamment  le  produit  de  l’art  ;  il 
a  une  saveur  âcre,  piquante,  urineuse;  il  verdit  le  sirop 
de  violettes;  on  peut  l’obtenir  cristallisé;  ces  cristaux  bru¬ 
nissent  à  l’air  et  perdent  leur  forme  ;  ils  se  décomposent  à 
une  chaleur  rouge  et  laissent  dégager  toute  l’ammoniaque; 
ils  se  dissolvent  beaucoup  mieux  dans  l’eau  chaude  que 
dans  1  eau  froide.  Ce  sel  est  sans  usages.  Préparation,  Pre¬ 
mier  procédé.  §  228. 

Sous  carbonate,  (alcali  volatil  concret ,  sel  volatil  d’An- 


(i)  M.  Âldini  a  imaginé  un  appareil  propre  à  garantir  les 
sapeurs  pompiers  de  raction  de  la  flamme  dans  les  incen¬ 
dies.  Cet  appareil  se  compose  de  deux  vêtements ,  l’un  en 
tissu  épais  d’amiante  ou  de  laine  rendue  incombustible  au 
moyen  d  une  dissolution  saline,  l’autre  en  toile  métallique 
de  fil  defer,  recouvrant  le  premier.  C’est  surtout  aux  vête¬ 
ments  de  laine  convenablement  imprégnés  de  dissolutions 
salines,  qu’il  faut  donner  la  préférence  (  V.  l'es  expériences 
a  l’appui  dans  le  rapport  de  M.  Gay-Lussac  inséré  dans  les 
Ann.  de  Chim.  octobre  1829.  ) 
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gfcterro  ,  sesq  ut -carbonate  d’ammoniaque).  On  ne  ie 
trouve  que  dans  certaines  matières  animales  pourries?  il 
se  développe<jueIquefois  dans  Furine  soumise  encore  à  Fin- 
fluence  de  la  vie  :  nous  avons  vu  ,  chez  deux  individus  at¬ 
teints  d  ictère  symptomatique,  cette  liqueur  excrémenti- 
ticlle,  loin  d’être  acide,  contenir  du  sous-carhonate  d’am¬ 
moniaque  au  moment  même  où,  elle  était  rendue.  Ce  sel 
est  solide  et  sous  la  forme  de  petits  cristaux  qui  imitent, 
en  se  réunissant,  les  feuilles  de  fougère  ou  les  Barbes  d’une 
plume  :  il  a  une  saveur  caustique ,  piquante  ,  urineuse? 
son  odeur  est  ammoniacale?  il  verdit  le  sirop  dé  violettes ,• 
il  est  tellement  volatil  qu’il  se  transfornie  en  gaz  lorsqu’on 
l’expose  à  l’air  à  la  température  ordinaire,  et,  à- plus  forte 
raison,  lorsqu’on  le  chauffe  dans  une  cornue,  ou  qu’on 
cherche  à  le  dissoudre  dans  de  Feau  houillantej  d’où  il 
suit  qu’il  ne  peut  être  dissous  dans  ce^Uquide  à  la  tempéra¬ 
ture  de  l’ébullition.  I>eux  parties  d’eau  à  io'>  en  dissolvent 
une  partie,  et  beaucoup  plus  si  elle  est  à  4 cette  sohition, 
évaporée  avec  ménagement ,  fournit  des  cristaux  octaédrk 
quesj-.  elle  peut  absorber  du  gaz  acide  carbonique  et  se 
transformer  en  carbonate,-  elle  dissout  à  merveille ïes  sous- 
carbonates  d’yttria  et  de  glucine  ,  et  les  laisse  précipiter 
lorsqu’on  la  fait  bouillir.  Il  est  formé  d’un  atome  et  demr 
d  acide  (4,125),  d’un  atome  d-ammoniaque  (  2,125)  ,.  et 
d  un  atome  d’eau  (i  ,i25).  On  emploie  ce  sous-sel  comme 
r^actd..  Son  action  sur  Féconopiie  animale  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  l’ammoniaque ,  excepté  qu’elle  est 
moins  forte.  Peyrilhe  le  regardait  à  tort  comme  un  puis¬ 
sant  antisyphilitique?  ou  l’a  employé  dans  ces  derniers 
temps  avec  succès  dans  le  croupj  tantôt  on  l’a  fait  respirer 
pour  provoquer  la  toux,  tantôt  on  Fa  appliqué  au  cou 
comme  rubéfiant  ,  tantôt  enfin  on  l’a  administré  à  Finté- 
neur.  M.  Réchou,  qui  s’en  est  servi  souvent  dans  cette 
maladie,  fait  prendre  de  temps  en  temps,  et  par  cuillerées 
an  »rop  préparé  avec  une  partie  de  ce  se!  et  24  parties  dë 


PREMIÈRE  PARTIE. 


sirop  de  gnimauyer  il  administre  en  outré  une  tisane  adou- 
cissanté  ou  die  l’eau  de  cîiieadent  pour  étanciîer  la  soif  ,  et 
il  évite  ayec  raison  l’emploi  des  aGÎdes>  qui  décomposeraient 
le  sous -carbonate.  Indépendamment  de, ces  boissons, 
M.  Réehou  applique,  sur  les  parties  latérales  et  antérieure 
du  cou,  un  mélange  fait  avec  un  gros  de  sous -carbonate 
d’ammoniaque  et  deux  onces  de  cérat;  il  met  sur  cet  on¬ 
guent  un  sachet  de  cendre  chaude ,  et  il  le  renouvelle 
toutes  les  quatre  heures  :  la  peau  se  couvre  de  boutons  ; 
on  éprouve  un  sentiment  de  prurit  et  de  cuisson  pendant 
de.ux  ou  trois  jours^  l’épiderme  se  détache  et  tombe  promp¬ 
tement  en  desquamation.  En  général ,  on  ne  doit  donner 
à  la  fois  que  6  ,  8  ou  lo  grains  de  sous-carhonale  d’am¬ 
moniaque  à  rintérieur;  car  il  agit  comme  un  vioienl  poison 
lorsqu’il  est  imprudemment  administré.  Prépurettion.  On 
introduit  un  mélange  pulvérulent  d’une  partie  d’hydro- 
ehlorate  d’ammoniaque ,  ou ,  ce  qui  est  plus  économique, 
de  sulfate  d’ammoniaque  torréfié,  et  d’une  partie  et  demie 
de  carbonate  de  chaux  dans  une  cornue  de  grès  lutée ,  a 
îaqoeiie  on  adapte  un  long  récipient  en  verre  ou  en  terre, 
et  qui  est  placée  dans  un  fourneau  à  réverbère.  On  remar- 
que,  en  chauffant  la  cornue,  que  les  deux  sels  se  décom¬ 
posent  :  Tacide  carbonique  donne  avec  rainmoniaque  du 
sous-carbonate  volatil  qui  se  dégage  sous  la  forme  de  va¬ 
peurs  blanches ,  et  dont  on  facilite  la  condensation  dans 
le  bailon  en  entourant  celui-ci  de  linges  mpuillésî  la  chaux 
s’unit  avec  l’acide  du  sel  ammoniaca}  employé ,  en  sorte 
qu’il  reste  dans  la  cornue  ou  du  sulfate  de  chaux ,  ou  du 
chlorure  de  calcium  (  F.  la  note  de  la  page  467).  Le 
sous -carbonate  obtenu  sera  d’autant  plus  bîane,  que  le  sel 
ammoniacaremployé  sera  moins  coloré. {Un  kilogramme  de 
sel  ammoniac  peut  fournir  7  à  800  grammes  de  sous-car¬ 
bonate  d’ammoniaque,  ^ 

Carbonate,  Il  est  constamment  le  produit  de  l’art,*  il 
est  inodore,  suivant  M.  Bertholletj  du  reste,  son  histoire 
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est  îa  même  que  celle  des  carbonates  de  soude  et  de  po¬ 
tasse.  Il  est  sans  usages.  Préparation,  On  l’obtient  comme 
le  carbonate  de  potasse.  {J^ .  p.  420.) 

Phosphate.  On  le  trouve  dans  Turine  de  l’homme,  com¬ 
biné  avec  le  phosphate  de  soude:  dans  certains  calculs 
vésicaux,  uni  au  phosphate  de  magnésie;  enfin  dans  les 
concrétions  intestinales  des  animaux.  Il  cristallise^en  pris¬ 
mes  à  quatre  pans,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
faces ,  ou  eh  aiguilles  ;  sa  saveur  est  salée ,  piquante  et  uri- 
neuse;  il  est  inodore;  il  verdit  le  sirop  de  violettes;  il  est 
décomposé  par  le  feu  en  ammoniaque  qui  se  dégage ,  et  en 
acide  phosphorique  qui  se  vitrifie  si  la  température  est 
assez  élevée;  cependant  ce  verre  retient  toujours  un  peu 
d’ammoniaque.  îi  est  inaltérable  à  l’air;  quatre  parties 
d’eàu  froide  suffisent  pour  le  dissoudre  ;  l’eau  bouillante 
le  dissout  mieux.  On  l’emploie  en  minéralogie  comme  fôn- 
dant  ;  il  sert  aussi  dans  la  fabrication  des  pierres  précieuses 
artificielles.  Préparation,  On  robtient  comme  le  phosphate 
de  potasse.  (F.  p.  421.) 

Sous-phosphate.  Ce  sel ,  décrit  pour  la  première  fois  par 
M.  Planche ,  cristallise  en  octaèdres  réguliers  :  il  est  ino¬ 
dore;  il  a  une  saveur  salée  et  piquante;  il  exige  son  poids 
d’eau  froide  pour  se  dissoudre;  le  solutum  précipite  le 
sublimé  corrosif  eu  blanc.  Le  précipité  était  connu  au¬ 
trefois  sous  le  nom  de  m^uriate  de  mercure  ammoniacal. 
Il  suffit,  pour  obtenir  le  sous  phosphate  dont  nous  parlons  , 
d’ajouter  du  sous-carbonate  d’ammoniaque  concret  à  une 
solution  de  phosphate  d’ammoniaque  neutre. 

Phosphate  ammoniaco- magnésien.  Il  se  trouve  dans 
quelques  calculs  de  la  vessie  de  l’homme ,  oii  il  est  souvent 
parfaitement  cristallisé.  Il  est  insipide  ,  presque  insoluble 
dans  l’eau,  inaltérable  à  l’air  et  décomposable  au  feu.  Il 
est  sans  usages. 

Phosphate  ammoniaco  de  soude  (  sel  mîcrocosmique)  . 
Il  existe  dans  Turine,  verdit  le  sirop  de  violettes  ,  se  dissou  t 
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très  bien  dans  î’eau,  et  peut  être  obtenu  cristalHséî  il 
s’effleurit  à  î’air,  perd  l’ammoniaque  et  sé  transforme  en 
phosphate  acidulé  de  soude.  II  est  sans  usages. 

Phosphite.  Il  est  constamment  le  produit  de  Fart ,  très 
solublé  dans  l’eau  et  sans  usages  (Dulong). 

Hypo  -phosphite.  On  nè  îe  trouve  jamais  dans  la  nature, 
il  est  excessivement  soluble  dans  l’eau  et  dans  Faleool  très 
rectifié,  il  est  sans  usages.  Préparation.  {Voy.  g  238.) 
_  Sulfate. {sq\  ammoniacal  secret  de  Glaober).  On  ne  le 
trouve  qu’en  petite  quantité,  combiné  avec  le  sulfate  d’a¬ 
lumine.  Il  cristallise  en  petits  prismes  hexaèdres ,  terminés 
par  des  pyramides  h  six  faces ,  ou  en  lames ^  ou  en  filaments 
soyeux,  ou  en  aiguilles,  d’une  saveur  très  amère  et  très 
piquante;  chauffé ,  il  décrépite  légèrement;  il  éprouve  en¬ 
suite  la  fusion  aqueuse,  perd  une  portion  d’ammoniaque 
et  se  transforme  en  sulfate  acide;  à  une  chaleur  voisine 
du  rouge  cerise  ,  il  se  décompose  complètement ,  et  ne 
donne  que  des  produits  volatils;  il  se  dégage  du  gaz  azote, 
de  l’eau  formée  aux  dépens  d’une  portion  de  l’oxygène  de 
1  acide  sulfurique  et  de  l’hydrogène  de  l’ammoniaque ,  et 
des  vapeurs  blanches  dé  sulfite  acide  d’ammoniaque.  Il  est 
malterable  à  i’air,  à  moins  que  celui-ci  ne  soit  très  hu¬ 
mide  :  dans  ce  cas ,  il  se  ramollit  un  peu.  Il  se  dissout  dans 
deux  parties  d’eau  à  i.5o,  et  beaucoup  plus  dans  celle  qui 
est  boui  lante.  On  l’emploie,  dans  le  pommerce,  pour 
obtenir  I  alun  et  l’ammoniaque.  Préparation.  Il  ne  doit 
jamais  etre  préparé  avec  l’acide  et  de  l’ammoniaque  con¬ 
centrés,  parce  qu’il  y  a  élévation  de  température  ,  et  la 
hqueur^^  projetée.  On  doit  décomposer  le  sous -carbonate 
d  ammoniaque  par  l’acide  sulfurique  affaibli.  On  se  le  pro¬ 
cure  en  grand  en  faisant  filtrer  le  sous-carbonate  d’ammo- 
maque  provenant  de  la  distillation  des  matières  animales 

placéTanfd  “  poudre  fine ,  et 

qu-  PoH  fe-'i  ost  percé  d’un  trou , 

q  -  1  ou  peut  boucher  à  jolonté;  les  deu5  sels  se  décom- 
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posent,  et  ü  se  forme  du  sulfate  d’ammoniaque  soluble 
qui  s’écoule ,  et  du  carbonate  de  chaux  qui  reste  dans  le 
tonneau  :  la  dissolution  est  évaporée  jusqu’à  ce  qu’elle 
cristallise. 

Sulfate  ammoniaco  de  soude.  Il  cristallise:  régulièrement , 
n’éprouve  aucune  altération  à  l’air,  et  décrépite  légèrement 
lorsqu’on  l’expose  au  feu  ;  sa  saveur  est  un  ppu  piquante 
et  amère  (Link  ). 

Sulfate  ammoniaco  de  potasse.  Suivant  Link ,  on  peut 
obtenir  ce  sel  en  saturant  le  sur-sulfate  de  potasse  par 
l’ammoniaque.  Il  est  en  lames  brillantes  ,  d’une  saveur 
amère  ,  inaltérables  à  l’air. 

Sulfate  ammoniaco-magnèsien.  Il  est  constamment  le 
produit  de  l’art;  il  cristallise  ordinairement  en  octaèdres 
d’une  saveur  âcre  et  amère;  il  est  inaltérable  à  l’air,  so¬ 
luble  dans  l’eaii  .  mais  moins  que  chacun  des  sels  dont  il 
est  composé;  il  éprouve,  lorsqu’on  le  chauffe,  la  fusion 
aqueuse ,  et  se  décompose  ensuite.  Il  est  sans  usages. 

Sulfite.  On  ne  trouve  pas  ce  sel  dans  la  nature;  il 
cristallise  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  pyramides 
hexaèdres ,  ou  en  tables  carrées^  avec  des  bords  taillés  en 
biseaux,  d’une  saveur  fraîche,  piquante,  et  comme  sulfu¬ 
reuse  ,  s’humectant  à  l’air  et  se  transformant  rapidement 
en  sulfate  d’ammoniaque  beaucoup  moins  déliquescent  que 
le  sulfite;  il  est  soluble  dans  son  poids  d’eau  à  î2®,  et 
beaucoup  plus  à  la  température  de  ioo“;  chauffé  dans  des 
vaisseaux  fermés ,  il  donne  de  l’eau ,  de  l’ammoniaque,  et 
passe  à  l’état  de  sulfite  aeidè  volatil  ;  la  magnésie  le  trans¬ 
forme,  à  la  température  ordinaire  ,  en  sulfite  ammoniaco- 
magnésien.  Ces  deux  sels  sont  sans  usages.  Préparation. 
iFoj.%üé^5.) 

Hjpo-sulfate.^ll  est  en  prismes  très  minces ,  d’une  sa¬ 
veur  fraîche  comme  celle  du  sulfate  de  soude ,  inaltérable 
à  l’air,  n’exigeant  même  pas  son  poids  d’eau  pour  se  dis¬ 
soudre.  Il  est  sans  usages. 
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lodate.  îl  n’existe  pas  dans  la  nature;  on  i’obtieut  sons: 
ia  forme  de  petits  crlstaax  grenus.  Chauffé  sur  une  plaque 
de  fer,  ou  mis  sur  les  charbons  ardents,  il  détone  avec 
sifflement,  et  donne  une  faible  lumière  violette  et  des  va¬ 
peurs  d’iode.  Il  est  sans  usages  (Gây-Lussac)»  Préparation. 
(Deuxième  procédé,  §  228.  ) 

Chlorate  (muriate  sur-oxygéné  d’ammoniaque).  Il  est 
constamment  le  produit  de  l’art,  et  cristallise  en  aiguilles 
fines  douées  d’une  saveur  extrêmement  piquante  ;  il  paraît 
être  volatil.  Chauffé,  il" se  décompose  et  donne  du  chlore  , 
du  gaz  azote  et  fort  peu  de  gat  oæygbns;  il  se  forme  en 
même  temps  de  rcau  et  de  l’acide  hydro-chlorique  qui 
s’unit  à  une  portion  d’ammoniaque  non  décomposée.  CeS; 
résultats  sont  faciles  à  expliquer,  en  admettant  que  l’acide 
chiorique ,  composé  d’oxygène  et  de  chlore ,  est  entière¬ 
ment  décomposé,  et  que  l’ammoniaque,  formée  d’hydro¬ 
gène  et  d  azote ,  ne  l’est  qu’en  partie.  Il  fulmine  sur  un 
corps  chaud ,  et  produit  une  flamme  rouge.  Il  est  sans 
usages  CVaûquêïîn).  Prépà¥aîton.  {  Foy.  §  aoS.  ) 

Nitrate  ( nitrüin  flammahs  ),  On  ne  le  trouvé  pas  dans 
la. nature  ;  il  cristallise  en  aiguilles  prismatiques  ou  eu  longs 
prismes  à  six  pans,  flexibles ,  satinés  et  cannelés ,  terminés 
le  plus  souvent  par  des  pyramides  à  six  faces,  doués  d’une 
sayeur  fraîche ,  âcre,  piquante  ,  urineuse,  légèrement  dé¬ 
liquescents  et  solubles  dans  2  parties  d’eau  à  1 5»  ;  ce  li¬ 
quide  ,  à  la  température  de  looo ,  peut  en  dissoudre  deux 
fois  son  poids.  Si  qn  le  chauffe  dans  une  cornue  de  verre 
munie  d’un  tube  recourbé,  propre  è  recueillir  les  gaz,  il  fond 
dans  son  eau  de  cristallisation ,  perd  une  portion  d’ammo¬ 
niaque  ,  et  se  transforme  en  eau  et  en  gaz  protoxyde  d’azote. 

Si  le  nitrate  d’ammoniaque  est  projeté  dans  un  creuset 
^^uge,  il  s’enflamme,  se  décompose  et  donne  de  l’eau, 
du  gaz  azote  et  du  gaz  deutoxyde  d’azote  (gaz  nitreux). 
On  U  emploie  ce  sel  qu’à  la  préparation  du  gaz  protoxyde 
d  azote.  Préparation.  {_Voy.  §  aSy.  ) 
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Nitrate  amniotiiaeo-magnésicn.  Il  est  constamîïieat  le 
produit  de  Fart;  il  est  moins  déliquescent  et  moins  soluble 
que  les  sels  qui  le  composent.  Il  est  sans  usages. 

Hjdro- chlorate  (sel  ammoniac).  On  le  rencontre  dans 
Furine  de  Fhomme ,  dans  là  fiente  des  chameaux  et  de 
quelques  autres  animaux  j  aux  environs  dés  volcans  ^  dans 
quelques  montagnes  de  la  Tartarie  et  du  Thibet;  enfin, 
dans  certains  lacs.  Il  est  solide,  blanc,  doué  d’une  saveur 
âcre ,  piquante ,  urineuse  ;  il  est  un  peu  élastique ,  ductile 
et  in^térable  à  Fair.  Il  se  dissout  dans  un  peu  moins  de  5 
parties  d’eau  à  l’eau  bouillante  en  dissout  beaucoup 
plus.  En  évaporant  cette  dissolution  ,  on  obtient  des  pris¬ 
mes  aiguillés ,  groupés  comme  les  barbes  d’une  plume.  Ex¬ 
posé  à  Faction  du  calorique,  il  fond  et  se  sublime  sous  la 
forme  de  rhomboïdes ,  si  l’opération  se  fait  lentement;  dans 
le  pas  contraire ,  il'sc  condense  en  une  massé  plus  ôu  moins 
épaisse,  • 

Si  Fon  fait  arriver  du  chlore  gazeux  dans  une  solution 
de  sel  ammoniac  préparée  avec  une  pariié  de  sel  et  20 
parties  d’eau ,  lechloreest  d’abord  absorbé;  quelque  temps 
après  la  dissolution  se  trouble  ,^  il  se  dégagé  une  multitude 
de  petites  bulles  de  gaz ,  et  il  se  forme  des  gouttes  d’un 
liquide  oléagineux ,  d’une  couleur  fauve  ,  d’une  odeur  pi¬ 
quante  ,  insupportable ,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de 
i,fiS3.  Ce  liquide  a  été  découvert  pqr  M.  Dulong;  il  est 
composé  de  c/dore  et  d’azote  ;  il  est  très  volatil  et  détone’ 
avec  la  plus  grande  violence  et  avec  dégagement  de  calo¬ 
rique  et  de  lumière  ,  lorsqu’on  l’expose  à  la  température  de 
3o“ ,  ou  qu’on  le  met  en  contact  avec  le  phosphore.  Mis 
sous  Veau  pure ,  il  disparaît  en  24  heures  ;  une  partie  se 
sépare  en  chlore  et  azote;  l’autre  décompose  l’eau  et  ü  se 
forme  de  l’acide  hydro-chlorique  et  de  l’acide  nitrique^ 
{Foy.  pour  les, autres  propriétés,  lé  Mémoire  de  M.  lSé- 
rulias,  ;Ann.  de  Chim.  ,  octobre  1829.  ) 

Théorie  de  sa  formation.  Une  portion  de  l’ammoniaqvBî^^ 


PRESniîEE  PAETÎE. 

du  seî  employé  est  décomposée  par  le  chlore,  qui  s’empare' 
de  son  hydrogène;  l’azote  mis  à  nu  s’unit  à  une  certaine 
quantité  de  chlore  et  produit  ce  liquide  détonant.  Mode 
de  préparation.  On  prend  un  entonnoir  de  verre,  dont 
1  extrémité,iirée  à  la  lampe,  o’ofTre  qu’une  petite  ouverture, 
et  plonge  dans  du  mercure;  on  verse  dans  l’entonnoir 
assez  de  dissolution  de  sel  ammoniac  pour  en  remplir  pres¬ 
que  toute  sa  capacité;  et  ,  à  l’aide  d’un  tube  de  verre. que 
l’on  fait  plonger  dans  le  liquide ,  et  qui  descend  jusqu’au 
fond  de  l’entonnoir,  on  introduit  une  dissolution  concen¬ 
trée  de  seî  commun,  qui ,  étant  plus  pesante  que  la  disse - 
atmn  de  sel  ammoniaeV  occupe  la  partie  inférieure  de 
1  entonnoir.  L’appareil  étant  ainsi  disposé ,  on  fait  arriver 
du  chlore  an  moyen  d’unluhe  recourbé  qui  plonge  dans  la 
couche  supérieure  formée  par  le  sel  ammoniac ,  et  qui  ne 
touche  pas  la  couche  inférieure  de  sel  commun  :  à  mesure 
que  le  chlorure  ^  forme,  il  se  précipite,  traverse  la  cou¬ 
che  imerieure  de  sel  commun  ,  et  tombe  au  fond  de  l’en- 
tonnoir  sur  Fe  mercure  (  Dulong  ).  On  ne  pourrait  pas 
1  obtenir  si  on  se  bornait  à  saturer  de  chlore,  une  solution 
de  se,  ammoniac  contenue  dans  une  éprouvette ,  parce  que 
ce  sel  b  décompose  :  on  doit  donc  disposer  l'appareil  de 
mamere  qne  le  chlorure  soit  séparé  de  la  solution  de  sel 

ammoniac  a  mesure  qu’il  se  forme. 

sècte parfaitement 
Te  m’nP  f  T*®  <^«,moniao. 

place  ce  te  5  "  ''““'-P®*  '><>  ^«ufre  ;  si  on 

Porfas  e  ““'-««an  à  réverhérl,  et  que 

1  ou  fasse  communiquer  son  col  arec  ùne  allonge  et  ,m  ré¬ 
cipient  bitubulé  également  desséché;  si  l’unf  des  tubu- 

Tuera  11“  l'""’’,  '  »PP“™1  •  «n  remar- 

^usqu'Li'  rou  “  ^  a"™  graduellement  portée 

qu’viêùtse  f ’d’"  “  livide  jaune,  volatil, 

q  vient  so  condenser  dans  le  récipient,  que  l'on  refroidit 
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ail  moyen  de  linges  mouillés.  Ce  liquide ,  agité  pendant  sept 
ou  huit  minutes  ayec  du  soufre  en  poudre,  dissout  ce 
corps ,  s’épaissit ,  acquiert  une  couleur  plus  foncée  et  con¬ 
stitue  sulfuré  d’ammoniaque  (liqueur  fu- 

mànte  de  Boyle)î  il  reste  dans  la  cornue  du  chlorure  dé 
calcium ,  du  sulfure  dé  calcium  et  du  sulfate  de  chaux. 

L’hydro-chlorate  d’ammoniaque  est  composé  d’un  atome 
d’acide ,  4>625,  et  d’un  atome  de  base ,  2,1 25. 

*  On  emploie  le  sel  ammoniac  pour  décaper  les  métaux, 
dans  la  teinture ,  etc.  ;  il  sert  à  préparer  l’ammoniaque , 
le  sous- carbonate  d’ammoniaque ,  la  liqueur  fumante  de 
Boyle,  etc.  Il  doit  être  regardé  comme  stimulant,  fondant 
et  sudorifique.  Associé  au  quinquina  ou  à  l’extrait  de  gen¬ 
tiane  ,  à  la  dose  de  24  ou  de  56  grains,  il  est  souvent  em¬ 
ployé  avec  succès  pour  combattre  les  fièvres  intermitten¬ 
tes  ,  principalement  les  fièvres  quartes  dissous  dans  des 
tisanes  sudorifiques,  il  augmente  la  transpiration  cutanée. 
On  s’en  sert  à  l’extérieur  ,  comme  résolutif,  dans  un  très 
grand  nombre  d’alFections  cutanées,  dans  des  rhumatismes 
chroniques,  dans  les  engorgements  atoniques  des  articula¬ 
tions  ,  .dans  les  anciennes  gouttes  où  il  n’y  a  cependant  pas 
de  tophus  formés,  etc.  ;  il  est  généralement  abandonné  dans 
les  maladies  syphilitiques.  Il  entrait  autrefois  dans  la  com¬ 
position  de  la  pierre  infernale  de  Fallope,  dans  l’onguent 
cathérétique  de  Barbette,  quoique,  par  lui -même,  il  n’ait 
pas  de  vertu  corrosive.  M.  Smith  a  prouvé  que  son  appli¬ 
cation  sur  le  tissu  cellulaire  des  chiens  était  suivie  de  vo¬ 
missements  ,  des  symptômes  qui  constituent  l’ivresse ,  et 
de  la  mort.  Un  gros  20  grains  de  ce  sel  sur  la  cuisse  d’un 
petit  chien  d  un  pied  de  haut  suffirent  pour  le  faire  périr 
au  bout  de  douze  heures  :  à  l’ouverture  du  cadavre ,  on 
trouva  une  multitude  de  petites  ulcérations  gangréneuses 
dans  la  membrane  muqueuse  de  l’estomac. 

Préparation.  On  mêle  le  sulfate  d’ammoniaque  avec 
l’hydro-chlorate  de  soude  (voyez  préparation  de  ce  sul^ 
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fate,  pag.  47  2  )  :  il  en  résulte  du  sulfate  de  soude  et  de 
i’hydro-chlorate  d’ammoniaque.  On  fait  évaporer  ce  mé¬ 
lange  pour  obtenir  eristallisée  la  majeure  partie  du  sulfate 
de  soude.  On  décante  l’eau-mère ,  qui  contient  tout  l’by- 
dro-cblorate  d’ammoniaque  et  une  portion  du  sulfate  de 
soude;  on  la  réduit  à  siccité  par  l’évaporation  ,  oa  met  la 
masse  dans  des  balions  à  long  col,  disposés  dans  dès  four¬ 
neaux  de  manière  que  la  partie  supérieure  du  col  soit 
hors  du  fourneau  ét  en  contact  avec  l’air  froid;  on  chauffe 
graduellement  pendant  trois  jours  ;  on  casse  après  les  bal¬ 
lons  pour  en  retirer  l’hydro-chloi'ate  d’ammoniaque  que 
l’on  trouve  sublimé  à  leur  partie  supérieure.  Il  est  impor¬ 
tant,  vers  le  troisième  jour,  de  plonger  de  temps  en  temps 
une  tige  de  fer  dans  le  coi  de  ces  vases,  pour  empêcher  que 
le  sel  volatilisé  ne  les  obstrue.  En  Égypte,  on  fait  brûler 
la  fiente  des  chameaux  desséchée  au  soleil,  et  on  chauffe, 
dans  un  appareil  analogue  à  celui  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire,  la  suie  qui  provient  de  cette  opération,  et  qui  con¬ 
tient  de  l’hydro-chiorate  d’ammoniaque. 

Hydro-ehiorate  ammoniaee-magnésieTitOn  ne  trouve  ja¬ 
mais  ce  sel  dans  la  nature.  Il  a  unë  saveur  àmère  et  uri  - 
neuse  ;  il  est  déliquescent,  très  soluble  dans  l’eau ,  déeon»- 
posable  au  feu,  et  sans  usages.  Préparation.  On  l’obtient 
en  versant  de  l’ammoniaque  dans  de  l’hydrmehlorate  de 
magnésie  dissous  :  on  filtre  pour  séparer  la  poFtion  de  ma¬ 
gnésie  précipitée ,  et  on  fait  évaporer  la  liqueur. 

Hydriodatê.  Il  est  constamment  le  produit  de  l’art  ;  on 
l’obtient  cristallisé  en  cubes  ;  il  est  très  soluble  et  déli¬ 
quescent  ;  chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés^ il  se  décom¬ 
pose  et  se  sublime  en  partie.  La  portion  sublimée  est  d’un 
gris  blanc.  Cette  décomposition  est  beaucoup  plus  mar¬ 
quée  si  le  sel  est  en  contact  avec  l’air.  Il  est  sans  usages. 
Préparation.  1"  procédé.  (Fbjec  §  2  28.  ) 

Hjdro-sulfaU.  Ce  sel  paraît  être  un  produit  de  l’art  ; 
celui  qui  se  trouve  dans  les  fosses  d’aisance  est  à  l’état 
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d’hydro-sulfate  sulfuré.  Il  cristallise  en  aiguilles  ou  en  lames 
cristallines  ;  il  est  très  soluble  dans  l’eau ,  principalement 
lorsqu’il  contient  un  excès  d’ammoniaque  :  il  est  très  vo¬ 
latil;  exposé  à  l’air ,  il  absorbe  l’oxygène,  jaunit,  et  passe 
à  l’état  d’hydro-sulfate  sulfuré.  On  s’en  sert  comme  réactif. 
Préparation.  (  Voyez  &65.  ) 

Hydro-sulfate  sulfuré  (liqueur  fumante  de  Boyle).  Il 
est  liquide,  d’une  couleur  brune  rougeâtre ,  d’une  con¬ 
sistance  presque  sirupeuse ,  d’une  saveur  et  d’une  odeur 
désagréable.  Mis  en  contact  avec  l’air  ou  avec  le  gaz  oxy¬ 
gène  sec  ou  humide  ,  il  répand  des  vapeurs  blanches  plus 
ou  moins  épaisses  ,  tandis  que  ce  phénomène  n’a  presque 
pas  lieu  si  on  le  place  dans  une  cloche  remplie  de  gaz  hy¬ 
drogène  ou  de  gaz  azote  i  il  paraît  donc  que  la  formation 
de  ces  vapeurs  dépend  du  gaz  oxygène.  Qn  ignore  com¬ 
ment  ce  sel  agit  sur%es  gaz  :  peut-être  se  transforme-t-il 
en  sulfite  d’ammoniaque.  Il  est  employé  comme  réactif. 
PrépafratioM.  (Voyez  Hydro^&hlorate d’ ammoniaque ,p. 

476-) 

Hydro-phtorate  neutre  (fluate.  )  On  ne  le  trouve  pas 
dans  la  nature.  Lorsqu’on  le  chauffe»  il  passe  à  l’état  d’hy- 
dro-phtorate  acide ,  qui  ne  tarde  pas  k  se  volatiliser;  il  est 
sans  usages.  Préparation^  (F’.  §  269.) 

Phtoro-horate  (  fluo-borate.  )  On  connaît  trois  espèces 
de  ce  sel,  l’une  solide ,  et  les  deux  autres  liquides  :  celles-ci 
contiennent  plus  d’ammoniaque  ;  aussi  se  solidifîent-eiles 
lorsqu’on  vient  à  en  dégager  ce  corps  par  l’action  de  la 
chaleur.  Préparation.  {V.  g  228,  1“  procédé.) 

Des  métaux  de  la  deuxieme  classe. 

Soy.  Ces  métaux,  au  nombre  de  cinq,  savoir  le  manga¬ 
nèse,  le  zinc ,  le  fer ,  l’étain  et  le  cadmium  (1) ,  décompo- 


(i)  On  suppose  que  le  cadmium  doit  décomposer  î’eau  à 
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sent  Xeaix  à  une  chaleur  rouge;  les  deux  premiers  la 
décomposent  aussi  à  froid;  la  décomposition  par  le  man¬ 
ganèse,  à  la  température  ordinaire,  est  même  assez  rapide. 
Iis  absorbent  Xos^gène  à  la  température  la  plus  élevée , 
et  donnent  des  oxydes  ^ont  la  couleur  varie ,  et  qui  sont 
irréductibles  par  la  chaleur  de  nos  fourneaux.  L’acide 
sulfurique  concentré  n’agit  point  sur  eux  à  froid  ;  mais  si 
on  élève  la  température  ,  il  se  décompose  en  partie ,  leur 
cède  une  portion  de  son  oxygène ,  passe  à  i’état  de  gaz 
acide  sulfureux,  et  l’oxyde  formé  se  combine  avec  la  por¬ 
tion  d’acide  sulfurique  non  décomposée.  L’acide  nitrique 
(  concentré  agit  rapidement  sur  tous  les  métaux  de  cette 
classe,  se  décompose  en  partie;  les  oxyde,  et  dissout. /e 
plus  souvent  l’oxyde  formé.  Pour  concevoir  ce  qui  se  passe 
dans  cette  opération,  voy.la  théorie  de  l’extraction  du 
gaz  deutoæyde  d’azote, -p.  iqq. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’oxyde  formé  n’est  pas  suscep¬ 
tible  de  se  combiner  avec  l’acide  nitrique;  enfin,  nous 
verrons  dans  les  histoires  particulières  de  ces  métaux  que, 
dans  certaines  circ(|ns tances ,  l’eau  qui  entre  da*ns  la  com¬ 
position  de  l’acide  est  également  décomposée,  et  alors  il  se 
produit  du  nitrate  d’ammoniaque.  L’acide  hydro-ckbrique 
liquide  dissout  ces  métaux  après  les  avoir  oxydés  :  en  effet, 

I  eau  se  décompose;  son  oxygène  se  combine  avec  le  métal, 
et  l’hydrogène  se  dégage. 

Des  Oxydes  de  la  deuxième  classe. 

358.  Ces  oxydes  sont  au  nombre  de  onze  :  trois  sont^ 
formés  par  le  manganèse,  deux  parle  zinc,  trois  parle  fer, 
deux  par  i  étain  et  un  par  le  cadmium;  ils  sont  tous  soli¬ 
des,  d’une  couleur  variable;  ils  sont  insolubles  dans  l’eau. 


'  une  température  élevée  ;  cependant  l’expérience  n’a  pas  en- 
core  été  faite. 
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sans  action  sur  Vinfusum  de  tournesol  et  sur  le  sirop  de 
violettes.  Ils  sont  tous  solubles  dans  la  potasse  ou  dans  la 
soude,  excepté  ceux  de  fer.  L’action  qu’ils  exercent  sur  les 
acides  varie. 

Des  Sels  de  la  deuxieme  classe. 

539.  Les  sels  solubles  de  cette  classe  sont  tous  préci¬ 
pités  par  la  potassa ,  la  soude  et  l’ammoniaque.  Les  hy¬ 
dro-sulfates  solubles,  et  l’hydro-cyanate  ferruré  de  potasse 
les  précipitent  également,  et  les  précipités  sont  diversement 
colorés. 

Du  'Manganèse. 

340.  Le  manganèse  n’a  jamais  été  trouvé  dans  la  nature 
à  l’état  natif  ;  il  y  existe  combiné,  avec  l’oxygène;  2° avec 
le  soufre  ;  3o  avec  l’oxygène  et  l’acide  carbonique,  l’acide 
phosphorique  ou  l’acide  tungstique.  Il  est  solide  ,  d’une 
couleur  blanche  jaunâtre,  beaucoup  plus  brillante  que  celle 
du  fer,  très  cassant,  très  dur  et  grenu.  Sa  pesanteur  spé¬ 
cifique  est  de  6,85. 

GhaulFé  dans  des  vaisseaux  fermés,  le  manganèse  n’êntre 
,en  fusion  qu  à  la  température  de  î  60®  du  pyromètre  de 
Wodgwood.  S’il  a  le  contact  de  Vave  ou  du  gaz  oxygène, 
il  s’oxyde  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière, 
lance  en  tous  sens  des  étincelles,  et  se  transforme  en  deu- 
ioxyde  si  la  température  est  très  élevée.  Ces  gaz  humides 
le  font  également  passer  à  l’état  d’oxyde  à  la  température 
ordinaire,  mais  beaucoup  plus  lentement  et  sans  dégage¬ 
ment  sensible  de  calorique  et  de  lumière. 

L  hydrogène,  le  bore  et  le  carbone  n’exercent  sur  lui  au¬ 
cune  action.  Le  phosphore  peut  se  combiner  avec  lui  à  une 
température  élevée ,  et  donner  un  phosphore  blanc  ,  bril¬ 
lant,  très  cassant,  plus  fusible  que  le  manganèse,  qui  se 
translorme  en  phosphate  lorsqu’on  le  fait  chauffer  avec  du 
Tome  r.  .  .  o  i 
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gaz  oxygène  on  de  i’air.  Oh  ne  parvient  qu’avec  la  plus 
grande  difficulté  à  combiner  directement  le  soufre  avec  le 
manganèse  :  cependant  il  existe  un  sulfure  de  manganèse  que 
Ton  peut  obtenir  par  le  deuxième  procédé  (  F'.oy'.  §  206). 
Ge  sulfure  est  terne,  insipide,  plus  fusible  que  le  manganèse, 
inaltérable  à  l’air,  indécomposable  par  la  chaleur,  à  moins 
qu’il  ne  soit  en  contact  avec  l’air  ou  avec  le  gaz  oxygène; 
car  alors  il  passe  à  l’état  de  sulfate  ou  de  deutoxyde,  sui¬ 
vant  que  la  température  est  plus  ou  moins  élevée ,  et  il  se 
dégage  du  gaz  acide  sulfureux.  Il  est  formé,  suivant  Vau- 
quelin,  de  100  parties  de  métal  et  de  54,25  de  soufre. 
En  le  supposant  composé  d’un  atome  de  soufré  dont  le 
poids  est  2,  et  de  deux  atomes  de  manganèse,  qui  pèsent 
7,  il  serait  formé  de  100  de  manganèse  et  de  28,  ôy  do 
soufre. 

.  On  ignore  comment  Vîode  agit  sur  le  manganèse  ;  mais 
on  sait  qu’il  est  possible  d’obtenir  un  proto  et  un  deuto- 
iodure  en  faisant  agir  l’acide  hydriodique  sur  le  protoxyde 
et  le  peroxyde  de  manganèse.- 

Le  phtore  paraît  pouvoir  se  combiner  arec  lui  par  des 
moyens  indirects  et  former  un  gaz  jaune  verdâtre  passant 
au  pourpre  par  le  contact  de  l’air  (Wôbier,  Ann.  de  Ck.  et 
de  Pk.,  janvier  1828).  Chauffé  et  mis  en  contact  avec  le 
chlore  gazeux,  le  manganèse  l’absorbe,  rougit,  et  se  trans¬ 
forme  en  chlorure  de  manganèse  solide,  verdâtre ,  squam- 
meux ,  brillant,  fusible ,  susceptible  de  décomposer  l’eau, 
et  de  passer  à  l’état  dé  proto-hydrochlorate  soluble.  D’a¬ 
près  M.  John  Davy,  ce  chlorure  est  formé  de  loo  parties 
de  chlore  et  de  85, 18  de  manganèse.  Il  existe  un  autre 
chlorure  de  manganèse  découvert  par  M.  Dumas;  il  est 
sous  forme  d’un  fluide  élastique  d’une  teinte  cuivreuse , 
susceptible  de  se  condenser  en  un  liquide  d’un  brun  ver¬ 
dâtre  à  la  température  de — i5“ou  — 20“  c.  (Y.  Ann.  de 
Fhy.  et  de  Ch.,  tome  26®).  Le  manganèse  est  sans  action 
sur  Vazote. 
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ïi  décompose  Ÿeauk  toutes  les  températures  et  s’oxyde  : 
la  décomposition  de  ce  liquide  s’opère  au  bout  de  quelques 
minutes,  même  à  froid  ,  si  le  métal  est  finement  pulvérisé, 
il  n’agit  point  sur  le  gaz  oxyde  de  carbone  ;  mais  il  enlève 
l’oxygène  au  P wfuæydecf’Æzofe,  et  il  exerce  probablement 
la  même  action  sur  le  deutoxyde  d’azote.  Il  ne  paraît  point 
décomposer  l’acide  On  ignore  comment  il  agit  sur 

le  gaz  acide  carbonique  s’empare  do  l’oxygène  de  l’acide 
phospkorique  à  une  température  élevée.  Il  ne  décompose 
l’acide  sulfurique  concentré  qu’à  l’aide  de  là  chaleur ,  et  il 
en  réiulle  du  gaz  acide  sulfureux  et  du  protosulfâte  de 
manganèse.  On  obtient  le  même  sulfate  en  employant  l’a¬ 
cide  sulfurique  affaibli  J  mais,  dans  ce  cas,  l’eau  est  décom¬ 
posée,  et  par  conséquent  il  y  a  dégagement  de  gaz  hydro¬ 
gène.  On  ignore  comment  les  acides  sulfureux ,  icdique 
et  chlorique  agissent  sur  ce  métal.  L’acide  nitrique  est  en 
partie  décomposé  par  lui ,  et  le  transforme  en  protoxyde 
<îui  se  dissout  dans  la  portion  d’acide  non  décomposée.  Le 
gaz  acide  hjdro-ehlorique  est  également  décomposé  parce 
métal  à  une  température  élèvée;  il  se  forme  du  chlorure 
demanganèse,  et  l’hydrogène  est  mis  à  nu  :  si  lacide  est 
dissous  dans  l’eau,  celle-ci  est  décomposée,  le  métal  s’oxyde 
pour  se  dissoudre  dans  lacide,  et  l’hydrogène  se  dégage  à 
l’état  dé  gaz.  Le  manganèse  est  sans  usages. 

Poids  d  un  atome  de  manganèse.  Le  protoxyde  de  man¬ 
ganèse  paraît  formé  de  ïoo  parties  de  manganèse  et  de 
28,75  d’oxygène;  en  le  supposant  composé  d’un  atome 
d’oxygène  ,  dont  le  poids  est  1,  et  d’un  atome  de  métal,  le 
poids  de  celui-ci  sera  de  3,5. 

^  34  r  Æxtraction.On  traite  le  tritoxyde  de  manganèse  par 
l’acide  bydro-chlorique  liquide  pour  le  débarrasser  du 
carbonate  de  fer ,  etc.  (  Fojes  page  88.  )  Lorsqu'il  est 
lavé  et  desséché,  on  en  fait  une  pâte  en  le  mêlant  avec  du 
noir  de  fumée  et  de  l’huile  :  on  lui  donne  la  forme  d’une 
boule  que  1  on  chauffe  dans  un  creuset  brasqué ,  fermé 

5i. 
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par  un  couverde  :  ce  creuset  doit  être  supporté  d’une- 
imuière  solide  ,  par  la  grille  d’un  fourneau  de  forge  et 
soumis  pendant  une  heure  et  demie,  à  l action  d  un  feu 
très  violent,  alimenté  par  un  bon  soufflet  :  1  oxygène 
de  Toxyde'se  porte  sur  le  charbon,  et  le  métal  est  mis 
à-Biï. 

Des  Oæjdes  dë  Wlanganèse. 


0n  connaît  a«;  moins  quatre  composés  d’oxygène  et  de  ' 
manganèse^.  ,  '  ' 

'hLxVi:.  Protoxyde^  H  est  le  produit  de  b  art  i  il  est  vert 
tptand  il  est  sec,  mais  il  ne  tarde  pas  à  passer  au  brun; 
sa  couleur  est  blanche  lorsqu’il  est  uni  h  l’eau;  il  absorbe 
facilement  le  gaz  oxygène  et  brunit;  on  peut  le  réduire  en 
oxygène  et  en  manganèse  au  moyen  du  chalumeau  à  gaz 
de  Brook  (Clarke);  ü  est  suroxydé  par  le  chlore  liquide, 
qui  ne  jouit  point  de  la  propriété  de  se  combiner-  avec  le 
nouvel  oxyde  formé.  Il  se  dissout  dans  les  acides  sulfuri¬ 
que,  nitrique  et  hydro-chlorique,  et  forme  de^  sels.  Il  n’a. 
point  d’usages.  On  l’obtient  en  décomposant  la  dissolution 
de  proto-sulfate  ou  de  proto-hydrochlorate  de  manganèse, 
par  la  potasse,  la  soude  ou- i’ ammoniaque |  on  lave  l’oxyde 
précipité-  avec  de  l’eau  privée  d’air ,  et  on  l’enferme  dans 

des  flacons  bouchés  à  l’émeri. 

Composition^.  MM;  Berzélius  et  Arfvedson  l’ont  trouvé 
formé  de  loo  parties  de  métal  et  de  28.,.io5.  d’oxygène 
cependant,  en  ayant  égard  aux  analyses  du  sulfate  et  du 
earbonale  de  protoxyde  do  manganèse  ,  on  voit  que  la 
quantité  d’oxyde  saturé  par  ces  acides  est  de  4>b  :  dans  ce 
cas ,  si  l’oxyde  est  formé  d'im  atome  d’oxygène  et  d’un 
atome  de  métal,  il  doit  être  composé  de  too  de  métal  et  de 
28,75  d’oxygène. 

343,  Dealoxyde.OwXe  trouve  combiné  avec  l’eau  à  l’é¬ 
tat  d’hydrate,  h  ündenas  en  Westrogolhie  ;  il  est  noir;  sour 
mis  à  l’action  d’une  Ghaleus.  rouge,  i!  donne,  un  peu  de 


DÉS  orîDES  DE  'îîAKDASÎiSiw 

gaz  oxygène ,  e^t  \a\sse  une  poudre  >rougé,  que  ^  acides 
transforment  en  protoxyde  vert  et  en  Irlloxyae  noir. 
g  549  ^«0  Suivant  M.  Clarke,  ii  peut  être  décomposé  en 
oxygène  et  en  manganèse  au  moyen  duebalumeaa  à  gaz.  îl 
est  susceptible  d’absorber  de  l’oxygène  et  de  passer  h  \  état 
de  tritoxyde  k  une  cbaleur  voisine  du  rouge  bra».  Traité 
par  les  acides  sulfurique  ou  uitrique,  U  se  décompose,  se 
transforme  en  protoxyde  qui  se  dissout  dans  les. aciues  poui 
former  du  proto-sulfato  ou  du  proto- nitrate,  otau  tritoxyde 
qui  se  précipite.  L’acide  bydro-cblori<îU6  QsS  en  partie  dé¬ 
composé  par  lui ,  et  lo  décompose;,  rbydrogène  de  Facide 
se  combine  avec  une  portion  de  l’oxygène  du  deutoxjde 
pour  former  de  l’eau;  le  cWore  se  dégage,  et  -le  protoxyde 
résultant  se  dissout  dans  racide  non  décompose».  Ou  ne 
l’emploie  que  dans  les  laboratoires,  Qn  rabtlenl  en  décom¬ 
posant  le  protonitraté  de  manganèse  à  une  chaleur  rouge- 
brun,  ou  en  faisant  brunir  le  protoxyde  dans  1  air.  |1  pa¬ 
raît  formé  de  deux  atomes  de  métal  çt  de  irèi^  atomes 
d’oxygène,  ou  de  loo  de  métal  et  de  42, i 6  d'oxygène. 

544.  Tritocpyde.  Cei,  oxjàe  est  très  répandu  dans  la 
nature.  Il  existe  sous  la  forme  d’aiguilles  brillantes  en  Bo¬ 
hême  J  ©n  Saxe ,  au  Hartz  ,  sous  la  forme  de  masses  ,  près 
de  Périgueux ,  dans  les  départements  de  la  Moselle,  des 
Yosges,  près  de  Mâcon,  etc.  ;  il  est  râreuieiïl  pur;  les 
substances  qui  l’accompagnent  le  plus  souvent  sont  les  car¬ 
bonates  de  chaux  et  de  fer ,  la  silice,  quelquefois  la  baryte, 
l’eau  et  le  fluate  de  chaux.  Il  est  brun-ûQirâlre ,  sans  action 
sur  l’air  et  spr  le  gaz  oxygène,*  Il  se  transforme  en  gaz  oxy¬ 
gène  et  en  une  poudre  rouge  au-dessus  du  rouge  cerise 
{voj.  I  549  bis);  et,  d’après  M.  Clarké,  ep  manganèse  et 
en  oxygène  s’il  est  exposé  à  ]  açlipu  du  chalumeau  à  gaz. 
il  est  décomposé  par  îe  soufre  à  une  tempéra-jUi’Q  élevée  , 
et  il  se  forme  du  gaz  acide  sulfureux  et  du  sulfure  de  man¬ 
ganèse.  îl  se  dissout  à  froid  dans  racidê  sulfurique  con- 
cenlré  ou  pcai  délayé.  Traité  par  râotdô  hydpo-ciiloriqae , 
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ii  passe  à  Tétai  de  protoxyde ,  comme  lé  préicédent ,  et  sé 
dissout  dans  Tacide  non  décomposé. 

Usages  du  tritoxjde  de  manganèse.  Il  est  employé^ 
î.“>our  préparer  le  gaz  oxygène,  le  chlore  et  plusieurs 
sels  de  manganèse  ;  2.0  |,our  k  construction  des  piles  sè¬ 
ches  de  M.  Zamboni;  5.°  dans  la  fabrication  du  verre.  On 
se  sert  en  médecine  d’un  onguent  composé  de  deux  parties 
et  demie  de  tritexyde  de  manganèse  et  de  cinq  parties, 
d  axonge,*  on  Temploie  dans  les  maladies  chroniques  de  la 
peau,  telles  que  la  gale,  les  dartres ,  la  teigne „  etc.  M.  Ja- 
deloÊ  en  a  obtenu  des  suSès  marqués  contre  la  dernière 
de  ces  affections.  M.  Denys  Morelot  pense  qu’il  est  plus 
utile  dans  les  dartres  ulcérées  que  dans  celles  quisout  mi- 
uaires  et  écailleuses. 

Composition.  MM.  Berzélins  et  Arfvedson  le  croient 
lormé  de  100  parties  Je  lültal  et  56,2 1  d’oxygène.  En  le 
supposant  composé  îTun  atome  de  manganèse  et  de  deux 

atomes  d’oxygène .  il  renfermerait ,  sur  100  part^^^ 

»ai,  07,5  d  oxygène. 

^  Préparation.  On  fait  digérer  pendant  vingt  ou  vin-t- 
einq  minutes  le  trîtoxyde  que  Ton  trouve  dans  la  nature 
avec  de  1  acide  hydro-chiorique  étendu  de  son  poids  d’eau , 

coMil,  <•«  fer  et  de  chaux  qu>|| 

iri:  “  00  décade  la  diasolu.ion .  et  ou 

J""*  «  PrOOTé  b  premier 

e  ou  S  uTt™  tPitoxyde  de  maoganèse  arec 

houîde  V  T  le  mélange  fond,  et  donne,  an 

Zl  t  ^  0“  ™gt-cmq  minutea.  une  masse  verte  qu'il 
dZon^f  T’i'f  E-i^rdset  Chevillot  ont 
b  mém  ’  Â  produisent 

=aXus’’?  r“T'’-'  de  ces  divers 

potaÏÏ  |e  .e'’r  -T 

Cheviilot ,  était  composé  de  potasse  et  d’un  oxyde 
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de  manganèse  beaucoup  moins  oxydé  que  ie  trhoxyde  dont 
on  se  sert  pour  le  préparer  :  ils  avaient  cru  même  pouv&ir 
expliquer  les  divers  changements  qu  il  éprouve  à  l’air,  en 
admettant  que  l’oxyde  peu  oxydé  s’emparait  de  l’oxygène 
de  l’atmosphère;  mais  il  est  aisé  de  prouver  que  cette  opi¬ 
nion  est  dénuée  de  fondement  :  en  effet ,  lorsqu’on  chauffe 
dans  un  tube  recourbé  de  la  potasse  pure  et  du  Iritoxyde 
de  manganèse  également  pur ,  et  sans  le  éontact  de  1  air 
ou  du  gaz  oxygène ,  il  ne  se  produit  que  peu  ou  point  de 
caméléon  vert.  Si  l’on  chauffe  dans  une  petite  cloche 
courbe ,  contenant  du  gaz  oxygène,  de  la  potasse  caustique 
à  l’alcool ,  et  du  tritoxyde  de  manganèse  pur ,  le  caméléon 
se  forme  de  suite  à  une  douce  chaleur;  il  y  a  absorption  de 
gaz  oxygène ,  et  l’eau  de  la  potasse  se  dégagé  ;  la  quantité 
d’oxygène  absorbée  augmente  j3?.squ’àde  certaines  limites, 
à  mesure  que  l’on  augmente  la  quantité  de  tritoxyde  de 
manganèse  (i).  Le  caméléon  de  potasse  est  donc  composé 
de  tritoxyde  de  manganèse,  oxygène,  ào.  potasse  et  à^eau; 
ii  est  même  probable  que  le  tritoxyde  de  manganèse,  en 
absorbant  l’oxygène ,  s’est  transformé  en  un  acide  que  l’on 
peut  appeler  manganésique. 

346.  Propriétés  du  caméléon  de  potasse  (  manganésiate 
de  potasse).  Il  existe  un  certain  nombre  de  caméléons  de 
potasse  :  nous  nous  bornerons  à  en  examiner  deux  ;  savoir, 
le  caméléon  pourpre  et  le  vert. 

347*  Caméléon  pourpre.  Manganésiate  de  potasse  neru- 
tre.  Il  est  sous  la  forme  d’aiguilles  plus  ou  moins  longues, 
d’une  couleur  violette  brillante  ou  d’une  teinte  brunâtre  ; 
il  est  neutre,  et  par  conséquent  sans  excès  de  potasse. 


(ï)  Pour  éviter  toute  source  d’erreur  ,  MM.  Edwards  et 
Chevillot  se  sont  assurés  que  la  meme  quantité  de  potasse , 
chauffée  au  même  degré,  absorbe  moins  d’oxygène  que 
quand  elle  est  mêlée  avec  le  tritoxyde  de  manganèse.. 
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Chauffé  dans  un  tube  recourJbé ,  ii  se  transforme  en  gaz 
oxygène,  en  tritoxyde  de  manganèse  et  en  caméléon  vert 
(  manganésiate  de  potasse  avec  excès  d’alcali  )  ;  il  est  évi¬ 
dent  que,  dans  cette  expérience,  une  portion  d’acide 
manganésique  a  été  décomposée ,  tandis  que  l’autre  por¬ 
tion  est  restée  unie  avec  toute  la  potasse  pour-  former  le 
caméléon  vert.  L’hydrogène,  le  phosphore,  le  soufre,  lé 
charbon,  l’arsenic  et  l’antimoine,  chauffés  avec  le  camé¬ 
léon  pourpre ,  le  décomposent  avec  plus  ou  moins  d’éner¬ 
gie  ,  s’emparent  de  la  ma  jeure  partie  de  Foxygèae  de  l’acide 
manganésique,  et  le  changent  en  protoxyde  vert  :  cette 
décomposition  a  quelquefois  lieu  par  la  simple  trituration , 
et  souvent  elle  est  accompagnée  de  détonation.  Mis  dans 
l’eau ,  le  caméléon  pourpre  lui  communique  une  belle  teinte 
violette  j  quelques  atomes  suffisent  pour  colorer  une  grande 
quantité  de  liquide.:  si  on  ajoute  à  une  dissolution  con¬ 
centrée  de  caméléon  pourpre  une  dissolution  également 
concentrée  de on  la  fait  passer  au  pourpre  foncé, 
à  l’indigo ,  au  bleu  et  au  vert ,  en  la  transformant  ainsi  en 
caméléons  avec  excès  d’alcali ,  ou  en  som-manganésiates  ; 
les  quantités  d’alcali  et  d’eau  ,  la  température  et  Fagîtatioii 
influent  singulièrement  sur  l’apparition  de  ces  nuances. 
Exposée  à  l’air ,  la  dissolution  du  caméléon  rouge  finit  par 
se  décomposer  entièrement  en  précipitant  une  poudre  de 
couleur  fauve ,  phénomène  qui  dépend  de  ce  que  l’oxy¬ 
gène  de  l’acide  manganésique  se  combine  avec  l’hydrogène 
et  le  carbone  des  corpuscules  végétaux  et  animaux  qui 
flottent  dans  l’air  :  aussi  y  a-t-ii  formation  d’eau  et  d’acide 
carbonique.  ' 

348.  Préparation  du  caméléon  rouge.  On  fait  chauffer 
dans  le  gaz  oxygène,  ou  avec  le  contact  de  V ait ,  parties 
égales  de  tritoxyde  de  manganèse  et  de  potasse  pure  ;  lors¬ 
que  le  mélange  a  été  exposé,  pendant  vingt  ou  vingt-cinq 
minutes ,  à  une  chaleur  rouge,  on  le  retire  du  feu  ,  on  le 
laisse  refroidir,  et  on  le  met  dans  feau:  on  obtient,  par' 
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ce  moyen ,  une  dissolution  rouge ,  ou  du  moins  une  disso¬ 
lution  très  chargée  de  caméléon  vert ,  qui  passe  au  pourpre 
eu  donnant  un  précipité  :  on  ia  décante  ,  et  on  la  fait  éva¬ 
porer  rapidement  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  de  petites  ai¬ 
guilles  ;  ou  expose  ensuite  la  liqueur  à  une  chaleur  infé¬ 
rieure  à  celle  de  l’eau  houilianle ,  et  on  obtient  des  cristaux 
pourpres  plus  ou  moins  foncés.  , 

349,  D  a  caméléon  de  potasse  vert.  {  Soiis-mangané- 
siate  de  potasse,)  Lorsqu’au  lieu  d’employer  parties  égaies- 
de  Iritoxyde  et  de  potasse,  oh  prend  y  parties  d’alcali  et 
une  partie  d’oxyde,  on  obtient  le  caméléon  vert  ,  que  le 
docteur  Forchammer  considère  comme  un  composé  de 
potasse  et  d’un  acide  auquel  il  a  donné  le  nom  de  mànga- 
Tiéseux ,  et  qui  paraît  n’être  que  du  maoganésiate  de  po- 
tasse  avec  le  plus  grand  excès  d’alcali  possible. 

Propriétés.  II.  n’est  pas  entièrement  soluble  dansi’eau: 
lorsqu’on  le  met  dans  ce  liquide  ,  ily  a  toujours  une  por¬ 
tion  d’oxydè  qui  reste  au  fond  du  vase;  la  partie  dissoute 
donne  au  liquide  une  couleur  verte  ;  conservée  dans  des 
flacons  fermés ,  cette  liqueur  passe  au  bleu  ,  et  laisse  dé¬ 
poser  une  poudre  line  jaune.  Si,  lorsqu’elle  est  encore  verte, 
on  la  mêle  avec  i’ean  froide  ,  ou  mieux  encore  avec  l’eau 
bouillante,  ou  avec  l’acide  carbonique  ,  elle  passe  au 
rouge,  et  présente  une  série  de  couleurs  qui  sont  dans 
Tordre  des  anneaux  colorés,  savoir  ,  le  vert ,  le  bleu  ,  îe 
violet  ,  l’indigo,  le  pourpre  et  le  rouge  (M.  Ghevreul  )  : 
ces  réactifs  agissent  en  s’emparant  de  l’excès  de  potasse 
du  caméléon  vert ,  et  en  le  transformant  en  manganésiate 
de  potasse  neutre  (caméléon  rouge);  par  la  même  raison, 
les  acides  le  rendent  toujours  rose.  Lorsqu’on  verse,  dans 
une  dissolution  neutre  de  caméléon  rouge ,  du  caméléon 
vert,  celui-ci  cède  une  portion  de  potasse  à  l’autre,  etily 
a  nécessairement  changement  de  couleur. 

549  bis.  Indépendamment  des  quatre  composés  d’oyygène 
et  de  manganèse,  dontnous  venons  deparier,  M.Forcham- 
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mer  admet  un  acide  manganéseuxqui  contiendrait  trois  ato¬ 
mes  d’oxygène.  M.  Arfvedson  pense  qu’il  existe  un  oxyde 
rouge  formé  de  100  de  métal  et  de  37,47  d’oxygène  ; 
M.^John  établit  un  sous-oxyde  composé  de  109  de  manga¬ 
nèse  et  de  14,28  d’oxygène,-  enfin ,  M.  Berzélius  a  décrit 
un  autre  oxyde  qui  n’est  pas  généralement  adopté. 

Des  Sels  formés  par  le  Protoxyde  de  manganèse^ 

Ces  sels  sont  incoiorcs  lorsqu’ils  ont  été  convenablemenf 
purifiés.  Ceux  qui  sont  solubles  dans  l’eau  sont  précipités  en 
blanc,  i.opar  la  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque;  l’oxyde 
précipité  ne  tarde  point  à  jaunir,  et  finit  par  noircir  en 
absorbant  l’oxygène  de  l’air  :  on  peut  le  faire  passer  sur- 
le-champ  au  noir  en  y  versant  une  dissolution  de  chlore; 
dans  ce  cas,  l’eau  sera  décomposée  ;  son  oxygène  translbr- 
mera  le  protoxyde  en  tritoxyde  noir ,  ét  l’hydrogène  fera 
passer  le  chlore  à  l’état  d’acide  hydro-chlorique.  Si  l’on 
verse  sur  le  protoxyde  précipité  un  excès  d’amm.oniaque  , 
il  sera  dissous  ,  et  1  on  obtiendra  un  sel  double  de  manga¬ 
nèse  et  d’ammoniaque  ,-  2.’  par  les  hydro -sulfates  de  po¬ 
tasse  ,  de  soude  et  d’ammoniaque  ;  le  précipité  est  de  i’hy- 
dro-sulfate  de  manganèse  plus  ou  moins  sulfuré  ;  3.“  par 
l’hydro-cyanate  ferruré  dé  potasse  (prussiate)  ;  4.“  par  les 
carbonates  et  les  sous- carbonates  dépotasse  et  de  soude  : 
le  carbonate  précipité  ne  change  pas  de  couleur;  5°  par 
les  phosphates  et  les  borates  solubles.  L’eau  saturée  d’acide 
hydro-sulfurique  ne  les  trouble  point. 

Carbonate.  On  \q  iromQ  en  Transylvanie;  il  est  plus 
dur  que  le  verre;  sa  couleur  est  blanche  ,  rose  ou  jaune  ; 
celui  qui  est  le  produit  de  l’art  est  constamment  blanc  ;  il 
<;st  insipide  et  insoluble  dans  l’eau;  chauflfé  dans  un  petit 
tube  sans  le  contact  de  l’air ,  il  se  décompose  en  gaz  acide 
"^  carbonique  et  en  protoxyde  vert;  s’il  a  au  contraire  le 
«ontaci  de  l’air  ,  il  fournit  du  deutoxyde  de  manganèse 
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rouge-brun.  Il  est  sans  usages.  P  réparation.  {^V oyoz  § 
235.)  '  - 

Èroîo-phôsphate.  On  le  trouve  près  de  liimoges  ,  com¬ 
biné  avec  une  très  grande  quantité  de  phosphate  de  fer,  qui 
lui  donne  une  couleur  brune  ou  rougeâtre  ;  du  reste  il  a 
été  peu  étudié.  Celui  qu’on  obtient  dans  les  laboratoires, 
en  décomposant  le  sulfate  de  manganèse  par  le  sous-phos¬ 
phate  de  soude,  est  blanc,  et  composé,  d’après  Bcrzéüus, 
de  49,47  d’acide ,  et  de  3o,53  de  protoxyde. 

Proto-mlfate.  Il  est  le  produit  de  l’art,  et  sous  la  forme 
de  prismes  rhomboïdaux  transparents  ,  d’une  couleur 
blanche,  doués  d’une  saveur  amère,  styptique,  décom- 
posables  par  le  feu,et  très  solubles  dans  l’eau.  Il  n’a  peint 
d’usages.  Préparation.  On  peut  l’obtenir  avec  l’acide  sul¬ 
furique'  affaibli  et  le  métal;  mais  le  plus  souvent  on  le 
prépare  en  faisant  bouillir  le  deutoxyde  pur  avec  l’acide 
étendu  de  son  poids  d’eau;  le  deutoxyde  est  ramené  à  l’é¬ 
tat  de  protoxyde ,  et  il, se  dégage  de  l’oxygène. 

Proto-nitrate.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature;  il  est 
blanc ,  déliquescent  et  très  soluble  dans  Teau;  il  cristallise 
difficilement  et  n’a  point  d’usages.  Préparation.  On  peut 
l’obtenir  par  le  cinquième  procédé  [v.  §  228.),  ou  bien  en 
faisant  chauffer  le  déutoxyde  et  l’acide;  enfin,  il  peut  être 
préparé  en  traitant  l’acide  étendu  d’eau  par  un  mélange  de 
tritoxyde  et  de  gomme,  de  sucre  ou  de  tonte  substance 
avide  d’oxygène,  et  capable  de  ramener  le  tritoxyde  à  i’é- 
lat  de  protoxyde. 

Proto-kjdro-ehlorate.  Il  est  le  produit  de  l’art;  sa  cou¬ 
leur  est  blanche,  sa  saveur  styptique;  il  cristallise  lorsqu’il 
est  abandonné  à  lui-même;  il  attire  l’humidité  de  l’air,  et 
S8  dissout  très  bien  dans  l’eau.  Desséché,  il  se  transforme 
en  chlorure.  Il  est  employé  pour  teindre  les  toiles  en  cou¬ 
leur  brune  dite  solitaire.  Préparation.  On  peut  l’obtenir 
avec  le  métal  et  l’acide  faible;  mais  le  plus  souvent  on  le 
pr^are  en  faisant  chauffer  le  tritoxyde ,  ou  le  deutoxyde 
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avec  de  Facide  hydro-chlorique.  Il  se  dégage  du  chlore,  et 
le  sei  reste  én  dissolution.  {V .  pag.  i48.) 

Proto -hydro-sulfate.  On  ne  ie  trouve  pas  dans  k  na¬ 
ture..  Il  est  blanchâtre,  insipide ,  insoluble  dans  l’eau  et 
sans  usages. 

'Lq  borate,  le  sulfite,  le  phosphite,  i’hypo-phosphite , 
riodate,  le  chlorate,  Fhypo-nitrite  et  l’hydriodate  de  pro¬ 
toxyde  de  manganèse  sont  inconnus. 

On  ne  connaît  point  de  sels  de  deutoxyde  de  manganèse. 
ifS ojQ%  Deutoocyde-.') 

Des  Sels  formés  par  le  tràoæyde  de  manganèse. 

On  ne  peut  ooîûbiner  cet  oxyde  qu’avecs  Faoide  suifiiri- 
qne  concentré  ou  légèrement  étendu  d’eau  ;  plusieurs  chi¬ 
mistes  pensent  même  que  la  dissolution  que  l’on  obtient  ne 
renferme  pas  le  iritoxyde,  mais  qu’elle  est  formée  par  le 
deutoxyde.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  dissolution  est  colorée 
en  rouge  violet  ;  elle  est  précipitée  en  jaune  brun  parFeau, 
surtout  lorsqu’elle  a  été  préparée  à  l’aide  d’une  douce  cba- 
îeur;  l’acide  nitreu.x  concentré,  les  acides  sulfureux,  hy- 
po -phosphoreux,  hypo- sulfurique  et  l’hydro-chlorate  de 
protoxyde  d’étain  la  décolorent  plus  ou  moins  promptement, 
s’emparent  d’une  portion  d’oxygène  de  Foxyde,  et  la  ra¬ 
mènent  à  Fétat  de  sulfate  de  protoxyde  de  manganèse. 
Préparation.  On  fait  agir  à  froid  le  tritoxyde  de  manganèse 
sur  l’acide  sulfurique  concentré  ou  étendu  d’eau  :  à  l’aide 
il’une  très  douce  chaleur,  on  parvient  è  faire  dissoudre 
une  plus  grande  quantité  d’oxyde. 

Du  Zinc. 

On  ne  trouve  jamais  ce  métal  pur  dans  la  nature  ;  on  le 
rencontre ,  i.“  à  l’état  de  calamine,  qui  n’est  autre  chose 
que  1  oxyde  de  ziùc  hydraté  uni  à  la  silice ,  à  de  Foxy^de  de 
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fep,  à  de  t'alumiae  et  à  du  sous-carbonate  de  chaux;  a.»  à 
l’état  de  zinc  oxydé  ferrifère,  à  Newjersey;  5.“  à  I  état  a& 
blende  (sulfure  de  zinc  et  de  fer);  4.“  à  l’état  de  carbonate 
et  de  sulfate.  Le  zinc  est  un  métal  sdide  ,  d’une  couleur 
blanche-bleuâtre  ,  d’une  structure  lameliease ,  ductile ,  et 
surtout  malléable ,  peu  dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
dey,!. 

§5o.  Chauffé  dans  une  cornue  de  grès  sans  lé  contact 
de  l’air,  il  fond  au-dessous  de  la  chaleur  rouge ,  et  ne  tarde 
pas  à  se  volatiliser  si  on  lechauiFedavantage;  la  vapeur  qui 
en  résulte  se  condense ’en  partie  dans  le  col  de  la  cornue,, 
en  partie  dans  le  récipient  dans  lequel  ofl  a  mis  de  l’eau. 
Si  le  zinc  fondu  est  en  contact  aveè  le  oxygène  et 
qù’on  l’agite,  il  absorbe  Cê  gaz  avec  énergie,  et  le  soli¬ 
difie;  il  y  a  dégagement  de  calorique ,  et  il  se  produit  une 
belle  flamme  blanche  un  peu  bleuâtre ,  extrêmement  écla¬ 
tante  ;  le  zinc  passe  à  l’état  d’oxyde  blanc»  L’air  atmosphé¬ 
rique  agit  sur  lüi  de  la  même  manière,  mais  avec  moins 
d’intensité ,  comme  on  peut  s^en  assurer  en  faisant  fondre 
ce  métal  dans  un  creuset  ouvert  ,  Cl  en  l’agitant  :  l’oxyde 
blanc  formé  est  entraîné  par  l’air  dans  l’atmosphère  en 
raison  de  sa  légèreté.  Il  est  évident  que,  dans  celte  expé¬ 
rience,  Tazole  est  mis  à  nu-,  V hydrogène,  le  bùrê  et  le 
carbone  n’exercent  aucune  action  sur  le  zme. 

55 1.  he,  phosphore  ne  paraît  pas  avoir  la  plus  grande  ten- 
danC/O  à  s’unir  avec  ce  métal  :  cependant on  peut  opérer 
celte  combinaison  en  jetant  peu  à  peu  du  phosphore,  et 
une  petite  quantité  de  résine  sur  le  zinc  fondu;  celle-ci 
s’oppose  à  l’oxydation  du  métal  :  le  phosphure  qui  en  ré¬ 
sulte  est  brillant,  d’un  blanc  de  plomb,  presque  aussi  fu¬ 
sible  que  le  zinc ,  et  répand  une  odeur  alliacée  iorsqu’oa 
l’aplatit  sous  le  marteau. Le  soufre,  h  une  température  éle¬ 
vée,  peut  se  combiner  avec  ce  métal,  et  donner  naissance  à 
un  sulfure  solide ,  terne ,  sans  saveur ,  moins  fusible  que 
le  métal ,  décomposable  par  la  chaleur,  et  qui  s’empare  de 
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l’oxygène  fié  Pair  à  une  température  élevée.  Le  sulfure  na¬ 
turel,  que  l’on  trouve  principalement  en  Franco,  dans  les 
départements  de  l’Isère ,  du  Pas-de-Calais ,  des  Côtes  du- 
Nord  et  des  Hautes-Pyrénées,  et  qui  porte  le  nom  Ae  blendd, 
est  jaune,  roossâtre ,  brun  ou  noir^,  suivant  la  quantité 
d’oxyde  de  fer  qu’il  renferme.  Il  perd  lé  soufre  lorsqu’on 
le  soumet  h  Faction  du  chalumeau  de  Brook  (Clarke)  ;  le 
métal  s’oxyde  et  se  volatilise  ;  il  est  formé  de  69,09  de  zinc, 
de  28,86  de  soufre,  et  de  12,06  de  fer  (Thomson  )  ;  on 
s’en  sert  pour  préparer  en  grand  le  sulfate  de  zinc.  L’iode 
se  combine  facilement  avec  ce  métal  réduit  en  poudre  , 
même  à  une  température  peu  élevéej  Yiodure  de  zinc  est 
très  fusible,  et  se  volatilise  en  beaux  prismes  quadran- 
gulaires,  aciculaires  ,*  il  est  déliquescent  et  très  soluble 
dans  1  eau,  mais  il  décompose  ce  liquide  r  en  effet,  le  zinc 
s’empare  de  son  oxygène ,  passe  à  l’état  d’oxyde ,  et  l’iode 
forme  avec  I  hydrogène  de  l’acide  hydriodique  qui  dissout 
l’oxyde  métallique;  il  est  formé  de  100  parties  d’iode  et 
de  26,62  de  zinc,  ou  d’un  atome  de  zinc,  dont  le  poids 
est  4,26  ,  et  d’un  atome  d’iode ,  qui  pèse  i5,5. 

502.  Le  zinc  dont  la  température  a  été  élevée  absorbe 
rapidement  le  chlore,  le  solidifie  et  se  transforme  en  chlo¬ 
rure;  il  y  a  dans  cette  expérience  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière;  le  chlorure  obtenu  est  blanc ,  fusible  ,  vo¬ 
latil  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  et  composé  de  100 
parties  de  zinc  et  de  102  parties  de  chlore;  en  le  supposant 
formé  d’un  atome  de  chlore  et  d’un  atome  de  zinc ,  il  con¬ 
sistera  en  100  parties  de  chlore  et  94,44  de  zinc;  il  se  dis¬ 
sout  dans  l’eau ,  et  passe  à  l’état  d’hydro  chlorate.  L’azote 
n’exerce  aucune  action  sur  ce  métal.  Si  l’on  fait  passer  de 
Veau  en  vapeur  dans  un  tube  de  porcelaine  rouge  conte¬ 
nant  du  zinc,  celui-ci  en  absorbe  l’oxygène,  et  l’hydro¬ 
gène  est  mis  à  nu  ;  la  décomposition  de  l’eau  a  également 

lieu  à  froid,  mais  beaucoup  plus  lentement.  Le  gaz  oaJTf/a 

de  carbone  êsl  sans  action  sur  ce  métal.  On  ignore  corn- 
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ment  Y  oxydé  d&  phosphore  agit  sur  lai.  Il  décompose  le 
protoxyde  d’azote  à  une  température  élevée ,  et  il  est  pro¬ 
bable  qu’il  opère  aussi  la  décomposition  du  deutoxyde  d’a¬ 
zote  (  gaz  nitreux.  )  ' 

Il  est  sans  action  sur  l’acide  borique.  On  ignore  com¬ 
ment  il  agit  sur  le  gaz  acide  carbonique ,  mais  il  est  pro¬ 
bable  qu’il  le  décompose.  Lorsqu’on  le  met  en  contact  avec 
l’acide  carbonique  èossous,  dans  Teau  *  celle-ci  est  rapide¬ 
ment  décomposée ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène ,  et  le 
métal  oxydé  se  combine  avec  l’acide.  À  une  température 
très  élevée  ,  il  enlève  l’oxygène  à  l’acide  phosp borique. 
L’acide  sulfurique  concentré  cède  une  portion  de  son  oxy¬ 
gène  au  zinc  lorsqu’on  chauffe  le  mélange ,  et  se  trans¬ 
forme  en  gaz  acide  sulfureux ,  tandis  que  le  métal  oxydé 
passe  à  l’état  de  sulfate  en  se  combinant  avec  l’acide  non 
décomposé.  Si  l’acide  sulfurique  est. très  affaibli  par  l’eau  , 
celle-ci  est  rapidement  décomposée  à  froid  ;  il  y 'a  dégage¬ 
ment  de  gaz  hydrogène  et  formation  de  sulfate  de  zinc. 
On,  ignore  comment  le  gaz  acide  sulfureux  agit  sur  ce 
métal.  L’acide  le  dissout  sans  qu’il  se  dégage 

aucun  gaz  ;  l’eau  n’est  pas  décomposée  :  ne  pourrait-on 
pas,  comme  le  dit  Vauquelin ,  supposer  que  le  zinc  a 
été  oxydé  par  l’oxygène  d’une  portion  d’acide  chiorique 
qui  se  décomposerait ,  et  regarder  ce  produit  comme  une 
combinaison  triple  de  chlore,  d’acide  chiorique  et  d’oxyde 
de  zinc?. ..  L’acide  nitrique  est  en  pa:rtie  décomposé  par 
ce  métal,  qui  lui  enlève  une  certaine  quantité  d’oxygène , 
et  met  de  l’azote ,  du  deutoxyde  et  du  protoxyde  d’azote  à 
nu  I  l’oxyde  de  zinc  formé  se  combine  avec  l’acide  nitrique 
non  décomposé,  et  se  transforme  en  nitrate.  L’acide  ni¬ 
treux  est  également  décomposé  en  partie  ,  et  il  se  forme, 
à  la  température  ordinaire ,  de  l’hypo-nitrite  de  zinc.  Le 
gaz  acide  hjdro- chiorique  sec,  chauffé  avec  ce  métal,  le 
fait  passer  à  l’état  de  chlorure  ,  et  l’hydrogène  est  rnis  à 
nu.  Si  l’acide  hydro-chlorique  contient  de  feau,  celle  ci 
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seulemeot  e«t  décomposée  ^  le  gaz  hydrogène  se  dégage  , 
et  l’oxygène  fait  passer  le  zinc  à  i’état  d’oxyde,  qui  se  dis¬ 
sout  dans  l’acide  hydrorchlorique.  Le  zinc  décompose  le 
gaz  acide  hydro- sulfurique,  s’empare  du  soufre,  et  Phy- 
drogène  est  rois  à  nu. 

Vammqniaque  liquide  et  concentrée  exerce  sur  ce 
métal  une  action  remarquable  dont  nous  devons  les  détails 
à  de  Lassone.  Â  l’aide  d’une  légère  chaleur ,  et  même  à 
froid,  l’eau  de  l’ammoniaque  est  décomposée ,  son  oxy¬ 
gène  se  porte  sur  le  métal  ,  l’hydrogène  se  dégage,  et 
l’oxyde  formé  se  dissout  dans  l’ammoniaque;  celte  disso¬ 
lution  évaporée  fournit  des  cristaux  d’où  Ton  peut  dégager 
Fammoniaque  par  la  chaleur. 

Le  zinc  est  employé  à  la  construction  de  conduits ,  de 
gouttières ,  de  baignoires ,  de  couvertures  de  toits  ;  on  s’en 
sert  aussi  pour  faire  des  casseroles  et  plusieurs  autres  us¬ 
tensiles  ;  mais  nous  pensons  qu’il  est  imprudent  d’en  faire 
usage  dans  les  cuisines ,  car  il  est  parfaitement  prouvé  que 
les  dissolutions  de  sel  commun ,  d’acide  acétique,  d’acide 
oxalique  et  citriqué ,  qui  entrent  dans  la  composition  de 
plusieurs  aliments ,  facilitent  son  oxydation  et  sa  dissolu¬ 
tion  :  or,  l’ingestion  d’une  préparation  de  zinc  peut ,  dans 
quelques  circonstances  ,  être  suivie  d’accidents  fâcheux. 
Le  beurre  j  fondu  dans  des  vases  de  zinc ,  les  attaque  éga¬ 
lement,  favorise  l’oxydation  du  métal  >  et  dissout  l’oxyde. 
On  emploie  encore  le  zinc  pour  la  construction  de  la  pile 
de  Volta ,  pour  préparer  Foxyde  blanc  (fleurs  de  zinc)*  le 
gaz  hydrogène ,  le  laiton,,  et  un  alliage  d’étain  dont  on  fait 
usage  pour  frotter  les  coussins  des  machines  électriques. 

Poids  d’’ un  atome  de  zinc.  Suivant  M.  Thomson ,  Foxyde 
de  zinc  est  composé  de  loo  parties  de  métal  et  de  23,55 
d  oxygène  :  en  supposant  qqe  Foxyde  de  zinc  soit  formé 
d  un  atome  d’oxygène  et  d’un  atome  de  métal ,  le  poids  de 
ce  dernier  sera  4,25. 

353.  Extraction.  On  introduit  dans  des  tuyaux  de  terre^ 
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fermés  par  une  de  leurs  extrémités ,  un  mélange  de  charbon 
et  de  calamine  calcinée;  ces  tuyaux  traversent  un  four¬ 
neau,  et  sont  légèrement  inclinés,  de  manière  que  leur 
extrémité  ouverte  est  plus  élevée  que  l’autre,  et  commu¬ 
nique  avec  d’autres  tuyaux  inclinés  dans  un  sens  opposé  : 
c’est,  en  quelque  sorte ,  un  appareil  distillatoire  dans  lequel 
la  cornue  serait  représentée  par  les  premiers  tuyaux,  et  le 
récipient  par  les  autres.  On  chauffe  fortement;  la  calamine 
formée  d’oxyde  de  zinc,  de  silice ,  d’eau ,  d’un  peu  d’oxyde 
de  fer ,  de  carbonate  de  chaux  et  d’ulumine ,  se  décom¬ 
pose;  le  zinc  provenant,  de  la  décomposition  de  l’oxyde 
par  le  charbon  se  sublime ,  se  condense  dans  les  tuyaux 
extérieurs  ,  d’où  on  le  fait  tomber  dans  un  bassin  de  récep¬ 
tion  :  on  le  fait  fondre ,  et  on  le  verse  dans  le  commerce. 
On  fait  cette  exploitation  dans  la  Belgique  (  ancien  dépar¬ 
tement  de  l’Ourthe  ). 

De  l' oxyde  de  zinc  (fleurs  de  zinc,  pomphoUx , 
nihü  album  y  laria  philosophie  a'), 

554-  On  trouvé  cet  oxyde  dans  la  nature;  il  entre  pour 
beaucoup  dans  la  composition  de  la  calamine  et  du  zinc 
gahuîte  ;  on  le  rencontre  quelquefois  sous  la  forme  de  pe¬ 
tits  cristaux  limpides.  L’oxyde  de  zinc  est  blanc ,  doux  au 
toucher ,  fixe  lorsqu  pn  le  chauffe  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més ,  décomposable  par  la  pile;  il  absorbe,  à  la  tempéra¬ 
ture  ordinaire,  l’acide  carbonique  de  l’air;  fortement 
chauffé  avec  du  charbon ,  il  perd  son  oxygène  et  il  se  forme 
du  gaz  oxyde  de  carbone.  Il  se  combine  parfaitement  avec 
les  acides ,  et  se  dissout  à  merveille  dans  la  potasse ,  la 
soude  ou  r^mmoniaque,  A  l’état  d’hydrate ,  il  se  dissout 
très  facilement  dans  le  chlore ,  et  donne  un  chlorure 
formé,  d’après  M.  Grouvelle,  de  55,2  d’oxyde  et  de  46,8 
de  chlore.  Il  doit  être  regardé  comme  un  excellent  anti¬ 
spasmodique  ;  il  a  été  surtout  excessivement  utile  dans 
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l’épilepsie ,  où  il  a  été  quelquefois  employé  seul  et  avec  le 
plus  grand  succès  :  on  peut  l’administrer  depuis  6,8  grains 
par  jour,  jusqu’à  un  demi-gros,  mêlé  avec  du  sucre,  de  la 
gomme  ou  toute  autre  poudre,  et  divisé  en  plusieurs  pri¬ 
ses.  On  le  donne  quelquefois  ,  associé  à  la  jusquiame  noire 
et  la  valériane ,  pour  combattre  certaines  névralgies  faciales 
rebelles;  on  fait  prendre  ordinairement  deux  pilules  par 
jour,  composées  d’un  grain  d'oxyde  de  zinc  et  d’une  égale 
quantité  d’extrait  de  jusquiame  et  de  valériane  ,  et  on 
augmente  progressivement  la  dose.  La  tuthie,  qui  est  de 
l’oxyde  de  zinc  grisâtre  et  impur,  fait  partie  de  certains 
collyres  fortifiants,  du  baume  vert ,  de  l’opodeldocii ,  etc,; 
on  composé  avec  elle  et  du  sucre  candi  une  poudre  que 
Ton  souffle  dans  les  yeux  pour  dissiper  les  taies;  il  serait 
préférable  d’employer  de  l’oxyde  de  zinc  pur.  Préparation, 
On  fait  fondre  le  métal  dans  un  creuset;  il  ne  tarde  pas  à 
être  oxydé  par  l’air ,  et  à  donner  des  flocons  blancs  qui 
s’attachent  aux  parois  du  creuset ,  et  que  l’on  enlève  avec 
une  spatule  à  mesure  qu’ils  se  forment. 

Composition.  En  supposant  l’oxyde  de  zinc  formé  d’un 
atome  de  métal  et  d’un  atome  d’oxygène ,  il  sera  composé 
de  loo  parties  de  zinc  et  de  25,55  d’oxygène ,  et  le  poids 
de  C atome  d’oxjde  sera  5,25. 

555.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Thénard  est  parvenu 
à  suroxyder  l’oxyde. de  zinc  au  moyen  de  Teau  oxygénée 
mêlée  d’acide  hydro-chlorique.  (^Foyez^.  299.)  Le  sur¬ 
oxyde  hydraté  est  jaunâtre  ;  il  laisse  dégager  une  portion 
de  son  oxygène  à  la  température  ordinaire  ;  il  en  perd 
beaucoup  plus  lorsqu’on  le  fait  bouillir  avec  de  l’eau,  et 
alors  il  devient  blanc. 

Dos  Sets  de  zinc. 

556.  Ces  sels  sont  incolores  lorsqu’ils"  sont  purs  :  leurs 
dissolutions  sont  précipitées  en  blanc ,  par  la  potasse  , 
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îa  soude  ou  rammoniaque ,  qui  eu  séparent  l’oxyde;  celui- 
ci  ne  change  pas  de  couleur  à  l’air,  se  redissout  dans  un 
excès  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  alcalis  concentrés;  2.°  par 
les  hydro-sulfates  solubles  et  par  l’acide  hydro-sulfurique, 
qui  en  précipitent  un  hydro-sulfate  de  zinc  plus  ou  moins 
sulfuré;  ce  dernier  ne  les  précipiterait  pas  s’ils  étaient  très 
acides;  3.°  par  l’hydro-cyanate  ferruré  de  potasse  (prus- 
siate);  4-°  par  les  carbonates,  les  sous -carbonates,  les 
phosphates  et  les  borates  solubles. 

Sulfate  ( couperose  blanche ,  vitriol  blanc).  Ce  sel  se 
trouve  dans  la  nature,  mais  ea  petite  quantité.  îl  cristallise 
en  prismes  à  quatre  pans  incolores ,  terminés  par  des  py¬ 
ramides  à  quatre  faces  :  il  est  doué  d’une  saveur  âcre 
styptiquè;  11  est  efflorescent  ,  soluble  dans  2  parties  et 
demie  d’eau  à  i5“,  et  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante; 
il  éprouve  la  fusion  aqueuse  lorsqu’on  le  chauffe.  Il  est 
formé  d’un  atome  d’acide  (5).  d’un  atome  d’oxyde  (5,25) 
et  de  7  atomes  d’eau  (7,875).  On  vend  dans  le  commerce 
du  sulfate  de  zinc  en  masses  d’un  blanc  sale,  tachées  çà 
et  là  en  brun  rougeâtre ,  qui  contient  du  sulfate  de  fer  et 
quelquefois  un  peu  de  sulfate  de  cuivre.  Le  sulfate  de  zinc 
a  été  administré  dans  les  mêmes  circonstances  que  l’oxyde, 
mais  il  ne  paraît  pas  être  aussi  avantageux  :  il  est  employé 
par  quelques  praticiens  comme  émétique  à  la  dose  de  12 
ou  i5  grains  dissous  dans  ieau  distillée  ;  on  s’en  sert  sou¬ 
vent  et  avec  succès  dans  les  dernières  périodes  des  ophthal- 
mîes  et  des  leucorrhées  :  dans  le  premier  cas  ,  on  en  fait 
dissoudre  un  ou  deux  grains  dans  une  once  d’eau  de  roses 
à  laquelle  on  ajoute  8  ou  10  gouttes  de  laudanum  de  Sy¬ 
denham  ,  et  on  fait  tomber  une  ou  2  gouttes  de  solutum 
entre  les  paupières;  dans  le  second  cas,  on  l’administre 
en  injection  et  étendu  de  beaucçup  d’eau  ,  de  crainte 
d  irriter  trop  fortement  la  membrane  muqueuse.  Prépara¬ 
tion.  On  le  prépare  dans  les  laboratoires ,  en  suivant  le 
cinquième  procédé.  (  F..  %  228.  )  Pour  l’obtenir  en  grand. 
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on  fait  griller  la  hlende  dans  un  fourneen  à  réverbère  ;  le 
sulfure  de  zinc  ^  et  la  petite  quantité  de  sulfures  de  fer, 
de  cuivre  et  de  plomb  qui  composent  ce  minéral  passent  , 
en  absorbant  boxygène  de  1  air  ,  à  1  état  Aq  siilfcil&  /  on  les 
traite  par  l’eau  ,  qui" les  dissout  tous ,  excepté  le  sulfate  de 
plomb;  on  laisse  déposer  celui-ci,  on  décante  la  disso¬ 
lution,  et  on  la  fait  évaporer  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  assez 
concentrée  pour  fournir  une  masse  cristalline  semblable  , 
au  sucre  en  pain ,  que  l’on  livre  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  vitriol  blanc.  Ce  vitriol  contient  ,  nuire  le  sul¬ 
fate  de  iinc,  un  peu  de  sulfate  de  fer  et  de  cuivre  ;  on  Ip 
purifie  en  le  dissolvant  dans  l’eau  et  en  le  faisant  bouillir 
avec  de  l’oxyde  de  zinc,  qui  précipite  les  oxydes  de  fer  et 
de  cuivre. 

Hjpo-sulfate,  Il  est  en  cristaux  dont  il  a  été  impossible 
de  déterminer  la  forme,  d’une  saveur  astringente ,  inalté¬ 
rables  â  l’air  et  très  solubles  dans  l’eau. 

lodate.  il  est  le  produit  de  l’art;  on  l’obtient  sous  la 
forme  d’une  poudre  peu  soluble ,  qui  fuse  faiblement  sur 
les  charbous.  Il  est  sans  usages.  Préparation.  [  Foyez 

•S  ^  _ 

,  Chlorate.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature  :  celui  qui 
a  été  préparé  directement  avec  l’acide  chlorique  et  le  zinc 
a  une  saveur  astringente ,  se  dissout  très  bien  dans  l’eau  , 
et  ne.  cristallise  qu’avec  la  plus  grande  difficulté:  mis  sur 
un  charbon  allumé,  ih détone  comme  les  chlorates,  et 
produit  une  belle  lumière  verte- jaunâtre.  Celui  qui  ré¬ 
sulte  de  l’action  de  cet  acide  sur  le  carbonate  de  zinc  a 
une  saveur  très  astringente ,  et  cristallise  en  octaèdres  sur¬ 
baissés  ;  il  fuse  sur  les  charbons  ardents ,  et  produit  une 
lumière  jaune  sans  détoner.  Il  existe  encore  d’autres  diffé¬ 
rences  entre  ces  deux  chlorates...  Quelle  peut  en  être  la 
cause?...  (Vauquelin)  Ce  sel  est  sans  usages. 

Nitrate.  Il  est  le  produit  de  l’art;  son  histoire  est  la 
même  que  Celle  du  sulfate,  excepté  qu’il  est  légèrement 
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déliquescent.  Préparation.  {  Voyez,  g  328  ,  ctequième 
procédé.  )  > 

Hydro-chlorate  {  mvtrhie  ).  On  ne  le  rencontre  pas 
dans  la  nature.  Comme  le  nitrate  et  le  sulfate,  il  est 
blanc,  très  soluble  dans  l’eau  ,  et  doué  d’une  saveur  styp» 
tique;  il  cristallise;  on  peut  le  volatiliser  dans  une  eor-^^ 
nue ,  après  l’avoir  bien  desséché ,  et  il  constitue  alors  le 
beurre  de  zinc  ,  qui  n’est  que  du  chlorure  de  zinc  :  il  n’est 
pas  employé.  Préparation.  {Voy.  g  228,  cinquième 
procédé.  )  , 

Hjdriodate..  Il  est  le  produit  de  l’art;  on  n’a  jamais  pu 
l’obtenir  cristallisé  ,  parce  qu’il  est  extrêmement  déliques^ 
cent;  exposé  à  l’action  du  calorique  ,  il  fond  et  se  volatilise 
en  beaux  cristaux  prismatiques  ;  lorsqu’il  est  desséché ,  il 
ne  dilfère  pas  de  l’iodurê  de  zinc.  On  ne  lui  connaît  aucun 
usage.  Préparation.  On  robtient  em  mettant  i’iodure  de 
zinc  en  contact  avec  l’eau  :  ce  liquide  se  décompose  ,  et  il 
se  forme  de  l’oxyde  de  zinc  eide  l’acide  hydriodique.:  / 

HydrO’Sulfate.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature  ;  il 
est  blanc  ,  insoluble  danS; l’eau  et  sans,  usages. 
tion.  {P.p.  §47r)  -  . 

■  .  .  .  Hu  Fer,.  -■ 

,;;;  -Ç;e  métal  se  trouve  dans  la  nature  ,  i  à  l’élat  natif,  dans 
deSifiiqns,  auprès  de  Grenoble,  a  Kamsdorf  en  Saxe,  en 
Amérique  ,  suivant  ^  Proust;  ou  bien;  en  masses  consi- 
<dérab!es  :  on  en  a  rencontré  une  à  Otompa lieu  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale ,  dont  le.  poids  s’élevait  à  i5oo  myria^ 
grainnies;  d’autres  ent^été  trouvées  en  Sibérie,  à  A.ken , 
près  de  Magdebourg,  en  Bohême;  et  il  en  existe,  suivant 
M.  de  Humholdt ,  an  'Pérou  ,  au  Mexique  ,  à  Goioinhie  ; 
2.“  combiné  avec  diverses  properlions  d’oxygène;  5.°  avec 
des- corps  simples  ,  tels  que  le  soufre,  l’arsenic  et  quelques 
autres  métaux;  4-“  enfin  avec  l’oxygène  et  un  acide.,  Côr 
qui  constitue  des  sels  ferrugineux. 
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357,  Le  fer  est  un  métal  solide  ,  d’une  couleur  grisé 
Lleuâtre ,  d’aune  structure  granuleuse ,  un  peu  lamelleuse  , 
malléable  et  surtout  ductile  :  on  sait  qu^il  a  été  réduit  en 
fils  assez  minces  pour  pouvoir  en  faire  des  perruques  :  sa 
ténacité  est  extrême  :  on  ne  peut  rompre  un  fil  de  fer  de 
deux  millimètres  de  diamètre  qu’en  lui  faisant  supporter 
un  poids,  de  242,659  kilogrammes;  il  est  très  dur,  et  ré¬ 
pand  une  odeur  sensible  lorsqu’on  le  frotte  ;  il  jouit  à  un 
très  haut  degré  de  la  propriété  magnétique  ,  en  sorte  qu’on  ' 
l’emploie  pour  faire  les  diamants  artificiels  (1)  ;  il  ne  par¬ 
tagé  cette  propriété  qu’avec  le  nickel  et  le  cobalt ,  qui  la 
possèdent  à  un  degré  beaucoup  plus  faible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  7,788. 

558.  Soumis  à  l’action  du  calorique,  le  fer  entre  en 
fusion  à  1 3o®  du  pyrcmètre  de  Wedgwood ,  température 
excessivement  élevée.  S’il  est  en  contact  avec  l’air  atmo¬ 
sphérique  ,  et  à  plus  forte  raison  avec  le  gàz  oxygène ,  il 
s  oxyde ,  augmente  de  poids ,  et  donne  lieu  à  un  grand  dé- 
gagêrneat  de  calorique  ét  de  lumière  ;  il  passe  successive¬ 
ment  à  1  état  d’oxyde  noir  et  d’oxyde  rougë  ,  si  toutefois  la 
température  n  est  pas  rouge-blanc  ;  les’battitures  qui  se 
détachent  du  fer  que  l’on  a  fait  rougir,  et  que  Ton  bat 
après  ,  ne  sont  point  homogènes  ,  d’après  M.  'Mosander; 
la  première  couche  contient  d’autant  plus  de  per-oxy  Je  de 
fer  ,  que  l’on  approche  davantage  de  sa  surface  extérieure; 
mais  la  seconde  couche  est  homogène  ,  et  peut  être  con¬ 
sidérée  comme  formée  par  la  réunion  de  trois  atomes  de 
protoxyde  de  fer  avec  un  atome  de  per- oxydé.  A  la  Um- 
pemtare,ordinaire,le  gaz  oxygène  humide  le  transforme 
aussi  en  oxyde;  il  en  est  de  même  deJ’air  atmosphérique 
qui  n  a  pas  été  desséché  :  celui-ci  le  fait  passer  en  outre  à 


(1)  Les  aimants  naturels  sont  prindipalement  formés  de 
ceutoxyde  defer. 
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l’état  de  soüs-carboaate  de  tritoxyde  (  safran  de  mars  apé¬ 
ritif)  ,  et  il  se  produit  de  l’ammoniaque;  d’où  il  faut  con¬ 
clure  que  la  vapeur  aqueuse  de  l’atmosphère  a  également 
été  décomposée,  que  son  oxygène  a  oxydé  le  métal ,  tandis 
que  l’hydrogène  s’est  combiné  avec  l’azote  de  l’air  pour 
former  de  raramoniaque  (  Austin,  Chevallier)  (i).  Le  gaz 
hydrogène  paraît  dissoudre  un  peu  de  fer:  en  effet,  en 
laissant  sur  l’eau  distillée  le  gaz  hydrogène  préparé  avec 
ce  métal  ,  on  remarque  qu’il  se  forme  à  la  surface  du  li¬ 
quide  une  pellicule  ferrugineuse.  On  ignore  quel  est  le 
résultat  de  l’action  directe  du  bore  sur  lui;  mais  il  existe  un 
borure  de  fer  que  l’on  obtient,  en  chauffant  fortement , 
dans  un  tube  de  porcelaine  ,  du  sous-borate  de  fer  ,  et  eh 
le  faisant  traverser  par  un  courant  de  gaz  hydrogène.  Ce 
borure  est  d’un  blanc  argentin  brillant ,  inaltérable  à  l’air 
froid  ,  et  composé  de  8o  parties  de  fer  et  de  ao  de  bore. 
Le  borure  obtenu  par  Descostiis  et  Gmelin  contenait  du 
carbure  de  fer  (  Lassaigne  ). 

Le  carbone  et  le  fer  peuvent  s’unir  en  diverses  propor¬ 
tions  et  donner  naissance  à  des  carbures  connus  sous  les 
noms  <V acier ,  de  plombagine  (  mine  à  crayon  ) ,  etc,  ;  les 
différentes  variétés  de  fonte  paraissent  aussi  contenir  une 
grande  quantité  de  ce  carbure.  JJ acier  est  constamment 
un  produit  de  l’art  ;  on  en  distingue  trois  espèces  ^  l’âcier 
d’Allemagne,  de  cémentation  ,  et  l’acier  fondu:  elles  sont 
presque  entièrement  formées  par  du  fer ,  car  elles  ne  con- 


(i)  Ce  fait  est  d’autant  plus  important  pour  la  médecine 
légale ,  que  les  gens  de  l’art  sont  souvent  appelés  pour  dé¬ 
cider  si  les  taches  rougeâtres  que  l’on  observe  sur  des  in¬ 
struments  tranchants,  sont  formées  par  du  sang  :  or,  il  est 
évident,  d’après  ce  qui  vient  d’être  dit,  qu’il  est  impossible 
de  reconnaître,  par  la  simple  action  de  la  chaleur,  si  les 
taches  sont  produites  par  du  sang  ou  par  la  rouille ,  puis¬ 
qu’il  doit  se  dégager  de  l’ammoniaque  dans  les  deux  cas. 
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tiennent  que  depuis  un  millième  jusqu’à  20  millièmes  de 
leur  poids  de  charbon  ;  les  meilleures  sont  celles  dans  la 
composition  desquelles  il  n’entre  que  7  à  8  millièmes  de 
charbon.  Suivant  M.  Boussingault,  l’acier  contiendrait  aussi 
une  certaine  quantité  de  silicium,  provenant  de  la  silice  que 
renferme  le  charbon  dont  on  s’est  servi;  du  moins  il  dit 
avoir  trouvé  0,226  de  ce  métal  dans  l’acier  cémenté  et  dans 
l’acier  fondu,  et  0,126  dans  l’acier  poule.  (  ^nn.  de  Chi¬ 
mie  e^de  Physique  ,  t.  xvi.  ) 

L’acier  est  brillant ,  susceptible  d’être  polL,  insipide,  ino¬ 
dore  ,  très  malléable,  très  ductile,  d’une  structure  granu¬ 
leuse  ,  et  un  peu  moins  pesant  que  le  fer. ,  Si  après  l’avoir 
fortement  chauffé  on  le  refroidit  subitement  en  le  plongeant 
dans  l’eau  froide,  dans  du  mercure,  dans  des  acides ,  dans 
des  huiles,  etc.,  il  acquiert  de  l’élasticité  ,  de  la  dureté,  et 
devient  cassant  ;  il  perd  par  conséquent  sa  ductilité  et 
sa  malléabilité;  son  tissu  est  plus  serré  et  plus  fin  :  on  dé¬ 
signe  cette  opération  sous  le  nom  de  trempe.  L’acier 
trempé  peut  être  détrempé  reprendre  ses  propriétés  pri¬ 
mitives  ,  si  on  le  fait  rougir ,  et  qu’on  la  laisse  refroidir  len¬ 
tement.  M,  Thénard  attribue  les  propriétés  de  l’acier 
trempé  à  l’état  de  tension  où.  se  trouvent  ses  particules. 
M.  Biot,  après  avoir  établi  par  des  faits  que  l’acier  trempé 
occupe  un  volume  plus  considérable  qu’auparavant  ,  la 
température  étant  la  même.,  s’exprime  ainsi  sur  le  phéno¬ 
mène  de  la  trempe.  «  Il  paraît  qu’à  l’instant  où  l’acier  for¬ 
tement  échauffé  est  précipité  subitement  dans  uiie  tempé¬ 
rature  très  basse,  le  refroidissement  qui  saisit  les  couches 
extérieures  de  là  masse  plus  aisément  que  le  centre,  les 
force  de  sè  mouler,  pour  ainsi  dire  ,  sur  ce  centre  échauffé 
et  dilaté, ce  qui  leur  fait  prendre  des  dimensions  plus  grandes 
qu’elles  n’auraient  éu  si  elles  avaient  été  abandonnées  gra¬ 
duellement  à  elles-mêmes.  Bientôt  les  molécules  placées 
plus  près  .du  centre  refroidissent  à  leur  tour  ;  mais  les 
couchés  extérieures ,  déjà  parvenues  à  un  état^fixe ,  les  re- 
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tiennent  parleur  attraction,  déterminent  le  volume  qu’elles 
doivent  remplir  ,  et  les  empêchent  ainsi  de  se  rapprocher 
autant  qu’elles  l’auraient  pu  faire  ,  si  elles  eussent  été 
abandonnées  librement  à  un  refroidissement  graduel.  La 
dilatation  défînitivè  deviendra  donc  plus  grande  à  mesure 
que  la  différence  de  lempérature  entre  les  couches  exté¬ 
rieures  et  intérieures  de  la  masse  métallique  sera  plus  con- 
siflérable  et  pourra  se  soutenir  plus  long -temps,  Cela 

explique  avec  beaucoup  de  vraisemblance  pourquoila  dila¬ 
tation  est  moindre  dans  les  petites  masses,  que  le  refroi¬ 
dissement  pénétré  avec  plus  de  promptitude.  »  (  V.  T raité 
de  Physique,  tom.  i.)  Lps  propriétés  chimiques  de  l’acier 
sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  què  celles  du  fer.  Il 
sert  à  faire,  une  multitude  d’instruments.  La  plombagine 
ou  la  mine  à  crayons  se  trouve  en  France ,  en  Espagne ,  en 
Bavière ,  en  Angleterre  et  en  Norwège;  elle  est  formée  de 
8  à  l  o  parties  de  fer ,  et  de  90  à  92  parties  de  charbon  :  ses 
propriétés  phy,siques  sont  généralement  connues  :  soumise 
à  l’action  du  gaz  oxygène  à  nue  température  élevée ,  elle  se 
transforme  en  gaz  açide  earbonique  et  en  oxyde  de  fer. 
Mêlée  avec  l’argile  ,  on  l’emploie  pour  faire  des  crayons, 
des  creusets ,  etc.  • 

Le  phosphore  peut  s’unir  directement  avec  le' fer,  et 
donner  un  phosphure  composé  de  20  parties  de  phos¬ 
phore  et  de  80  parties  de  fer;  il  est  blanc,  brillant,  cas¬ 
sant,  plus  fusible  que  le  fer,  attirable  à  l’aimant  et  peut 
cristalliser  en  prismes  rhomboîflaux  :  il  n’a  point  d’usages. 
Bergman  l’avait  regardé  comme  un  métal  pmticulier  au¬ 
quel  il  afait  donné  le  nom  àé  siderum.  '  : 

Le  soufre  sè  combine  en  différentes  proportions  avec  le 
fer  nous  ne  parlerons  que  dès  deux  variétés  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  Xanaïure,  Per  sulfuré  de  fer  (pyrite  dè  fer  ),. 
Ce  sulfure  sé  trouve  très  abondamment  dans  la  nature  ;  il 
est  tcès  brillant,  d’une  couleur  jaunâtre,  et  nullement  ma¬ 
gnétique;  chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  îl  perd  envi- 
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ron  22  parties  de  soufre  et  se  fond  ;  mais  s’il  a  le  contact  de 
Tair  ou  du  gaz  oxygène,  et  que  sa  température  soit  très 
élevée,  il  absorbe Koxygène avec  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière,  et  se  transforme  en  gaz  acide  sulfureux  et 
en  tritoxyde  rouge  de  fer;  si  la  chaleur  est  moins  forte,  if 
passe  à  l’état  de  sulfate  de  fer  et  il  se  forme  du  gaz  acide 
sulfureux,*  enfin  il  se  change  lentement  en  sulfate  par  l’ac¬ 
tion  de  l’oxygène  ou  de  Tair  humide,  à  la  température  or¬ 
dinaire;  on  l’emploie  dans  certains  pays  pour  préparer  le 
soufre  et  le  sulfate  de  fer  (couperose  verte).  Protosulfure 
de  fer.  Ce  sulfure  se  trouve  plus  rarement  dans  la  nature 
que  1  autre;  il  est  magnétique,  indécomposable  au  feu; 
son  action  sur  l’oxygène  et  sur  l’air,  à  une  température 
élevée. ,  est  la  même  que  celle  du  précédent.  En  supposant 
le  protosulfure  artificiel  de  fer  composé  d’un  atome  de 
soufre,  qui  pèse  2,  et  d’ün  atome  de  fer,  dont  le  poids  est 
3,5,  on  le  trouvera  formé  de  100  parties  de  fer  et  de  57,1 
de  soufre.  Le  persulfure  étant  considéré  comme  un  com¬ 
posé  de  deux  atomes  de  soufre  et  d’un  atome  de  fer ,  con¬ 
sistera  en  100  parties  de  métal  et  114,2  de  soufre  :  ces  ré¬ 
sultats  ne  diffèrent  guère  de  ceux  que  l’on  a  obtenus  par 
des  expériences  directes. 


LWc  agit  sur  le  fer  comme  sur  le  zinc;  le  prolio- 
d|.re  de  fer  est  brun,  fusible  à  la  température  rougcf  solu¬ 
ble  dans  1  ean  et  sasceptible  de  la  décomposer  à  froid  ,  et 
de  passer  a  l  état  d’hydriodale  de  fer,  d’une  couleur  rerte; 

enfar,am  et  s’obtient 

Un  «1)?^  '*y'’"„dique  sur  le  peroxyde  de  fer. 

le  r/  /**  ^  a  été  élevée ,  absorbe 

e^  gazeux  rougit  et  se  transforme  eu  perchlorure 
e  fer  d  un  jaune  brun  ,  brillafat  et  cristallisé;  on  obtient 
le  meme  composé,  mais  d’uuo  couleur  plus  foncée  en  fai 

santarriver,  à  la  température  ordinaire*^an  exrés  d’  t.1 
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de  ueroxyde  de  fer  jaune,  soluble.  En  le  supposant  formé 
de  deux  atomes  de  chlore  et  d’un  atome  de  fer  .1  sera 
composé  de  200  parties  de  chlore  et  de- 38,8  de  fer, 
tandis  que  M.  Davy,  par  des  expériences 
trouvé  formé  de  100  de  chlore  et  de  54»<î8  de  métal.  1 
existe  nn  protochlorure  de  Jer  d^un  gris  mélangé  avec 
éclat  métallique,  d’une  texture  lamelleuse,  fixe,  etc,,  et 
que  l’on  peut  supposer  formé  d’un  atome  de  chlore  et 
d’un  atome  de  métal,  ou  de  100  de  chlore  etde  77’7 

V azote  n’agit  point  sur  ce  métal ,  à  moins  qu  on  n  ait 
ajouté  de  leau;  car  alors  celle-ci  se  décompose,  et  il  se 
forme  de  l’oxyde  de  fer  et  de  l’ammoniaque  (Austin). 

Le  fer  pur  tenu  sous  Veau  privée  d’air  n’éprouve  aucune 
ailératiou,  d’après  M.  Hall  :  si  l’eau  contient  de  l  air  il  se 
forme  de  l’oxyde  d’un  rouge  brun,  qui  conserve  sa  couleur 
s’il  est  isolé  du  fer,  mais  qui  devient  d’un  vert  brunâtre  s  il 
reste  adhérent  à  sâ  surface  :  on  explique  ce  fait  en  admettant 
que,  par  le  contact  du  fer  et  de  son  oxyde  ,  il  se  forme  un 
élément  de  la  pile  voltaïque  :  alors  l’eau  est  décomposée 
par  l’électricité ,  et  il  en  résulte  de  l’hydrogène  qui  ramène 
à  un  degré  inférieur  l’oxyde  rouge  formé  par  l’action  de 
l’air.  Il  est  évident ,  d’ap rès  cela,  que  l’hydrogène  obtenu 
par  Lavoisier,  en  mettant  dû  fer  avec  de  l’eau  sur  le  mer¬ 
cure,  doit  son  origine  au  contact  des  deux  métaux  hétéro¬ 
gènes.  Si  au  lieu  d’agir  ainsi ,  on  fait  passer  de  vapeur 
d’eau  à  travers  du  fer  chaujGfé  jusqu’au  rouge  dans  un  tube 
de  porcelaine  ,  il  se  forme  sur-le-champ  une  très  grande 
quantité  de  deutoxyde  gris-noir;  cette  décomposition  s  o- 
père,  comme  l’a  prouvé  M.  Gay-Lussac ,  depuis  le'  roug& 
obscur  jusqu’au blanc,  kit  en  proportion  Croissante 
avec  la  température.  Lorsqu’on  laisse  le  fer  et  l’eau  en  con¬ 
tact  avec  l’air,  à  la  température  ordinaire,  l’oxyde  formé  se 
dissout  dans  l’acide  carbonique ,  surtout  si  on  renouvelle 
l’air,  en  sorte  que  l’eau  tient  réellement  du  carbonate  de  fer 
en  dissolution.  L’eau  ferrugineuse,  chaiybée,  etc.,  se  pré- 
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pare  ainsi,  en  faisant  digérer  de  vieux  ctous'éans  oe  Üquide 
exposé  à  l’air.  , 

On  ignore  quelle  est  l’action  des  oxydes  de  carbone  et 
de  phosphore  sur  le  fer.  II  déconîpbse  le  protoxyde  d’azote 
à  une  température  élevée  :  il  agit  probablement  de  même 
sur  le  gaz  deutpxyde  d’azote. 

Il  m’altère  point  l’acide  borique;  il  transforme,  au 
contraire ,  le  gaz  acide  carbonique  en  gaz  oxyde  de  car- 
none,  et  passe  à  létat.  d’oxyde  de  fer,  pourvu  que  la 
température  soit  assez  élevée.  L’eau  saturée  de  ce  gaz 
dissout  peu  à  peu  la  limaille  de  fer,  et  la  fait  passer  à  l’état 
de  carbonate;  le  métal  s’oxyde  aux  dépens  du  liquide. 
Il  opère  la  décomposition  de  l’acide  phosphorique  à  une 
température  rouge.  Il  agit  sur  l’acide  sulfurique  comme 
le^zmc,  et  passe  à  l’état  de  protosuifate  si  l’acide  est 
aflaibli.  L’acjde  chlorique  attaque  le  fer,  le  dissout  sans 
dégagement  de  gaz,  et  produit  une  chaleur  très  sen¬ 
sible.  Suivant  M.Vauquelin,  l’oxygène  de  cet  acide  oxyde 

le  métal,  et  il  se  forme  un  composé  de  chlore  et  de  tri- 

toxydedefer.  - 

_  359.  L’acide  concentré  agit  fortement  suc  le 

e.,  sc  compose  eu  partie;  lui  cède  une  portion  de  son 
-ygtae  .  et  se  transforme  eo  gaz  azofo.  en  prolnxyde 
d^azote  pu  ,en  dentoxydo  d’azole;  le  fer  passg  à  Vétal 
ia  formfd"  ™  g™nde  partie  sons 

non  décompose;  ,i  se.formo  en  outre  dn  nitrate 
nemmontaque.  TAforfo. .  L-pcide  nilrique  le  pius  con- 

cenltecnntontdereautnnpouldoncreprésenterl-acidepar 


Et] 
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Gïz  deutoxyde  d’azote  +  oxygène 
Acide  nitrique  .  ' 

Kmie  ,  , 

Hydrogène  ,+  0’‘y6Me 

*'  ^  nr  oxygène  . , 
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Une  portion  d’acide  nitrique  est  décomposée  par  le  métal 
en  gaz  deutoxyde  d’azote  qui  se  dégage,  et  en  oxygène  qui 
l’oxyde;  une  autre  portion  d’acide  nitrique  est  décomposée 
en  oxygène  et  en  azote;  enfin  l’eau  est  également  décom¬ 
posée.  L’hydrogène  et  Tazote  provenant  de  ces  décompo¬ 
sitions  forment  de  l’ammoniaque  ,  qui  se  combine  avec 
une  partie  d’acide  non  décomposé ,  et  donne  naissance  à 
du  nitrate  d’ammoniaque;  le  fer  se  trouve  oxydé  par  toutes 
les  quantités  d’oxygène  au-dessous  desquelles  nous  l’avons 
placé.  Si  l’acide  nitrique  est  affaibli,  il  transforme  le  fer  en 
deutoxyde ,  qui  se  dissout  dans  la  portion  d’acide  non  dé¬ 
composé.  "  _ 

L’acide  nilreux  agit  aussi  avec  beaucoup  d’énergie  sur 
le  fer.  Les  acides  hydro-chiorique  et  hydro-sulfurique 
exercent  sur  lui  la  même  action  que  sur  le  zinc.  Les  usages 
de  ce  métal  précieux  sont  innombrables  et  généralement 
connus. 

Poids  d’ivn,  atonie  de  fer.  Si  le  protoxyde  de  fer  est 
formé  de  loo  parties  de  fer  et  de  28,57  d’oxygène  , 
et  qu’on  le  regarde  comme  composé  d’un  atome  d’oxy¬ 
gène  et  d’un  atome  de  fer  ,  le  poids  de  ce  dernier  sera 
de  5,5.  ;  ■  ^  ' 

Extraction.  On  peut  extraire  ce  métal  d’un  assep 
grand  nombre  (fe  mines.  i.°  M-éthode  catalane  ou  exploita¬ 
tion  dtijer  spathique{  Garbonâté)  t  mêlé  de  fer  hématite 
oxydé.  On  place  la  mine  dans  un  fourneau  particulier,  que 
l’on  appelle  ouvrage  ^  renardière  ;  on  l’entoure  de  charbon 
de  bois ,  et  on  la  .chauffe  fortement  en  dirigeant  sur  elle 
le  vent  de  deux  soufflets  ;  le  charbon  s’empare  de  son  oxy¬ 
gène,  et  la  réduit  à  l’état  de  fer,  que  l’on  relire  sous  la 
forme  de  loupes ,  et  que  l’on  forge  en  barres  ;  pour  cela , 
on  le  met  sur  une  enclume ,  et  on  le  frappe  avec  un  mar¬ 
teau  énorme  appelé  martinet ,  puis  on  le  chauffe  pour  le 
battre  de  nouveau  :  l’opération  n’est  terminée  que  lorsqu’il 
a  été  chauffé  et  battu  quatre  fois.  Cette  méthode  est ,  sans 


O  lO 


PARTJi;. 


contredit,  la  plus  simple  de  toutes.  Si  la  mine  contient 
du  soufre  et  de  l’arsenic,  il  faut  la  griller,  il  est  même  im¬ 
portant  de  la  laisser  long-temps  en  contact  avec  l’air  avant 
de  procéder  à  l’extraction  du  fer,  pour  la  débarrasser,  à 
ce  qu’il  paraît,  d’une  certaine  quantité  de  magnésie  qui 
la  rend  réfractaire,  et  que  le  grillage  change,  d’après 
Descostüs  ,  en  sulfate  de  magnésie. 

Mines  de  fer  en  roche,  composées,  en  général,  d’oxyde 
affectant  diverses  formes.  Si  ces  mines  contiennent ,  outre 


loxyde,  du  soufre  ou  de  l’arsenic,  on  doit  commencer  par 
les  griller  en  les  chauffant  avec  du  bois  ou  de  la  houille  dans 
des  leurs  carrés,  puis  ou  doit  les  fondre  dans  les  hauts  four- 
neaupc  remplis  de  charbon  de  bois  ou  de  charbon  de  terre 
calciné  ,  dans  lesquels  le  feu  est  alimenté  par  des  soufflets 
très  forts  ;  on  en  facilite  la  fusion  au  moyen  d’un  fondant 
argileux  qui  porte  le  nom  â’erbue,  si  la  mine  est  trop  cal¬ 
caire;  mais^ comme  le  plus  souvent  elle  est  argileuse,  on 
fait  usage  d’un  fondant  calcaire  appelé  castine.  Le  résultat 
de  l’action  du  feu  ,  du  charbon  et  du  fondant  est  la  forma¬ 
tion,  i.“  de  la  fowïé  (composé  de  fer  et  d’un  peu  de  char¬ 
bon),  qui  est  en  pleine  fusion ,  et  qui  remplit  presque 
tout  le  creuset;  2.“  du  laitier,  masse  vitrifiée,  opaque, 
formée  de  chaux  ,  de  silice,  d’alumine  et  d’un  peu  d’oxyde 
de  fer ,  qui  étant  plus  fusible  et  plus  léger  que  la  fonte ,  la 
recouvre  dans  le  creuset,  et  finit  par  s’écouler;  3.o  de  quel¬ 
ques  produits  volatils ,. parmi  lesquels  il  y  a  beaucoup  de 
gaz  oxyde  de  carbone  provenant  de  la  combinaison  du 
charbon  avec  l’oxygène  de  l’oxyde  qui  constitue  la  mine  ; 
ainsi,  dans  cette  opération,  le  fer  perd  son  oxygène  s’u- 
mt  à  une  certaine  quantité  de  charbon,  et  se  transforme 
en  fonte.  On  retire  celle-ci  lorsqu’elle  est  encore  en  pleine 
lusion,  eu  débouchant  un  trou  connu  sous  le  nom  de 

cieTeiT'r'  '5;“™  ““  et  latérale  du 

ü  ,e  ÎIL  d-lT  f"  ?  ■'“S  “  ““  où 

-e  refroidit.  La  fonte  solide  ainsi  obtenue  est  blanche  lors- 
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que  ia  mine  exploitée  contient  du  manganèse;  dans  le  eas 
contraire  elle  est  grise.  On  procède  alors  à  son  affinage, 
opération  qui  a  pour  but  la  séparation  du  carbone  qu’elle 
renferme  :  pour  cela,  on  l’entoure  de  charbon  de  bois  ,  et 
on  la  fond  dans  le  fourneau  appelé  renardière,  où  l’air  se 
renouvelle  toujours;  l’oxygène  transforme  le  carbone  en 
gaz  oxyde,  et  le  fer  est  mis  à  nu  sous  la  forme  de  loupes 
que  l’mn  forge,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  dé  la 
méthode  à  la  catalane. 

Mines  de.  fer  terreuses.  Au  lieu  de  griller  ces  mines ,  on 
commence  par  les  débarrasser  des  terres  avec  lesquelles 
elles  sont  mêlées  :  pour  cela,  on  les  bocarde ,  et  on  fait 
passer  un  courant  d’eau  sous  les  pilons  ;  puis  On  les  trans¬ 
forme  en  ,,  comme  nous  venons  de  l’exposer  en  par¬ 
lant  des  mines  de  fer  en  roche. 

Des  oxjdes  de  fer. 

On  admet  trois  oxydes  de  fer  (i). 

56 1.  Protoxyde.  On  ne  le  trouve  jamais  pur  dans  la  na¬ 
ture  ;  on  ne  peut  pas  l’obtenir  à  l’état  sec ,  car  il  s’oxyde 
davantage  lorsqu’on  essaie  de  le  dessécher  ;  il  est  blanc , 
absorbe  rapidement  le  gaz  oxygène  à  froid,  et  se  dissout 
dans  l’ammoniaque;  Use  produit  toutes  les  fois  que  le  fer  se 
dissout  dans  les  acides  sulfurique  et  hydro-ehlorique  fai¬ 
bles.  îl  suffit  pour  l’obtenir  de  précipiter  ces  dissolutions 
par  la  potasse  ou  par  la  soude ,  et  de  laver  le  précipité  avec 
de  l’eau  privée  d’air.  On  doit  l’enfermer  dans  des  flacons 
bouchés  à  l’émeri.  MM.  Thénard  et  Gay  -  Lassac  l’ont  fait 
connaître.  ' 


(i)  Suivant  M.  Bertbier ,  les  battitures  defer  constitueut 
un  quatrième  oxyde,  plus  oxydé  que  le  protoxyde  et  moins 
que  le  deutoxyde  noir.  (  Yoy.  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys- 

t.  xxvu.  ) 


PEEMllËRE  PARTIE. 


5i2 

5G2.  /)iliïîôa?/iie  (éthîops  martial)  (i).  On  îe  trouve  cris¬ 
tallisé  en  octaèdres  ou  en  dodécaèdres  en  Corse  et  en  Suède; 
il  existe  plus  souvent  sous  la  forme  sablonneuse  sur  les 
bords  de  l’Elbe,  près  de  Naples,  en  Suède,  en  France; 
enfin  on  lé  rencontre  en  masses  plus  ou  moins  considéra¬ 
bles  en  Norwège,  en  Sibérie,  en  Bohême,  eu  Sicile,  en 
Corse,  etc.  L’aimant  est  entièrement  formé  par  lui.  Il  est 
gris-noir  quand  il  est  en  masses;  lorsqu’on  le  précipite  de 
ses  dissolutions,  il  paraît  brun-foncé,  et  vert  quand  il  est 
très  divisé,  et  qu’il  n’en  reste  que  quelques  molécules  en 
suspension;  il  est  très  magnétique;  sa  densité  est  de  5,1079. 
Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  fond  et  ne  se  décom¬ 
pose  pas;  s’il  est  en  contact  avec  le  gaz  oxygène  ou  avec 
l’air,  il  passe  à  l’éfat  de  tritoxÿde,  pourvu  qu’il  ne  soit  pas 
chauffé  jusqu’au  rouge  blanc  (2).  Le  gaz  hydrogène  le  dé¬ 
compose  depuis  le  rouge  obscur  jusqu’au  rouge  blanc, 
s’empare  de  son  oxygène  et  le  ramène  à  l’état  métallique, 
fait  d’autant  plus  surprenant,  que  nous  venons  de  voir  que 
le  fer  décompose  l’eau  et  lui  enlève  son  oxygène ,  précisé¬ 
ment  à  la  même  température  (  M.  Gay-Lussac)  :  on  ne 
connaît  pas  encore  la  cause  de  cette  anomalie.  Mis  pendant 
quelques  mois  en  contact  avec  l’acide  nitrique  concentré , 
il  passe  au  troisième  degré  d’oxydation,  se  dissout  lente¬ 
ment,  et  le  tritonitrate,  cristallise  en  prismes  carrés ,  inco¬ 
lores  et  terminés  par  un  biseau  (Vauquelin.) 

Lorsqu’on  le  fait  bouillir  avec  de  l’acide  sulfurique 


(0  Son  existence,  comme  oxyde  particulier,  est  révo¬ 
quée  en  doute  par  plusieurs  chimistes,  qui  le  regardent 
comme  un  compose  d’un  atome  de  protoxyde  et  de  deux 
atomes  de  tritoxÿde.  ^ 


(2)  En  effet,  nous  verrons  bientôt 
au  rouge  blanc  perd  de  l’oxygène 
toxyde  noir.  ’ 


que  îe  tritoxÿde  chauffé 
et  passe  à  l’état  de  deu- 
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étendu  do  deux  fois  son  poids  d’eau,  on  obtient  un  déuEo- 
suifate  dont  ia  couleur  varie  suivant  la  quantité  de  i’oxyde 
dissous;  il  est  d’abord  jaune-citrin,  puis  jaune- verdâtre, 
jaune-brun,  jaune  rougeâtre ,  et  enfin  rouge-brun  foncé, 
lorsque  l’acide  est  complètement  saturé.  Il  est  soluble  dans 
l’ammoniaque ,  mais_  il  se  dépose  facilement  lorsque  cette 
dissolution  est  en  contact  avec  l’air.  Il  est  formé ,  d’après 
les  dernières  expériences  de  M.  Gay-Lussac ,  de  j  oo  par¬ 
ties  de  fer  et  de  58, o  d’oxygène.  On  l’emploie  pour  obtenir 
le  fer.  Préparation.  Il  se  forme  toutes  les  fois  que  la  vapeur 
de  l’eau  est  décomposée  par  le  fer. 

565.  Tritoxyde  ou  peroxyde  (safran  de  mars  astringent, 
rouge  d’Ânglélerre ,  colcotar.)  Il  existe  très  abondamment 
dans  ia  nature  ,  et  se  présente  sous  diverses  formes.  Il  est 
rouge-violet,  sans  action  sur  l’aimant,  à  moins  qu’il  né  soit 
en  grandes  masses  ,  plus  fusible  que  le  fer  ;  chaulTé  jus¬ 
qu’au  rouge  blanc,  il  est  décomposé  et  transformé  en  gaz 
oxygène  et  en  deutoxjde  de  fer.  Le  gaz  oxygène  ne  lui  fâit 
éprouver  aucune  altération.  Exposé  à  l’atV,  à  ia  tempéra¬ 
ture  ordinaire,  il  en  absorbe  l’acide  carbonique.  Le  chlore , 
placé  dans  des  circonstances  particulières  (  voyez  Trlto- 
chlorate  de  fer  ,  pa^.  Sai  )  ,  peut  s’unir  avec  cet  oxyde  et 
former  un  chlorure  de  peroxyde  rouge  :  on  peut  même 
obtenir  ce  composé  directement  d  après  M.  Grouvelle,  en 
traitant  le  protoxyde  de  fer  par  le  chlore.  II  est  décomposé 
Ÿ&v  lesoufre  à  une  température  élevée  ,  et  il  se  forme  du 
gaz  acide  sulfureux  et  du  sulfure  de  fer.  Chauffé  avec  i’a- 
cide  sulfurique  coucenlvé,  il  donne  un  sulfate  incolore  plus 
ou  moins  acide ,  contenant  un  peu  d’eau.  Il  est  composé, 
suivant  M.  Gay-Lussac,  de  loo  parties  de  fer  et  de  5o  par¬ 
ties  d  oxygène.  En  admettant  avec  Thomson  qu’il  est  formé 
de  2  atomes  de  métal  et  de  5  atomes  d’oxygène  ,  il  con¬ 
tiendrait  loo  de  fer  et  42.85  d’oxygène.  On  l'emploie 
pour  extraire  iê  métal.  Préparation,  On  l’obtient  i.o  en 
chauffant  le  fer  jusqu’au  rouj^i  cerise  avec  le  contact  de 
Tome  ï.  55 
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l’air;  2.0  eü  décomposant  les  Irito-seis  de  fer  par  la  potassé,: 
et  lavant  feprécipité;  3.oen  traitant  le  fer  par  l’acide  nitri- 
gne,  et^écomposant  le  nitrate  par  la  chaleur  ;  4-  °  en  décom¬ 
posant  le  proto-sulfate  defer  par  le  feu.  page  5i5.} 

Des  Sels  de  fer  i 

364-  Chacun  des  trois  oxydes  de  fer  connus  peut  se 
combiner  avec  un  certain  nombre  d’aeides ,  et  former  des 
sels  qui  seront  au  prensier  ^  au  second  et  au  troisième 
dëgrè  d’oxydation  i 


Des  Sels  formés  par  h  Protoxyde  de  fer. 

_  3G5.  Les  dissolutions  de  ces  sels  sont  légèrement  colo- 
rées  eir  vert  ;  Jes,  alcalis  en  précipitent  le  protoxyde  blanc 
qui,  par  le  contact  de  1  air  ,  passe  subitement  au  Tert 
foncé  ,  puis^u  rouge  ;  phénomène  qui  dépend  de  ce  que 
le  protoxyde  absorbe  l’oxygène  de  l’air  et  se  transforme  en 
deuto  ou  en  Iriloxyde  ;  l’ammoniaque  dissout  le  protoxyde 
précipité.  Le  carbonate  saturé  de  potasse  en  précipite  du 
proto-carbonate  bknequi  verdit  aussi  par  son  exposition  h 
i'air  ,  mais-  avec  beaucoup  moins  de  rapidité  :  il  en  est  à 
peu  près  de  même  du  précipité  blanc  formé  par  le  sous- 
norate  de  soude;  celui  qui  est  déterminé  par  le  sous-phos¬ 
phate  de  soude  est  également  blanc  et  tarde  beaucoup  plus 
à  passer  au  vert;  rhydrocyanate  ferruré  de  potasse  j^ne 
y  foit  naître  unpr^ecipné  blanc,  qui  bleu  attssilét 

qu  le  contact  de  1  air;  1  hydrocyanate  ferruré  de  potasse 
rou^e  le  précipité  en  vert  ou  en  bleu  ;  il  est  même  beau¬ 
coup  plus  sensible  que  le  précédent,  tes  divers  chan^^e- 
ments  de  couleur  dont  nous  parlons  ,  et  la  suroxydation 
^  en  est  la  cause  peuvent  être  instantanément  produits 
par  le  chlore  :  en  effet ,  ce  corps  favorise  la  décomposition 
de  i  eau  en  s  unissant  à  I  hvdroeènp  r  ,  position 
urogene  pour  former  de  l’acide 
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hydro-cbiorique  ,  tandis  que  l’oxygène  se  combine  a?^ec 
le  protoxyde.  Leshydro-sulfateS  précipitent  les  dissolutions 
de  protoxyde  en  noir  ;  le  précipité  est  de  i’hydro-sutfalô  de 
fer  plus  ou  moins  sulfuré.  Elles  absorbent  le  gaz  nitreux 
(  déùtoxye  d’azote)  en  assez  grande  quanlilé ,  et  devien¬ 
nent  brunes.  L’acide  gallique  necbange  point  leur  couleur. 
L’infusion  de  noix  dé  galle  ne  les  précipite  en  violet 
qu’autant  que  ié  mélange  a  eu  le  contact  de  f  air  pendant 
quelque  lemps^  , 

Som-prdto-carbonate.  Oîi  trouve  ce  se!  dans  la  nature, 
uni en  diverses  proportions,  tantôt  avec  de  la  chaux,  de 
la  magnésie  ,  de  l’oxyde  de  manganèse  et  de  l’eau ,  tantôt 
avec  quelques-unes  de  ces  substances.  On  appelle ,  en  mi¬ 
néralogie  ,  le  composé  qui  résulte  de  ces  différents  corps, 
ferspathique  ou  mine  acier.  On  le  rsncontee  en  France, 
en  Saxe,  en  Hongrie’,  etc. sa  couleur  est  blanche,  jaune, 
grise  ou  brunâtre  (i)  ;  sa  texture  est  iameOôuse  ,sa  pesan¬ 
teur  spécifique  est  de  0,67.  Celui  que  l’on  obtient  dans  les 
laboratoires  est  insoluble  dans  i’eau,etsoîuble  dans  un  excès 
de  gaz  acide  carbonique  :  ce  solutum,  exposé  à  Fair,  se 
trouble  et  laisse  précipiter  du  sous -carbonate  de  trîtoxyde 
d’un  jaune  rougeâtre.  Le  proto-carbonate  entre  dans  la 
composition  de  plusieurs  eaux  minérales.  Oa  s’en  sert  avec 
grand  avantage  pour  en  extraire  le  fereFpour  faire  l’acier. 
Préparation.  (Foy.  §  233,  )  - 

Proto -sulfate.  On  ne  trouve  presque  jamais  ce  sel  à 
l’état  de  pureté  dans  la  nature  ;  il  y  existe  très  souvent 
mêlé  avec  le  sous-trito-suifate  ,  ce  qui  constitue  la  coupe¬ 
rose  verte  ouïe  vitriol  vert  :  on  a  également  découvert 
dans  les  schistes  argileux  de  Huriet  et  Campsie  un  sulfate 


,  (i)  Daiis  certaines  variétés  de  fer  spathique  ,  le  carbonate 
de  fer  est  au  deuxième,  et  même  au  troisième  ,degré  d’oxy 
dation. 


33. 
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douLieifefer  !&td’aiumiùe.  Lorsqu  ii  a  étéoLtehu  pari  artj 
îl  se  présente  sous  la  forme  de  rhomlîes  terminés  par  un 
biseau  partant  de  la  plus  grande  diagonale  du  rhombé  ^ 
transparents,  verts  ,  et  doués  d’une  saveur  styptique  ana^ 
logue  à  celle  de  l’encre  ;  exposés  à  Fair,  ils  s’efïieurissent , 
et  leur  surface  se  recouvre  de  taches  jaunâtres  oereuses  et 
opaques,  phénomène  dû  à  l’absorption  de  l’oxygène,  qui 
transforme  les  molécules  extérieures  du  sel  en  sous-trito- 
suifate  jaune.  Deux  parties  d’eau  froide  dissolvent  une  par- 
tiède' proto-sulfate ,  tandis  qu’il  n’exige  que  les  trois  quarts, 
de  son  poids  d’eau  bouillante  pour  être  dissous.  Gesolutum 
est  transparent  et  d’une  belle  couleur  verte  ;  mais  il  ne 
tarde  pas  à  se  décomposer  par  le  contact  de  Fair  ;  il  en 
absorbe  l’oxygène,  passe  à  l’état  de  sous-trito-suifatejau?i6 
insoluble  ,  qui  se  précipite,  et  de  sur-trilo-suifate  rouge 
qui  reste  en  dissolution.  Il  peut  absorber  le  gaz  deutoxyde 
d’azote.  Chauffé  dans  mi  creuset ,  le  prolo- sulfate  de  fer 
éprouve  la  fusion  aqueuse  ,  se  boursouffle  ,  perd  son  eau 
de  cristallisation,  et  donné  une  masse  blanche  opaque  , 
que  l’on  peut  décomposer  à  une  température  plus  élevée,* 
les  produits  de  cette  décomposition  sont  du  gaz  acide  sul¬ 
fureux,  puis  du  gaz  oxygène  et  f^s  vapeurs  blanches  très 
épaisses  et  très  suffocantes  d’acide  sulfurique  anhydre  ou 
glacial  {yoy.  ^  i4b)  î  il  reste  dans  la  cornue  du  tritoxyde 
de  fer  {  colcothar.  ) 

^  Théorie.  L’acide  du  proto-sulfate  de  fer  desséché  oeut 
être  représenté  par 


Acide  sulfurique  anhydre. 

Oxygène 

Et  la  base  par.  .  .  .  .  ,  Protoxyde  dé  fer 
Tritoxyde  de  fer. 


-F  A.  sulfureux 


La  température  étant  très  élevée,  une  portion 
sulfurique  se  décompose  en  gaz  oxygène  et  en 


de  l’acide 
gaz  acide 
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sulfureux;  le  premier  de  ces  gaz  secomfctné  en  partie  avec 
le  protoxyde  de  fèr  ,  et  défait  passer  à  Fétat  do  peroxyde; 
i-autre  partie  se  dégage  avec  îacide  sulfureux^  à  l’état  de 
gaz  ;  enfin  ,  l’acide  sulfurique  non  décomposé  se  volatilise 
à  l’état  anhydre.  Le  proto-sulfate  de  fer  est  composé  d  un 
atome  d’acide  (5),  d’un  atome  d’oxyde  (4,5)  ,  et  de  sept 

atomes  d’eau  (  7,875')» 

La  couperose  verte  a  des  usages  nombreux  ;  elle  sert  à 
faire  fencre,  le  colcothar  (rouge  d’Angleterre])  ,  lè  bleu 
de  Prusse  ,  les  teintures  en  noir,  en  gris ,  etc.,  à  préparer 
For  très  divisé  que  l’on  employé  pour  dorer  la  porcelaine, 
à  dissoudre  l’indigo,  etc.  Préparation.  Il  peut  être  obtenu 
par  le  cinquième  procédé  {voj.  §  328)  ;  on  le  prépare 
toujours  ainsi  dans  les  laboratoires^,  et  même  quelquefois 
dans  les  manufactures  :  cependant  on  se  le  procure  le  plus 
souvent  en  grand  ,  en  suivant  la  méthode  que  nous  avons 
décrite  à  l’article  Alun.  (  Voyez  p*.  544.  ) 

Proto -hypomlfato.  Il  est  en  prismes  qoadrangulàires 
verts  ,  d’une  saveur  styptique  ,  solubles  dans  l’eau,  ni 
efflorescents  ni  déiiquescents,attirant  peu  à  peu  l’oxygène 
de  Faîr.  , 

Proto-hydro-eklorate.  On  a  trouvé  de  sel  unî  à  la  silice 
près  de  Phiüpslad  ;  les  minéralogistes  Font  désigné  sous 
le  nom  de.  muriate  de  fer  siiicé  ou  de  pyrodmalite;  il  est 
sous  la  forme  de  prismes  hexaèdres  ,  d’une  couleur  verte. 
Bans  les  laboratoires  ,  on  l’obtient  cristallisé  en  polyèdres 
d’un  vert,  pâle,  d’une  saveur  styptique  ,  très  solubles  dans 
Feau,  et  exerçant  sur  l’atmosphère  la  même  action  que  le 
proto-sulfate  ,  par  conséquent ,  passante  à  l’état  de  trilo- 
hydro-chlorate.  Ghauffé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  Use 
transforme  en  proto-chlorure  de  fer  blanc  qui  se  sublime 
en  petites  paillettes.  Il  n’a  aucun  usage.  Préparation, 
Cinquième  procédé,  §2 28. J 

Proto-hydriodnte.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature  ; 
il  se  dissout  très  bien  dans  Feau  ,  qu’il  colore  en  vert  clair. 


il  est  sans  Préparation.  On  l’obtient  comme  ceiisî 

de  zinc.  ' 

:■  Le  Proto-kyéi’osidfaie  est  noirâtre ,  iasol ubie  da os  i’  ,ee u  • 
il  n’exîslG  pas  dans  la  nature,  et  n’a  point  d’üsages.  Prépa¬ 
ration.  {F.  g,  aCS.:')  . 


Des  Sels  foi 


f‘  le  ■deutoxjde  de  fer. 


366,  Les  alcalis  précipitent  des  dissolutions  formées  par 
le  deuloxyde  de  lec,  du  deutoxyde  brun  foncé  verdâtre, 
#|ui passe  à, l’état  de  tritoxyde  rouge  par  l’action  de  rair_.ou 
du  chlore;  les  carbonates  de  potasse  ou  de  soude  ,  saturés 
et  concentrés ,  les  précipiteut  et  redissolvent  facilement 
le  précipité,  L'bydrocyenate  ferrnré  dé  potasse  y  fait  naître 
un  beau  précipité  bleu,  IPnfasum  de  noix  de  galle  y  pro-  ^ 
dmt  un  précipité  d’un  bleu  violet  très  intense.  L’acide 
gamque  ne  les  bleuit  point.  Ges  dissointioas  absorbent  W 
gaz  nitreux  et  deviennent  brunes;  mais  elles  en  prennent 
moins  que  Iss  dissolutions  de' protoxyde.  L’alcool  (esprit- 
ue-vin)  U  mtere  point  -  leur  traaspaceace  dans,  le  même 
ustant;  mais  au  bout  de  quelques  heures ,  il  détermine  un 
âge  dans  la  . liqueur;  il  se  forme  un  sel  de  protoxyde  qui 
msfaiiiso.  et  i  ,  reste  en  dissolution  un >61  de  tritoxyde.  L 
hydrosuhates  les  précipitent  en,  noir. 

^  Sui^nt  M.  Gay-Lussac,  lorsque  le  deutoxyde  de  fer  se 
ferun  '‘"T  ÎLf^irochlorique,  il  se 

et  nu  .doxyde  de  fer,  tous  les  deux  solubles  dans  ces 

’T 

de  soUafe  et  des 
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«Il  outra,  tl  se  dépose  éouvent  avec  ces  cristaux  une 
poudre  blanche  qui  est  du  sulfate  acide  contenant  peu 

d’eau,parce  quecelui quia  cristallisé  enrenfermeheaucoup 

{GaY-Lussac).On  doit  attribuer  ce  phénomène  à  ce  que  les 
acides  ont  plus  d’affinité  pour  les  métaux  peu  oxydés  que 
pour  ceux  qui  le  sont  beaucoup.  Préparation.  On  fait 
bouillir  dans  des  vaisseaux  fermés  du  deuto^yde  de  fer 
avec  de  racide  sulfurique  étendu  de  deux  fois  son  poids. 

d’eau.  ,  , 

DeutoeMorate.  M.  ¥auqueiin  a  décrit  un  sel  résultant 
de  l’action  de  l’acide  çblorique  sur  le  fer  métallique,  qui 
nous  paraît  être  celui-ci ,  mais  que  Ton  peut  aussi  consi¬ 
dérer  comme  un  mélange  de  proie  et  éeutochloraU^- 
«  Il  a  une  couleur  verdâtre  et  unq  saveur  astringente  ;  il 
précipite  en  vert  par  les  alcalis ,  et  sé  çoloré  à  peine  par 
racide  gqllique  ;  mais  il  ne  larde  pas  â  passer  au  rouge.  » 

(  Voy,  Annales  de  ChimieAom.  xçv,  pag.  l  ai  .)  H  est  sans 
■usages.  '  ; 

Deutonitrate.  Il  est  le  produit  de  l’art ,  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre;  ii  absorbe  avec  la  plus  grande  facilité  Foxygène  de 
fair;  çt  passe  à  l’état  de  sous-tritonîtrate  iasoluble  :  on  ne 
Fa  pas  encore mbtenu  cristallisé;  il  se  transforme  en  oxyde 
rouge  par  Faction  de  la  cfeleur  (safran  de  mars  astringent). 
On  l’a  employé  quelquefois  pour  teindre-le  coton  en  jaune.. 
Préparation.  On  traite  le  doutoxyde  par  Faoide  nitriquç 
faible  à  froid.  -  ^ 

Bes  SeU  formés  par  tê  ti'itoxf de  de  fer. 

367.  Les  dissoiutionx  formées  par  le  peroxyde  de  fer 
sont,  en  général,  rouges;  les  alcalis  en  précipitent  du  per¬ 
oxyde  jaune-rougeâtre;  Fhydrocianate  ferruré  de  poîasse- 
y  fait  naître  un  dépôt  d’un  bleu  très  fencé  ;  Fhydrocyanale 
ierruré  de  potasse,  rou^,  au  conlrairené  kslroublé  point, 
4^dig  que  nous  avons  vu  qu’il  précipitait  en  vert  o.u  ea- 
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bien,  sais  de  fer  protoxydé.  Vinfasum  de  noix  de 
^lle  les  précipite  en  violet  noitâtre ,  et  les  hydro-sulfates 
en  noir.  L’acide  gallique  leur  communique  une  couleur 
hieue  foncée. 

Sous-carbonate.  Il  se  produit  lorsqu’on  expose  le  fer  à 
l’air  humide  I  il  est  jaune-rougeâtre,. insoluble  dans  l’eau, 
insipide  et  très  peu  soluble  dans  le  gaz  acide  carbonique. 
Préparation,  [F.  g  233.)  ^  ’ 

Tritosulfate  acide.  On  le  trouve  à  la  surface  des  çrîs 
taux  de  couperose  verte,  il  est  jaune  orangé,  doué  d^ine 
y  veur  acerbe,  très  styptijue,  incristalîisabie,  soluble  dans 
1  eau,  plus  scuble  dans  l’acide  sulfurique;  évaporé  jusqu’à 
s  CCI  1  donne  une  masse  qui  se  dissout  ;en  partie  dans' 
eau;  la  portion  dissoute  est  du  sur-sulfate,  et  l’autre  du 
sous-sulfate  jaune.  U  porsulfale  de  fer  peut  être  avanta- 
gousemeut  employé,  d’après  M.  Braconnot,  pour  lesem- 
aumements  et  pour  la  conservation  des  matières  animales, 
existe  encore,  comme  nous  l’avons  dit  (g  563).,  un 
permlfatebhm,  peu  soluble  daus  l’eau  froide  quand  il 
contient  peu  d  acide;  il  est  même  décomposé  par  l’eau 
qm  lu.  enleve  peu  à  peu  «on  acide  et  une  petite  quantité 

felm  à  „  r  T  •’  *  «“otlcomplé- 

temenl  à  toutes  les  températures.  Il  point  d’usaves 
Frépa„u<m.  On  faitbonillir  le  peroxyde  i  fer  hvi  nté 

=;c“"'  --““"“S 

_  Tritosulfate  de  fer  a  d’ammomaqiu:  Sel  en  „et  -  T 
tncolores,  solubles  dans  environ  trois  foùl 
i  rS-,  On  l’obtient  en  précipil.  Il  d’eau 

oœ  dissolution  d’or  dans  I  méi-ml 

«  ineuinge  d  acide  miriqno  cl 


d’hydro-chlorate  d’ammoniaque ,  et  en  ahaudcnnant  la  li¬ 
queur  à  elle-même  pendant  un  mois.  Inusité. 

TrUoiodate.  Il  est  le  produit  de  l’art  d  une  couleur 
blanche,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  les  acides 
et  sans  usages  (  M.  Gay-Lussac  ).  Préparation.  {Fojrez 


^  ^TrLchlorate.  Les  expériences  faites  par  Yauqueik 
tendent  à  prouver  que  ce  sel  n’existe  pas  :  en  effet,  la  disr- 
solution  rouge  que  l’on  finit  par  obtenir  en  traitant  le  ier 
par  l’acide  chlorique  est  formée  de  chlore  et  de  tntoxyd® 
de  fer  ;  aussi  donne-t-elle  par  Faction  de,  la  chaleur 
une  masse  demi- transparente,  de  couleur  de  sang  ,  soluble 
dans  l’eau,  et  qui  ne  füse  point  sur  les  charbons  ardents. 


Ge  produit  est  sans  usages. 

TrüonitraU  acide.  On  ne  le  trouve  pas  da  ns  la  nature  ; 
il  est  ordinairement  liquide ,  d’une  eonleuc  rouge  et  in- 
cristallisable  ;  on  peut  cependant  l’obtenir  incolore  au 

moyen  d’un  très  grand  excès  d’acide.  Yauquelin  est 

parvenu,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  (§  562),  à  le 
cristalliser  en  prismes  carrés,,  incolores ,  excessivement 
déliquescents  et  très  solubles  dans  i’eau.  Il  perd  son  acide 
par  Faction  de  la  chaleur ,  et  se  transforme  en  tritoxyde. 
Étendu  d’eau  et  mêlé  avec  un  excès  de  dissolution  de  sous- 
carbonate  de  potasse ,  il  est  décomposé ,  et  il  se  forme  , 
d’une  part ,  du  nitrate  de  potasse  soluble  et  du  sous-trito- 
carbonate  de  fer  ,  qui  se  précipite  ,  et  qui  peut  être  dissous 
en  totalité  ou  en  partie  par  un  excès  de  sous-carbonate  de 
potasse;  la  liqueur  .qui  en  résulte,  et  qui  est  composée  de 
nitrate  de  potasse  de  sous-tritocarbonate  de  fer  dissous 
par  du  sotis- carbonate  de  potasse ,  portait  autrefois  le  nom 
de  teinture  martiale  alcaline  de  Slhaî.  Cette  teinture  ne 


tarde  pas  à  laisser  déposer  une  grande  partie  du  sous-car¬ 
bonate  de  fer  qui  entre  dans  sa  composition.  Préparation. 
On  obtient  le  nitrate  de  fer  cristallisé  et  incolore  en  lais  - 
t  pendant  long- temps,  dans  un  flacon  bouché ,  le  deu-. 


sant 
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toxyde  de  fer  avec  î’acide  nitrique  (Vauqaelin  ),  On  îe 
prépare  aussi  en  yersant  de  {’acidé  nitrique  concentré  sur 
du  fer;  mais  dans  ce  cas  il  est  jaune,  et  il  y  a  une  grande 
portion  de  peroxyde  form#  qui  no  se  dissout  pas  dans 
racîde. 

Trho-hydro-dilorate  acide.  11  est  le  produit  de  Tart  ■  sa 
dissolution  a  une  couleur  jaune  foncée,  une  saveur  très  ' 
styptique,  et  fournit,  par  l’évaporation,  de  petites  aiguilles 
d  un  jaune-serin  qui  attirent  l’humidité  de  l’air;  lorsqu’on 
les  chauffe  jusqu’au  rouge,  on  obtient  du  gaz  acide  hy- 
dro-ch  or,,ue,  des  «taux  qui  «esublimeut  sous  la  forme 
de  paillettes,  et  qui  paraissent  être  iln  chlorure  de  fer 
enfin  ou  produit  fixe,  formé  probailement  de  chlore  ei 
:J!  rt  P™?”'-»'**-  P-^P^^ration.  Premier  rro-  , 

dro  tii  ^  chauffer  seul  cet  hj-' 

dro-chlora  e.  on  le  mêle  arec  du  sel  ammoniac  solide 
(  hydro-cUorate),  il  se  sublime  une  matière  jaunâtre 

t  cerii  fi-  0-s  la  préparation 

hefiTdoittfn^^  P'^^Ffations  (errngi- 

"entes  et  anër'f'^  reprdees  eoinœe  lohiques  ,  aslrin- 
to“escel?d  elles  déterminent  la  plénitude  et  la 
e-  cen^e  des  raisseaux,  accélèrent  ,|a  marche  des  hu 

“^au  P'“  douleur  de 

d.ries  m  M  dmp!oie-l.„n  jamais 

îea  .hémorrhagies  pa’ssivesot  dauTfe 

T-'cs  du  vagin  au  i’ueêtre  ,V.  ■  ,  .'^eoulements  atoni- 
6  e  r  ar  être  ,  oes  mteslms ,  etc.  ;  .  ainsi  le 


fîex  abondant  des  menstrues,  occasioné  par  ie  relâchement 
de  r utérus  et  la  faiblesse  de  tous  les  organes,  les  fineurs 
blanches,  certaines  diarrhées,  c^ent  facilement  a  ces 
sortes  de  préparations;  5.“  dans  la  chlorose  désignée  par 
les  auteurs  sous  le  nom  à'ictère  blanc,  oh  la  vitalité  ce 
toutes  les  parties  est  singulièrement  diminuée;  6, “  dans 
l’anémie  ou  privation  de  sang maladie  qui  a  beaucoup  ne 
rapport  avec  la  précédente;  7.'’  dans  la  suppression  des 
-règles  provenant  d’un  défaut  de  ressort  de  la  matrice  ;  car 
elles  seraient  dangereuses  dans  le  cas  où  d  y  aurait  plé¬ 
thore  ,  pesanteur  delà  matrice,  irritation,  etc.  ;  8.,"  dans  les 
vomissements  abondania  et  spasmodiques  :  elles  sontina-* 
tiles  lorsque  ce  symplômedépend  d’une  affection  organique 
du  pylore,  du  foie,  etc.  ;  9-°  dans  les  affections  vermineu- 
ges  ,  suivant  M.  Aîibert,  ' 

Parmi  les  préparations  dont  nous  venons  -de  faire  1  his’ 
toire  ,  les  .pins  employées  sont  le  deutoxydc  wom’  (élhmps 
martial) ,  les  safrans  de  mars' ,  astringent  et  apéritif  (;tri- 
tosyde  et  carbonate  de  trilpxyde) ,  et  les  dissolutions  de 
carbonat©  ou  de  sulfate  de  fer  (  eaux  ferrugineuses  arti- 
ficielies  )  :  les  deux  premiferes^s’administrent  depuis  4 
|usqu’à,'i  2  QU  1 8  grains  ,  sonsdorme  sèche  :,  et  rassoeiées  à 
divers  extraits  ou  à  des  conserves  toniques.  LeSiCaux  fer¬ 
rugineuses  se  composent,  ordinairementavec  la  op  i  5  grains 
de  sous-carbonate  ou  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  que 
l’on  fait  dissoudra  dans  de  l’eau  privée  d’air  :  on  a  soin 
d’opérer  iâ  dissolution  du  sous-carbonaté  à  la  faveur  du 
gaz,  acide  carbonique  :  l’eau  ferrée  est  une  préparation  de 
ce  genre.  Des, expériences  récentes  prouvent  que  la  disso¬ 
lution  ^  de  i8  à  24  gfains  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer 
dans  une  pinte  d’eau  peut  être  excessivement  utile  pour 
faire  cesser  certaines  fièvres  intermittentes;  mais  on  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue,  dans  l’administration  de  ce 
médicament ,  qu’il  est  vénéneux  quand  il  est  donné  à  forte 
dose.  M.  Smith  a  fait  voir  qu’il  détermine  rinsensibiiilé 
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générale  et  la  mort  lorsqu’il  est  introduit  dans  l’estomac 
ou  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  à  la  dose  de  deux  gros. 
he&flem^s  martiales  de  sel  ammoniac  sont  données  en  bols 
oa  dans,  un  bouiiloà,  depuis  2  jusqu/à  12  grains  :  on  em¬ 
ploie  aussi ,  mais  rarement,  Fhydro-chlorate  de  fer-(!nu^ 
riate),  etia  teinture  martiale  alcaline  de  Stahl.  La  teinture 
de  BestiîchefTn  est  que  de  l’alcool  élbéré  tenant  du  trito- 
hydro-chiorate  de  fer  en  dissolution.  On  fait  souyeni  usage 
de  la  limaille  de  fer.,  ^ 


3e  i' Étain. 

yétam  86  troafe  en  Allemagne,  en  Angleterre,  à  Banoa, 
ti  Malaca.  Il  existe  aans  I»  département  de  la  Haute-Vienne 
une  m, ne  d'étain  assex  riche  po.»  pouvoir  être  exploitée 
avec  succesa  du  moins  tels  sont  les  résultats  de  l'analyse 

jours  à  i  état  d  oxyde  ou  à  l’état  de  sulfure. 

I-afw  “  «"'«“r.  sembiaHe  à  celle  de 

asseï  ma  M  h?  *  ''''  I-®  P'»»*!);  U  est 

assez  malléable,  pour  qn  on  puisse  en  obtenir-  des  lames 

“'tT-  r  ■  «i  -  pesanteur 

su’ifesfrri  e!  P'-epri'SW  -i®  craquer  lors- 

qu  il  est  plié,  phénomène  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de 

«u  delW  dans  des  vaissea^ux  fe™^, "iHonl 

ou  du  CZ  r-  d®  !’“>> 

a  6  e?rS  '  1  ■i'^Saiptment  de  calori- 

qne  et  de  lum.ère  .  s.  la  température  est  assez  élevée.  A 
,  ces  gaz  n  agissent  pas  sur  Ce  métal ,  que  nous  sun- 
posonsparfa,tement.p„r  :  caps'il  contient  du  plomb  l  ue 

tarde  pas  à  etre  terni  par  leur  contact  -  ^ 

®t  donne':Y;ô;hL?mr'‘r 

moins  fusible  que  î’étain  ,  susceptible  d  “  ’ 

’  s.us.c.pii4le  de  se  transformer  en 


BB  b’étaîn-.  Saa 

!>cide  phospboriqne  et  ea  phosphate  d’étain  loKq«’on  le 
fait  chauffer  à  fair  ;  il  parait  formé  de  82  parties  d  étam  et 
de  18  parties  de  phosphore. 

569.  Le  soufre  s’unit  directement  avec  Tétam,  et  donne 

deux  sulfures.  Le  proto-sulfure  existe  dans  la  nature ,  com¬ 
biné  avec  du  sulfure  de  cuivre;  il  est  d’un  gris  noirâtre , 
brillant ,  cristaliisabie  en  lames,  indécomposable  par  le  feu; 
il  peut  absorber  de  la  vapeur  de  souire  et  passer  à  1  état  de 
deuto- sulfure;  enfin  il  est  décomposé  par  l’air  et  par  le  gaz 
oxygène  ,  qui  le  transforment  en  gaz  acide  sulfureux  et  en 
sulfate  d’étain  ,  ou  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  oxyde  d’é¬ 
tain  ,  suivant  que  la  température  est  plus  ou  moins  élevée. 
Le  deuto-sulfure  d’étain  {or  mussif)  ne  contient  pas  d’oxy¬ 
gène.  Il  est  le  produit  de  l’art;  chaulfé  dans  des  vaisseaux 
fermés  ,  il  donne  du  soufre  qui  se  volatilise ,  et  du  proto- 
sulfure  noir  fixe  ;  il  ne  se  dégage  pas  un  atome  de  gaz  acide 
sulfureux;  d’ailleurs,  si  ce  deuto-sulfure  contenait  de  l’oxy¬ 
gène  ,  comment  pourrait-on  l’obtenir  cû  chauffant  parties 
égales  d’étain  et  de  cinnabre ,  corps  composé  seulement  de 
sdufre  et  de  mercure?  Composition,  he  proto- sulfure  est 
formé  d’un  atome  d’étaih  ,  qui  pèse  7,25  ,  et  d’un  atome  de 
soufré  ,  dont  le  poids  est  2 ,  ou  de  loo  d’étain  et  de  27,58 
d’oxygène.  Dans  le  per^ sulfure  ,  il  y  a  un, atome  de  métal 
et  2  atomes  de  soufre  ,  ou  100  d’étain  et  55, 16  de  soufre. 
Préparation.  On  obtient  le  proto-sulfure  par  le  premier 
procédé.  (F.  g  206.)  Le  deuto-sulfure  se  prépare,  i.°  par 
deuxileème  procédé  g  206);  2.“  en  chauffant  parties 

égaies  d’étaia  et  de  sulfure  de  mercure  (  cinnabre  )  :  l’étain 
s’empare  du  soufre ,  et  le  mercure  est  mis  à  nu  ;  3.“  on  fait 
le  plus  ordinairement  un  mélange  d’ùne  partie  et  demie  de 
soufre ,  d’une  partie  d’hydro-chlorate  d’ammoniaque ,  et 
,  d’une  partie  d’un  alliage  com.posé  de  parties  égales  d’étain 
et  de  mercure  :  on  le  réduit  en  poudre  fine;  on  l’introduit 
dans  un  creuset  que  l’on  soumet  pendant  plusieurs  heures 
à  l’action  d’une  douce  chaleur ,  et  l’on  obtient  l’or  mussif 


526  pnr.Sîî'er.E  partie, 

&OUS  la  forme  d’une  masse  jaunâtre ,  légère  :  le  mercure 
qui  entre  dans  la  composition  de  FaJilage  ne  sert  qu’à  |e 
rendre  fragile,  et  par  conséquent  facile  à  pulvériser. 

Viode  se  combine  avec  l’étain  divisé ^  même  à  une  lem- 
pérature  peu  élevée,-  Viodure  d’étain  pulvérisé  est  jauneé 
orangé  èale,  ou  d’un, rouge  brun,  suivant  les  proportions 
d’iode  et  d’étaio  ;  il  est  très  fusible  ,  décompose  [’ean  et 
donne  naissance  à  de  l’acide  bydryodique  et  à  de  l’oxyde 
.  d’étain,  ■  .  ^  ^ 

070.  Si,  sprès  a  voir  élevé  la  température  de  i’étain,nn 

•e  met  en  contact  avec  du  chioro  gazeux,  il  rougit,  s’em¬ 
pare  ua  gaz  et  passe  à  l’étal  de  deuto - chtorur,  (liqueur 
mmanle  de  Liiacus).  Ce  deuto-chiorure  est  liquide,  Irans- 
parent,  et  doué  d’une  odeur  piquants  très  forte  :  il  ne 
r°l!?ff''’r  '“/“P'';''  parfaitement  desséché, 

étredtnu  fermés,  il  se  volatilise,  et  peut 

distillé  sans  éprouver  la  moindre  dfcomoositL , 
pourvu  qu  il  ne  renferme  point  d’eau  :  car  s’il  en  ‘contient , 
de'  iC-T  hydrogène  forme  avec  le  chlore 

wXe  Vi  »<=  volatilise,  tandis  que 

o3:  M  '-'^rforme  en  dL- 

alemeé  1“  “"'“‘.“T  “  “T-le  en  absorbe 

deufo Tvfo  P»®*®  à  l-état  de 

d’une  fumé  >  <!"■  «e précipite  sous  la  forme 

t  nne  iumee  excessivement  épaisse,  Yersé  dnn«  Mrvsx  .  ^  ' 

quantité  d’eau ,  il  se  dissout  la  '  gi*anae 

de  calorique.  Si  on  le  fait  bouillir  aSpaeÎ 
celui-c,  est  décomposé;  sou  oxv,è„ 

<;i  forme  de  l’oxyde  qui  sé  précipUe  tamr”*  T'' 

•roux  (deutoxyde  d’azoté)  qui^résike  F  '®  8''"  ”‘- 
P-l.on  se  dégage  avec  le  chlore  du  IhlotrlTégal::”; 
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décomposé.  Le  sphntus  Libavii  ne  décolore  pas  ie  sulfate 
rougéde  manganèse;  le  chlore  ne  perd  point  la  propriété 
de  décolorer  l’indlgo  en  se  dissolvant  dans  ce  liquide 
(M.  Gay-Lussac).  îi  doit  être  conservé  dans  des  flacons  à 
l’émeri,  dont  le  bouchon  soit  enduit  d’une  iégère.couche 
d’huile;  "«ans  cela  on  éprouve  la  pîua  grande  difficulté  h 
les  déboucher.  Préparation.  Ordinairement ,  on  met  dans 
une  cornue  un  mélange  parfaitement  pulvérisé  de  parties 
égales  de  deuto  -  chlorure  de  mercure  et  d’un  alliage  fait 
avec  deux  parties  d’étain  et  une  partie  de  mercure;  on 
adapte  à  la  cornue  une  allonge  et  un  récipient,  et  on 
chauffe  graduellement  :  le  dcuto-chlorure  cède  le  chlore  à 
i’étain  ,  et  le  mercure  est  mis  à  nu;  le  spiritus  Libavii 
formé  se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient. 
L’expérience  ne  saurait  avoir  un  plein  succès  si  l’appareil 
était  humide.  Proust  prescrit  de  faire  cette  préparation 
en  prenant  quatre  parties  de  sublimé  corrosif  et  une  partie 
d’étain. 

On  peut  également  obtenir  le  spiritus  Libavii  en  faisant 
passer  du  chlore  gazeux  desséché  à  travers  de  l’étain  pul¬ 
vérisé.  Il  existe  encore  un  proto-chlorure  d’étain  que  l’on 
peut  obtenir  en  faisant  chauffer  de  l’étain  et  du  proto- 
chlorure  de  mercure  (caloméias);  il  est  solide  ,  blanc ,  et 
se  transforme  eu  proto-hydro- chlorate  lorsqu’on  ie  met 
dans  l’eau.  Composition.  Le  protc-chlorure  d’étain  paraît 
formé  d’un  atome  de  chlore  (4>5)  et  d’un -atome  d’étain 
(  7,25)  ou  de  100  d’étain  et  de  62,06  de  chlore.  En  sup¬ 
posant  le  deuto-chiorure  composé  de  deux  atomes  de  chlore 
et  d’un  atome  d’étain ,  on  le  trouverait  formé  de  1 00  par- 
ties  d’étain  et  de  de  chlore  :  ce  résultat  diffère  de 

’  celui  auquel  est  parvenu  M.  J.  Davy,  qui  croit  le  deuto- 
ehlorure  composé  de  100  de  métal  et  de  i4o  de  chlore. 

U  azote  est  sans  action  sur  l’étain. 

IL eau  est  décomposée  par  ce  métal  dont  la  température 
a  été  élevée  on  obtient  du  gaz  hydrogène  et  du  deutoxyde 
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(Télaln.  Il  n’akère  poinS:  le  gaz  oxyde  dp  carbone;  il  enlève 
l’oxygène  au  protoxyde  d’azote,  et  il  agit  probablement 
fîe  même  sur  le  gaz  deutosyde.  . 


Il  n’altèrs  point  racide  borique;  on  ignore  quelle  est 
son  action  sur  le  gaz  acide  carbonique;  il  s’empare  de 
i’oxygène  de  l’acide  phosphorique ,  pourvu  que  la  tempé¬ 
rature  soit  assez  élevée;  il  n’agit  pss  à  froid  sur  l’acide 
sulfurique  concentré;  mais  si  on  chauffe  le  mélange,  if  y 
a  décomposition  d’une  portion  de  l’acide  ,  dégagement  de 
gaz  acide  sulfureux  et  production  de  sulfate  d’étain.  On  ne 


connaît  pas  1  action  de  l’acide  sulfureux  sur  ce  métal  ;  il  en 
est  de  même  de  celle  qu’exercent  les  acides  îodique  et  chlo- 
rique.  L’acide  nitrique  concentré  agit  sur  lui  comme  sur 
le  ferT  il  le  transforme  en  deutoxyde  blanc  insoluble  dans 
cet  acide  à  chaud,  et  il  y  a  production  de  nitrate  d’am- 
momaque.  (rojez  g  Sôq.)  Si  l’acide  nitrique  est  un  peu 
étenau  d  eau,  et  qu’on  le  fasse  agir  sur  ce  métal ,  il  le  fait 
passer  à  I  état  de  protoxyde  ,  qui  se  dissout  en  partie  dans 
1  acide  non  décomposé  :  la  portion  non  dissoute  se  trans- 
iorme,  lorsqu  on  la  dessèche  à  la  température  de  55%  en 

une  masse  nlanche,  demi-transparente,  friable,  connue 

.  d„  th  „!t  et  meu-f  ?  “ 

à  nu.  Si  l’acide  hydro-chIori,„e  e«  lie!  d"  1  d  ^ 
l’eau  qui  entre  dans  sa  composition  ,  s!  T* 

gène  pour  passer  il  l’état  de  protox"ded’'t  ■ 

l’acide  hydro.chloriqae,  tandis  que’l’hyd  f  ’ 
ce  phénomène  a  même  lieu  à  froid  jf  “  '*'=f  f  = 

ment  le  gaz  acide  kvdrn  «  /-  ■  décompose  égale- 
„rdro  -  ,ulfuru,ue ,  se  comiine  avSc  le 


Dli  l’étain.  s 3,9 

soufre,  et  met  le  gaz  hydrogène  à  nu.  Il  n’exerce  aucune 
action  sur  l’acide  hydro-phtorique. 

L’étain  peut  se  combiner  avec  plusieurs  des  métaux  pré¬ 
cédemment  étudiés  ;  savoir,  i.°  avec  le  potassium |  a.® avec 
le  sodium;  5.°  avec  le  fer.  En  faisant  fondre  huit  parties 
d’étain  et  une  partie  de  fer,  et  en  recouvrant  le  tout  de 
verre  pilé,  on  obtient  un  alliage  cassant,  fusible  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge ,  que  l’on  peut  employer  pour  étamer 
le  cuivre. 

fer-blanc  doit  être  considéré  comme  une  lame  de  fer 
dont  toutes  les  surfaces  sont  combinées  avec  de  l’étain,  par 
conséquent  comme  un  véritable  alliage.  Cet  alliage  offre 
une  cristallisation  manifeste,  njême  à  l’état  nu;  mais  on 
peut  lui  donner  une  apparence  cristalline  plus  prononcée 
et  un  chatoiement  fort  agréable ,  lorsqu’on  le  traite  conve¬ 
nablement  par  les  acides.  La  découverte  de  cet  art,  qui 
constitue  le  moiré  métallique ,  est  due  à  M.  Alard. 

Procédé.  On  fait  chauffer  légèrement  une  feuille  de  fer- 
blanc  (celui  d’Angleterre  doit  être  préféré)  ;  on  ^humecte 
partout  avec  une  éponge  trempée  dans  un  mélange  d’à- 
cide(i);  le  mpiré  se  forme  en  moins  d’une  minute;  on 
trempe  la  feuille  dans  Feau  froide ,  et  on  la  lave  en  la  frot¬ 
tant  légèrement  avec  un  peu  de  coton  ou  la  barbe  d’une 
plume ,  imprégnés  d’eau  de  rivière ,  et  mieux  d’eau  distillée  » 
contenant  une  cuillerée  d’acide  par  litre  ;  il  importe  que 
ce  lavage  soit  pratiqué  au  moment  convenable ,  c’est-à-dire 
lorsqu’on  aperçoit  quelques  taches  grises  et  noires  se  for- 


(r)  Voici  les  mélanges  les  plus  convenables  d’après  M.  Her- 
pin  de.Metz  :  i.»  2  parties  d’acide  niti'ique,  2  d’acide  liydro- 
chloriqué,  3  ou  4  d’eau  distillée  ;  2.°  parties  égales  d’eau  et 
d’acides  nitrique ,  hydro-clilorique ,  sulfurique;  3.®  4  parties 
d’acide  ni  tri  que',  une  d’hydro-cblorate  d’ammoniaque  :  4.° 
4  d’acide  nitrique, une  d’hydro-chlorate  de  soude,  2  d’eau 
distillée. 

Tome  i. 
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mer  :  après  Favoir  lavé,  on  le  laisse  sécher.  Dans  le  cas  où 
on  ne  voudrait  pas  îe  vernir  de  suite ,  onde  recouvrirait 
d’une  couche  un  peu  épaisse  de  gomme  arabique  dissoute 
dans  Feau.  Les  nuances  colorées  que  Fon  voit  sur  le  moiré 
sont  dues  à  des  vernis  colorés  et  transparents.  Théorie  du 
moiré.  Le  fer-blanc ,  dès  le  moment  de  sa  formation ,  offre 
une  cristallisation  visible  même  à  Fœil  nu ,  mais  qui  étant 
recouverte  d’une  couche  d’étain  fort  mince  et  sans  forme 
régulière ,  ne  s'aperçoit  bien  que  lorsque  cette  couche  a 
été  enlevée  par  les  acides. 

^  Usages  de  Cétain,  L’étaîn  est  employé  dans  la  prépara¬ 
tion  de  l’alliage  des  cloches  et  des  canons ,  de  For  mussif, 
de  là  potée  et  des  divers  sels  d’étain;  on  s’en  sert  pour  éta^ 
mer  le  cuivre ,  pour  faire  la  soudure  des  plombiers ,  pour 
mettre  les  glaces  au  tain,  etc.  Il  est  regardé  par  plusieurs 
ipédecms  comme  vermifuge,  et  administré  comme  tel  en 
imaille  ,  à  la  dose  de  i,  2,  3,  6  gros,  dans  quelques  cuil- 
crées  d  un  liquide  anthelmintique;  on  Fa  préconisé  dans 
la  lèpre;  enfin  il  entre  dans  la  composition  antihectique 
de  Potérius,  et  dans  le  tilium  de  Paracelse.  On  a  abandonné 
depuis  long-temps  les  pilules  antihystériques ,  joviales  et 
autres,  dont  1  étain  ou  quelques-uns  de  ses  sels  faisaient  la 

Poids  d’un  «tome  d/éïam.  Le  peroxyde  d’étain  est  formé 
de  ïoo  parties  de  métal  et  de  27,58  d’oxygènè  :  en  le 
considérant  comme  un  composé  de  deux  atomes  d’oxygène, 

dont  le  poids  est  2  et  d'un  atome  de  métal  ,  le  poids  de  ce 

dernier  sera  de  7,2  5  (Thomson). 

5^.  Onn^exploiteguèrequeles  m 

irataZ'  Kgèremeot  inclinée,  de  l’eauTui  ïln! 


'  '  DES  OXYDES  d'ÈTAIN-.  ■  ■■  $>5.1 

l’étain  mis  à  nu  tombe  sur  ie  soi,  et  de  ià  dans  un  bassin. 
Si  on  ne  mouillait  pas  ie  charbon ,  une  portion  d’oxyde 
serait  entraînée  parle  vent  des  soufflets.  Si  la  mine  contient 
des  sulfures  de  fer  et  de  cuivre,  on  la  grille  pour  la  trans¬ 
former  en  sulfates  de  fer  et  de  cuivre ,  et  en  oxydes  de  fer, 
de  cuivre  et  d’étain;  on  traite  ces  produits  par  l’eau,  qui 
ne  dissout  que  les  sulfates  ;  on  lave  les  oxydes  sur  des  tables 
légèrement  inclinées  :  ceux  de  fer  et  de  cuivre ,  plus  légers  <- 
que  celui  d’étain ,  sont  entraînés;  celui-ci  reste  donc 
presque  pur.  S’il  contenait  encore  de  l’oxyde  de  fer  ,  on 
séparerait  ce  dernier  au  moyen  du  barreau  aimanté.  L’ Oxyde 
d’étain  ainsi  obtenb  est  irait^  par  le  charbon ,  comme  nous 
venons  de  le  dire.  . 

Des  Oxydes  d" étain.  - 

On  connaît  deux  oxydes  d’étain. 

072,  Protoxyde.  II  est  le  produit  de  Fart,  blanc  jorsqü’ii 
est  uni  avec  Feau ,  gris^noirâtre  quand  il  a  été  desséché; 
indécomposable  par  le  feu  ;  il  absorbe  facilement  le  gaz 
oxygène  pur  ou  celui  qui  est  contenu  dans  l’air ,  et  passe  à 
1  état  de  fieutoxyde  :  celte  absorption  a  même  lieu  avec 
dégagement  de  calori.que  et  de  lumière  lorsque  la  tempé¬ 
rature  est  assez  élevée.  Il  ne  peut  point  se  transformer  en 
carbonate  à  Fair.  Traité  par  la  potasse  liquide  ,  il  se  dis¬ 
sout;  la  dissolution,  filtrée  et  abandonnée  à  elle-même 
dans  un  flacon  bouché,  laisse  précipiter,  au  bout  d’un 
certain  temps ,  de  Fétain  métallique ,  et  se  trouve  contenir 
alors  du  deutoxyde  d’étain  (Proust).  Ces  faits  prouvent 
que  le  protoxyde  a  été  décomposé  par  la  potasse ,  et  trans¬ 
formé  en  deutoxyde  d’étaia  soluble  dans  l’alcali,  et  en 
étain  métallique.  Il  n’a  point  d’usages.  Il  est  formé,  d’après 
Thomson,  de  loo  parties  de  métal  et  de  16,79  d’oxy¬ 
gène  ,  ou  d’un  atome  d’oxygène  et  d’un  atome  d’étaia  : 
d’où  il  suit  que  le  poids  d’un  atome  de  protoxyde  est 


533 


PREMifeKE  rARTIE. 


de  8,25=.  On  foLlienl  en  décomposant  le  proto- hydro- 
chlorate  d’élaki  par  l’ammoniaque ,  et  en  lavant  le  pré¬ 
cipité, 

S75.  Deutoa^de.  On  le  trouve  souvent  dans  la  nature? 
il  existe  en  Angleterre ,  en  Espagne ,  en  Bohême,  en  Saxe, 
à  Banca,  à  Malaca,  etc.  Il  est  blanc,  et  ne  passe  pas  au 
noir  par  la  dessication  ;  il  est  fusible ,  indécomposable  au 
feu ,  et  ne  peut  plus  absorber  d’oxygène.  Il  se  dissout  très 
bien  dans  la  potasse  ou  la  soude  ,  au  point  que  plusieurs 
chimistes  le  regardent  comme  un  acide  auquel  ils  donnent 
le  nom  à'acide  stannique.  On  se  sert  de  l’oxyde  d’étain 
naturel  pour  extraire  le  métal.  Il  entre  dans  la  composition 
de  la  potée,  préparation  dont  on  se  sert  pour  polir  les 
glaces,  et  qui  est  presque  entièrement  fermée  dedeutoxyde 
d’étain  et  de  protoxyde  de  plomb.  Le  deutoxyde  d’étain 
est  composé  d’un  atome  de  métal  et  de  deux  atomes  d’oxy¬ 
gène,  ou  de  100  de  métal  et  de  27,08  d’oxygène.  On  l’ob¬ 
tient  en  traitant  l’étain  en  grenaille  par  l’acide  nitrique 
bouillant  :  il  se  produit  une  vive  effervescence ,  et  l’oxyde 
est  formé;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 


Des  Sels  formés  par  le  protoxjde  d’étain.  ' 

374  Les  dissolutions  salines  d’étain  peu  oxydé,  expo¬ 
sées  à  1  air;  se  troublent,  absorbent  de  l’oxygène,  et  don¬ 
nent  un  précipité  qui  est  tantôt  du  deutoxyde  ,  tantôt  un 
sous-sel  au  deuxième  degré  d’oxydation.  Le  cUoreX^,- 
transforma  en  deutosels.  (Voy.  Action  du  chlore  sur  les 

ebitf  ?  ’  y  ^  soufre  pré¬ 

cipite.  Les  nydro-sulfotes  de  potasse  de  sond^  n»  ^ 

-«que,  et  l’acide  hydro-aulfcrique  lea  dr  ^  ' 

précipitent  un  hydrlsnlfa.e  de  ? 

Chocolat.  La  potasse,  la  soude 

o«..re  „n  pc«pl«  Manc  de  pro.„.,d:r:oTnriaL 
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excès  de  potasse  et  de  soude  :  suivant  quelques  chimistes  , 
ce  précipité  est  composé  de  deutoxyde  d  etain  et  d  étain 
métallique.  (Voy.  PTotoxydo  d’étain,  y  ho.  cochenille  y  oc- 
casione  un  précipité  cranaoisi  pur  |  V hydro-cyanate  ferruré 
de  potasse  y  fait  naître  un  précipité  blanc., 

Proto-sulfate.  Ce  sel  est  un  produit  de  l’aii;  U  est  peu 
soluble  dans  l’eau,  et  susceptible  de  donner  par  une 
évaporation  lente ,  des  prismes  longs  et  très  minces.  Lors¬ 
qu’on  le  fait  bouillir  avec  l’acide  sulfurique  con centré,  il 
passe  à  l’état  de  deuto-sulfate  (Berthollet  fils.)  Il  n’a  point 
d’usages.  Préparation.  On  l’obtient  en  versant  de  l’acide 
sulfurique  concentré  dans  une  dissolution  d’hydro-cbiorate 
de  protoxyde  d’étain  ;  il  se  précipite  sous  la  forme  d’une 
poudre  blanche. 

Proto-nitrate.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature.  Il  est 
ordinairement  sous  la  forme  d’un  liquide  jaunâtre ,  acide  , 
incristailisable ,  que  l’on  peut  transformer ,  par  la  simple 
évaporation ,  en  deutoxyde  d’étain  :  dans  ce  cas ,  l’acide 
nitrique  est  décomposé ,  et  cède  l’oxygène  au  protoxyde  ; 
exposé  à  l’air,  il  en  absorbe  l’oxygène,  et  il  se  précipite 
du  deutoxyde  ,  phénomène  qui  dépend  de  ce  que  l’acide 
nitrique  ne  se  trouve  plus  assez  abondant  pour  tenir  cet 
oxyde  en  dissolution.  Il  est  sans  usages.  Préparation.  On 
met  sur  le  métal  divisé,  à  l’abri  du  contact  de  l’air ,  et 
à  la  température  ordinaire-,  de  l’acide  nitrique ,  dont  la 
pesanteur  est  de  i,ii4  •  une  portion  de  l’acide  se  décom¬ 
pose  pour  oxyder  le  métal  ;  l’autre  portion  dissout  l’oxyde 
formé. 

Byd,ro-chiorate.  Il  est  le  produit  de  l’art;  ün  l’obtient 
sous  la  forme  de  petites  aiguilles  blanches,  d’une  saveur 
fortement  styptique,  rou^hsanl }’ infusum  de  tournesol, 
et  très  soluble  dans  l’eau  :  exposé  h  l’air,  il  passe  â  l’état 
de  sous  deuto-bydro-chlorate  insoluble.  L’eau  distillée  ne 
trouble  point  cette  dissolution  pure;  mais  si  elle- est  mêlée 
avec  riiydro.  chlorate  de  protoxyde  d’antimoine ,  elle  est 
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fortemeîit  précipitée  par  ce  liquide ,  qui  aou-seulement 
décompose  le  sel  d’aHlimoine,  mais  qui  précipite  encore 
une  grande  partie  de  î’oxy  de  d’étain,  comme  M.  Thénard 
Ta  prouvé.  Les  acides  nitrique  et  nitreux  sont  décomposés 
par  ce  sel  à  la  température  ordinaire  ;  ils  lui  cèdent  une 
portion  de  leur  oxygène ,  et  se  transforment  en  gaz  deu- 
toxyde  d’azote;  la  dissolution  se  trouble, et  passe  à  l’état 
de  sous  deuto-hydro-chlorate  d’étaîn  insoluble.  Les  sels  de 
fer  très  oxydés  sont  aussi  décomposés  par  cette  dissolution , 
et  ramenés  à  un  degré  dWydation  inférieur  :  il  en  est  de 
meme  de  plusieurs  autres  préparations  métalliques  dont 
nous  parlerons  par  la  suite.  L’hydro-chlorate  de  protoxyde 
d  étain  est  rarement  employé  dans  les  arts;  celui  dont  on 
se  sert  ordinairement  est  un  mélange  de  beaucoup  de  proto- 
hydro-chlôrate  et  dè  sous-deulo-hydro-chlorate.  On  n’en 
lait  plus  usage  en  médecine  ;  il  agit  comme  les  poisons 
irritants  et  détermine  la  mort  au  bout  de  quinze  à  dix-huit 
heures-,  lorsqu’il  est  admininistré  à  la  dose  d’un  gros  ou 
Jn  gros  et  demi.  Le  lait  le  décompose  complètement  et 
avec  la  pms  grande  rapidité ,  et  doit  être  considéré  comme 
son  antidote.  Préparation.  On  l’obtient  en  faisant  chauffer 
le  métal  très  dwisé  ayeo  l’acide  hydro-chlorique  liquide 
et  ce  «entré  ;  ,1  est  convenable  d’agir  dans  une  cornue  è 

hvdf  chT  “  ™  ’  P'’"’’  >’»cide 

X  r  r  est  décomposée 

l’hTdrorl.1  ''  ^oge  du  gaz  hydrogène. 

on  : 

■’eau.  insipide  et  sans  «sages. 

Des  Sels  formés  par  le  Deulomyde  d’Êtain. 

Les  sels  solubles  formés  par  le  deotoxyde  d’étain 


355 


BES  SELS  D'âTAm. 

étant  saturés  d’oxygène,  ne  se  troublent  plus  par  leur 
exposition  à  l’air,  ni  par  leur  mélange  avec  le  cblore, 
Facide  sulfureux,  les  acides  nitrique,  nitreux,  etc. I  les 
hydro-sulfales  solubles,  et  l’acide  hydro-sulfurique  concen- 
tré  en  précipitent  de  l’hydro-sulfate  d’étain  jaune  soluble 
dans  l’ammoniaque  ;  cette  dissolution  ammoniacale  conserve 
sa  couleur  jaune.  La  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque 
en  séparent  le  deutoxyde ,  qui  se  dissout  très  facilement 
dans  un  excès  de  potasse  ou  de  soude  ;  la  cochenille  y 
occasione  un  précipité  écarlate  ;  l’hydro-eyanate  ferruré 
de  potasse  les  précipite  en  blanc. 

Deuto-sulfate.  Il  est  le  produit  de  l’art  on  l’obtient 
sous  la  forme  d’un  liquide  acide  et  incristallisablej  évaporé 
jusqu’en  consistance  sirupeuse ,  et  traité  par  l’eau ,  il  laisse 
précipiter  une  certaine  quantité  d’oxyde  (  Berthollet  fils  ). 
Il  est  sans  usages.  Préparation.  On  fait  bouillir  le  proto¬ 
sulfate  d’étain  avec  l’acide  sulfurique  concentré. 

Deuto-nitrale.  Peu  connu  :  il  existe  pourtant ,  car  le. 
deutoxyde  d’étain  se  dissout  à  froid  dans  l’acide  nitrique 
sans  dégagement  de  gaz  nitreux.  Il  serait  impossible  de  le 
former  à  l’aide  de  la  chaleur,  le  deutoxyde  étant  insoluble 
dans  l’acide  nitrique  à  une  température  élévée. 

Deuto-hydro-chlorate.  Il  est  le  produit  de  l’art.  Comme 
le  proto-hydro-chlorate ,  il  a  une  saveur  styptique ,  cristal¬ 
lise  en  petites  aiguilles  et  rougit  de  tournesol: il 

est  déliquescent,*  on  s’en  sert  avec  grand  succès  ,  comme 
mordant ,  dans  la  teinture  écarlate.  Préparation.  Ou  peut 
l’obtenir  en  mettant  le  per-chlorure  dans  Feau  ,  ou  en  fai¬ 
sant  passer  du  chlore  gazeux  à  travers  une -dissolution 
d’hydro- chlorate  de  protoxyde,  ou  bien  en  traitant  l’étain- 
par  Feau  régale. 

On  vend  dans  le  commerce  un  sel  (Pétain  que  l’on  em¬ 
ploie  beaucoup  dans  les  manufactures  ,  et  qui  est  composé 
de  proto-hydro-chlorate  ,  de  sous-deuto-hydro -chlorate 
d’étaia  et  d’ua  se!  ferrugineux  ;  ü  diffère  du  proto-hydro.- 
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chbrate  par  {es  propriétés  suivantes  :  l’eau  distillée  ne  le 
dissout  jamais  entièrement,  ce  qui  dépend  de  l’insolubilité 
du  sous-deuto-hydro-chlorate  qu’il  contient  ;  les  hydro- 
sulfates  de  potasse,  de  soude ,  d’ammoniaque,  en  préci¬ 
pitent  une  poudre  noirâtre  ,  tandis  que  le  précipité  qu’ils 
forment  dans  le  proto-hydro-chlorate  a  îa  coulear  du  cho¬ 
colat,  etc.  Gn  se  sert  de  ce  sel  d’étain  dans  les  manufac¬ 
tures  de  porcelaine,  pour  faire  le  pourpre  de  Gassius 
{voyez  art.  Or),  et  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes, 
comme  nous  le  dirons  par  la  suite. 

Dm.  Cadmium. 


376.  Le  cadmium  existe  dans  plusieurs  variétés  de  rafa- 
mine  et  de  bknde.  U  a  été  découvert  par  M.  Stromeyer, 
en  1817s  il  ressemble^  l’étain  par  sa  couleur,  son  éclat', 
sa  ductilité,  et  le  cri  qu’il  fait  entendre  lorsqu’on  le  ploie  ; 
.1  est  cependant  pins  dur  que  ce  métal ,  et  il  le  surpaL  en 
ténacité  ;  on  peut  le  réduire  en  fils  et  en  feuilles  trèsmincess 
néanmoins  il  s  éeaille  çà  el  là  par  une  percussion  soutenues 

sa  texture  est  parfaitement  compacte.etsa  cassure  crochue. 

e  atr!’f  «■■iàallisé  en  octaèdres, 

fonlre  rh  S  P’®  feuilles  de 

Cile£m  Je  l’air,  il  brûle  .aussi  fa- 

Le  soufre  s  unit  difficilement  avec  ce  métal  •  •  ^ 


DO  ciDaii»-  _ 

1„  refroidiosemeat;  B  n'est  tasiile  qu’à  la  chaleur  d’™ 
Pou-e  blanc;  tout  porte  à  croire  qu’il  pourra  etre  employé 
avëc^Lés  dans  la  peinture;  il  est  formé  de  ;oo  pari, 
de  métal  et  de  08,172  de  soufre.  L’m*  peut  se  com  1 
avec  le  eadmium  et  former  un  iodm  qui  est  sous  la  forme 
de  belles  tables  hexaèdres ,  incolores , 

térables  à  l’air,  douées  d’un  éclat  métallique  tirant  .u 
nacré.  Elles  sont  formées  de  10c  parties  de  méta.  et  de 
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-  Les  acides  sulfurique^  kydvo-cklorique ,  étendus  d  eau , 
l’attaquent  et  le  dissolvent  avec  dégagement  d  hydrogéné. 
(  L’eau  est  décomposée.  )  L’acide  nitriqm  le  dissout  ta ci- 
lement  h  froid  ;  l’acide  acétique  ne  le  dissout  qu  h  1  aide  de 


la  chaleur. 

Le  cadmium  peut  s’unir  avec  la  plupart  des  métaux  avec 
lesquels  on  le  chauffe,  pourvu  qu’on  évite  le  contact  de 
l’air  :  les  alliages  produits  sont  pour  la  plupart  aigres  et 
incolores. 

Poids  de  C atome  de  cadmium.  En  admettant  avec  Stro- 
meyer ,  que  l’oxyde  de  cadmium  est  formé  de  loo  de  métal 
et  1 4,55 2  d’oxygène,  il  sera  aisé  de  conclure,  si  Toxyde 
est  composé  d’un  atome  d’oxygène  et  d  un  atome  de  mé¬ 
tal  ,  que  le  poids  de  ce  dernier  doit  être  7  • 

Extraction.  On  dissout  dans  l’acide  sulfurique,  les  bien  - 
des  qui  contiennent  du  cadmium  j  on  fait  passer  dans  la 
dissolution  acide  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique 
(  hydrogène  sulfuré  )  qui  y  détermine  la  formation  .d’un 
précipité  :  on  lave  celui-ci  |  oh  le  f^it  dissoudre  dans  i  acide 
hydro-chlorique  concpntré,  et  on  dégage  par  l’évaporation 
l’acide  surabondant.  On  dissout  le  résidu  dans  1  eau  et  on 
le  précipite  par  un  excès  de  sous-carbonate  d  ammoniaque, 
qui  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  le  zinc  et  le  cuivre- 
que  l’acide  hydro-sulfurique  aurait  pu  précipiter.  On  lave 
le  carbonate  de  cadmium  précipité ,  et  on  le  chauffe  pour 
le  priver  de  l’acide  carbonique  :  l’oxyde  obtenu  est  mêlé 
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avec  d,,  „„ir  de  hmée  et  chauffé  daua  une  cornue  de  verre 

OU  de  terre  poup  en  avoir  le  métal. 

Suivant  M.  Hérapath,  il  y  aurait  de  l’avantage  à  extraire 
le  cadauum  en  distillant  les  mines  de  zinc  av^  du  ch  r 
hon  :  le  cadmium ,  dit-il,  s’élève  avant  le  zinc  et  le  nr 
mier  produit  de  la  distillation  doit  être  plus  ricL  en  cad 

Te”!  M  “i"' 

métaux  -liffécerL-enTl^Ta^etrvoTSé^L^ 

&n  serai,  toujours  très  incomplète  pt  c:  moyen  i?“-”' 
ant  coportion  heaucoup  plus  oonsidérlhle'  1'“: 


/  Oæjde  de  cadmium. 


chaleur  Manche  Le  charh  à  la  plus  forte, 

la  chaleur  "ru  Je  J!  e  t  “1^“  a™  ““ 

louge.  ti  est  insoluhle  dans  l’eai,  „  •  j 

quelques  circonstances  ,  il  forme  un  hvV  .  T  “ 
ne  tardepas  à  ahsorW  !’  'A  i.  ^'^colore  q^ui 

en  peu,  sépaL  l’eat  1,  <!»* 

-Iiihie  daLTa  potassre  d  ™- 

le  dissout  facilement  •  il  Kl  l’nmmoniaque 

hyfcte.  Il  se  eoS;  f  “  ''“‘"Sn  en 

des  sels.  I!  est  composé  .  ™®"‘  .“"n  1®  acides,  en  forme 

d’oxygène.  On  l”CÏntrd?"‘'“ 
cadmium  par  la  potasse.  ^^nmposant  un  sel  soluhîe  de 

Des  Sels  de  cadmium. 

P-.  précipités  par  l’eau.  La  e.trndfen“::pt 


DES  SELS  DE  CAEMIEM-  §'^9 

rent  Foxyde  àl’étatdVi^ate  blanc,  qu’elies  ns 

pas,  comme  cela  a  lieu  avec  les  sels  de  zinc.  L  ammoniaque 
les  précipite  également;  mais  l’hydrate  est  facilement  re¬ 
dissous  par  un  excès  d’alcali.  Les  sous-carbonates  de  po¬ 
tasse  ,  de  soude  et  d’ammoniaque  y  produisent.nn  précipité 
blanc  qui  est  un  carbonate  anhydre.  Le  sous-phosphate  ae 
soude  y  fait  naître  un  précipité  blanc  pulvérulent ,  tandis 
qu’il  fournit  avec  les  sels  de  zinc  de  belles  paillettes  cris¬ 
tallines.  L’acide  hydro-sulfurique  et  les  hydro-sulfates  les 
précipitent  eu  jaune  ou  en  orange  :  ce  dépôt  ressemble 
par  sa  couleur  à  l’orpimeat,  mais  il  eu  diffère,  parce  qu  i 
est  plus  pulvérulent,  et  surtout  par  sa  fixité  ,  et  parce  qu  il 
se  dissout  facilement  dans  l’acide  hydro-chlorique  con¬ 
centré.  L’hydrocyanate  ferruré  de  potasse  (  prussiate  ) 
précipite  les  dissolutions  de  cadmium  en  blanc.  La  noix  de 
galle  ne  les  trouble  point.  Le  zinc  en  précipite  le  cadmium 
à  l’état  métallique-,  sous  la  forme  de  feuilles  dendritiques 
qui  s’attachent  au  zinc.* 

Borate.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  k  l’état  sec  , 
il  est  formé  de  72,12  d’oxyde  et  de  27,88  d’acide. 

Carbonate.  Il  est  pulvérulent,  insoluble  dans  Feau , 
décomposable  au  feu  en  acide  et  en  oxyde.  Il  est  formé  de 
100  parties  d’acide  et  de  292,88  d’oxyde. 

Phosphate.  Il  est  pulvérulent,  insoluble  dans  l’eau,  et 
fusible  avant  la  chaleur  d’uu  rouge  blanc  ;  il  est  formé  de 
100  parties  d’acide  et  de  226,49  d’oxyde. 

Sulfate.  Il  cristallise  en  gros  prismes  droits,  rectangu¬ 
laires,  transparents  ,  semblables  à  ceux  du  sulfate  de  zinc, 
et  très  solubles  dans  l’eau.  Il  s’effleurit  facilement  à  l’air. 
Use  transforme,  à  une  température  élevée,  en  sons-sulfate 
qui  cristallise  en  paillettes.  Le  sulfate  neutre  est  formé  de 
100  parties  d’acide  et  de  161,120  d’oxyde.  Cent  parties  de 
ce  sel  prennent  34,26  d’eau  de  cristallisation.  Des  obser¬ 
vations  récentes ,  qui  demanderaient  à  être  confirmées , 
tendent  à  prouver  que  l’on  peut  employer  utilement  ce  su!- 
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fate  ,  dans  tous  les  cas  même  invétérés  d’obscurcissement 
de  la  cornée  avec  inflammation  chronique  ,  dans  lesquels 
en  général  les  astringents  sont  indiqués,  et  de  plus  dalles 
cas  où  des  nuages  et  des  taies  ne  sont  pas  accompagnés 
d  inflammation  chronique,  mais  d’une  espèce  de  boursou¬ 
flement  spongieux  de  la  cornée.  On  emploierait  un  grain 
de  sulfate  dans  deux  à  quatre  gros  d’eau,*  on  appliquerait 
une  goutte  de  cette  solution  sur  l’œil ,  trois  ou  quatre  fois 
par  jour.  . 

Mirate.  Il  est  sous  la  forme  de  prismes  et  d’aiguilles 
ordinairement  ^^roupés  en  rayons  ;  il  attire  l’humidité  de 
imr.  11  est  formé  de  loo  parties  d’acide  et  de  117  58 
d  axyde.  Cent  parties  de  nitrate  sec  absorbent  28,3 1  d’eau 
de  cristallisation.  ?  u  eau 

(  chlorarede  quelques  chimistes).  Ilcris- 

»  “p  tansparenls.  très 

ol,  bl  8  dans  1  eau,  fusibles  avant Ja  chaleur  roune ,  etsus- 

Sesla  température  plus  llevée.eu 

.  prî  tes  lames  micacées.  On  le  croit  composé  de  6i  3q  de 

cadmiumet  de  38,6 1  de  chlore.  leui.oqde 

I>es  Métaux  de  U  troisième  classe. 

oxygéné  à  une  température  élevée  a  h 

des  oxydes  irréductibles  far  la  chaleur  seule.’ 

■^e  V Aluminium.  ^ 

aluminium  a  été  obtenu  par  M.  Wohler  Tl  t 
lorme  d’une  poudre  o-rise  vvoüler.  fl  est  sous 

àn  platine  et  nui  }  h  .  ^^e^^coup  à  celle 

l'éclat  métallique  de  l’étala  très  facilement 

Pérature  à  laqu.L  ïa  6  'a  tem- 

‘-ius,u’a’roi!:i!  f  pre'rr 

t  e  ,  brûle  avec  un  grand 


be  e’altîminixîm. 

Y^ciatetpasse  k  l’état  d’alumine  ;  la  flamme  est  encore  bien 
plus  brûlante  avec  le  gaz  oxygène  ;  du  reste  ,  pour  s  en¬ 
flammer  même  dans  l’oxygène,  i’alummmm^ exige  d etre 
chauffé  jusqu’au  ronge.  Il  ne  décompose  pas  l  eau  k  froid, 
à  la  température  de  l’ébullition ,  ce  liquide  est  décompose 
lentement  et  il  y  a  un  faible  dégagement  d’hydrogene. 

Préparation,  On  l’obtient  en  décomposant  par  du  po¬ 
tassium  le  chlorure  d’aluminium  I  celui-ci  se  prépare  en 
soumettant  à  l’action  du  chlore  gazeux  et  à  une  température 
très  élevée  un  mélange  d’alumine  hydratée  ,  de  poussière 
de  charbon  ,  de  sucre  et  d’huile  chauffé  jusqu’à  décompo¬ 
sition  de  toute  la  matière  organique.  E’alumininm  n’a  point 
d’usaaies  et  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la  nature. 

Oxyde  ^aluminium  (alumine).  L’alumine  paraît  se 
trouver  en  petite  quantité  en  Saxe,  en  Silésie,  en  Angle¬ 
terre  et  près  de  Vérone  ;  elle  entre  dans  la  composiflon 
des  argiles;  on  la  trouve  aussi  combinée  avec  les  acides 

sulfurique  et  phosphorique. 

L’alumine  pure  est  blanche  ^  douce  au  toucher ,  insipide, 
maïs  elle  happe  à  la  langue  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,00.  Exposée  à  l’acflon  du  chalumeau  à  gaz  ,  elle  fond 
très  rapidement  en.  globules  d’un  verre  transparent  ti¬ 
rant  sur  le  jaune.  La  lumière  ,  le  fluide  électrique ,  les 
corps  simples  précédemment  étudiés ,  et  1  air  ,  n  exercent 
sur  l’alumine  aucune  action  ;  elle  forme  pâte  avec  1  eau  et 
la  retient  très  fortement.  V hydrate  d’alumine  est  blanc  , 
pulvérulent,  et  paraît  formé  de  loo  parties  d’alumine ^et 
de  54  parties  d’eau,  V ammoniaque  caustique  dissout  l’a¬ 
lumine  en  quantité  sensible.  (  Berzélius.  )  Plusieurs  acides 
peuvent  se  combiner  avec  elle ,  surtout  lorsqu  elle  n  a  pas 
été  calcinée.  Un  mélange  d’aluminè  et  de  zircone  est  sus¬ 
ceptible  d’être  fondu.  On  n’emploie  l’alumine  à  1  état  de 
pureté  que  dans  les  laboratoires  :  les  usages  de  1  argile ,  au 
contraire,  sont  très  nombreux.  Le  poids  de  l  ainnte  d  alu¬ 
mine  est  2.25  d’après  Thomson. 
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Préparation.  On  verse  un  excès  d  ammoniaque  dans 
une  dissolution  de  sulfate  acide  d’alumine  et  de  .potasse 
(  alun  );  le  sulfate  d  alumine  seul  est  décomposé  ,  et  l’alu¬ 
mine  se  précipite;  on  la  lave  à  plusieurs  reprises  pour  dis¬ 
soudre  les  sulfates  d’ammoniaque  et  dé  potasse,  et  on  la 
dessèclie. 

Suivant  M.  Gay-Lussac,  il  suffit  pour  obtenir  l’alumine, 
de  calciner,  dans  an  creuset,  de  l’alun  à  base  d’ammonia¬ 
que  préalablement  desséché  :  l’acide  sulfurique  et  l’am- 
nroniaque  se  dégagent ,  et  l’alumine  reste. 

Des’: Sels  (D alumine. 

078.  bis.  On  est  loin  d’avoir  étudié  tous  les  sels  d’alumine 
Leurs  dissolutions  sont  précipitées  en  blanc  par  la  potasse  : 

I  alumme  déposée  se  dissout  dans  un  excès  de  potasse  ; 
elles  ont  ,.en  général ,  une  saveur  styplique  astringente .  Le 
sous-carbonate  d’ammoniaque  ne  redissout  pas  le  précipité 
qu  il  forme  dans  leurs  dissolutions.  Les  hydrosulfates  solu¬ 
bles  se  comportent  avec  elles  comme  avec  les  composés  de 
zircone.  L’oxalate  d’ammoniaque  ne  les  précipite  pas.  Au¬ 
cun  de  ces  sels  ,  excepté  le  sulfate ,  n’est  employé.  Borate 

II  est  presque  insoluble  dans  PTéparation.  {  Voyez 

S  s5o.  )  Sous-carbonate.  Il  est  blanc,  insoluble  dans  l’eau, 
insipide,  inaltérable  à  l’air  et  décomposable  au  feu.  Prèua- 
ration.  {V.  )  Phosphate.  Il  est  d’une  conlear  blanebe, 

pulvérulent,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  la  potasse  , 
et  donne  un  verre  transparent  lorsqu’on  le  fond  au  chalu¬ 
meau  Le  sous-phosphate  se  trouve  dans  un  minéral  appelé 
wawellite  par  M.  Berzéiius;  il  existe  aussi  ,  mêlé  à  une  pe¬ 
tite  quantité  de  phosphate  d’ammoniaque,  dans  une  terre 

.  Wie  derile  de  Bourbon  rapportée  par  M.  Débassyns. 
Préparation.  {Voyez  g  256.  )  ^  ' 

il  ‘  le  produit  de  Fart  ; 

lia/e^  h  ‘O™*»!:  Pn  peut  l’obteuir  cristal- 

houppes  soyeuses,  ou  en  lames  flexibles,  nacrées 
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brillantes ,  douées  d’une  saveur  aigre ,  styptiqiîe,  atti¬ 
rant  l’humidîté  de  i’air,  et  se  dissolvant  dans  un  poids  d’eau 
moindre  que  le  sien;  chauiFé,  il  perd  l’excès  de  son  acide, 
devient  neutre,  et  peut  même  être  décomposé  en  totalité 
si  la  chaleur  est  très  intense  :  uni  au  sulfate  de  potasse 
ou  d’ammoniaque,  il  forme  de  l’alun,  (voy.  Sulfate  d" am¬ 
moniaque  ).  On  ne  lui  connaît  pas  d’autres  usages.  On 
l’obtient  en  dissolvant  dans  l’acide  sulfurique  de  l’alumine 
récemment  précipitée  et  lavée.  I!  existerait,  suivant  M,  Phi¬ 
lips,  une  dissolution  de  sulfate  d’alumine  très  dense,  préci¬ 
pitant  par  l’eau ,  par  le  repos  et  par  l’action  delà  chaleur; 
elle  reprendrait  sa  transparence  à  la  température  ordinaire  ; 
on  l’obtiendrait  en  saturant  l’acide  sulfurique  avec  de  l’alu¬ 
mine  en  gelée;  elle  serait  formée  de  4o,o  d’acide  et  de 
40,87  d’alumine.  Sous-sulfate.  Il  existe  dans  les  mines  de 
la  Toifa;  il  est  blanc,  insipide  et  insolabîè  dans  l’eau.  Pré¬ 
paration  (voyez  g-  252  ).  Sulfite.  H  est  incristallisable  , 
insoluble  dans  l’eau  ,  et  fort  peu  soluble  dans  l’acide  sul¬ 
fureux;  il  est  décomposé  par  le  feu.  Préparation,  (voj. 
g  245).  Biitratè  acide.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature. 
On  peut  l’obtenir  cristallisé  en  lames  ductiles  et  peu  con¬ 
sistantes,  mais  ce  n’est  qu’avec  la  plus  grande  difficulté- 
il  a  une  saveur  aigre,  très  astringente;  il  est  déliquescent 
et  excessivement  soluble  dans  Peau;  chauffé,  il  se  trans¬ 
forme  en  acide  nitrique  et  en  alumine.  Préparation  (  voj. 
§  255).  Hydrochlorate  acide.  Il  est  le  produit  de  Fart-  il 
a  une  saveur  salée,  acide,  styptique;  il  rougit  VinfusLm 
de  tournesol;  il  est  incristallisable,  et  donne  par  l’évapo¬ 
ration  une  masse  gélatineuse,  demi-transparente  ,  attirant 
fortement  l’humidité  de  l’air  ,  excessivement  soluble  dans 
l’eau ,  et  se  transformant  par  l’action  du  feu  en  gaz  acide 
hydro-chloriqueet  en  alumine.  Préparation,  (voy.  g  25û) 
Hydro-phtorate,  (  fluate  ).  On  ne  le  trouve  pas  dans  là 
nature;  il  a  une  saveur  acide,  astringente,  et  forme  avec 
la  silice  et  la  soude  des  sels  doubles.  Préparation  {v.%^Q^.) 
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De  VÀhm. 

La  composition  de  l’alun  varie  :  tantôt  ce  sel  est  un 
sulfate  acide  alumine  et  de  potasse ,  tantôt  un  sulfate 
acide  d’alumine  et  d’ammoniaque ,  tantôt  enfin,  et  le 
plus  souvent,  un  sulfate  acide  d’ alumine ,  de  potasse  et 
d’ammoniaque  :  dans  ce  dernier  cas ,  il  constitue  véri- 
taMement  un  sel  triple;  cette  diversité  dans  sa  composi¬ 
tion  nous  engage  à  lui  conserver  le  nom  (Il  alun  (i).  On 
ne  le  rencontre  guère  tout  formé  qu’en  dissolution  dans 
certaines  eaux  minérales  et  aux  environs  des  volcans,  prin¬ 
cipalement  è  la  Solfatara;  mais  on  trouve  très  aBondam- 
ment  du  sous  sulfate  d’alumine  et  de  potasse;  il  constitue 
des  collines  entières  à  la  Tolfa ,  près  de  Civita-Vecchia ,  et 
à  Piombinô. 

L’alun  cristallise  en  octaèdres  réguliers,  transpapents,inco- 
lores,  et  légèrement  efîlorescentsj  quelquefois  aussi  on  l’ob- 
tienten  cubes  :  il  porte  alors  le  nom  d’a/wîicttôfçMe;  cephéno- 
mèae  paraît  dépendre  de  ce  qu’on  a  mis  un  excès  de  potasse 
dans  le  liquide  quia  cristallisé.  L’alun  octaédrique  a  une  sa¬ 
veur  douceâtre  et  très  astringentefil  rougit  l’infusumde  tour¬ 
nesol.  Chauffé,  il  fond  très  facilement  dans  soneau  de  cristal¬ 
lisation,  et  donne  une  masse  connue  autrefois  sous  le  nom 
à’alunde  roche.  Si  l’on  continue  à  le  chauffer,  il  se  boursouf- 
fle,  perd  son  eau  et  une  portion  d’acide,  et  devient  opaque  : 
il  constitue  alors  l’alun,  ca  /cmâ  ou  brûlée  que  l’on  emploie 
quelquefois  comme  corrosif,  et  qui,  étant  plus  fortement 
chauffé,  se  décompose  plus  complètement  et  donne  du  gaz 
oxygène,  du  gaz  acide  sulfureux  ,  del’aluinine  et  du  sulfate 


(i)  Suivant  le  docteur  Ficinus, l’alun  fibreux  qui  se  trouve 
dans  les  couches  de  houille  de  Tschermin  serait  à  hase  de 
magnésie  :  ce  résultat  a  besoin  d’être  confirmé. 
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de  potasse  si  Falun  est  à  base  de  potasse  ;  au  contraire ,  ii 
ne  laisse  que  de  l’alumine  s’il  est  à  base  d’ammoniaque , 
phénomène  dont  on  se  rendra  facilement  compte  en  se  rap¬ 
pelant  que  le  sulfate  d’ammoniaque  est  entièrement  trans¬ 
formé  par  la  chaleur  en  produits  volatils.  (  Voyez  Sulfate 
cC ammoniaque.'^  L’alun  se  dissout  dans  quatorze  ou  quinze 
fois  son  poids  d’eàu  à  i5°,  tandis  qu’il  n’exigé  pas  même 
son  poids  d’eau  bouillanté;  s’il  esté  l'état  d’alun  calciné,  il 
résiste  long-temps  à  l’action  de  l’eau,  et  même  ne  se  dissout 
pas  complètement  parce  que  pendant  la  calcination  ,  quel¬ 
que  ménagée  qu’elle  soit,  une  partie  du  se!  se  trouve  trans- 
forniée  eu  sous- sulfate  d’alumine  et  de  potasse  insoluble. 
Chauffé  jusqu’au  rouge  avec  du  c/nzî’éon.  très  divisé ,  l’alun 
à  base  de  potasse  se  décompose  et  se  transforme  en  une 
matière  connue  depuis  long-temps  sous  le  nom  àe  pyro- 
phore  de  Homberg.  Si  on  fait  bouillir  une  dissolution  d’a¬ 
lun  avec  de  l’alumine  pure,  il  se  précipite  une  poudre 
blanche  insipide ,  insoluble  dans  l’eau ,  inaltérable  à  l’air 
et  incrislallisable,  qui  est  connue  sous  le  nom  à' alun  sa¬ 
turé  de  sa  terre.  L’alun  a  de  nombreux  usages  ;  on  s’en 
sert  souvent  comme  mordant  dans  la  teinture  ;  il  rend  le 
suif  plus  dur  ,  propriété  qui  le  fait  rechercher  parles  chan¬ 
deliers;  il  "est  employé  pour  passer  les  peaux. et  les  pré-r 
server  des  vers,  il  doit  être  regardé  comme  un  excellent 
astringent  dont  on  peut  tirer  parti  dans  les  hémorrhagies 
abondantes ,  continues  et  passives ,  principalement  dans 
celles  de  Tutérus;  dans  les  écoulements  atoniques  muqueux 
et  séreux;  on  l’administre  à  l’intérieur  depuis  un  jusqu’à 
8  grains  par  jour,  associé  à  quelque  extrait  astringent  du 
dans  une  potion,  et  on  augmente  la  dose  jusqu’à  un  demi- 
gros  ,  un  gros ,  etc. ,  Les  pilules  teintes  antv-hémorrhagi- 
d’Helvétius  sont  composées  d’alun  et  de  sang  dragon, 
Oa  emploie  quelquefois  l’alun  en  injection;  il  entre  dans 
la  composition  de  certains  gargarismes  toniques  propres 
à  raffermir  les  gencives  et  à  faire  cesser  les  angines  ca- 
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tâFrhâles  et  afconiques;  il  fait  aussi  partie  de  quelques  col¬ 
lyres.  '  '•/ 

Ptê'pàration.  Oxi  prépare  ce  sel  par  plusieurs  procédés. 

i  .eÂ  La  Soifalaraj  où  Ton  trouve  des  terrains  qui  contiens 
jBen'É  ée  l’alun  tout  formé  ét  efflenri ,  on  traite  ceS  terrains 
jyar  l’èau,  qui  dissout  le  sél  ;  il  suffit  d’évaporer  lentement 
le  liquide  dans  dès  chaudières  de  plomb  pour  en  obtenir 
des  cristaux. 

è.“  ïiorsque  là  tnirie  est  pierreuse  j  insoluble  dans  l’eàu  j 
et  formée  de  sous-sulfate  de  potasse  et  d’alumine  ,  dé 
siliceetd’un  peu  d’oxyde  de  fer,  comme  à  la  ïolfa,  à  Pioni- 
bino  ,  etc. ,  on  la  fait  cnauâer  dans  des  fours  à  une  tem¬ 
pérature  qui  n’est  ni  trop  forte  ni  trop  faible.,  et  on  Tex 
pose  à  l’air  pendant  trente  ou  quarante  jours,  en  ayant  soin 
de  rarroSer  souvent  pour  en  opérer  la  division ,  et  la  trans¬ 
former  en  une  espèce  de  bouilliei  passé  ce  temps,  on  là 
traite  par  l’eau  chaude  1  on  fait  évaporer  la  liqueur,  èl  on 
obtient  dé  très  beaux  cristaux  d’alun.  On  peut  ,  pour  con¬ 
cevoir  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération ,  regarder  la 
mine  dont  on  se  sert  comme  formée  d’aluü'  avec  excès  de 
potasse  et  d’alumine  ,  plus  ,  dé  silice  et  d’oxyde  dé  fer  : 
par  la  calcination ,  cés  deux  dernières  substances  se  Com¬ 
binent  avec  l’excès  de  potasse  et  d’alumine,  et  forment  une 
masse  insoluble  dans  Peau  ,-  alors  l’alun  seul  est  dissous  par 
êe  iiquidé. 

5.°  Si  la  mine  est  Composée  de  sulfure  de  fer  êt  d’argil'e 
(  terre  dans  laquelle  on  trouve  une  assez  grande  quantité 
à’klumiaé) ,  on  a  recours  à  un  procédé  particulier  à  l’aide 
duquel  on  obtient  à  la  fois  de  l’alun  et  de  la  couperose 
verte  (  sulfate  de  protoxyde  de  fer)  :  ce  procédé  est  mis 
en  usage  dans  les  départements  de  l’Oise,  de  l’Aisne ,  de 
i’ Aveyron  et  dans  la  Belgique.  On  expose  la  mine  à  l’air; 
on  î’hamecte  légèremént,  et  on  la  laisse  pendant  un  an; 
ata  bout  de  ce  temps,  elle  se  trouve  presque  entièrement 
transformée  en  sulfate  de  protoxyde  de  fer  et  en  sulfate 
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acide  d’altimfee ,  changemeat  qui  anooHce  que  1  e?^ygènft 
de  l’air  a  fait  passer  le  soufre  à  l’étatd’aeide  sulfurique >  et 
le  fer  à  l’état  d’oxyde.  Ou  la  traite  par  l’eau ,  qui  dissout 
les  deux  sels  ;  on  fait  évaporer  le  liquide  dans  des  chau- 
dières  de  plomb  ^  et  l’on  obtient  des  cristaux  de  sulfate  de 
protoscfde  de  fer  ;  h  sulfate  acide  d’alumine ,  déliquescent 
et  difficilement  eristallisable ,  reste  dans  la  liqueur,  On  le 
fait  chauffer  avec  du  sulfate  de  potasse  ou  d’ammoniaque 
en  poudre  ,  qui  le  transforment  en  alun  que  l’on  obtient 
cristallisé;  il  faut  faire  dissoudre  et  cristalliser  de  neuveau 
cet  alun  si  on  veut  l’avoir  bien  pur.  Les  eaux -mères ,  qui 
contiennent  encore  une  certaine  quantité  de  ces  deux  sels , 
sont  évaporées  et  traitées  deynouveau  par  le  sulfate  d’am- 
moniaque  ou  de  potasse  pour  en  obtenir  une  nouvelle  por¬ 
tion  d’ alun  et  de  couperose. 

La  mine  que  l’on  a  fait  efîleurir  à  l’air,  et  dont  on  a 
séparé  ces  sels  par  l’eau,  contient  encore  un  peu  de  sul¬ 
fure  de  fer  et  beaucoup  d’argile;  on  y  met  le  feu;  le  soufre 
passe  à  l’étal  d’acide  sulfurique  v  qyi  se  porte  tout  entier 
sur  i’alumiae,  en  sorte  qne.roa  obtient  une  nouvelle  quaa- 
lité  de  sulfate  acide  d’alumine  ,-uvec  lequel  on  peut  faire 
de  l’alun ,  au  moyen  du  sulfate  de  potasse  on  du  sulfate 
d’ammoniaque. 

Si  la  mine  dont  on  se  sert,  an  lien  de  contenir  du  suL 
fure.de  for  et  de  rargile,  est  composée  de  ce  sulfure  et  do 
schistes  très  compacts,  on  est  obligé^  après  l’avoir  laissée 
è  Tair  pendant  un  mois,  de  la  faire. griller  en  la  mêlant  avec 
du  l)ois  auquel  on  mette  fen  :  par  ce  moyen ,  le  soufre  se 
trouve  transformé  en  acide  sulfureux  qui  se  dégage ,  et  en 
acide  sulfurique  qui  s’unit  à  l’alumine;  une  portion  de  çe 
sulfate  se  combine  avec  la  potasse  du  bois,  et  donne  raiun: 
l’autre  portion  reste  à  l’état  de  sel  simple.  On  traite  le 
produit  grillé; par  l’eau  chaude,  qui  dissout  l’alun  et  te 
sulfate  d’alumine;  on  fait  évaporer  pour  obtenir  l’alun  cris¬ 
tallisé,  et  ©n  verse  dans  l’eau- mère  du  sulfate  de  potasse 

35., 
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OU  d’ammoniaque  qui  transforment  le  sulfate  d’alumine  en 
ajun;  tel  est  le  procédé  que  l’on  suit  à  Liège. 

4*°  On  peut  aussi  se  procurer  de  l’alun  en  faisant  cal¬ 
ciner  des  argiles  qui  contiennent  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  chaux  et  de  fer  ;  en  effet ,  par  la  calcination , 
l’oxyde  de  fer  se  trouve  porté  au  summum  d’oxydation , 
et  devient  presque  insoluble  dans  les  acides  faites  ,  en 
sorte  que  k  produit ,  pulvérisé  et  chauffé  avec  de  l’acide 
sulfurique  étendu ,  donne  une  dissolution  qui  ne  contient 
guère  que  du  sulfate  d’alumine ,  que  l’on  peut  changer 
en  alun  au  moyen  du  sulfate  de  potasse  ou  du  sulfate 
d’ammoniaque.  Si  Ion  veut  obtenir  de  l’alun  avec  les  ré¬ 
sidus  d’eau  forte  préparée  avec  le  nitre  et  l’argile,  il  suffit 
de  les  mettre  en  contact  avec  l’acide  sulfurique  :  en  effet, 
ces  résidus  con  tiennent  de  la  potàsseet  de  l’aluraine.lj’alun  est 
d’autant  plus  estimé  qu’il  contient  moins  de  sulfate  de  fer. 

Du  P^ropfmre  de  Homberg.  Pour  obtenir  ce  produit, 
on  fait  dessécher  dans  une  cuillère  de  fer ,  à  l’aide  d’une 
douce  chaleur,  un  mélange  dé  5  parties  d’alan  à  hase  de 
potasse ,  et  d’une  partie  de  sucre ,  de  mélasse ,  d’amidon 
ou  de  farine,  on  agite  de  temps  en  temps  le  mélange ,  ci 
on  le  réduit  en  poudre  lorsqu’il  est  parfaitement  sec  :  dans 
cet  état ,  il  a  une  couleur  brune  et  même  noire ,  qu’il  doit 
au  charbon  provenant  de  la  décomposition  de  la  matière 
végétale  employée;  on  l’introduit  dans  un  petit  matras  à  . 
long  col,  luté  extérieurement  ;  ce  matras  est  reçu  dans  un 
grand  creuset  d’argile  rempli  de  sablé,  disposé  dans  un 
fourneau  I  on  élève  la  température  jusqu’au  rouge,*  au  bout 
de  20  ou  25  minutes  ,  on  voit  pbaître  J  à  l’extrémité  ou¬ 
verte  du  matras,  une  flamme  d’ün  blanc  bleuâtre ,  due  au 
gaz  hydrogène  carboné  elau  gaz  oxyde  de  carbone  ,  résul¬ 
tant  de  la  décomposition  des  matières  végétales.  Lorsqu’au 
i>outde  4  ou  5  minutes  celte  flamme  cesse  de  semoutrer  , 
ou  ne  se  montre  plus  que  par  intervalles,  l’opération  est  ter- 
nunée;  on  retire  l’appareil  du  feu,  on  bouchele  matras  avec 
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«n  bouchon  de  liège  el  on  le  laisse  refroidir.  Le  pyrophore 
doit  être  soigneusement  conservé  à  l'abri  du  contact  de  1  air. 

Ce  pyrophore  paraît  formé  de  sulfure  de  potassium  ^ 
d’alumine  et  dé  charbon  j  d’où  il  suit  que  1  acide  sulfurique 
et  la  potasse  ont  été  décomposés  par  le  charbon  :  l’alun  à 
base  d’ammoniaque  ne  fournit  pas  ce  produit ,  comme 
Schéele  l’a  prouvé.  Le  pjrophore  est  solide,  d’un  brun 
jaunâtre  ou  noirâtre,  suivant  qu’^il  a  été  plus  op moins 
chauffé  î  sa  saveur  est  analogue  à  celle  des  œufs  pourris., 
îl  est  inaltérable  à  l’air  sec;  mais  il  prend  feu  à  la  tempé¬ 
rature  ordinaire  lorsqu  il  est  en  contact  avec  Voir  humide: 
dans  ce  cas ,  le  potassium  s'empare  de  la  vapeur  aqueuse , 
la  solidifie  .  brûle  et  passe  à  l’état  de  potasse  ;  le  charbon 
et  le  soufre  absorbent  l’oxygène  de  l’air  avec  dégagement 
de  calorique  et  de  lumière,  et  il  se  forme  du  gaz  acide 
carbonique  du  gaz  acide  sulfureux  et  dé  l’acide  sulfurique  ; 
celui-ci  se  combine  même  avec  une  portion  d’alumine  et; 
de  potasse ,  pour  former  de  nouveau  de  l’alun.  Traité  par 
Veau,  le  pyrophore  est  décomposé;  le  sulfure  de  potassium 
est  tr3nsforinéenhydro-suIfatedepotassesoîuble(/^.£24i), 
-tandis  que  le  charbon  et  l’alumine  restent  à  l’état  pulvéru¬ 
lent.  Le  /îjroÿÿAore  n’est  guère  employé  depuis  que  l’on  se 
.  sert  des  briquet?  phosphoriques  et  des  allumettes  oxygénées. 

M.  Gay-Lussac  a  obtenu  dans  ces  derniers  temps  un 
pyrophore  tellement  inflammable,  qu’il  brûle  de  l’éclat  le 
plus  vif  lorsqu’on  le  laisse  tomber  dans  l’air  même  sec  :  oh 
le  prépare  en  calcinant  2  7' à  s 8  parties  de  sulfate  de  po¬ 
tasse  avec  15  parties  de  noir  dé  fumée.  Il  paraît  formé  de 
sulfure  de  potassium  [a  plusieurs  atomes  de  soufré)  de  po¬ 
tassium  oxydé  el  de  charbon.  Il  résulte  des  expériences  de 
ce  savant  que  les  pyrophores  dont  il  s’agit  ,  ne  doivent  leur 
inflammabilité  ni  à  l’alumine,  ni  au  charbon,  mais  bien  au 
sulfure  de  potassium  ,  et  que  ces  corps  ne  paraissent  avoir 
d’autre  effet  que  celui  de  diviser  ce  sulfure  (  V.  Ann.  de 
Phys,  eide  Ch.' hyrW 
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On  trouve  l’apseuic»  i.®ài’état  natifi  2.  »  à  l’état  d’oxyde  ; 
5.® combiné  avec  le  soufre  et  quelques  métaux;  4.®  enfin , 
il  entre  dans  la  composition  de  certains  arséniâtes  que  l’on 
rencontre  quelquefois  dans  la  nature. 

L’arsenic  est  un  métal  solide,  gris  d’acier  et  brillant 
lorsqu’il  est  réceîïimeat  préparé  ;  sa  texture  est  grenue  et 
quelquefois  écailleuse ,  sa  dureté  peu  considérable,  sa  fra¬ 
gilité  très  grande;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,:8q, 
d’après  les  expériences  publiées  par  M.  Guibourt,  en  1 826  ; 
il  répand  une  légère  odeur  lorsqu’on  le  frotte  entre  les 
mains;  il  est  insipide. 

Sy  g.  Exposé  à  l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux 
clos ,  l’arsenic  se  sublime  è  la  température  de  180®,  et  cris¬ 
tallise  en  tétraèdres  sam  se  fondre  ni  éprouver  la  moindre 
altération  :  il  faut,  pour  en  obtenir  la  fusion,  le  chauffer 
sous  une  pression  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  l’at- 
mosphère.  Si  on  le  met  en  contact  arec  le  gaz  oxygène. 
et  qu’on  élève  sa  température ,  il  passe  à  l’état  d’acide  ar¬ 
sénieux  qui  se  sublime  ;  fabsorption  de  l’oxygène  a  lieu 
avec  dégageîneut  de  calorique  et  de  lumière  bleuâtre.  Les 
mêmes  phénomènes  se  produisent  si  on  substitue  au 
gaz  oxygène,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  jetant 
cjaelques  gros  d’arsenic  métallique  dans  un  têt  rouge  et 
évasé;  les  vapeurs  d’arsenic  métallique  qui  se  forment  dans 
le  premier  laonignt ,  ont  une  odeur  analogue  à  celle  de 
lail,  et  sont  très  dangereuses  à  respirer;  mais  bientôt 
après  ces  vapeurs  d’arsénic  métallique  se  combinant  avec 
1  oxygène,  donnent  des  vapeurs  blanches  d’acide  arsé- 
meux ,  qui  iî’Got  plus  la  même  odeur. 

P'PC^riêté  essenmetle.  chimistes  pensent  que  ^ 

aisenic,  soumis  à  i  action  de  l’air  oh  du  gaz  oxygène  hu- 
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midc ,  passe  à  Fétat  de  protoxyde  noir  qui  ternk  Féclat  du 
métaL  Proust  no  ©royait  pas  devoir  admettre  cet  oxyde 
et  le  reo-ardait  comme  forrod  d’arsenic  métallique  et  d  acide 
arsénieux,  pùisqu’en  le  chauffant  directement  dans  des 
vaisseaux  fermés  ,  on  en  retire  ces  deux  corps.  Quoi  qu  il 
en  soit,  ce  produit,  qui  est  composé,  suivant  Berzéims,. 
de  ïoo  parties  de  métal  et  de  8  d’oxygène ,  ne  diff^e  pas. 
de  lu  poudre  aux  mouches  :  il  attire  prompteojent  l’humi¬ 
dité  de  l’air,  se  pelotone  et  prend  un  aspect  cendré  rou¬ 
geâtre  ;  s’il  est  accumulé  en  assez  grande  quantité ,  Û 
s’échauffe ,  s’embrâse,  et  met  le  feu  aux ‘substances  avides 
d’oxygène  dans  lesquelles  il  est  enfermé.  Il  est  arrivé  un 
accident  de  cette  nature  dans  un  des  magasins  de  la  rue- 
des  Lombards. 

58o.  Le  gaz  hydrogène  peut  se  combiner  directement 
avec  l’arsenic  :  il  suffit  pour  cela  de  le  mettre  en  contact 
avec  le  ga?  qui  se  produit  eu  décomposant  l’eam  par  ia  pile 
électrique  ;  il  se  forme  dans  ce  cas  un  hydrure  solide,  il. 
existe  encore  un  produit  gazeux  formé  aussi  de  ces  deux 
feienls  ,  que  Fon  ne  peut  pas  obtenir  directement ,  et 
dont  nous^  indiquerons  le  mode  de  préparation  plus  bas. 
Vhjdrure  d’arsenic  est  solide  ,  inodore  ,  insipide ,  brun- 
rougeâtre  ,  terne ,  et  indécomposable  à  une  chaleur  voi¬ 
sine  du  rouge-cerise  :  chauffé  avec  le  gaz  oxygène  ou  avec 
-  Fair ,  il  se  décompose  et  se  iransforme  en  eau  et  en  .açidc, 
arsénieux  :  dans  ce  cas,  F  absorption  de  l  oxygène  a  hem 
avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Il  est  sans 
usages.  -  ^  .  J  , 

Hydrogène  arsénié.  On  ne  trouve  jamais  ce  gajz  aans  Ja 
nature;  il  est  incolore  et  doué  d’une  odeur  fétide  et  nau¬ 
séabonde.  Un  décimètre  cube  pèse  ,  d’après  M.  Davy , 
il  ne  rougit  point  les  couleurs  bleües  végétales. 
Soumis  à  un  courant  d’étincelles  électriques  ,  il  paraît  se 
décomposer  en  hydrure  d’arsenic  et  en  gaz  hydrogène  :  il 
est  probable  qiFil  serait  également  décomposé  par  une 


552  VRKJUlîBE  PARTIE. 

forte  chaieur.  li  peut  être  liquéfié  ,  suivant  M,  Strorneyer' 
à  un  froid  de  —  o**.  Chauffé  avec  une  suffisante  quantité 
de  gaz  oxygène ,  il  se  transforme  en  eaü  et  en  acide  arsé¬ 
nieux ,  et  il  y  a  dégagement  de  lumière.  Il  est  décomposé 
par  l’eau  aérée;  l’oxygène  de  l’air  contenu  dans  ce  liquide 
transforme  1  hydrogène  en  eau  et  l’arsenic  en  acide  ar¬ 
sénieux. 

Propriété  essentielle.  Lorsqu’il  est  en  contact  avec  l’air, 
il  peut  etre  enflammé  au  moyen  d’une  bougie  allumée;  à 
mesure  qu’il  absorbe  l’oxygène ,  les  parois  de  la  cloche  qui 
le  renferme  se  tapissent  d’une  matière  brunâtre,  que 
M.  Thénard  pense  être  de  l’hydrure  d’arsenic,  il  s’en¬ 
flamme  aussi  dans  le  chlore ,  qui  le  décompose,  et  il  se 
forme  de  1  acide  liydro-chlorique  et  du  chloruré  d’arsenic, 
fl  est  également  décomposé  par  le  soufre,  qui  s’unit  à 
hydrogène,  et  donne  naissance  h  de  l’acide  hydro-sulfu¬ 
rique,  tandis  que  l’arsenic  passe  à  l’état  de  sulfure  d’ar- 
^niG,  à  l’aide  d’une  certaine  quantité  de  soufre.  Le  zinc, 
i  étain,  le  potassium  et  le  sodium  le  décomposent  aussi , à 
une  température  élevée ,  s’emparent  de  l’arsenic  et  mettent 
ydrogene  à  nu.  ,oo  parties  de  ce  gaz  en  volume  con¬ 
tiennent  i4o  parties  de  gaz  hydrogène.  Son  action  sur 
[économie  animale  est  des  plus  délétères.  Gehlen ,  pro- 
esseur  distingué  de  l’académie  de  Munich ,  cherchait  à 
jugei  par  odeur  le  moment  où  le  gaz  commencerait  à  se 
dégager;  a  peine  une  heure  s’était  écoulée,  qu’il  fut  atta¬ 
qué  de  vomissements  continuels  ,  avec  frissons  et  une  fai- 
neuf  jours  de  souffrances 
,  e  cependant  la  quantité  de  métal  qu’il  pouvait 
avoir  respiré,  était  infiniment  petite.  Ce  gaz  paraît  amr  sur 
le  système  nerveux.  Il  n’est  pas  employé  ” 

^  d’une  douce  chaleur 

SJ::  d“r-  ■  “-‘—l  „„e  partie 

^all^edélamed  arsenic  réduit  en  poudre  (F.p.  65,) 

-t  parfes  d  acide  hydro-chlorique  ,■  le  gaz  hydrogLe 
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at-sénîé  se  dégage;  et  il  reste  dans  la  fiole  de  l’hydro-chlo- 
rate  d’étain.  TMorie.  L’eau  de  l’acide  hydro-chlorique 
est  décomposée  ;  son  oxygène  oxyde  l’étain  ,  tandis  que 
l’hydrogène  s’unit  à  l’arsenic,  et  forme  le  gaz  dont  nous 
parlons.  M.  Serullas  préfère  le  procédé  suivant  :  il  lait  un 
alliage  de  potassium,  d’antimoine  et  d’arsenic,  en  chaut 
fant  fortement  deux  parties  d’antimoine ,  autant  de  crème 
de  tartre  et  une  partie  d’arsenic  (V.  Tavtrate  acidulé  de 
potasse ,  tome  p  )  ;  il  suffit  de  mettre  cet  alliage  en  contact 
avec  l’eau  pour  obtenir  de  l’hydrogène  saturé  d  arsenic. 

Le  bore  et  le  carbone  n’exercent  pas  d’action  sur  l  ar¬ 
senic.  Le  phosphore  chauffé  avec  la  poudre  de  ce  métal, 
à  l’abri  du  contaef  de  l’air,  se  comhin'e  avec  lui  ,  et  donne 

un  phosphore  brillant.  Cassant,  décomposabie  par  l’air  ou 

par  le  gaz  oxygène,  à  une  température  élevée  :  il  se  fornae , 
dans  ce  cas,  de  l’acide  phosphorique  fixe  et  de  l’acide 
arsénieux  qui  se  volatilise,  et  il  y  a  dégagement  de  calori¬ 
que  et  de  lumière.  Ce  phosphore  est  sans  usages. 

Le  soufre  peut  s’unir  avec  l’arsenic,  çt  donner  deux 

sulfures ,  l’orpiment  et  le  réaîgar.  i  Orpiment  naturel.  Il 
existe  en  Hongrie ,  en  Transylvanie ,  en  Géorgie ,  en  Vala- 
chie  ,  en  Natoiie ,  et  dans  diverses  parties  de  l’Orient,  il 
est  solide,  d’une  belle  couleur  jaune-citron ,  insipide , 
inodore  et  lamelleux;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,45; 
il  fond  plus  facilement  que  l’arsenic  ét  ne  tarde  pas  à  se 
volatiliser.  L’air  et  le  gaz  oxygèiie  le  transfornaent  en  gaz 
acide  sulfureux  et  en  acide  arsénieux ,  pourvu  que  la  tem¬ 
pérature  soit  élevée.  Il  est  composé  de  60,92  parties  d’arse¬ 
nic  et  de  59,08  parties  de  soufre.  Introduit  dans  l’estomac 
des  chiens ,  à  la  dose  de  1  à  2  gros ,  il  détermine  la  mort 
au  bout  de  trente -six  ou  quarante -huit  heures  ,  et  l’on 
trouve  les  tissus  du  canal  digestif  plus  ou  moins  enflammés. 
Orpiment  artificiel  {mXîave  jaune  d’arsenic  ).  Il  existe  sous 
deux  états  :  î.°  celui  que  l’on  obtient  en  décomposant  une 
dissolution  aqueuse  d’acide  arsénieux  par  le  gaz  acide  hydro- 
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suifurique;  ii  se  forme  de  i’eau ,  et  du  sulfure  qui  se  préci¬ 
pite.  îi  fiecoiîtientpoint  d’acide  arseaieux  et  il  est  yéiiéaeux^ 
mais  beaucoup  moins  que  le  suivant  ,-  2.°  celui  que  l’on  pré¬ 
pare  en  sublimant  un  mélange  d’acide  arsénieux  et  de  soufi>e 
à  une  chaleur  insuffisante  pour  en  opérer  la  fusion;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5,648  ;  il  est  formé  de  94 par^ 
ties  d’aeidc  ârsenieux  et  de;  6  de  sulfure  d’arsenic.  Il  est 
très  vénéneux puisque  18  grains  suffisent  pour  occasioner 
la  mort  des  chiens  robustes ,  en  quinze  ou  dix-huit  heures 
(  expériences  de  M.  Smith  ).  Il  est  employé" dans  les  ma¬ 
nufactures  de  toiles  peintes ,  pour  dissoudre  l’indigo  ;  les 
peintres  s’en  servent  aussi  quelquefois.  Il  entre  dans  la 
composition  du  haume  vert ,  du  collyre  de  Lanfranc  ,  etc. 
On  l’emploie  rarement  seul  ;  on  en  a  cependant  fait  usage 
dans  les  suppurations  atooiques  compliquées  de  fongosités, 
dans  les  exanthèmes  chrouiques;  mais  il  est  presque  g-éné- 
falement  abandonné.  Reaigarnaturel,  On  trouve  ce  sul¬ 
fure  an  Sainl-Golhard ,  en  Transylvanie ,  en  Saxe,  en  Bo- 
bême  ;  on  le  rencontre  presque  toujours  aux  environs  des 
volcans.  Il  est  solide,  d’une  couleur  rouge  orangée,  sans 
saveur;  il  se  fond  plus  lacileraent  que  l’orpiment,  et  se 
volatilise  ;  l’air  et  le  gaz  oxygène  agissent  sur  lui  comme 
sur  le  précèdent.  Il  est  composé  de  yo  parties  d’arsenio^t 
de  5o  de  soufre.  Réalgar  arüficid.  Ce  sulfure,  que  l’on 
prépare  en  fondant  dans  un  creuset  fermé  un  excès  de 
soufre  avec  de  l’arsenic  métalliqne  du  avec  l’acide  arse- 
meux ,  est  d’un  rouge  tirant  sur  l’orangé,  d’une  cassure 
conchoïde  uniforme  ,  et  d’une  pesanteur  spécifique  de 
3,2455.  Il  est  formé  de  58,2  d’arsenic,  et  de  "4i  ,8  de  sou¬ 
fre;  M.  Laugier  a  cependant  ajnaîysé  un  de  ces  sulfures 

qui  contenait  56, xS'd’arséuLc  0145,82  de  soufre,.  Ces  ana¬ 
lyses  prouvent  que  les  sulfures  naturels  ne  sont  pas  formés 
des  mêmes  proportions  que  les  sulfures  artificiels.  On  se 
q^aelquefois  en  peinture  du  réalgar;  les  Chinois  l’em- 
pioient  pour  frire  des  vases  dans  lesquels  iis  mettent  du 
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vinaigre  qui  acquierl  des  propriétés  purgatives.  Quarante 
grains  de  ce  sulfure  natif ,  appliqués  sur  la  cuissed  un  chien 
de  huit  pouces  de  haut,  déterminèrent  la  mort  au  bout 
de  six  jours  :  les  intestins  olfraient  des  ulcérations  miliai¬ 
res  et  des  rides  noirâtres,  ün  gros  26  grains  du  meme  sul¬ 
fure  prénaré  dans  les  laboratoires  ,  appliqué  sur  la  cuisse 
d’un  autre  chien,  lui  firent  éprouver,  le  troisième  ]our, 
des  convulsions  qui  se  terminèrent  le  soir  du  même  jour 
par  la  mort.  On  trouva,  vers  le  pylore,  des  ulcérations  à 
fond  noir  ;  Fintérieur  du  rectum  offrait  plusieurs  rides  rou¬ 
ges  et  des  tuTiercuies  livides.  Il  n’est  pas  employé  en  mé¬ 
decine.  .  ,  J 

Viode  se  combine  avec  rarsenic  et  donne  un  lodure 
d’un  beau  rouge  de  laque,  très  fusible  et  soluble  dans 
l’eau;  il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  triturer  ensemble  10 
parties  d’arsenic  et  5o  d’iode ,  et  de  snbUener  le  me  ange 
dans  une  cornue  de  verre.  L’iodure  d  arsenic  est  formé  c  e 
16,71  de  métal  et  de  83,29  d’iode. 

Le  brome  s’unit  à  rarsenic  avec  dégagement  de  lumière 
et  de  calorique ,  et  fournit  un  bromure  ineolore ,  solide  à 
2o‘’>-î-b®  et  liquide  à  25°-t-o°. 

Lorsqù’c  U  projette  de  l’arsenic  pulvérisé  dans  du  chlore 
gazeux ,  ce  gaz  est  absorbé  et  solidifié  par  le  métal;  il  y  a 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière,  et  formation  de 
chlorure  d’arsenic  (  beurre  d’arsenic) ,  qui  paraît  sous  la 
forme  de  fumées  blanches,  épaisses,  qui  ne  tardent  pas 
à  se  condenser  en  un  liquide  transparent,  incolore,  d’une 
consistance  huileuse ,  susceptible  de  se  congeler ,  volatil  et 
très  caustique  :  il  se  transforme  en  hydro-chlorate  lors¬ 
qu’on  le  met  dans  l’eau.  Il  est  formé  de  2 1 ,9  parties  d  arse¬ 
nic  et  de  33,6  de  chlore.  Si  en  le  considère  comme  résultant 
de  l’union  de  deux  atomes  d’arsenic ,  qui  pèsent  9,60,  et 
de  trois  atomes  de  chlore,  dont  le  poids  est  ae- 13,5.,  on  le 
trouvera  composé  de  23,6  d’arsenic  et  de  53,6  de  chlore. 
Préparation^ .  Il  s’obtient  comme  le  deulo-chlorure  d  étain 
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(/^vg  570,  excepté  qu  ii  faut  empioyop  six  parties  de 

sublimé  corrosif  contre  une  d’arsenie. 

LWîe  a  agit  pas  sur  rarsenic;  il  en  est  de  même  de 
l  ^au  et  du  gaz  oxyde  de  carbone  k  froid.  Ueau  bouillante 

est  décomposée  par  ce  métal ,  et  il  se  forme  de  racide  arsé¬ 
nieux  et  de  rbydrure  d’arsenic,  sans  dégagement  de  gaz 
y  rogène.  (  mon  Mémoire,  dans  le  no  de  janvier 
i85o  du  Jouvn.  de  Ckim.  médic.)  On  ne  sait  comment 
ce  métal  agit  sur  les  gaz  protoxyde  et  deutoxyde  di azote. 

Il  n  exerce  aucune  action  sur  les  acides  carbo- 

rîque  et  phosphorique.  V acide  sulfurique  concentré  est 
décomposé  par  ce  métal  à  1  aide  de  la  chaleur;  il  se  dé¬ 
gage  du  gaz  acide  sulfureux ,  et  il  se  forme  de  l’acide  arsé¬ 
nieux  ,  qui  se  dissout  dans  l’acide  non  décomposé.  On  ne 
connaît  pas  l’action  qu’exercent  sur  lui  les  acides 
cl  chlorique.  Il  décompose  rapidement  l’acide 
concentré,  pourvu  qu’on  élève  un  peu  la  température, 
et  se  dissout  avec  dégagement  de  gaz  nitreux  (  deutoxyde 

d  azote)  il  se  forme,  dans  ce  cas,  suivant  xM.  Ampère,  un 

composé  d’acide  arsénieux  et  d’acide  arsénique.  L’acide 
hydro-chlorique  liquide  dissout  l’arsenic  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur;  l’eau^  est  décomposée,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydro¬ 
géné  arsénié  (  Thomson).  On  ignore  quelle  est  Faction  de 
ce  métal  sur  V acide  hydriodique.  L’acide  hydro-pktoriqde 
nef  paraît  pas  agir  sur  lui. 

P^^Hes  méïaua.,  précédemment  étudiés,  le 
iQsodtum,  le2mc,lef6retFetompeuvent 

se  combiner  avec  l’arsenic,  et  donner  des  alliages  qui  sont 
cassants  ,  lors  même  qu’ils  ne  renferment  qu’un  dixième 
de  ce  métal,  SI  toutefois  Fon  en  excepte  le  c^^^^  en 

exige  davantap  pour  perdre  sa  ductilité.  Ces  alliages  sont , 
g  “eral,  plus  fusibles  et  moins  colorés  que  les  métaux 
lui  les  cmnposent  :  eu  effet,  Farsenic  jouit  de  la  propriété 

combine.  Lorsqu  on  allie  une  partie  de  ferds  deux  parties 
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^avsenic,  Gn  obtient  un  produit  d’un  blanc  grisâtre, 
très  cassant ,  beaucoup  plus  fusible  que  le  fer ,  nullement 
magnétique  et  sans  usages.  Trois  parties  d  étotu.  et  une 
arsenic  donnent  un  alliage  blanc ,  très  brillant ,  dont  on 
se  sert  pour  préparer  le  gâz  hydrogène  arsénié  :  il  doit  être 
très  cassant,  puisque  l’étain  le  devient  par  sa  combinaison 
avec  la  vingtième  partie  de  son  poids  d  arsenic. 

Usages.  Allié  au  cuivre  et  au  platine ,  l’arsenic  sert  k 
faire  les  miroirs  des  télescopes.  Réduit  en  poudre  et  mêlé 
avec  de  l’eau  aérée ,  il  est  employé  pour  tuer  les  mouches  : 
dans  ce  cas ,  l’air  contenu  dans  l’eau  transforme  le  métal 
en  acide  arsénieux  qui  se  dissout  dans  le  liquide.  Enfin  ,  on 
s’en  sert  dans  la  purification  du  platine  ,  comme  nous  le 
dirons  par  la  suite. 

Poids  d’un  âtorne  d’arsenic.  En  regardant ,  avec  Thom^ 
son ,  Tacide  arsénieux  comme  un  composé  de  loo  parties 
de  métal  et  de  42 , 1  o  d’oxygène  j  et  en  le  supposant  formé 
de  deux  atomes  d’oxygène ,  qui  pèsent  2 ,  et  d’un  atome 
d’arsenic ,  le  poids  d’un  atome  de-  ce  métal  sera  4,75. 

Extraction.  Pendant  le  grillage  des  mines  de  cobaîi 
arsénical,  une  grande  partie  de  l’arsenic  passe- à  l’étal 
d’acide  arsénieux;,  une  autre  portion  se  sublime  à  l’état 
métallique  près  de  la  cheminée  :  on  recueille  cette  der¬ 
nière  portion  ,  et  on  la  sublimé  de  nouveau  dans  des  cor¬ 
nues  de  fonte. 

De  l’ yl eide  arsénieux  {O xj de  blanc'). 

En  attendant  que  de  nouvelles  expériences' tnettent  hors 
de  doute  l’existence  du  protoxyde  d’arsenic  noirâtre ,  nous 
n’admeltrons  que  les  acides  afésnienx  et  ârséni'qué; 

58  J. L’acide  arsénieux,  connu  aussi  sous  les  noms éi  arse¬ 
nic  blanc,  de  mort  aux  rats  ,  à’ oxyde  blanc  (P arsenic,  se 
trouve  en  Bohême  sous  la  forme  de  cristaux  blancs  ,  trans¬ 
parents,  et  en  Hesse ,  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche. 
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Celui  que  Foa  débite  dans  le  commerce  s’obtient  en  grillant 
les  mines  de  cobalt  arsenical;  il  est  en  masses  blanches, 
vitreuses  ,  demi-transparentes  (i),  inodores;  il  est  jaune 
ou  d’un  jaune  rougeâtre  lorsqu’il  contient  du  sulfure  d’ar¬ 
senic  :  la  sayeur  de  cet  acide  est  âcre  et  corrosive;  lorsqu’oa 
le,  réduit  en  poudre,  il  a  quelque  ressemblance  avec  le 
sucre  pulvérisé;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  S.ySSG  s’il 
est  transparent,  et  de  -5,695  s’il  est  opaque,  d’après 
M.  Guibourt.  Chauffé  dans  un  matras  de  verre ,  il  se  vola¬ 
tilise,  et  vient  se  condenser  à  la  partie  supérieure  sous 
la  forme  d’une  croûte  blanche  ou  de  petits  tétraèdres  et 
d’octaèdres. 

Propriétés  essentielles.  Exposé  sur  des  charbons  ar¬ 
dents,  il  se  décompose  et  fournit  de  l’arsenic  métallique , 
qui  se  répand  dans  l’atmosphère  sous  fnrme  de  vapeurs 
épaisses  brunâtres ,  d’une  odeur  alliacee:  ces  vapeurs  en 
absorbant  l’oxygène  de  l’air,  à  mesure  quelles  montent 
dans  l’atmosphère,  passent  à  l’état  d  acide  arsénieux  blnnc. 
Si  au  heu  de  chauffer  l’acide  arsemeux  sur  des  charbons 
•  ardents,  on  le  chauffe  dans  un  creuset,  sur  une  lame  de 
^er  pu  de  cuivre  que  l’on  a  fait  roug  t  d  se  volatilise  sous 
forme  de  vapeurs  blanches,  sam  se  décomposer,  et  n’exhale 
point  d’odeur  alliacée. 

^  Une  lame  de  cuivre  bien  décapée ,  placée  à  une  ou  deux 
lignes  au-dessus  du  charbon  rouge  sur  lequel  on  a  mis  de 
I  acide  arsénieux ,  se  recouvre  d’une  couche  hrune  d’arse¬ 
nic  métallique;  si  au  contraire  la  lame  de  cuivre  est  dis¬ 
tante  de  deux  ou  trois  pouces  du  même  charbon ,  la 
couche  dont  elle  se  recouvre  es%  blanche,  et  formée  de 
l’acide  arsénieux  qui  s’est  produit  par  l’action  de  l’oxygène 
de  l’air  sur  Enrsênic  métallique. 


(■I)  .Gps ^masses  sont  opaques  et  blanches  si  l’acide  a  été 
expose  a  1  air  pendant  un  temps  suffisant. 


mi  l’acjeb  absénieîjx. 

1}  n  est  poiottlécomposé  par  ie  calorique.  Le  gaz  oxygène 
ne  lui  fait  éprouver  aucune  altération  ,*  exposé  à  Pair,  il 
devient  de  plus  en  plus  opaque.  Chauffé  avec  du  soufre  v 
il  lui  cède  son  oxygène ,  et  Ton  obüenl  du  gaz  acide  sulfu¬ 
reux  et  du  sulfure  d’arsenic.  L’acide  arsénieux,  réduit  en 
poudre  fine  et  mêlé  avec  son  volume  de  charbon  et  dépo¬ 
tasse,  se  réduit  facilement  par  la  chaleur  et  donne  l’arsemc 
métallique  :  rexpérience  peut  êlre  faite  dans  un  tube  de 
verre  long  j  tiré  è  là  lampe  par  Une  de  ses  exlrémllés ,  de 
inàniérè  à.cé  qu’il  ne  présente  qu’une  très ]>e  1  ile  ouverture  î 
rarsehic  métallique  volatilisé  vient  adhérer  aux  parois  in 
ternes  du  tühê,  à  deux  ou  trois  pouces  de  son  fond.  Suivant 
M.  Güibotirt,  io5  parties  d'eau  à  1 5“  dissolvent  une  parlie 
d’acide  arsénieux  transparent,  tandis  qu'il  n en  faut  que 
8o  parties  si  l’acide  est  opaque  ;  ce  dernier  se  dissout  dans 
y, 72  parties  d’eau  bouillante,  et  l’acide  transparent  exige 
parties  du  même  liquide  bouillant.  Les  dissolutions 
SatoréeVà  la  température  de  lebuililiou  et  refroidies,  re¬ 
tiennent,  savoir  celle  de  racide  transparenl,  ,^d’arsénieux, 
et  celle  de  racide  opaque, 

Pv‘:optiétésmsemielüs^^  1®  Ainsi  disse  us,  l’acide  arsénieux 
rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol;  ai  la  pâle. avec 
laquelle  on  a  préparé  cette  teinture  contient  beaucoup  de 
chaux ,  comme  cela  a  lieu  avec  la  pâle  du  commerce ,  il 
faut  employer  une  grande  quantité  d’acide  pour  déterminer 
le  changement  de  couleur^  Suivant  M.  Guibourt ,  la  .  pro¬ 
priété  de  rougir  le  tournesol  n’appartient  qu’à  l’acide  arsé¬ 
nieux  transparent  ,  tandis  que  la  dissolution  du  même 
acide  opaque  rétablit  la  couleur  bleue  de  celui  qui  a  été 
rougi  par  un  acide.  2.°  Il  précipite  l’eau  de  chaux  en  blanc, 
et  non  pas  en  noir ,  comme  l’indiquent  presque  tous  les 
auteurs  de  médecine  légale;  ce  précipité  ,  formé  de  clrayx 
et  d’acide  arsenieux  ,  est-  soluble  dans  un  excès  de  ce 
dernier  corps.  5.°  Le  gaz  acide  hydro-sulfurique  pur,  ou 
l’eau  dans  laquelle  il  est  dissous,  le  jaunissent, et  en  pré- 
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cipitent,  au  bout  de  quelques  heures  ,  du  sulfure  jaune 
d’arsenic  soluble  dans  Tammoniaque  :  ici  l’oxygène  de  l’a¬ 
cide  s’est  combiné  avec  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-sul¬ 
furique  pour  former  de  l’eau  ,  tandis  que  le  soufre  s’est  uni 
au  métal  :  on  peut ,  à  l’aide  de  ce  réactif,  découvrir  l’acide 
arsenieux  dans  un  liquide  qui  n’en  contient  que  ;  la 

précipitation  a  lieu  instantanément,  lorsqu’au  chauffe  légè¬ 
rement  le  mélange  on  qu’on  y  ajoute  une  petite  quantité 
d’acidè  Jbydro-chioriqae  ;  4»?  les  hydro-sulfates  peuvent  lui 
communiquer  une  couleur  jaune,  suivant  la  proportion 
où  iis  sont  employés ,  mais  ils  ne  le  troublent  en  aucune 
manière,  à  moins  qu’on  ne  verse  dans  le  mélange  quelques 
gouttes  d’acide  nitrique ,  hydro-chlorique  ,  etc.  ,  qui  eu 
séparant  la  base  de  l’hydro-sulfate ,  mettent  l’acide  hydro- 
sulfurique  à  nu  :  alors  on  obtient  le  même  précipité  jaune 
doréj  5. “  l’acide  arsénieux,  chauffé  avec  presque  toutes 
les  bases  et  de  l’eau  ,  donne  des  sels  que  l’on  a  nommés 
arsénites,  et  dont  plusieurs  sont  décomposés  par  le  feu  ; 
l’eau  pe  peut  en  dissoudre  qu’un  très  petit  nombre  :  ceux 
qui  sont  solubles,  comme  ceux  de  potasse  et  de  soude, 
sont  précipités  en  blanc  parles  acides  sulfurique ,  nitrique, 
hydiîo-cblorique ,  qui  forment  avec  la  base  un  sel  soluble, 
tandis  que  l’acide  arsénieux  se  dépose  (i). 

Ga  emploie  l’acide  arsénieux  pour  faire  le  vert  de 
Schéele,  pour  purifier  le  platine;  quelquefois  aussi  on 
s’en  sert  dans  la  fabrication  du  verre  pour  hâter  la  vitrifi- 


(i)  Outré  les  caractères  dont  nous  venons  de  parler,  il  en 
est  deux  autres  dont  nous  ferons  mention  aux  articles  6'mVre 
et  Argent.  Le  premier  consiste  en  ce  que  la  dissolution  d’a¬ 
cide  arsénieux  précipite  en  vert  le  sulfate  de  cuivre  ammo¬ 
niacal  ;  et  le  second,  dans  la  décomposition  dn  nitrate 
d’argent  liquide  et  de  la  pierre  infernale  par  le  même  solu- 

^«//z,qui  donne  lieu  à  un  précipité  jaune. 
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cation.  Son  action  sur  réconomic  animale  est  des  plus  dé¬ 
létères.  Quel  que  soit  le  tissu  sur  lequel  il  ait  été  ap¬ 
pliqué,  il  est  aJïsorbé  et  détermine  la  mort  en  très  peu  de 
temps ,  en  agissant  sur  le  système  nerveux,  les  organes  do  la 
circulation  et  le  canal  alimentaire-  {^  P'oyez  nos  Leçons 
de  médecine  légale.)  On  ne  connaîlr  pas  encore  d’anti¬ 
dote  à  cette  substance,  et  le  meilleur  moyen  que  l’on 
puisse  mettre  en  usage  pour  combattre  les  accidents  aux¬ 
quels  elle  donne  lieu  ,  consiste  à  favoriser  le  vomissement 
au  moyen  de  boissons  adoucissantes  et  mucilagîneuses. 
L’acide  arsénieux  fait  partie  de  la  pâte  arsenicale  du 
frère  Corne ,  dont  on  se  sert  souvent  pour  cautériser  les 
ulcères  cancéreux  de  peu  d’étendue.  Les  expériences  de 
M.  Smith,  l’observation  rapportée  par  M.  E.oux,  et  plu¬ 
sieurs  autres  recueillies  par  des  personnes  dignes  de  foi , 
prouvent  que  rappiication  extérieure  de  ce  médicament 
peut  être  suivie  des  symptômes  les  plus  funestes  ,  et  même 
de  la  mort ,  lorsqu’il  est  employé  à  trop  forte  dose , 
ou  qu'il  entre  dans  sa  composition  une  trop  grande  quan¬ 
tité  d’acide  arsénieux  :  c’est  à  tort  que  plusieurs  praticiens 
s’obstinent  à  soutenir  le  contraire.  L’acide  arsénieux  entre 
dans  la  composition  delà  solution  minérale  de  Fowler, 
que  l’on  a  employée  quelquefois  avec  succès  dans  les  fièvres 
intermittentes  :  on  en  administre  lo,  lo  ou  ao  gouttes  clans 
une  demi-tasse  de  liquide,  trois  fois  par  jour ,  sans  avoir 
égard  aux  heures  des  paroxismes.  (Il  est  inutile  de  faire  re¬ 
marquer  combien  ce  médicament  doit  être  employé  avec 
prudence.)  Pour  obtenir  cette  teinture,  on  fait  bouillir  dans 
un  matras  64  grains  d’acide  arsénieux  parfaitement  pulvé¬ 
risé  ,  64  grains  de  sous-carbonate  de  potasse  du  commerce, 
et  8  onces  d  eau  distillée.  Lorsque  la  dîssolütion  est  com¬ 
plète,  GU  ajoute  à  l’a'rséni te  formé,  demi-once  d’esprit  de 
lavande  composé  ,  et  une  assez  grande  quantité  d’eau  pour 
qu’il  y  ait  une  livre  de  liquide. 

Composition  de  C acide  arsénieux.  Thomson  le  croit 
Tome  1.  55 
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formé  de  100  deniélai  et  de  42,10  d’oxygène  ou  de  2  atomes 
d’oxygène  et  d’un  atome  d’arsenic. 

Préparation.  Lorsqu’on  grille  lés  mines  de  cobalt  arse¬ 
nical ,  l’ arsenic  passe  en  partie  à  l’état  d’acide  arsénieux 
volatil  qui  se  sublime  ;  mais  comme  èet  acide  n’est  paé 
pur ,  on  le  sublime  de  nouveau  dans  des  cucurbites  en 
fonte. 

;  Des  Sels  d’arsenic. 

582.  L’acide  arsénieux  a  plutôt  de  la  tendance  à  s’uniè 
avec  des  oxydes,  qu’à  se  combiner  avec  les  acides;  il 
existe  cependant  un  certain  nombre  de  composés  d’acide 
arsénieux  et  d’un  acide  dont  nous  devons  exposer  les  ca^ 
ractères.  Leurs  dissolutions  sont  précipitées  en  blanc  par 
Veau  /  l’acide  arsénieux  précipité  se  redissout  dans  un  excès 
d’eau. Les  hydro-sulfates  solubles  les  précipitent  en  jaune  : 
le  dépôt  est  de  sulfure  jaune  d’arsenic. L’hydro-cyanate  de 
potasse  ferruré  (  prussiate  )  y  fait  naître  un,  précipité 
blanc,  soluble  dans  l’eau,  et  nullement  mélangé  dé  vert 
et  de  jaune. 

Borate.  Il  est  le  produit  de  l’art,  et  se  présente,  d’après 
Bergman ,  en  partie  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche , 
en  partie  en  aiguilles.  Il  n’a  point  d’usages.  Préparation. 
{V.  g  23o.) 

Phosphate.  Ôà  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature;  il  est 
sous  la  forme  de  petits  cristaux  grenus  ,  sans  usages.  Pré¬ 
paration.  {V oyez  §  236.) 

Sulfate.  Il  est  le  produit  de  l’art;  on  l’obtient  en  petits 
grains  cristallins;  chauffé  au  chalumeau,  il  exhale  une 
fumée  blanche,  et  se  fond  en  un  globule  qui  s’évapore  len¬ 
tement.  Il  n’est  pas  employé.  Préparation.  [F.  [p  procédé, 
S  2.8.) 

Nitrate.  Il  existe,  suivant  Bergman,  un  nitrate  d’arsenic 
qui  résulté  de  1  action  de  l’acide  arsénieux  sur  l’acide  nitri- 
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que  étendu  d’eau.  II  est  à  peine  soluble ,  et  se  comporte  au 
chalumeau  comme  le  précédent.  Il  n’a  point  d’usages. 
Préparation.  [Voj.  i®’'  procédé,  §  228.) 

Hydro-chlorate.  On  ne  trouve  jamais  ce  sel  dans  la  na¬ 
ture.  Lorsqu’il  a  été  préparé,  en  faisant  dissoudre,'  à  l’aide 
de  la  ehaJeur,  l’acide  arsénieux  dans  l’acide  hydro-chlori- 
que  ,  il  est  incolore ,  âcre ,  volatil ,  et  laisse  déposer ,  en  se 
refroidissant,  une  très  grande  quantité  d’acide  arsénieux j 
la  liqueur  refroidie  ,  qui  a  ainsi  déposé,  laisse  précipiter 
encore  par  l’eau  beaucoup  d’acide.  Suivant  Bergman ,  cet 
hydro-chlorate  peut  être  obtenu  cristallisé. 

De  V Acide  arsénique. 

383.  L’acide  arsénique  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la 
nature  j  il  y  existe  combiné  avec  quelques  oxydes  métal¬ 
liques  à  l’état  d’arséniate.  II  est  solide  ,  blanc ,  încristalli- 
sable,  doué  d’une  saveur  métallique,  caustique,  désa¬ 
gréable:  il  rougit  fortement  Vinfusum  de  tournesol;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,391.  ' 

Exposé  h  l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més  ,  il  ne  se  volatilise  point;  il  fond ,  se  vitrifie ,  et  se  dé¬ 
compose  en  oxygène  et  en  acide  arsénieux  volatil.  Il  attire 
1  humidité  de  l’air  :  du  reste,  il  n’éprouve  de  la  part  de  cet 
agent ,  ni  du  gaz  oxygène ,  aucune  altération  chimique.  ; 

Propriétés  essentielles.  1.®  Mis  sur  les  charbons  ardqnts, 
il  se  boursoufle,  perd  toute  son  humidité  et  devient  opaque; 
bientôt  après  il  est  décomposé  par  le  charbon,  qui  lui  en¬ 
lève  son  oxygène ,  et  le  fait  passer  à  l’état  d’arsenic,  qui  se 
volatilise  et  répand  une  odeur  alliacée.  2.®  Traité  par  le 
charbon  et  par  la  potasse,  il  donne ,  comme  l’acide  arsé¬ 
nieux,  de  l’arsenic  métallique.  3.®  Il  se  dissout  très  bien 
dans  deux  parties  d’eau  froide  ;  le  solutum  rougit  Vinfiisum 
de  tournesol  et  le  sirop  de  violettes;  il  précipite  en  blanc 
les  eaux  de  chaux,  de  baryte  et  de  strontiane,  qu’il  trans- 

36. 
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forme  en  arséniates  insolubles.  L^apide  hydro-sulfnrique 
gazeux  ou  dissous  dans  l’eau  agit  sur  lui  comme  sur  le  sa- 
/utnm  d’acide  arsénieux,  mais  beaucoup  plus  ientemenl.  Il 
s’unit  à  la  plupart  des  oxydes  métalliques,  et  forme  des 
sels. 

Si  on  distille  jusqiA  siccité  une  partie  de  limaille  de  fer 
et  quatre  parties  d’acide  arsénique,  il  y  a  inflammation  du 
mélange;  l’acide  est  en  partie  décomposé ,  l’oxygène  se 
porte  sur  le  fer,  et  il  se  sublime  de  l’arsenic  et  de  l’acide 
arsénieux;  la  portion  d’acide  non  décomposé  forme  a^eç 
l’oxyde  de  fer  un  arséniate,  Le  zinc,  mis  dans  racide  ar¬ 
sénique  liquide ,  décompose  à  la  fois  une  portion  de  l’eau 
et  de  l’acide;  il  en  absorbe  l’oxygène  et  se  combine  avec 
l’acide  non  décomposé,  il  se  dégage  dans  cette  expérience 
du  gaz  hydrogène  arsénié,  çt  il  se  dépose  une  poussière 
noire  qui  est  de  l’arsenic  métallique.  Si  on  distille  un  mé¬ 
lange  de  deux  parties  d’acide  arsénique  desséché  et  d’une 
partie  de  limaille  de  zinc,  il  se  produit  une  violente  déto¬ 
nation  au  moment  où  la  chaleur  est  assez  forte  pour  que 
le  zinc  absorbe  l’oxygène  de  l’acide  arsénique.  lu  étain 
chaufTé  avec  cet  acide  s’empare  de  son  oxygène,  et  l’oxyde 
produit  se  combine  avec  l’acide  non  décomposé.  Il  est  sans 
usages.  Son  action  sur  l’économie  animale  est  encore  plus 
énergique  que  celle  de  i’acide  d’arsénieux. 

CoiVipositioii.  En  le  supposant  formé  d’un  atome  d’ar¬ 
senic  et  de  trois  atomes  d’oxygène  ,  il  sera  composé  de  100 
parties  d’arsenic  et  de  63, 10  d’oxygène. 

Préparatiop.  Op  fait  cbauITer  dans  une  cornue  de  verre, 
è  bfquelle  on  adapte  une  allonge  et  un  récipient  bitubulé, 
un  mélange  d’une  partie  d’acide  arsénieux  bien  pulvérisé, 
de  2  parties  d’acide  hydrochlorique  liquide  concentré,  et 
de  4  parties  d’acide  nitrique  h  34  degrés.  L’acide  arsénieux 
qui,  à  raison  de  sa  force  de  cohésion,  n’euleverait  l’oxy¬ 
gène  à  l’acide  nitrique  qn’aveç  difficulté ,  se  dissout  dans 
l’acide  hydro-chlorique,  se  divise,  et  peut  alors  être  trans- 
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formé  en.  acide  arsénrque  au  moyen  de  l  oiygènë  de  l  aeMe 
nitrique  :  âussi  se  dégage-t-ii  beaucoup  de  gaz  nitreux. 
Lorsque  la  liqueur  est  presque  en  consistance  sirupeuse  . 
on  la  retire ,  et  on  continue  à  l’évaporer  dans  une  capsule 
de  porcelaine  :  le  produit  solide  que  l’on  obtient  est  rafcidé 
arsénique.  '  . 

Des  Arséniates. 

584.  L’action  du  calorique  sur  les  arséniates  est  extrê¬ 
mement  variée.  Il  y  en  a  qui  se  décomposent  en  oxygène, 
en  acide  arsénieux  et  en  métal  ;  tel  êstl’arséniate  d  argent; 
d’autres  fournisseut  de  l’acide  arsénieux ,  et  unoxyae  mé¬ 
tallique  plus  Oxydé  que  celui  qui  entrait  dans  la  composi¬ 
tion  dè  Tarséniale  ;  d’où  il  suit  que  l’oxygène  de  l  acide 
arsénique  s’est  porté  sur  cèt  oxyde  :  tel  est  le  protoarsé- 
niate  de  fer  :  enfin ,  il  en  est  qui  ne  se  décomposent  pàs , 
et  qui  sont  plus  ou  moins  fusibles;  par, exemple  les  arsé- 
niatès  dè  potasse  et  de  Soude.  Traités  par  le  charbon,  à 
une  température  élevée,  les  arséniàtes  Sont  décomposés; 
Tacide  arsénique  cède  son  oxygène  au  charbon  qui  se  trouve 
transformé  en  gaz  acide  carbonique ,  bu  eii  gaz  oxyde  de 
carbone ,  le  métal  è'st  mis  à  nu  et  se  vaporise  en  répandant 
une  odeur  alliacée  {propriété  essentiellè);  l’oxyde  de  Tar- 
séniatè  est  également  décomposé  dans  quelques  circon- 
siancess  Excepté  les  arséniates  de  potasse  ,  de  soude  et 

ammoniaque,  tous  les  autres  sont  insolubles  dans  l’eau  , 
mais  ils  se.  dissolvent  dans  un  excès  d’acide',  si  toutefois 
l’on  en  excepte  l’arséniate  de  bismuth. 

Propriétés  essentielles.  1“  Les  dissolutions  d’arsénîàte 
précipitent  en  rose  les  sels  de  cobalt;  le  précipité,  formp 
d’acide  arsénique  et  d’oxyde  de  cobalt  se  dissolvant  dans 
un  excès  d’acide  ,  n’aurait  pas  lieu  dans  une  dissolution  dè 
cobalt  très  acide.  2°  Les  arséniates  dissous  ne  sont  pas 
troublés  par  l’acide  hydro-chioriqüe tandis  que  les  arsé- 
ailes  sont  précipités  en  blanc  par  eet  acide.  5®  Lé  nitrate 
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fFargent  fait  naître  dans  les  dissolutions  d’arséniate  un 
précipité  rouge-Lrique,  composé  d’acide  arsénique  et 
d’oxyde  d’argent.  4.°  Les  sels  de  cuivre  en  précipitent  de 
l’arséniate  de  cuivre  d’un  blanc  bleuâtre.  5.°  Enfin  ,  il  suf¬ 
fit  de  les  laisser  en  contact ,  pendant  douze  ou  quinze  heu 
res,  avec  de  l’acide  hydro-sulfurique  liquide  et  quelques 
gouttes  d’un  autre  acide,  à  la  température  de  10  à  20*, 
pour  les  décomposer  et  en  précipiter  du  sulfure  jaune 
d’arsenic. 

Composition.  Dans  les  arsénîates  neutres ,  l’oxygène  de 
l’oxyde  est  à  celui  de  l’acide  comme  1  à  2,o3,  et  à  la  quan 
tité  d’acide  comme  1  à  5,86, 

Préparation.  Ôn  obtient  les  arséniates  insolubles  par  le 
3®  procédé  {v.  ^  aaSj^en  versant  un  arséniate  soluble  dans 
une  dissolution  saljne,  contenant  l’acide  que  l’on  veut 
transformer  en  arséniate.  ‘ 

Arsentate  de  magnésie.  Il  est  sous  la  forme  d’une  masse 
gommeuse,  incristallisable ,  soluble  dans  l’eau,-  on  ne  le 

trouve  jamais  dans  la  nature. 


Arséniate  de  chaux.  Il  est  insoluble  dans  l’eau;  mais  on 
peut  le  dissoudre  dans  un  excès  d’acide,  et  la  dissolution 
lourmt  de  petits  cristaux  par  une  évaporation  lente.  Il  est 
vitrinable  et  sans  usages, 

iüble  dans  I  eau,  soluble  dans  un  ejcès  d’acide ,  fusible  en 
icrre,  sans  éprouver nucune  décomposition.  Il  n’a  point 
d  usages.  Prtpamtmn.  (T.  §  s,8;  3*  procédé.) 

„nf  Jir'1  "PT"  '  <'«  Mac- 

quer).  Il  eslte  produit  de  l’art.  On  l’obtient  cristallisé  en 

drcs.  Chauffé  dans  un  creuset  de  platine,  il  fond  nerd 
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à  basedechauxou  de  magnésie,  mais  il  est  précipité  par 

les  eauxdebaryte  ,  de  strontiane  et  de  chaux.  Il  est  sans 
usa£?es.  On  peut  Tobtenir  par  le  procéda 

(vor  ^228);  mais  ou  le  fait  ordinairement  en  cakmant 
un  nklange  de  parties  égales  de  nitrate  de  potasse  el- 
d'acide  arsénieux  ;  l’acide  nitrique  cède  son  oxygéné  à  cet 
acide  ,  le  fait  passer  à.  l’état  d’acide  arsénique,  qui  se  com- 
bineavec  la  potasse  du  nitrate  1  on  dissout  le  produit  et  on 
l’évapore  pour  le  faire  crisalliser.  Il  suffit  d’ajouter  de  la 
potasse  à  ce  sel  pour  le  changer  en  arséniate  neutre.  _ 
Som-arsénîate  de  potasse.  Il  est  incrislallisable,  déh- 
ouescent ,  il  verdit  le  sirop  de  violettes  ,  et  n’altère  point 
l’mtam  de  tournesol.  Chauffé  jusqu’au  rouge  cerise  dans 
un  creuset  d’argile  ,  il  se  transforme  en  partie  en  un  verre 
blanc,  cède  à  la  silice  du  creuset  une  portion  de  la  potasse, 
etpasse.  à  l’état  de  sur-arséniatc.  Les  acides  les  plus  faibles 
s’emparent  également  d’une  portion  de  sa  potasse.-  ^ 

Arséniate  neutre  de  soude.  On  l’obtient  cristallisé  en 
prismes  quadrangulaires  ou  hexaèdres,  non  déliquescents 
et  très  solubles  dans  l’eau.  Il  a  été  employé  à  la  dose, d  on, 
huitième  de  grain,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  dans  les 
fièvres  intermittentes.  Préparation,  Oa  VohUenl  directe¬ 
ment  en  combinant  l’acide  avec  la  muae. 

Sas-arséniate  de  soude.  Il  est  încristallisable  et  déli¬ 
quescent;  d’où  iLsuit  que  j.a  soude  présente  avec  l’acide 
arsénique  des  phénomènes  inverses  à  ceux  qu’offre  la  po- 
tasse.  'IP, 

Sous-arsèniate  d^ ammoniaque.  Il  est  le  produit  de  l  art. 
II  cristallise  en  prismes  rhomboïdauX ,  verdit  le  sirop  de 
violettes  ,  et  abandonne  ,  lorsqu’on  le  chauffe  ,  une  portion 
d’ammoniaque  :  alors,  il  passe  à  l’état  de  sur-arsémate. 
Cependant,  si  on  continue  àlechauffer,  il  est  entièrement 
décomposé  et  transformé  en  azote,  en  arsenic  métallique 
en  eau  et  en  acide  arsénique.  Il  n’a  point  d'usages.  Pré¬ 
paration.  On  l’obtient  par  le  1“  procédé.  {V.  %  228.  )- 


FREMifiRE  partie. 

Sur-arsmxmu  d'ammoniaarn.  Il  crislallise  en  âknïîfes 
qui  attirent  rhumidifé  de  Fair.  ° 

Arséniate  de  zinc.  On  tte  le  trouve  pas  dans  la  nature 
li  est  blanc,  pulvérulent,  insoluble  dans  Feau ,  et  sans 
■  usages,  \  » 

Ar^énta^  d»  frr.  Ce  sel  existe  dans  tes  mines  de  Mul- 
œl  dans  le  comte  de  Cornouailles;  il  cristallise  en  petits 
cubes  dont  les  angles  alternes  se  trouvent  trop, „&  dans 
quel<,nesécbant.l!ons;ilest  tantôt  d’un  vert  foncé,  tantôt 

un  ronge  brun  .•  dans  ce  cas.  le  fer  s'y  trouve  pins  oxvdé. 

Larsemate  prol^xda  de  fer  eü  décomposé  par  le 
feu;  l  acde  arsénique  cède  une  partie  de  son  LygLe  au 
nr-oxyde  ;  tandis  que  l’acide  arsénieux  se  sublime 
comme  nous  I  avons  déjà  dit, 

'J»  “soluble 

dans  I  eau  et  sans  usages. 

Anéni.,e  é-areenü  Ce  sel  .formé  par  l'acide  arsénlque 
J  par  acide  arseu, eux .  peut  être  obtenu  sous  la  forme 

Des  M étaux,  de  la  quatrième  classe. 

au!  ““'soi»  par  M.  Thénard 

aux  métaux  compris  dans  cette  classe  (i)  sont,  de  ne 
déconrposer  lean  ni  à  chaud  ni  à  froid  e»  d'absorber 
I  oxygène  à  une  température  élevée-  V  de  ,  “7'^ 

oxydes  irréductibles  pL  la  chaleur  tmle 

létaux  delà  deuxieme  classe  ,•  ilenest  de  même  de  Facide 
excepté  que,  dans  quelques  circonstances  .  il  les 


(i)  Nous  croyons  devoir  aiouter  aiiif 

y  i  yuuum^  le  glaeynium  et  le  thorium. 


'  BK  l’yttîuum.  56g 

fait  passer  à  Tétât  d’acide.  L’açide  hydro-chhriqus  li¬ 
quide  peut  eii  dissoudre  queîqués-uns  après  les  avoir  oxy¬ 
dés;  en  effet,  i’eau  se  décompose,  son  oxygéné  sè  combine 
avec  le  métal,  et  Tbydrogène  se  dégage:  la  décomposition 
de  Teau  qui ,  comme  nous  Tavons  dit,  ne  serait  pas  opé¬ 
rée  par  le  métal  seul ,  a  lieu  ici  en  Vertu  d’une  double  affi¬ 
nité;  savoir  :  1°  celle  du  métal  pour  Toxygène;  célle  de 
Toxyde  prêt  à  se  former  pour  Tacide  bydro-cblorique. 

'  Des  Produits  oxjdésMe\  h  quatrième  classe. 

587.  Ces  produits  sont  ou  des  acides  ou  des  oxydes.  Les 

premiers  rougissent,  en  générai,  Vinftxsum  de  tournesol 
et  s’unissent  aux  alcalis  pour  former  des  sels  ;  les  autres 
ne  changent  point  la  couleur  de  tournesol  ;  quelques-uns 
d’entre  eux  se  combinent  avec  les  acides  pour  donner  nais¬ 
sance  à  des  sels.  ^ 

Des  sels  de  la  quatrième  classe. 

588.  On  trouve  dans  cette  elasse  des  sels  produits  , 

1 par  un  dés  oxydes  de  la  classe  et  par  un  acide  non 
métallique;  a.°  par  un  acide  métallique  et  par  un  oxyde 
quelconque  :  tels  sont,  par  exemple ,  les  arséniàtes.  Les 
premiers,  lorsqu’ils  sont  solubles ,  sont  décomposés  par  la 
potasse,  la  soude  Ou'i’ammoniaqüe,  et  presque  toujours 
par  les  bydro-sullatés ,  et  par  Thydro-ejanate  ferruré  de 
potasse  (  prussiate  ). 

De  V Yttrium. 

388  his.  Ce  métal  a  été  obtenu  à  peu  près  à  la  même  époque 
par  MM.  Bussy  et  Wohler.  D’après  ce  dernier  cbimisle  ,  il 
estsous  forme  d’une  poudre  luisante  ,  d’un  gris  noir ,  com¬ 
posée  d’écailles  d’un  noir  de  fer  ,  avee  un  éclat  métallique 
parfait;  il  paraît  être  cassant,  il  ne  s’oxyde  ni  dans  Tair,. 


PKK3îl];Uli  PAETIK. 

Bi  dans  Teau  à  la  tempéralure  ordinaire.  Chauffé  jusqu’au 
rouge  ài’air  libre,  il  prend  feu,  brûle  d’un  éclat  très 
éblouissant  et  se  change  en  yttria  blanche  :  avec  le  gaz 
oxygène  la  combustion  est  des  plus  éclatantes.  II  s’en- 
llamme  lorsqu’on  le  plonge  dans  la  vapeur  de  soufre  ou  de 
phosphore  et  fournit  un  sulfure  ou  un  phosphure.  llsedîs- 
sôut  dans  l’acide  sulfurique  faible  avec  dégagement  de  gaz 
hydrogène.  ° 

^Préparation.  On  Tobtient  en  décomposant  îe  chlorure 
il  yttrium  par  le  potassium.  II  n’a  point  d’usages  et  ne  se 
trouve  jamais  pur  dans  la  nature.  (  V.  Ann.  de  Chim.  et 
dePhys,  sept.  1838.  ] 

Oxyde  d’yttrium  {yttria  ou  gadohnite  ).  On  a  rencontré 
pet  oxyde  à  Ytterby  et  à  Fahlun,  en  Suède  ;  il  entre  dans 
la  composition  de  l’ytterbite  et  de  l’yttrotantallte ,  du  deü- 
toüuate  neutre  de  cérium,  du  fluate  de  cérium  et  d’yttria, 
iierzélius  a  reconnu  depuis  peu  que  U  thorine  qu’il"  avait 
cru  découvrir  en  1 8 1 6 ,  n’étaït  que  du  sous-phosphate  d’yt- 
tria^  éonï  i 'acide  n’a  pu  être  constaté  que  par  des  essais 
au  chalumeau.  Vyttria  est  blanche  et  insipide,  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  est  de  4,  842;  on  ignore  si  elle  est  fusible; 
îoais  lytterbite  fond  rapidement  et  donne  un  verre  noir 
luisant  comme  du  jais,  d’un  éclat  très  vif,  lorsqu’on  la’ 
soumet  a  Faction  du  chalumeau  à  gaz  de  Brook.  La  Ju- 
inierm  le  fluide  électrique,  les  corps  simples  précédem- 
mem  étudies ,  et  l’eau  ,  n’exercent  aucune  action  sur  elle  : 
peut-elrefaut-îl  en  excepter  le  soufre  et  le  gaz  acide  hydro- 
sulfur,q„e.  Exposce  à  l’air,  elle  on  absorbe  l’acide  carbo- 
Bique  Elle  est  sans  usages,  et  a  été  découverte  en  1704 
par  M.  Gadoün.  Poids  de  son  atome  5  20 
^  pyparation  On  fait  bouillir  dans  une  'fiole  une  partie 

no  e  ;f  If  ■  4  ou  6  parties  d’aeide  nitrique 

no  peu  étendu  d  eau ,  et  1  on  obtient  des  nitrates  d’ytt  1 , 

‘‘'=  fe--  tondis  qu’il 

de  la  s,l,ce  et  de  1  oxyde  de  fer  qui  n’ont  pas  été  dis- 


UES  SELS  u’yTïKIA.  Sj  î 

SOUS.  L’ytlerjjite  renferme  en  effet  cés  différents  oxydes. 
On  décante  la  liqueur,  on  l’étend  d’eaü  pour  la  filtrer, 
puis  on  la  mêle  avec  les  eaux  de  lavage  du  résidu.  On  la 
dessèche  par  l’évaporation  pour  en  séparer  l’excès  d’acide 
nitrique,  et  on  traite  la  masse  par  l’eau  qui  dissout  ks 
nitrates  d’yttria,  de  chaux,  de  manganèse  ,  et  la  portion 
de  nitrate  de  non  décomposée  par  la  chaleur;  on  filtre 
et  on  verse  dans  la  dissolution  un  grand  excès  de  sous- 
carbonate  d’ammoniaque,  qui  précipite  la  chaux,  le  man¬ 
ganèse  et  le  fer  k  l’état  de  sous-carbonates  ;  tandis  qu  il 
reste  dans  la  liqueur  du  nitratp  d’ammoniaque  et  du  sous- 
carbonate  d’yttria  dissous  par  l’excès  de  sous-carbonate 
d’ammoniaque;  on  filtre  et  on  fait  bouillir  la  dissolution; 
le  sous-carbonate  d’yttria  no  ,  tarde  pas  à  se  précipiter  à 
mesure  que  le  sous-carbonate  d’ammoniaque  se  volatilise; 
on  lave  le  précipité,  on  le  dessèche,  et  on  le  fait  rougir 
dans  un  creuset  pour  en  dégager  facide  carbonique  et  avoir 
lyttria  pure.  ' 

On  ferait  encore  les  mêmes  opérations  si  l’ytterbite  con¬ 
tenait  de  laglucyne  ,  excepté  qu’il  faudrait  séparer  le  sous- 
carbonate  de  glucyne  du  sous-carbonate  d’yttria  par  une 
dissolution  de  potasse,  qui  ne  peut  dissoudre  que  le  premier. 

Des  Sels  d’jltria. 

Ces  sels,  pour  la  plupart  inconnus,  ont  une  savetir 
sucrée  lorsqu’ils  sont  solubles  dans  l’eau.  Leurs  dissolu¬ 
tions  se  comportent  avec  la  potasse  et  avec  le  sous-earbo- 
nate  d’ammoniaque  comme  les  composés  de  zircone  et 
d’un  acide  (  vojez  §  iqt  )  ;  les  hydro-sulfates  solubles  ne 
les  troublent  point.  Ils  n’ont  point  d’usages  et  ne  se  trou¬ 
vent  pas  dans  la  nature. 

Le  carbonate  est  insipide,  insoluble  dans  l’eau,  inalté¬ 
rable  à  Fair  ;  et  déconiposable  au  feu.  Préparation  (  voyez 
§  2o3  ).  Sulfate.  On  l’obtient  cristallisé  en  petits  grains 
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5  7^2 

hnllants ,  d-une  saveur  sucrée  ^  astringente ,  d’une  couleur 
Llancbe,  solubles  dans  4oou  5o  parties  d  eau,  plus  solubles 
dans  un  excès  d’acide.  Préparation  [voyez  %  228  ,  pre¬ 
mier  procédé).  Nitrate  acide.  Sa  saveur  est  douce  et  as¬ 
tringente;  il  rougit  Yinfmum  de  tournesol,  attire  l’huini- 
dité  de  l’air  et  se  dissent  très  bien  dans  l’eau  :  oh  ne  peut 
le  taire  cristalliser  qu’avec  la  plus  grande  difficulté  :  il  est 
décomposé  parle  feu;  l’acide  sulfurique  transforme  sa 
dissolution  en  sulfate,  qui  sê  précipite  sous  la  forme  de 
petits  cristaux.  Préparation  {  voyez  %  255).  Hydro-chlo¬ 
rate.  Son  histoire  est  la  même  que  celle  du  nitrate.  Pré- 
paration  [voyez  ^ 


Du  Glucjnium. 

589.  Le  glucyQium  a  été  olteni,  à  peu  près  en  même 
lemp,  Bussy  et  Wohler.  Voici  la  description  nu’en 

a  donnée  ce  dernier  chimiste.  II  est  s6us  forme  de  poudre, 
<  un  gris  foncé,  ayant  l’apparence  d’on  métal  précipité  en 
parties  très  divisées;  il  prend  un  éclat  métallique  somhre 
.ous  le  brunissoir.  Il  paraît  très  difficile  à  fondre.  Il  ne 
a  oxyde  ni  dans  l’air  ,  ni  dans  l’eau  à  la  température 
Cffimffé'’  ““  même  pas  l’eau,  bouillante. 

coutartdeT“.“VT®® 

ériat  et  f  J brûle  avec  un  grand 
.  éclat  dans  le  gaz  oxygène.  Chauffé  dans  du  chlore  gaïcux, 

brût*  """/î  '»J».*-»r-.depho  phore  . 

uitriuue  9  .  bydro-chlorique  et 

droaïe  ’etTnï)  vee  dégagement  d’hy- 

toxyde  i’alm  L  ’•  à»  den- 

-m  t  ct1or  “  d  T''*”*””-  O"  en  déeompo- 

■echlorure  de  glucyniu.m  par  le  potassium.  Il  n’a  point 


DES  SELS  M  GI/uCYMi. 

d’usages  et  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  ia  nature.  (Y oy. 
Ann.  de  Chim.  et  de  P/zjs. ,  septembre  1828.  ) 

Oxyde,  de  glueyniurn  (glucyney.  Il  ne  se  trouve  que 
dans  trois  pierres  gemmes,  l’émeraude  ,  l’aigue-marine  et 
l’euclase.  On  a  découvert  prés  de  Limoges  une  mine  très 
abondante  d’aigue-marine.  Il  est  blanc  et  insipide;  sa  pe¬ 
santeur  spécifique  est  de  2,967.  Exposé  à  i  action  du  6ha- 
lumeau  à  gaz,  il  fond  en  uii  émail  blanc.  Il  n  a  point  d  ao- 
lion  sur  les  fluides  impondérables ,  ni  sur  les  corps  simples 
précédemment  étudiés  ,  excepté  peut  -  être  sur  le  soufre. 
Exposé  h  l’air  ,  il  en  attire  le  gaz  acide  carbonique  :  il  se 
combine  avec  tous  les  acides  ;  l’eau  ne  le  dissout  pas  ;  il  a 
été  découvert  en  1798  par  Vanquelin:  il  est  sans  usages. 
Poids  de  son  atopie  S, 25  (  Thomson  ). 

Préparation.  On  l’extrait  du  béryl  ou  aigue-marine; 
celui  de  Limoges  est  formé  ,  d’après  Vauquelin,  de  69 
de  silice  ,  iGdeglucyne,  i3  d’alumine,  o, 5  de  chaux  , 

J  d’oxyde  de  fer;  on  le  traite  par  la  potasse  ,  par  î’eau  et 
par  l’acide  hydro-chlorique  ,  comme  nous  l’ayons  dit  en 
parlant  du  zircon  :  on  évapore  les  hydro -chlorates  pour  en 
précipiter:  la  silice  en  gelée  ;  on  traite  la  masse  par  Feau^ 
et  on  filtre  la  dissolution ,  qui  est  composée  cî’hydro-chlo- 
rales  de  glucyne,  d’alumine ,  de  chaux  etde  fer;  on  y  verse 
un  excès  de  sous  carbonate  d’ammoniaque  qui  agit  sur  elle 
comme  sur  la  dissolütion  d’yttria,  en  sorte  que  l’on  obtient 
la  glucjne  en  suivant  le  même  procédé. 

Des  Sels  de  Glucjne, 

Les  sels  de  glucyne  solubles  ont  une  saveur  sucrée  ; 
leurs  disolulions  sont  précipitées  par  la  potasse  el  par  le 
sous-carhonate  d’ammoniaque;  le  précipité  de  glucyne  ou 
de  sous-carbonate  de  glucyne  se  redissout  dans  un  excès 
de  l’un  QU  de  l’autre  de  ces  réactifs,  lis  ne  sont  pas  troublés 
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par  les  hydro-sulfates  solubles.  Aucun  de  ces  sek  n’est 
employé;  ils  sont  tous  le  produit  de  l’art. 

Le  i'oî's-carAo/iaie  est  insipide,  insoluble  dans  l’eau, 

inaltérable  à  l’air;  et  décomposable  an  feu.  Préparation. 
[  voyez  g  235.  ).  Phosphate.  Il  est  également  insipide 
inaltérable  à  i’air  et  insoluble  dansl’eau;  il  se  dissoutdans 
«n  fexcès  d’acide  phosphorique.  Il  fond  au  chalumeau  et 
donne  un  globule  vitreux  qui  conserve  sa  transparencé 
refroidissement.  Préparation,  (  voyez  g 
Sulfate.  Il  est  cristallisé  en  aiguilles  douées  d’une 
saveur  sucrée  astringente;  il  attire  légèrement  l’humidité 
e  1  am  et  se  dissout  frès  bien  dans  l’eau.  Exposé  au  feu, 
il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  ,  se  boursoufle  ,  se 
essèche  et  finit  par  se  décomposer;  sa  dissolution  estpré- 
cjilée  en  bianc  jaunâtre  par  Vinfasam  de  noix  de  galle. 

JSrwT'  P«0“<ie„xième  pro- 

cédé)  ytmte  acde.  lia  la  même  saveur  que  le  sulfate;  il 
rougit  I  de  tournesol;  évaporé.  Il  donne  une  masse 

pa  euse  mcristaliisable ,  attirant  fortement  l'humidité  de 
a.r  très  seluble  dans  l'eau,  et  se  décomposant  au  feÙ  ;  i 
fl  e  p°“  i"™»  grisâtre  par  la  noix  de 

On  peut  I  obtenir  cristallisé;  sa  saveurest  sucrée;  il  poui^it 
mfusum  de  tournesol ,  ,e  dissout  très  bien  dans  l’eau  ,  “et 

ïfr^ucTn  P  acide  hydro-chlorique 

et  en  ^lucyne.  Préparation.  [Foyez  g  25q,)  ^ 

Du  Thorium. 

380  his.  CemétaIaétédécouverteni829parM.BerzéIins 

firerN~  n‘:st:‘"“r  “ 

..taequinedXm  :‘:;:stT,t7i:,^:rtr"‘T 

k  température  rouge,  brûle  avec  un’é  iar„„?  é"' f 
P-que  celui  du  phosphore  dans  ^ 


DU  molybd’ene. 
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nitrique  et  sulfurique  l’attaquent  à  peine;  il  se  dissout  * 
au  contraire  avec  une  vive  effervescence  dans  l’acide  hy- 
drochlorîque.  On  l’obtient  en  décomposant  le  chlorure  de 
thorium  par  le  potassium.  ïl  n’a  point  d’usages. 

Qgùyde  de  Thorium  (  Thorine)^  Cet  oxyde  est  blanc  , 
d’une  pesanteur  spécifique  de  9 ,4  »  indécomposable  par 
le  charbon  et  le  potassium.  Lorsqu’il  a  été  fortement  cal¬ 
ciné  ,  il  n’est  plus  attaqué  par  les  acides  ,  même  après 
avoir  été  traité  par  les  alcalis  caustiques;  il  faut  toutefois 
excepter  l’acide  sulfurique  concentré,  qui  peut  le  dissou¬ 
dre.  Il  se  dissout  très  bien  dans  le  sous-carbonate  d’am¬ 
moniaque  ,  comme  la  glucyne,  l’yttria  et  la  zircone,  et  se 
précipite  én  partie  par  l’action  de  la  chaleur;  mais  le  pré¬ 
cipité  disparaît  à  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit.  La 
ihoriae  contient  11,8  d’oxygène. 

Sels  de  thorine.  Ils  offrent  tous  une  saveur  astringente 
très -pure,  presque  comme  celle  du  tannin.  Le  sulfate  est 
très  soluble  dans  l’eau  froide ,  et  presque  insoluble  dans 
l’eau  bouillante. 

Du  Moiyhdene, 

590.  On  n’a  jamais  trouvé  ce  métal  à  l’état  de  pureté; 
il  existe  dans  la  nature,  1 .“  à  l’état  de  sulfure;  2.°  à  l’état  de 
molybdate;  mais  ces  produits  sont  excessivement  rares. 

Suivant  M.  Clarke ,  il  ressemble  pour  la  couleur  et  pour 
le  brillant  au  fer  arsénical;  Hielni ,  qui  n’avait  pu  l’obtenir 
que  sous  la  forme  de  grains  agglutinés  ,  disait  qu’il  était 
d’un  jaune  pâle  à  la  surface,  et  verdâtre  à  l’intérieur  ;  il  est 
fixe,  cassant,  et  pèse,  suivant  M.  Bucholz,  8,600.  Hielm 
ne  porte  cette  pesanteur  qu’à  7,400. 

Il  a  été  regardé  jusqu’à  présent  comme  infusible;  mais 
ou  est  parvenu ,  dans  ces  derniers  temps,  à  le  séparer  du 
sulfure,  et  à  le  fondre  à  l’aide  du  chalumeau  à  gaz  (Clarke). 
On  ignore  comment  il  agit  sur  l’atV  et  sur  le  gazoæy^ène. 
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à  la  tempéralare  ordinaire  :  mais  si  on  le  chaulTe  jusqu’au 
rou^e,  il  absorbe  le  gaz  oxygène ,  et  se  transforme  en  acide 
molybdique  blanc ,  volatil. 

Le  gaz  hydrogène,  le  bore  et  le  carbone  ne  semblent  pas 
exercer  d’action  marquée  sur  lui.  Il  existe  un  composé  de 
phosphore  et  de  molybdène  dont  les  propriétés  n’ont  pas 
été  décrites,  et  que  l’on  obtient  en  chauffant  le  métal  avec 
de  l’acide  phospborique  et  du  charbon.  {F,  g  ao4.)  Si  l’on, 
pi’ojette  dans  un  creuset  bien  rouge  un  mélange  de  mo- 
Ijbdène  et  de  soufre,  et  que  l’on  chauffe  fortement,  on 
obtient  un  sulfure  de  molybdène  grisâtre ,  plus  fusible  que 
le  métal  ..décomposabiepariachaleur,  suivant  M.  Clarke, 
et  susceptible  d’être  transformé  par  l’oxygène  en  gaz  acide 
sulfureux  et  en  acide  molybdique  volatil pourvu  que  la 
température  soit  élevée.  Ce  sulfure  se  trouve  en  petite  quan- 
tité  aux  environs  du  Mont-Blanc,  dans  les  Vosges,  en 
Saxe,  en  Suède ,  etc.  Il  a  la  propriété  de  laisser  sur  le  pa¬ 
pier  des  traces  d’un  brun  verdâtre;  il  est  très  brillant.  Il 
paraît  formé  de  loo  parties  de  molybdène  et  de  6b, 6  de 
soufre,  ou  d’un  atome  de  molybdène  qui  pèse  6,  et  de  ‘2. 
atomes  de  soufre  (4).  On  Fobtient  par  le  et  par  le  a® 
procédés.  (^.  g  206.) 

On  ignore  comment  le  molybdène,  se  comporte  avec 
Vîode.  Le  chlore  liquide  le  dissout,  suivant  Bucholz  et 
Gehlen ,  et  il  en  résulte  un  liquide  coloré  en  bleu  ,  qui  pa¬ 
raît  être  uu  hydrochlorale  d’oxyde  de  molybdène;  d’où  il 
suit  que  l’eau  doit  être  décomposée,  il  n’agit  point  séria- 
zote,  ni  sur  Veau,  ni  sur  le  gaz  oxyde  de  carbone.  On  ne 
sait  pas  comment  il  se  comporte  avec  les  gaz  protoxyde  et 
deutoxyde  d’azote. 

Les  acides  borique  et  carbonique  n’exercent  sur  lui  au¬ 
cune  action.  II  décompose,  à  l’aide  delà  chaleur,  une  por¬ 
tion  d’acide  phosphorique,  s’oxyde  et  se  combine  avec  la 
portion  d’acide  non  décomposée.  L’acide  con¬ 

centré  est  également  décomposé  par  çe  métal  ii  chaud  ; 
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il  se  forme  du  gaz  acide  sulfureux  qui  se  dégage,  et  de 
l’çxydede  molybdène,  qui  s’unit  à  l’acide aon  décomposé. 
On  ne  sait  pas  comment  agissent  sur  lui  les  acides  sulfu¬ 
reux,  iodi({tiè  Qt  chlorique.  L’acide  étendu  est 

décomposé  par  le  moiybdène,surtoutà  l’aide  de  la  chaléurj 
le  métal  passe  en  partie  à  l’état  d’oxyde  bleu ,  et  en  partie  à 
l’état  d’acide  molybdîque.  Les  acides  hydro-chlovique  et 
hydro-sulfurique  n’exercent  aucune  action  sur  lui;  on 
ignore  quelle  est  l’action  des  acides  hydrtodique  et  kydro-  ' 
phtorique  SUT  lai. 

Le  molybdène  peut  s’allier  avec  un  très  grand  nombre 
de  métaux;  mais  aucun  des  alliages  qu’il  formé  n’est  em¬ 
ployé.  '  '  y  ' 

Poids  d’un  atome  de  molybdène.  L^acide  môlybdique 
est  composé  de  100  parties  de  métal  et  de  5o  d’oxygène;  en 
ie  supposant  formé  de  5  atomes  d’oxygène,  qui  pèsent  5, 
et  d’un  atome  de  molybdène,  le  poids  de  celui-ci  sera 
de  6. 

Extraction.  Ou  décompose  raeîde_  molybdîque  dans  un 
creuset  brasqué ,  comme  nous  i’av'ons  dit  en  parlant  du 
manganèse,  (g  54 ij.  ' 


De  V Oxyde  de  molybdène. 

Sqo  bis.  Cet  oxyde,  le  seul  connu ,  est  le  produit  de  l’art, 
il  est  d’un  brun  cuivreux  ,  difficile:  à  fondre  et  susceptible 
d’absorber  le  gaz  oxygène  à  une  température  élevée,  et  de 
se  transformer  en  acide  môlybdique;  il  ne  forme  point  de 
sels  avec  les  acides.  Il  n’a  été  ni  employé  ni  analysé;  ce¬ 
pendant  il  est  probaLde  qu’il  est  formé  d’un  atonie  de  mo¬ 
lybdène  et  d’un  atome  d’oxygène  ,  ou  de  loo  de  métal  et  de 
3  0,6  d’oxygène.  On  l’obtient  en  chauffant  dans  un  creuset 
et  jusqu’au  rouge  Mauc,  un.  mélange  de  molyb  date  d’ans - 
mociaque  et  de  charbon;  l’ammoniaque  se  dégage,  et  le 
Tome  i.  3- 
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charboa  s’^empare  d’une  grande  partie  de  Foxygène  de 
l’acide  molybdique. 

De  V acide moljbdeux  (^oxyds  bleuy. 

Sy  1 .  Cet  acide ,  xonnu  sous  le  nom  d’oxyde  bleu  de 
molybdène ,  est  un  produit  de  l’art  ;  il  rougit  la  teinture  de 
tournesol  ;  il  se  dissout  dans  l’eau  et  forme  des  sels  avec 
les  bases,  II  est  soluble  dans  les  acides  sulfurique,  hydro- 
chlorique,  etc.,:  ces  dissolutions  ont  été  regardées  comme 
des  sels  de  molybdène.  Il  n’a  point  d’usages.  Il  paraît  formé 
d’un  atome  de  molybdène  et  de  deux  atomes  d’oxygène , 
ou  de  100  de  métal  et  de  35,2  d’oxygène.  On  l’obtient  en 
triturant  dans  un  mortier  de  porcelaine  un  mélange  d’eau  , 
d’une  partie  4e  molybdène  et  de  deux  parties  d’acide 
molybdiqae ,  et  en  faisant  bouillir  pendant  quelques  mi¬ 
nutes  îusqu’à  ce  qu’il  se  produise  une  poudre  bleue. 

De  V acide  mol jhdique. 

392.  Ou  ne  trouve  cel  acide  qu’en  combinaison  avec 
foxyde  de  plomb  :  encore  ce  minéral  est-il  fort  rare.  L’a¬ 
cide  molybdique  est  solide,  blanc,  fort  peu  sapide,  ino¬ 
dore;  il  rougit  \  ififiisvMi,  de  tournesol;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,46.  Chauffé  sans  le  contact  de  l’air, 
il  entre  en  fusion  et  cristallise  en.  refroidissant;  si  l’opéra¬ 
tion  se  fait  à  1  air  libre,  il  se  réduit  en  vapeurs  et  donne 
une  fumée  blanche.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau.  Le  $olu- 
tum  est.  décomposé  par  un  très  grand  nombre  de  corps 
simples  avides  d’oxygène  :  ainsi  le  zinc,  l’étain,  leproto- 
hydro  -  chlorate  d  étain,  etc.,  absorbent  une  portion  de 
son  oxygène,  même  à  froid,  et  le  transforment  en  acide 
molybdeux  bleu  qui  se  précipite.  Il  est  formé  de  100  par¬ 
ties  de  molybdène  et  de  5o  parties  d’oxygène  ,  ou  d’un 
atome  de  molybdène  et  de  ,3  atomes  d’oxygène.  jD’après 
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Buchôlz,  la  quantité  d’oxygène  ne  serait  que  de  49-  Pré¬ 
paration.  On  fait  griller,  à  une  doucei  chaleur ,  le  sulfure 
de  molybdène  pulvérisé;  on  l’agite  souvent  afin  dejiiettre 
toutes  ses  parties  en  contact  avec  l’air;  il  se  forme  du  gaz 
acide  sulfureux  qui  se  dégage,  et  de  Facide  molybdique 
qui  reste  avec  un  peu  de  sulfure  non  décomposé  ;  on  fait 
choulFer  le  résidu  avec  une  dissolution  de  potasse;  le  mo- 
lybdate  obtenu  est  décomposé  par  les  acides  nitrique  ,  sul¬ 
furique  ou  hydro'chlorique  ,  qui  s’emparent  de  la  potasse 
et  précipitent  l’acide.  ' 

Des  Mûljhdates. 

595.  Excepté  le  môlybdate  de  plomb ,  ils  sont  tous  le 
produit  de  l’art  et  n’ont  aucun  usage.  Ceux  de  potasse ,  de 
soude  et  d’ammoniaque,  sont  solubles  dans  l’eau  ;  les  au¬ 
tres  sont  insolubles  ou  très  peu  solubles  dans  ce  liquide.  Les 
premiers  ont  une  faible  saveur  métallique;  mis  en  Contact 
avec  un  cylindre  d’étain  et  un  peu  d’acide  hydro  -  chlori- 
què  ,  ils  sont  décomposés  ;  l’étain  s’empare  d’une  partie, 
de  l’oxygène  de  l’acide  molybdique,  et  Foxyde  bleu  se 
dépose  ;  il  se  forme  en  même  temps  de  l’hydro  -  chlorate 
d’étain  {propriété  essentielle).  Iis  sont  fort  peu  coünus. 

Composition.  L’acide  des  molybdates  contient  probable¬ 
ment  trois  fois  autant  d’oxygène  que  celui  qui  entre  dans  la 
composition  de  l’oxyde.  L’oxygène  de  cet  oxyde  est  à  la 
quantité  d’acide  molybdique  comme  î  est  à  8,084. 

Préparation,  Les  molybdates  solubles  s’obtiennent 
par  le  premier  procédé  ;  on  prépare  ceux  qui  sont  insolubles 
par  le  troisième,  (/^oj.  §  228.  ) 

Môlybdate  de  magnésie.  Il  est  incristallisabie  et  soluble 
dans  l’eau;  sa  saveur  est  amère  (Heyer  ;.  Môlybdate  de 
chaux.  Il  est  pulvérulent  et  insoluble  dans  l’eau.  Molyb- 
date  de  potasse.  Il  cristallise  en  lames  rhomboïdaleS  lui 
santés  ,  plus  solubles  dans  Feau  chaude  que  dans  l’eau 
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froide,  douées  d’une  saveur  styptique,  et  fusibles  au  cha  ¬ 
lumeau  sans  éprouver  la  moindre  décomposition,  dlf a/y 6- 
date  de  soude.  On  l’obtient  sous  la  forme  de  cristaux 
transparents,  très  solubles  dans  l’eau,  inaltérables  à  l’air, 
doués  d’une  saveur  styp tique ,  et  fusibles  au  ehalumeaù. 
Moiybdate d'ammoniaque.  Il e,s%  sous  ia  forme  d’une  masse 
dembtransparente ,  soluble  dans  l’eau  ,  douée- d’une  saveur 
styptique  et  piquante ,  incristaliisable  et  décompo sable  au 
feu  :  en  efî'et ,  lorsqu’on  la  chauffe  ,  une  partie  de  l’ammo- 
raaque  se  volatilise ,  et  l’autre  partie  se  décompose;  l’hy¬ 
drogène  qui  résulte  de  cette  décomposition  s’empare  d’une 
portion  de  Foxygèae  de  l’acide,  et  le  fait  passer  à  l’étàt 
d’oxyde  blem  Molybdate  de  zinc.  Il  est  blanc  et  insoluble 
dans  l’eau.  Le  mofybdate  de  fer  est  brun  et  insoluble  dans 
l’eau  (Schéele).  ^  ' 

.  Dtc  Chrême. 

§94.  Le  chrême  entre  dans  la  composition  des  pierres 
tombées  ^du  ciel  (  aéroîithes)  et  du  fer  nàtif^de  Sibérie, 
comme  l  a  prouvé  le  premser  M.  Laugier.  Il  se  trouve 
aussi  à  l’ét  at  dfoxyde  et  de  chroma  te.  L’acide  chromique 
fait  partie  du  rubis  spinelle  et  du  plomb  rouge  de  Sibérie.- 
Ra  été  découvert  par  Vauquelin. 

Le^chrôme  est  solide,  d’un  blanc  grisâtre  ,  très  fragile  ; 
sa  pèsanteur  spécifique  est  de  5,900,  suivant  Riaprolh.  Il 
ne  fond  qu’avec  Ia;plus  grande  difficulté  ,  et  lorsqu’il  es  t 
fortement il. donne  une  masse  poreuse,  en  partie 
granuleuse  ,  et  en  partie  cristaffine.  Il  n’agit  sur  le  gaz; 
oay)'gène  et  sur  Vair  qu’autant  que  la  température  est  très 
élevée  :  alors  il  se- transforme,  eri  oxyde  vert.  Parmi  les 
corps  simples  non  métalliques  ,  Y  iode  ,  hchlore-Ml^souîre 
sont  les  seuls  que  l’on  ait  combinés  avec  le  chrême  ;  on. 
obtient  le  sulfure  en  décomposant  le  chlorure  par  lesoufre 
Lassaigne).  Il  n’exerce  point  d’action  sur  Veau.  ,  et  forfc 
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peu  OU  point  sur  les  acides.  Le  chrome  est  susceptîLle  do 
s’unir  au  îen  ,  comme  on  peut  s’en  assurer  en  chauffanf; 
très  fortement  dans  un  creuset  brasquéun  mélange  d’oxyde 
de  fer  et  d’oxyde  de  chrome  l’alliage  est  dur  ,  fragile, 
très  brillant.  Il  s’allie  également  à  Vaeier  ,  et  le  produit 
prend  un  beau  lorsqu’on  le.  frotte  avec  l’acide 

sulfurique.  Chauffé  .|usqu’au  rouge  avec  de  la  potasse  et 
le  contact  de  l’air ,  le  chrême  se  transforme  en  acid©  cbro- 
ndîque qui  s’unît  à  l’aicalî,  et  donne  naissance  à  duchro- 
mate  de  potasse.  Il  est  sans  usages. 

Poids  d'un  atome  de  chrome.  L’acide  ohrondque  paraU 
formé  de  loo  parties  de  chrome  et  de  86,72  d’oxygène 
(  Thomson)  ;  en  le  supposant  composé  de  3  atomes  dx>xy= 
gène  ,  qui  pèsent  3 ,  et  d’un  atome  de  chrônae ,  le  poids  de 
celui-ci  sera  3,5.  Extraction.  On  chauffe  l’oxyde  de  chrome 
dans  un  creuset  brasqué.  (  F.  §  34i.  ) 

Des  oxydes  de  chrome. 

596.  Protoxyde.  Cet  oxyde  se  trouve  fort  raremfeiit 
dans  la  nature.  Il  est  d’un  très  beau  vert ,  irifusibie  ,  inal¬ 
térable  parle  feu,  par  le  gaz  oxygène  et  par  l’air.  Chauffé 
jusqu’au  rouge  brun  avec  du  potassium  ou  de  lapo 
tasse  et  exposé  à  l’air,  il  en  absorbe  l’oxygène,  et  se  traiis 
forme  en  chromate  de  potasse  jauné-serin  ;  il  se  dissout, 
difficilement  dans  les  acides.  On  l’emploie  pour  colorer  en 
vert  la  porceiaine  etle  verre  j'ht  pour  en  extraire  le  chrome. 
Composition.  Si  on  le  suppose  ihrmé-d’un  atome  de  chrome 
et  d’un  atome  d’oxygène^il  sera  composé  de  100  parties  de 
chrome  et  de  2^,07  d’oxygène.  Préparation.  On  calcine 
au  rouge  ,  dans  un  creuset  de  terre  fermé,  parties  égales 
de  chromate  de  potasse  et  de  soufre  :  celui-ci  s’empare  de 
l’oxygène  de  la  potasse  et  d’une  partie  de  celui  qui  entre 
dans  la  composition  de  l’acide  chromique,  en  sorte  que  l’on 
cblient  du  protoxyde  de  chrome  ,  da  snlfale  et  du  gtdfure 
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de  potassium.  On  lessive  îa  masse  verdâtre  qui  en  résulte; 
on  dissout  dans  l’eau  le  sulfate  et  le  sulfure  ;  et  l’oxyde  de 
chrome,  se  précipite:  il  suffit  de  le  laver  plusieurs  fois  pour 
l’avoir  pur.  (  Lassaigne  ). 

396.  Deutoxjde.  H  n’existe  pas  dans  la  nature  ;  il  est 
hrun,  brillant,  presque  insoluble  dans  les  alcalis ,  inso¬ 
luble  dans  les  acides  :  chauffé  avec  i’ncide'hydro-chlorique, 
il  est  transformé  en  protoxyde  ,  et  il  se  dégage  du  chlore’ 
(  Foy.  g  ^343  ).  Il  n’est  pas  employé.  Il  paraît  formé  de  2 
atomes  d’oxygène  et  d’un  atome  de  métal.  Préparation. 
Onl  obtient  en  calcinant  le  nitrate  de  protoxyde  de  chrome 
dans  un  creuset;  l’acide  nitrique  se  décompose ,  et  cède 
assez  d’oxygène  au  protoxyde  de  chrome  ,  pour  le  faire 
passer  à  l’état  de  deutoxyde.  Suivant  MM.  John,Doehe- 
reiner  et  Ma  us  ,  cet  oxyde  serait  un  sel  composé  d’acide, 

chromique  et  de  protoxyde  de  chrome. 

Des  sels  formés  par  le  protoxyde  de  chrome.  : 

_  397.  Ces  sels  sont  à  peine  connus;  plusieurs  même  n’ont 
jamais^ été  obtenus;  ils  sont  le  produit  de  l’art ,  et  n’ont 
yomt  d’usages  (1).  Suivant  ffichter  et  Godon,  leurs jdisso- 
Jutmns  sont  précipitées  en  hrun  par  ïinîu-sum  de  noix  de 
galle,  en  vert  par  i’hydrocyanâle  ferruré  de  potasse  et  par 
les  hydro-sulfates;  le  précipité  formé  par  ce  dernier  réactif 
passe  au  jaune  par  l’addition  de  quelques  gouttes  d’acide 
nitrique. 

De  V Acide  chromiqüe. 

S98.  L’acide  cl, comique  se  trouve  dans  la  nature ,  com- 


■lernie.s  temps, 

avant 

*  v  Vo\  .  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  t.  xxvii.  ) 
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biné  avec  l’osydc  de  plomb  ;  il  existe  aussi  dans  le  rubis 

spineUe.  li  cristallise  en  prismes  de  couleur  rouge  pnrpu- 
rine  (  mractère  essentiel)  ,  pbis  pesants  que  1  eau  ,  doues 
d’une -saveur  âcre  ,  styplique ,  et  attirant  rbumîdité  de 
l’air.  Il  se  dissout  très  bien  dans  l’éau  ,  à  laquelle  il  com¬ 
munique  sa  saveur ,  sa  couleur  ,  e  t  la  propriété  de  rougir 
fortement  Vinfusum  de  tournesol. 

Propriétés  essentielles.  i.°  Chauffé  dans  des  vaisseaux 
fermés,  i’acide  ebromique  sé  décompose,  et  donne  du  gaz 
oxygène  et  de  l’oxyde  de  chrome  vert;  cette  décomposition 
est  plus  rapide  siracide  est  mêlé  avec  quelque  corps  avide 
d’oxygène,  2>  Il  est  décomposé  par  VaéàQ  krdro-chlorique 
k  l’aide  de  la  chaleur;  il  y  a  dégagement  de  chlore,  for¬ 
mation  d’eau  et  d’hydro-chlorate  de  chrome  vert ,  d  où  il 
suit  qu’une  portion  d’acide  hydro-chlorsque  est  egalement 
décomposée;  en  effet,  une  partie  de  l’oxygène  de  l’acide 
chromique  se  combine  avec  l’hydrogène  de  l’acide  hydro- 
chlorique  pour  former  de  i’eau  ,  le  chlore  est  mis  à  nu  ,  et 
l’oxyde  de  chrome  résultant  se  dissout  dans  1  acide  hydro^ 
chiorique  non  décomposé.  3.®  L’acide  sulfureux  décom¬ 
posé  égalommt  l’acide  chromique  ,  absorbe  une  pertiôn  dd 
son  oxygène  ,  et  il  en  résulte  du  sulfate  de  chrome  vert. 
4*“  la  dissolution  de proio-  hydro-chloruted  étaiîiiransform© 
aussi  Facide  chromique  en  oxyde  vert  qui  se  précipite. 

Les  acides  chromique  et  sulfurique  pouvant  se  combiner 
et  former  des  prismes  quadrangulaires ,  d’an  rouge  foncé, 
déliquescents  et  très  solubles  dans  l’eau. 

Lorsqu’on  verse  dans  de  l’acide  chromique  de  l’hydro- 
sulfate  d’ammoniaque  et  un  peu  d’acide  mtrique,  i  acide 
chromique  et  l’hydro-sulfate  sont  déco'mposés  ,  et  Foa  ob¬ 
tient  un  liquide  vert  composé  de  nitrate  de  clirôme  et  de 
nitrate  d’ammoniaque  ,  et  il  se  précipite  du  souire..  li  est 
évident  que  ,  dans  celte  expérience ,  «ce  portion  de  i’acide 
nitrique  employé  s’empare  de  l’ammoniaque  de.Fhydro- 
sulfate,  forme  du  niiraîe  d’ammoniaque  ,  et  met  i’acidu 
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hydro-*ulfuri<,„e  à  mi  ;  i'hydrogène  de  celui-ci  enlève  une 
popuon  doygène  à  l’acide  chromique  ,  !e  fait  passer  i 
1  état  d  oxyde  de  chrôme  vert  qui  s„  dissout  dans  une’ 

porl.on  dao.de  ndrique  ,  tandis  q„e  le  soufre  appartenant 
è  I  acide  hydro-sulluriqne  décomposé  se  précipile.  Cet 

acide  est  sans  usages.  _ 

^  Composition.  Suivant  M.  Thomson .  l’acide  chromique 

est  rorme  de  ,00  parties  de  chrôme  et  de  SS.ys  d’oîv 

-  gme .  ou  d  un  atome  do  chrôme  et  de  3  atomes  d’oxyirène 
i  réparation  On  fait  dissoudre  le  cbromate  de  haryle  ré- 
cemment  préparé  (  p,g.  089)  dans  de  l’aeide  «itriqt 
fa  hle  ,  on  y  verse  peu  à  peu  de  i’aeide  sulfurique  élerfu 

nul’  «a  précipité  de  sulfate  fie  baryte; -don 

.tre  et  on  fait  éraporer  doucement  la  liqueur  iuscm’à 

Sde’chT"  •*  '  toûL  !,„e 

Saie  t  farvr'’'’*”’  ““  P»"'™  <>“ 

matedemaryte  pour  s  en  servir  dans  le  cas  où  l’on  aurait 
employé  trop  d’aoide  sulfurique,  ce  que  l’on  reeonii  tra 

UcideSioÎ”  “‘fl'  '' 

„f  r  lf  J  ““  ‘•o  '“ifele  io  harvte 

insoluile  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique.  ' 

-Dés  Chromâtes 

sonffécLto!éT  farTfet’  f 

Propriétés  ess^itielles.  .-“Les  chromates_disso„s  préci- 
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pîtent  en  jaune  serin  les  sels  solubles  de  plomb  ,  ea  rouge 
orangé  les  sels  de  pFotoxyde  de  mercure  ,  et  ea  pourpre 
les  sels  d’argent  :  ces  divers  précipités  sont  formés  par 
l’acide  cbromi^ue  et  par  l’oxyde  de  plomb  5_de  mercure  ou 
d’argent;  Chauffés  avec  l’acide  hydro-chlorique,  les 
chromâtes  sont  décomposés,  et  Fou  obtient  de  i'hydro- 
chlorate  d’oxyde  de  chrome  vert ,  et  de  l’hydro-chlorate 
de  l’oxyde  qui  constitue  le  chromate;  il  se  dégage  du 
chlore  ,  et  il  se  ferme  de  l’eau  ;  phénomènes  faéiies  à  ex¬ 
pliquer  ,  en  se  rappelant  ce  que  nous  avons  dit  en  partant 
de  Faction  de.  l’acide  hydro-chlérk|ue  Sur  l’acide  clironii- 
(ine  {Voyez  §  ).  Préparation.  Tous  les  chromâtes 

insolubles  s’obtiennent  par  le  troisième  procédé  '  (  Voyez 
g  âcSJ.'  :  ^  ^  ^  ^ 

Chromate  de  siiiee.  Il  est  pulvérulent ,  rouge  ,  insoluble 
dans  l’eau  ,  et  n’éprouve  aucune  altération  au  feu  de  por~ 
ceiaine. 

Chromate.de  chauæ.  On  peut  l’obtenir  sous  la  forme- de 
cristaux  jaunes,  solubles  dans  Feau;  il  en  esfde  même  du 
chromate  de  strontiane.  On  les  prépare  eu  décomposant 
le  chromate  de  plomb  par  les  eaux  de  chaux  et  de  stron- 
tiane  à  l’aide  de  la  chaleur  :  on  filtre  la  liqueur,  et  le  pro¬ 
toxyde  de  plomb  reste  sur  le  filtre. 

Le  chromate  de  baryte  esl  très  peu  soluble  dans  l’eau; 
il  communique  à  la  porcelaine  une  coaleur  verte  jaunâtre. 
Préparatio7x.  On  l’obtient  par  le  troisième  procédé ,  g  2  28, 
en  versant  du  chromate  de  potasse  dans  une  dissolution 
d’hydro-cMorate  de  baryte. 

Sous-chromate  de  potasse.  Il  cristallise  en  prismes  rhom- 
hoïdaux  jaunes ,  très  solubles  dans  i’eau  que  l’on  emploie 
pour  préparer  les  chromâtes  insolubles.  Suivant  M.  Tas- 
saert  fils  ,  le  chromate  de  potasse  neutre  dissous  se  trans¬ 
forme  en  sous-chromate  lorsqu’on  fait  évaporer  la  liqueur , 
en  sorte  que  ce  sel,  regardé  jusqu’alors  comme  un 
chromate  ,  est  un  sous- sel.  Pré/3nmîm/?.  Oà  l’obtient  avec 
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la  mine  de  chrome  du  département,  du  Var,  qui  est  prin¬ 
cipalement  composée  d’oxyde  de  chrome ,  d’oxyde  de  fer 
de  silice ,  d’alumine  et  de  magnésie.  On  fait  rougir  dans 
un  creusef,  pendant  une  demi -heure,  un  mélange  de 
parties  égales  de  cette  mine  et  de  nitrate  de  potasse,-  l’acide 
nitrique  est  décomposé;  son  oxygène  se  porte  sur  les  oxydes 
de  chrome  et  de  fen,  qu’il  transforme  en  acide  chroinique 
et  en  per-oxyde  de  fer;  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  (deu- 
toxyde  d’azote  ) ,  en  sorte  que  l’on  obtient  ime  masse  jaune, 
poreuse,  formée  dechromate  de  potasse,  de  silice,  d’alu¬ 
mine ,  de  per-oxyde  de  fer  et  de  magnésie.  On  casse  le 
creuset  pour  mieux  en  retirer  la  matière,  et  on  la  fait  bouil¬ 
lir ,  pendant  un  quart  d’heure,  dans  dix  ou  douze  fois  son 
poids  d’eau ,  quf  dissout  le  chromate  de  potasse  et  une  por¬ 
tion  de  silice  et  d’alumine  ;  ces  deux  substances  sont  tenues 
en  dissolution  à  la  faveur  de  l’excès  de  potasse.  On  traite 
de  nouveau  le  résidu  par  l’eau  pour  lui  enlever  tout  ce  qui 
est  soluble;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  la  liqueur;  la  silice 
et  alumme  se  déposent  à  mesure  que  la  concentration  a 


leu  :  on  iaissr,  reposer  pour  la  filtrer  de  nouveau  et  la  faire 
cnstalhseri  c’est  par  le  moyen  d’une  seconde  cristallisa¬ 
tion  que  l’on  parvient  à  débarrasser  le  chromaU  dépotasse 
de  toute  la  silice  et  de  l’alumine.  Î1  existe  un  chromaU 
acvdede  potasse  anhydre,  qui  contient  deux  fois  autant 
d  aerde  que  le  précédent  (Gronveile). . 

Le  chromate  de  soude  peut  aussi  cristalliser.  îl  est  éo-a- 
ement  jaune  et  très  soluble  dans  l’eau.  Préparation.  On 
obtient  comme  le  précédent ,  excepté  que  Ton  substitue 
le  nitrate  de  sou  de  au  nitrate  de  potasse. 

^  Chromaud-^ammeyniaque.  il  est  à  peine  connu.  On  l’ob¬ 
tient  en  laissant ,  pendant  quelque  temps  ,  du  sous-carbo- 
nare-d  ammoniaque  en  contact  avec  le  chromate  de  plomb. 
I  se  produit  ou  carbonate  de  plomb  insoluble  et  du  chro- 

mate  d  ammoniaque  soluble. 
CWMMe,fc,i„<,.!|estrouge„ra„gé.!„solable<lansrcao. 
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Chromate  de  fer.  On  trouve  abondammenl  dans  le  dé¬ 
partement  du  Yar,  un  produit  connu  sous  le  nom  de  c/mJ- 
mate.  de  fer,  que  plusieurs  chimistes  regardent  comme 
formé  principalement  d’oxyde  de  chrome  et  d’oxyde  de  fer. 
Quoiqu’il  en  soit  ,  il  fond  aisément  au  moyen  du  chalu¬ 
meau  à  gaz ,  et  donne  un  globule  noir  ,  sans  éclat  métal¬ 
lique ,  et  .‘ortement  magnétique. 

Chromate  de  plomb.  Il  est  d’un  très  beau  jaune  serin  , 
tandis  que  le  sous-ehromate  est  d’un  jaune  orangé  :  il  est 
insoluble  dans  l’eau.  On  l’obtient  en  versant  du  chromate 
de  potasse  dans  de  l’acétate  de  plomb.  Le  sous -chromate 
se  prépare  avec  le  même  sel  de  plomb  et  le  sous- chromate 
de  potasse,  il  est  employé  d^ns  la  peinture  sur  toile  et  sur 
porcelaine  ,  pour  faire-  des  fonds  jaunes  ,  etc. 

Du  Tungstène  CSchelminy  S çhéeliri)  . 

4eo.  On  trouve  le  tungstène  à  l’état  de  tungstate  de 
cliau.de ,  de  manganèse  et  de  fer  :  ce  dernier  est  plus  com 
mun  que  les  autres.  Le  tungstène  est  solide,  d’un  blanc 
grisâire  comme  le  fer  ,  très  brillant ,  très  dur  ,  inattaquable 
par  la  lime  ,  et  fragile  :  sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant 
M.  d’Elhuyart,  de  17,6. 

I!  ne  paraît  pas  avoir  été  fondu  ,  même  à  lo  température 
de  170“  du  pyromètre  de  Wedgwood;  on  peut  pourtant, 
lorsqu’il  a  été  ainsi  chauffé,  l’obtenir  par  le  refroidisssement 
en  petits  cristaux  d’une  formé  indéterminée  (  Yauquelin). 
Il  n’agît  sur  le  gaz  oxygène  et  sur  Ÿair  qu’à  une  tempéra¬ 
ture  élevée  :  alors  il  brunit  et  s’oxyde.  Thydro^èhe ,  le 
bore  et  le  carbone  ne  paraissent  exercer  aucune  action  sur 
lui.  On  peut  le  combiner  avec  le  phosphore  ,  en  le  chanf- 
fant  avec  de  l’acide  phosphorique  et  du  charbon.  (  T  oyez 
§  20/j).  Il  forme  avec  le  soufre  un  sulfure  d’un  gris  noi¬ 
râtre,  que  l’on  obtient  en  chauffant  fortement  une  partie 
d’acide  tungstique ,  4  parties  de  sulfure  de  mercure  et  du 
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«harbon.  Chaufi’éet  mis  en  contact  avec  la  chlore  gazeux 
le  tungstène. rougit ,  absorbe  et  solidifie  le  gaz,  et  passe  à 
l’état  de  chlorure.  On  peut,  suivant  Wobler,  obtenir  trois 
chiorures  de  tungstène  par  des  moyens  particuliers. 
de  Chtm.  et  de  Phys.  ,  t.  xxix.)  L’eau  est  sans  action  sur 
iuîj  il  en^est  de  même  des  oxydes  de  carbone  et  d’azote. 
On  ne  sait  pas  comment  les  acides  se  comportent  avec  co 
métal,  dont  la  rareté  a  empêché  d’étudier  les  propriétés. 
Il  est  sans  usages. 

Poids  d’un  atome  de  tiingstèn^..  Si  l’acide  tungstique  est 

formé  de  leo  parties  de  métal  et  de  19,04  d’oxygène,  en 
le  supposant  composé  de  5  atomes  d’oxygène,  cmi  pèsent 
5_,  et.d  un  atome  de  tungstène, le  poids  de  celui-ci  sera 
10,75. 

Extraction.  On  décompose  i’aoide  lungsliqae  par  ie 
ellarion ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  l’extrac, 
tion  du  manganèse.  (  g  54 1 .  )  . 

De  foxy de  brun  de  tungstène.. 


401.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature  ^  il  est  d’un 
run  puce  :  chauffé  avec  le  contact  de  Fair,  il  en  absorbe 
oxyg  ne,  nrûle. comme  de  Famadou  ,  et  passe  à  Félat 
P""’  clés  moyens  indirects, 
I  un  râla  soude  (Wéhler).  On  l’oMent  en  faisant  passai 
a  travers  lac.de  tuugsliqne,  chauffé  jusqu’au  rouge,  un 
courant  de  gM  hydrogène  qui  s’empare  d’une  partie  de 
1  oxygène  de  J  ac, de.  J1  parait  for, né  d'un  atome  de  métal 
o  de  a  atomes  d  oxygène,  ou  de  .00  parties  de  tungstène 

et  de  ,  2,790  d  oxjgène.  Il  n’a  point  d’usages. 

De  l- acide  tungstique  {oxyde  Jaune  de  tungstène.) 

comme  Y  plusieurs  chimistes  regardent 

comme  un  „mpie  oxyde ,  ne  se  trouve  dans  la  nalL  que 
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combiné  avec  la  chaux  ou  avec  l’oxyde  de  fer.  Il  est  so¬ 
lide,  jaune,  inodore,  insipide  et  insoluble  dans  l’eau |  il 
ne  rougit  pas  de  tournesol  ;  îe  calotiquë,  le  gas 

oxygène  et  Ÿair  ne  lui  font  éprouver  aucune  altération.. 
Mis  en  contact  avec  de  l’acide  hydro-ehlorique  et  de  Yhy- 
dr  O -chlorate  de  'protoxyde  d’étain  dissous  dans  l’eau,  il 
devient  d’un  très  beau  on  croit  qu’il  perd,  dans  ce- 

cas ,  une  portion  d’oxygène  qui  se  combine  avec  le  pro¬ 
toxyde  d’étain. 

Propriété  essentielle.  Il  s’uint  aux  dissolutions  de  q>o  - 
tasse,  de  soude ,  d’ammoniaque ,  et  forme  des  sels  solubles* 
M  n’a  point  d’usages. 

Composition.  Il  est  composé  de  loo  parties  de  métal  eé 
de  19,04  parties  d’oxygène ,  ou  d’un  atome  de  tungstène 
(  dont  le  poids  est  15,7b  )  et  dé  5  atonies  d’oxygène. 

Préparation.  On  fait  chaujGTer,  pendant  deux  bëures, 
une  partie  de  wolfram  pulvérisé  et  séparé  de  sa  gangue 
(mine  composée  principalement  d’acide  tungstique,  d’oxyde 
de  fer  et  d’oxyde  de  manganèse) ,  avec  cinq  ou  six  fois  son, 
poids  d’acide  hydro  -  chlorique  liquide  ,  qui  dissout  les^ 
oxydes  de  fer  et  de  manganèse ,  et  laisse  l’acide  tungstique 
sous  la  forme  d’une  poudre  jaune  1  mais  il  est  mêlé  avec 
un  peu  de  gang.ue.  et  avec  du  wolfram  non  décomposé  ,'  on 
le  lave,  et  on  le  fait  dissoudre  à  froid  dans  l’ammoniaque?- 
on  filtre  et  on  évapore  le  tungstate  qui  a  été  produit;  lors¬ 
qu’il  est  sec ,  onde  chauffe  dans  un  creuset  pour  en  volati¬ 
liser  l’ammoniaque ,  et  l’acide  reste  pur. 

Des  tungstates:. 

4o§*  Les  tungstates  sont  tous  le  produit  de  l’art excepté- 
ceux  de  chaux  et  de  fer  :  aucun  n’est  employé.  Ceux  des.^ 
deux  premières  classes  sont  incolores;  les  autres  sont  di¬ 
versement  colorés.  Ils  sont ,  pour  la  plupart ,  indécompo¬ 
sables  par  le  feu  :  il  n’y  a  guère  que  ceux  dont  les  oxydes* 
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se  réduisent  par  la  chaleur,  qui  se  décomposent.  Presque 
tous  sont  insolubles  dans  l’eau/  ^ 

Propriétés  essentielles.  1.°  Ceux  qui  sé  dissolvent  dans 
Feau  sont  précipités  b  froid  par  les  acides  sulfurique ,  ni¬ 
trique,  hydro-chiorique ,  etc.;  le  précipité  est  blanc  ,  et 
composé  de  beaucoup  d’acide  tungstique  ,  d’une  portion 
de  l’oxyde  du  tungstate  et  d’un  peu  de  l’acide  précipitant. 
2.°  Si,  au  lieu  d’agir  à  froid ,  on  fait  chaufter  le  mélange  , 

on  n’obtient  que  de  Facide  tungstique  jaune. 

Composition.  L'acide  des  tungstates  contient  probable¬ 
ment  quatre  fois  autant  d’oxygèno  que  l’oxyde  qu’il  sature. 
L’oxygène  de  cet  oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  du  sel 
comme  j  à  19,1.  Préparation.  On  les  obtient  directement 
èn  faisant  bouillir  l’acide  et Ja  base  avec  de  l’eau. 

Tungstate  iP alumine.  îl  est  pulvérulent  et  insoluble 
dans  Feau.  Tungstate  de  magnésie.  Il  cristallise  en  pail¬ 
lettes  brillantes ,  solubles  dans  l’eaù  ,  inaltérables  à  Fair  et 
douées  d’une  saveur  métallique  les  acides  versés  dans  la 
dissolution  de  ce  sel  y  font  naître  un  précipité  blanc  qui 
est  un  sel  double.  Tungstate  de  chaux.  Ce  sél  se  trouve  en 
Suède,  en  Saxe,  en  Bohême;  il  est  presque  toujours  cris- 
lailisé  en  octaèdres  transi  ucides  ,  d’un  blanc  jaunâtre,  très 
dur;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,066,  Tungstate  de 
baryte,  il  est  pulvérulent  et  insoluble  dans  Feau.  Tung- 
statede  potasse.  Il  a  une  saveur  styptique ,  métallique  et 
caustique  ;  il  cristallisé  difficilement  ,  attire  l’humidité  de 
l’air,  et  se  dissout  très  bien  dans  l’eau,  il  fond  à  une  tem¬ 
pérature  peu  élevée.  Tungstate  de  soude.  Il  cristallise  en 
lames  hexaèdres,  allongées,  solubles  dans  2  parties  d’eau 
bouillante  et  dans  4  parties  d’eau  froide,  douées  d’une 
saveur  âcre  et  caustique.  Tungstatè  Tammcniaque.  Il 
cristaliîse  en  petites  écailles  semblables  à  celles  de  l’acide 
borique,  ou  en  aiguilles  prismatiques  tétraèdres-,  douées 
dune  saveur  styptique ,  inaltérables  à  Fair,  solubles  dans 
oan,  décomposables  par  le  feu  en  ammoniaque  qui  se  dé“ 
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gage,  et  en  acide  tungsliqae  jaune  qui  reste  dans  le  creu¬ 
set.  Tungsiate  de  zinc,  li  est  blanc  et  insoluble  dans  l’eau.. 
Tungstale  de  fer  (wolfram).  On  le  trouve  dans  le  dépar¬ 
tement  de  la  Haute-Vienne  ,  dans  les  mines  d’étain  de  la 
Bohême,  de  la  Saxe,  de  Poidice  en  Cornouailles;  il  con¬ 
tient  toujours  des  oxydes  de  manganèse  et  de  fer,  et  un  peu 
de  silice.  Il  est  noir,  lamèlleux  et  opaque  ;  il  peut  être 
fondu,  au  moyen  du  chalumeau  à  gaz,  en  un  culot  mé¬ 
tallique  dont  la  surface  offre  un  très  Bel  éclat.  On  l’emploie 
peur  préparer  l’acide  tungstique. 

Du  colUnibium  f  tantale). 

4o4.  Le  columbium  est  excessivement  rare;  on  ne  le 
trouve  qu’à  l’état  d’acide  ,  combiné  tantôt  avec  les  oxy^des 
de  fer  et  de  manganèse  ,  tantôt  avec  l’yitria. 

Il  est  très  difficile  à  obtenir,  et  par  conséquent  il  a  été 
fort  peu  étudié;  il  est  d’un  gris  foncé  et  d’un  éclat  sem¬ 
blable  h  Celui  du  fer ,  lorsqu’il  a  été  frotté^ur  une  meule; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  5, 61.  B’après  Wollaston, 
il  est  fragile  et  assez  dur  pour  rayer  le  verre.  Chauffé  avec 
le  contact  de  l’air,  le  columbium  s’allume  bien  avant  que 
la  température  soit  portée  jusqu’au  rouge ,  et  brûle  avec 
vivacité  en  se  transformant  en  acide  çolumBique.  Il  peut 
se  combiner  avec  le  50ii/re  en  vapeur,  et  former  un  sulfure 
gris  d’un  aspect  métallique.  Il  brûle  dans  le  chlore  avec 
énergie,  et  fournit  un  chlorure  pulvérulent  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre.  Il  n’agit  point  sur  l’eau.  Les  acides  bydro-eblonque 
et  nitrique  sont  sans  action  sur  lui.  L’eau  régale  et  l’acide 
sulfurique  bouillants  en  dissolvent  une  petite  quantité. 
L  acide  hydro-pb torique  le  dissout  bien  ,  mais  le  meilleur 
dissolvant  est  un  mélange  de  cet  acide  et  d’acide  nitrique. 
Lorsqu’on  projette  dans  un  creuset  rouge  de  feu  un  mé¬ 
lange  de  columbium  et  àQ  nitrate  de  potasse,  il  y  a  une 
faible  détonation;  l’acide  nitrique  se  décompose  et  trans- 
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forme  îe  columbium  en  acide ,  en  sorte  que  la  masse ,  d’uu 
blanc  de  neige ,  qui  est  le  résultat  de  cette  opération ,  est 
composée  de  potasse  et  d’acide  coiumbique.  Il  n’a  point 
d’usages. 

Poids  de  r atome.  Si  l’acide  coiumbique  est  formé  de 
î5,oiî  d’oxygène  et  de  loode  columbium  (Berzélius),  et 
qu’on  le  suppose  composé  d’un  atome  d’oxygène  et  d’un 
atome  de  columbium ,  le  poids  de  ce  dernier  sera  7,68,  Si , 
comme  l’annonce  M.  Thomson  ,  il  résulte  d’une  autre  ana¬ 
lyse  faite  par  Berzélius ,  que  l’acide  coiumbique  contient 
94,747  de  métal  et  5,363  d’oxygène,  l’atome  de  columbium 
pèsera  i8. 

Extraction.  On  décompose  l’acide  coinmbique^ans  un 
creuset  brasqué,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  pour  le 
manganèse.  {F.  §  34^ .  ) 

Ded\^cide:columhicjue. 

/  4o5.  Get  acide  ne  se, trouve  jamais  pur  dans  la  nature,' 

Il  y' existe  combiné  avec  quêlques-oxydes  :  il  est  regardé 
par  quelques  chimistes  comme  un  oxyde.  Il  est  blanc 
lorsqu’il  contient  le  huitième  de  son  poids  d’eau,-  il  est  pul¬ 
vérulent,  sans  saveur,  sans  odeûr,  beaucoup  plus  pesant 
que  beau  ,•  il  rougit  faiblernent  Vh^fusimi.  de  tournesol. 
Le  calorique,  \Q^<iZoxygcne  QlVair  ne  lui  font  éprouver 
aucune  altération.  Il  est  insoluble  dans  les  acides  nitrique 
et  sulfurique  ;  l’acide  hydro  -  chiorique  ne  le  dissout  que 
très  imparfaitement  ,  tandis  qu’il  se  dissout  à  merveille 
dans  h.%  ac\àeè  oxalique,  ïavUvkixie  c.ï  citrique ,  à  moins 
qui!  n  ait  été  calciné  et  privé  d’eau.  Fondu  avec  la  po¬ 
tassé,.  il  forme. un  colmnbate  cristaiiisable  en  écailles  lui  ^ 
santés,  semblables  à  l’acide  borique,  inaltérables  à  l’air , 
douées  d’une  saveur  âcre ,  désagréable ,  peu  solubles  dans 
l’eau.  L’acide  hydro-chlorique ,  versé  dans  la  dissolution 
de  ce.  coiumbate ,  la  décompose ,  s’empare  de  la  potasse 
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ci  précipite  i’acide  columhitim  y  T infusum  de  noix  de 
galle  ÿ  fait  naître  un  précipité  orangé.  L’acide  columbique 
n’a  point  d’usages.  îl  est  formé ,  d’après  M.  Berzélius  ,  de 
loo.de  métal  et  de  i3,oii  d’oxygène. 

On  i’ob^ent  en  décomposant  à  l’aide  de  l’acide  hy- 
dro-chlorique  J  le  columbale  de  potasse ,  préparé  en  cal¬ 
cinant  le  nitrate  de  potasse  avec  le  columbium.  (F.  §4o5.)  v 

■De  ’t Antimoine  (^régule  df antimoine'). 

L’antimoine  se  trouve ,  i."  à  l’état  natif  au  Hartz  ,  près 
de  Grenoblé et  à  Sahlberg  en  Suède;  2î?réombiaé  avec 
roxygènè;  3iO  uni  au  soufre;  4*‘’  enfin  édftibiaè  à  la  fois 
avec  l’oxygène  et  avec  le  soufre. 

4o6-  L’antimoine  est  un  métal  solide,  d’une  couleur 
blanche  bleuâtre  ,  brillante  ,  semblablè  à  celle  de  l’argent 
ou  de  l’étain,  qui  ne  se  ternit  que  très  peu  à  l’air;  sa  tex¬ 
ture  est  lamelieuse ,  sa  dureté  assez  grande  ;  il  est  très 
cassant  et  facile  à  pulvériser;  frotté  entre  les  doigts,  il 
leur  communique  une  odeur  sènsible;  sa  pesanteur  spé- 
cifique  est.de  6,'7ôei  (i). 


(5)  Nous  devons  à  M.  Serulîas  un  travail  important  sur 
ranlimoine  et  ses  préparations,  dont  voici  lés  principaux 
résultats  :  r."  ranlimoine,  lors  même  qu’il  a  été  fonda  plu¬ 
sieurs  fois ,  le  sulfure,  les  oxydes  et  le  verre  de  ce  métal ,  le 
crocus  metallorumy  contiennent  ée  Y  arsenic  à.  moins 
que  ces  produits  n’aient  été  obtenus  avec  le  sulfure  d’anti¬ 
moine  du  département  de  l’Ailier  qui  ne  renferme  pas  d’ar¬ 
senic.  L’émétique  et  le  beurre  d’antimoine  sont  les  seules 
préparations  antimoniales  où  l’arsenic  n’existe  pas  ;  2.°  on 
peut  démontrer  ce  fait  en  traitant  l’une  ou  l’autre  de  ces 
substances  par  le  tartrate  acidulé  de  potasse,  à  une  tem¬ 
pérature  élevée;  on  obtiendra  un  alliage  de  potassium  et 
d’antimoine  (  voyez  Tar traie  acide  potasse t  11.  )  qui 
Tome  i.  38 
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ChaujfTé  dans,  des  raisseaux  fermés ,  il  entre  en  fusion 
«n  peu  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  et  si  on  le  laisse 
refroidir  lentenaent ,  il  for  aie  un  culot  dont  la  surface  offre 
une  cristallisation  que  l’on  a  comparée  aux  feuilles,  dé  fou¬ 
gère  j^iLn’ést  point  volatil  ,  du  moins  d’une  m^ière  sen¬ 
sible.  A  la  température  ordinaire,  il  n  agit  point  sur  le  gaz 
.  oxfgèrw  m  &MV  l’a/r  atmosphérique  parfaitement  secs  :  il 
paraît,,  au  contraire,  absorber  une  très  petite  quantité 
d’oxygène  si  ces  gaz  sont  humides;  mais  si  on  élève  la 
température,  il  passe  à  l’état  de  deuloxyde  blanc,  connu 
autrefois  sous  le  nom  fleurs  d\a;n,tiinoine ,  et  il  y  a  dé¬ 

gagement  de.gahvique  et  de  lumière.,  eomme  on  peut  s’en 
assurer  en  fâisnnt  fendre  S  à  lo  grammes  de  ce  métal 
dans  un  creuset,  et  en  le  versant  d’une  certaine  hauteur 
sur  une  table  ou  sur  le  carreau  ;  il  se  divise  alors  eii  mie 
multitude  de  petits  globules  rouges  enflammés,  qui  se  traas- 
forment  en  oxyde  que  l’on  voit  se  volatiliser  dans  l’air  sous 
ta  forme  d’une  fumée  blanche. 

^  V hydrogène,  le  bore  et  le  carbone  n’exercent  point  d’ac¬ 
tion  sur  l’antimoine.  Le  phosphore  peut,  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur,  se  combiner  directement  avec  lui ,  et  donner  un  phos¬ 
phore  blanc,  brillant,  cassant,  susceptible  de  se  transformer 
en  acide  phosphorique  et  en  oxyde  d’antimoine  lorsqu’on 
le  chauffe  à  l’air  ou  avec  le  gaz  oxygène.  Le  soufre  jouit 
aussi  de  la  propriété  de  s’unir  avec  rantlmoine  à  l’aide  de 
la  chaleur,  et  de  former  un  sulfure  dont  rhisioire  nous 
paraît  assez  importante  pour  lui  eOnsacFér  un  article.  L’an¬ 
timoine  se  combine  avec  i^iode ,  et  présente  les  mêmes 
phénomènes  que  l’étain.  Le  brème  s’unit  à  l’antimoine 


tiendra  de  l’arsenic,  si  la  préparation  antimoniale  ca  ien-. 
fennau,  et  li  suffira  de  mettre  eet  alliage,  en  contact  av^c 
^eau  pour  donner  navssance  à  dugaz  hydrogène  arsénié fa¬ 
cile  a  reconnaître.  (§  383.) 
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a¥ec  âégagemeKl;  de  cabrique  et  de  lumière  et  fournit  un 
hromure  qui  se  liquéfie  à  94"  o®,  et  qui  lîout  à  270°-  il 

est  en  aiguilles  incolores  déliquescentes. 

407.  Lorsqu’on  projette  de  la  poudre  de  ce  métal  dans 
du  chlore  gazeux,  celui-ci  est  absorbé  et  solidifié  1  U  se 
produit  du  chlorure  d’antimoine  incolore,  fumant ,  et  H 
y  a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Ce  chlorure 
est  formé,  d’après  M.  H.  Rpse ,  de  100  d’aniimoîne  et  de 
157,94  de  chlore,  il  existe  un  autre  chlorure  d  antimoine 
composé  d’après  le  même  chimiste,  de  1 00  dsmdtal  et  de  89 , 
5i  àc^chloreic’esilü  beurre cP antimoine  (i)  qulse  présente 
ordinairement  sous  la  forme  d’une  masse  épaisse  ,  grais¬ 
seuse,  incolore  ,  qui  jaunit  à  l’air  ;  . ils  est  demi-transparent, 
d’une:  causticité  extrême ,  susceptible  de  cristalliser  en 
prismes  tétraèdres  lorsqu’on  le  fait  fondre  et  qu’on  le  laisse 
l’efroidir  lentement,  fusible  an-dessous  dé  100®  thermO' 
mètre  centigrade ,  volatil  et  attirant  l’humidité  de  l’air  :  il 
se  décompose  lorsqu’on  le  met  eu  contact  avec  de  l’eau,  et 
fournit  de  l’oxyde  d’antimoine  et  de  l’acide  hydro-chlori- 
que,  qui  se  combinent  pour  former  un  sous-hydro-chiorate 
insoluble  dans  l’eau  (poudre  d’Algaroth  )  :  cette  poudre  se 
dépose  souS  la  forme  de  petites  paillettes: briilanles,  et  peut 
être  dissoute  dans  l’aeide  hydro-cMorique.  Le  beurre  d’aa- 
iimoine  est  employé  en  médecine  comme  caustique  ;  on 
s’en  sert  contre  la  morsure  des  animaux  venimeuTC.  On  l’a 
préparé  jusqu’à  présent  en  faisant  cbauJBfer,  dans  un  appareil 
desséché  et  composé  d’une  cornue  et  d’un  récipient un 
mélange  intime  de  parties  égales  d’antimoine  métallique  et 
de  deuto- chlorure  de  mercure.  Le  procédé  suivant,  décrit 
par  M.  Robiquet ,  paraît  mériter  la  préférence.  On  prend 


(i)  Si  l’on  admet,  avec  Thomson ,  qu’il  entre  dans  le 
beurre  d’antimoine  un  atome  de  chlore  et  de  métal ,  on  le 
trouvera  formé  de  100  d’antimoine  et  de  81,81  de  chlore. 

38. 


PlilîMlfilVE  PARTIE. 


596 

une  partie  d’acide  nitrique >  4  parties  d’acide  hjdro-chîor- 
rique,,  et  une.partie  d’antimoine  métallique  ,  et  Fon  obtient 
an  solutum  d’hydro-cMorate  de  protoxyde  d’antimoine , 
(V.  Action  Ceaurègai&sur  l’or).  On  fait  évaporer  cette 
dissolution  en  vaisseaux  clos  pour  chasser  l’excL  d’acide; 
lorsque  l’hydro-chlorate  est  sec  et  transformé  en  chlorure 
{vo^ez  Hydro-chlorate ,  §  «58  ) ,  on  continue  l’action  de  la 
chaleur  ,  mais  on  change  de  récipient  :  par  ce  moyen,  on 
volatilise  ie-proto-chlorure ,  qui  est  très  beau  ,  et  quin’à 
pas  besoin  d  être  sublimé  de  nouveau,  comme  cela  a  lieu 
lorsqu’on  suit  le  procédé  ancien  ,  qui  est  d’ailleurs  beau¬ 
coup  plus  dispendieux.  Si  la  dissolution  de  l’antimoine 
dans  l’acide  a  été  faite  avec  lenteur ,  et  qu’au  lieu  d’obtenir 
un  hydro-chiorale  de  protoxyde ,  on  ait  un  hydro-chlorate 
de  deutoxyde  incapable  de  produire  le  proto -chlorure  vo¬ 
latil,  on  doit  ajouter  à  la  dissolution  concentrée  de  l’anli- 
mome  très  divisé,  qui  la  ramène  à  l’état  d’hydro-chlorate 
de  protoxyde;  iiïais  celte  addition  doit  se  fëire  ervecbeua- 
cotip  dé  précaution;  caria  température  s’élève  cousidéra- 
Mement,  et  le  vase  peut  être  brisé.  Si  la  dissolution  de 
lantimome  dans  l’acide  a  été  faite  avec  rapidité,  parce 
qu  on  a  employé  une  trop  grande  quantité  d’acide  nitrique, 
ou  par  toute  autre  cause ,  et  que  l’on  ait  obtenu  un  mélange 
de  deuto-chlorure  et  de  deutoxyde  d’antimoine,  il  faudra 
ajouter  un  peu  d’acide  hydro-chlorique  avant  d’évaporer 
a  dissolution ,  et  l’agiter  pendant  quelque  temps,  avec  de 
î  antimoine  très  divisé. 

l’antimoine,  11  en  est  de  même 
de  eau  et  du  -g^  pocyde  de  carbone  ;  on  ne  sait  pas  si  les 
gaz  protoxyde  et  deutoxyde  d’azote  sont  décomposés  par 
ce  métal.  ^  ^ 


n»!"!?,  et  phosphortçue  ne  sont 

MS  attaqu&par  I  anl, moine.  L’acide  sulfunc/ue  conccntrf 

en  Mrr  T/  '“'i"  f.  ‘““P''”""'»  ordinaire  ;  mais  il  est 
en  partie  décomposé  à  I  aide  do  la  chaleur;  il  cède  une  nor- 
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tîon  de  sou  oxygène  au  métal  ^  et  se  transforme  en  gaz  acide 
sulfureux  et  en  soufre  :  le  protoxyde  formé  se  combine;  avec 
l’acide  non  décomposé,  et  donne  naissance  à  du  sulfate 
d’antimoine.  On  ne  connaît  pas  l’action  de  l’antimoine  sur 
les  acides  iodtque  et  chloriq ue.  L’acide  nitrique  concentré 
est  promptement  décomposé  par  lui;  il  se  dégage  du  gaz 
nitreux,  et  il  se  forme  du  deutoxyde  d’antimoine  blanc  et 
du  nitrate  d’ammoniaque;  phénomènes  semblables  à  ceux 
que  produisent  l’étain  et  le  fer  ,  et  dont  la  théorie  â  été 
exposée  en  üélail  au  §  SSq.  L’aeide  nitrique  üW&'ûiYit 
l’oxyde  au  premier  degré  et  le  dissout. 

Vmiàe  hydro-ehlorique  liquide  n’exerce  d’abord  aucune 
action  sur  l’antimoine:  mais  au  bout  d’un  certain  temps  , 
il  le  dissout,  et  l’on  peut ,  en  évaporant  la  liqHeur  en  ob¬ 
tenir  des  cristaux  aiguillés  d’hydro-cbîoraie  d’antimoine  : 
il  est  évident  que ,  dans  cette  expérience  l’eau  est  décom¬ 
posée  pour  oxyder  le  métal.  On  ignore  quelle  est  son  action 
sur  l’acide  lijdriodique  ;  il  n’en  exerce  aucune  sur  l’acide 
hjdro-phtorique.  Suivant  Schéele,  l’acide  arsénique  oxyde 
l’antimoine  ,  se  combino  a  vec  lui ,  et  donne  naissance  à  une 
poudre  blanche  insoluble. 

Parmi  les  métaux  précédemment  étudiés,  il  n’y  a  que 
le  potassium  et  le  sodium  qui  forment  avec  l’antimoine 
des  alliages  ayant  quelques  propriétés  particulières  :  il  y 
a  pendant  leur  formation  dégagement  de  calorique  et  de 
lumière.  - 

Lorsqu’on  projette  dans  vm  creuset  chauffé  jusqu’au 
rouge  parties  égales  dY &niimome  et  de  nitrate  de  potasse 
pulvérisés ,  on  obtient  V antimoine  diaphorétiquenon  lavé, 
qui  est  composé  de  per-oxyde  d’antimoine  (  acide  antimo- 
nique  de  quelques  chimistes)  ,  de  potasse,,  et  d  un  atome 
d’arséniate  d’antimoine,  d’après  M.  Sérullas  {voyezh.  note 
de  la  pag.  SqB  )  :  dans  cette  expérience ,  l’acide  nitrique  est 
décomposé;  son  oxygène  se  porte  sur  l’antimoine  et  sur 
l’arsenic;  Foxyde  d’antimoine  s’unit  à  la  potasse  et  à  l’acida 
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arseaiquei  il  y  a  dégagement  de  beaucoup  de  calonqwe  ei 
de  lumière.  Lorsqu’on  traite  le  produit  par  l’eau ,  ceUe-ei 
dissout  l’excès  de  potasse  et  un  peu  d’oxyde  d’antimoine 
elle  résidu  constitue  V antimoine ^diap hérétique  lavé, 
composé  de  20  parties  de  potasse  et  de  80  parties  de  per¬ 
oxyde  d’antimoine,  et  d’un  atome  d’arséniate  d’antimoine. 
Si  on  verse  dans  la  dissolution  aqueuse  do  potasse  et  de 
per-oxyde  d’antimoine  (eau  de  lavage)  de  l’acide  nitrique, 
celu^ci  s’empare  de  k  potasse,  et  le  per-oxyde  d’anti¬ 
moine  Llaiic  se  précipite  :  on  connaissait  autrefois  ce 
précipité  sous  le  nom  ie  matière  perlée  de  Ketderingius. 
Ôn  a  employé  en  médecine  l’antimoine  diaphorétique  lavé 
et  non  lavé,  comme  fondant  et  apéritif  dans  les  maladies 
cutanées;  ce  dernier  est  pins  actif  que  l’autre;  on  je  pres¬ 
crit  à  là  dose  de  24  ou  56  grpins  dans  une  potion  de  5  à 
G  onces,  que  l’on  fait  prendre  par  cuillerées;  il  coUslitue 
là  poudre  de  la  Chevaleraies.  Ces  prépara  dons  sont  fort 
peu  usitées  aujourd’hui.  L’antimoine  diaphorétique  non 
lavé  entre  dans  la  composition  des  tablettes  antimoniales 
de  Daquin,  de  la  poudre  cornaehine  ,  du  remède'de  Bo- 
trou,  etc.  . 

Usages  de  t antimoine,^  Il  sert  à  préparer  i’aliiagé  des 
caractères  d  imprimerie,  et  plusieurs  préparations  antimo¬ 
niales.  Les  médecins,  n’emploient  jamais  l’antimoine  par. 
Il  constituait  autrefois  les  pilules  perpétuelles,  le  vomitif 
perpétuel,  espèce  de  petites  halles  que  ikn  rendait  telles 
qu  on  les  avait  prises.  On  construisait  aussi  avec  l’antj- 
mome  des  tasses  dans  lesquelles  ou  mettait  du  vin  blanc, 
dont  l’acide  ne  tardait  pas  à  dissoudre  le  métal  oxydé  par 
1  air  :  ce  liquide  était  alors  émétique  et  purgatif  ,  mais  d’une 
manière  variable,  suivant  la  quantité  d’acide  contenu  dans 
vm.  L’antimoine  métallique  sert  à  la  préparation  du 
^^^^'^^^^^àntîven^reumlaxansAelai^^^^ 
mais  , -dans  cette  décoction  ,  il  se  trouve  oxydé  et  dissous 
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Poids  d’un  alorne  d’ antimoine.  SI  ie  sulfure  franlimoîne 
esl  composé  de  lop  parties  d’anlimoine  et  de  56,36  de 
soufre  ,  et  qu’on  le  suppose  formé  d’un  atome  de  soufre , 
qui  pèse  2  ,  et  d’un  atome  de  métal ,  le  poids  de  ce  dernier 
sera  5,5.  • 

408.  Extraction-  On  fond  dans  des  creusets  le  sulfure 
d’antimoine  concassé  ,  pour  le  séparer  de, sa  gangue  ;  on  le 
fait  refroidir,  et  il  ne  tarde  pas  à  cristalliser.  On  le  grille 
dans  un  fourneau  à  réverf)èré  ,  eji  l’agitant  de  temps  en 
temps  ;  il  absorbe  l’oxygène  de  l’air  ,  et  se  transforme  en 
oxyde  d’antimoine  sulfuré  terne ,  d’un  gris  blanchâtre  ,  et  en 
gaz  acide  sulfüreiax  ;  on  chauffe  cet  oxyde  préalablement 
mêlé  avec  la  moitié  de  son  poids  de  nitrate  de  potasse  ,,  et 
avecles  trois  quarts  dé  tartré  (  sur-tartratede  potasse  ),  et  il 
en  résulte  derantimoine  métallique  que  l’on  trouve  au  fond 
des  creusets,  et  qui  se  prend  en  culot  par  le  refoiflisse- 
ment,  un  composé  de  sulfure  ou  de  sulfate  de  potassium 
eld’oxyde  d’antimoine  qui  surnage  le  métal  ;  enfin  plusieurs 
produits  yolalils  (1).  Théorie.  L’acide  lariratique  du  tartre 
se  décompose  par  lé  feu  ,  comme  toutes  les  substances  vé¬ 
gétales;  rbydrogèneet  le  carbone  qui  ènirehi  dans  sa  com¬ 
position  SC  combinent  avec  l’oxygène  de  l’oxydé ,  et  mettent 
le  métal  à  nu,  tandis  que  la  potasse  s’unit  au  soufre  et  à 
une  portion  d’oxyde  non  décomposé  :  il  est  évident  que 
l’acide  nitrique  du  nitrate  se  décompose,  égalémeht  pour 
'oxyder  l’antimoine  et  le  soufre.  L’antimoine  obtenu  par 
ce  moyen  contient  de  l’arsenic.  Lorsqu’on  veut  se  pro¬ 
curer  ce  métal  à  l’état  de  pureté,  il  faut  le  préparer  avec 
l’émétique  eu  avec  le  beurre  d’âatimoine.  {Foy.  la  note  de 
la  page  595.) 

— - - — - — - — - — — — ^ ^ ■■■  ■  ■  '  ■  ~ 

(i)  Suivant  M,  Berthier,  ces  mines  fourniraient  upeplus 
grande  quantité  d’antimoine.si  elles  étaient  mieux  exploitées 
(  -4nn.  de  Chim.  et  de  Phys.  \  xxy.  ) 
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Oxydes  d’antimoine,  ^  ' 

Suivant  M.  Thomson,  on  connaît  trois  oxydes  fj’anti- 
îaoiae. 

409.  Le  protox-yde  existe  dans  la  nature;  ii  entre  dans 
la  composition  de  là  poudre  d’Al^aroth;  du  suinte  d’anti¬ 
moine,  dutartrate  antimoniéde  potasse,{  tartre  émétique) 
ÿ  kermès ,  du  verre,  des  foies ,  des  s ak ns  et  des  ruhines 
d^antimoine.  Il  est  d’un  hianç  grisâtre;  il  est  fusible  à  une 
chaleur  rouge-obscur  ,  et  prend  par  le  refroidissement 
i  aspect  d  une  masse  jaunâtre  ,  opaque,  nacrée ,  pesante, 
fragile  et  rayonnée;  ii  est  volatil;  il  est  décomposé  par- le 
soufre  et  par  le  carbone  ;  traité  par  l’acide  nitrique ,  il  le 
décompose  et  passe  à  l’état  de  deutoxyde;  ii  a  plus  d’affi- 
mté  pour  les  acides  que  Je  deutoxyde.Ii  est  formé.,;^  suivant 
Ihomson,  de  lopde  métal  et  de  1 8, 1 8  d’oxygène  ou  d’un 
atome  de  chaque  corps.  On  l’obtient  en  IraTtant  le  sous- 

hydro-chlorate  d’antimoine  (poudre.d^41garoÆ  r.  m  6o5) 

par  ammomaqup,  qui  s’empare  de  tout  l’acide  hydro-chlo- 
rique,  et  met  à  nu  îe  protoxyde,  qu’H  suffit  de  laver  et  de 

taire  sécher  pour  l’avoir  pur.  ; . 

(  acide  antïmonieux  ).  Cet  oxyde  se 

J  -Ja  1  Wdc 

Zï-,  aacbonsle  de  ceivre;  Il 

mémeX 

Tolati'  oii?i  •  fend  le  précédent,  et  plus 

M.  Be'rzélii"'  il'e  '  ‘«nraesol ,  suivant 

IW  n  X  1  "cttoa  sur  le  gaz  et  sur 

sélslju;  porteur  Xn  '  '“"'P''®»*  analogues  aux 

P  rtent  le  onm^  d  anUmonites.  On  ï’a  employé  en 
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médecine  comme  émétique ,  mais  on  ne  s'en  sert  guère 
aujourd’hui.  Il  est  formé,  d’après  M.  Thomson,  de  loo  de 
métal  et  de  27,27  d’oxygène ,  ou  d’un  atome  de  métal  «t 
d’un- atome  et  demi  d’oxygène.  On  trans¬ 

forme  l’antimoine  en  deutoxyde  en  le  chauffant  avec  le 
contact;  de  l’air  :  pour  cela  on  introduit  de  l’antimoine  dans 
un  creuset  long,  que  l’on  recouvre  d’ün  autre  creuset  à- 
peu  près  de  même  capacité,  et  que  l’on  assüjéttit  au  moyen 
d’un  lut  argileux ,  en  laissant  pourtant  une  ouverture  qui 
donne  accès  à  l’air  ,"  on  place  dans  un  fourneau  à  réverbère 
celui  qui  renferme  raatimpine ,  et  on  le  dispose  de  manière 
qu’il  fasse  un  angle  de  45“  avec  le  sol,  et  que  l’extrémilé 
par  îaquéile  if  communique  avec  l’autre  soit  hors  du  foür- 
nean  d’environ  un  pouce;  le  fond  du  creuset- supérieur 
doit  être  percé  d^’un  petit  trou  ;  on  fait  fondre  l’antimoine  ; 
l’oxyde  seibrnie  ,,  se  réduit  en  vapeurs  et  se  condense  dans 
le  creuset; supérieur ,  que  l’on  peut  faire  communiquer  en¬ 
core  avec  un  autre  crèuset  qui  se  trouvera  plus  éloigné  du 
foyer,  et  qui -par  conséquent,  favorisera  la  condensation. 
•On  peut  encore  obtenir  ce  deutoxyde  comme  celui  d’étain, 
en  traitant  l’antimoine  par  l’acide  nitrique. 

liii.  Peroxyde  {aciàe,  antimonique ).  Il  a  one  couleur 
jaune?  il  se  réduit,  à  unechaieur  rouge,,  en  oxygène  et  en 
acide.antimonieux  (fleurs  d’antimoine);  il  rougit  Vinfasum 
de ,  tournesol  ;  il  n’a  point  la  propriété  de  neutraliser  les 
acides;  il  s’unit  à  presque  toutes  les  bases  salifiahles,  et 
forme  des  composés  analogues  aux  sets  qui  portent  le  nom 
d’antimoniates.  L’antimoniate  de  potasse  est  soluble  dans 
l’eau  ;  le  solulum  précipite  les  sels  de  chaux ,  de  baryte , 
de  zinc  ,  de  fer  ,  de  manganèse  ,  de  cobalt ,  dé  cuivre  ,  de 
plomb  ,  etc.  :  il  est  précipité  par  le  gaz  acide  carbonique 
et  par  l’acide  acétique;  le  précipité  blanc  formé  par  l’acide 
antimonique  contient  de  Peau.  Composition.  Il  est  formé 
d’après  Thomson  ,  d’un  atome  de  métal  ét  de  2  atomes 
d’oxygène,  ou  de  tgo  de  métal  et  36, S6  d’oxygène. 
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M.  Berzélins  admet  quatre  oxydes  d’antimoine  •  le  pre 
imer  résulte  de  l’aclion  de  la  pile  roltaïque  sur  l’eau  et  sur 
antimoine,  ou  de  l’action  de  l’air  humide  sur  ce  métal- 
le  second  correspond  à'  celui  que  nous  avons  appelé  prot' 
onyde;  les  fleurs  d’antimoine  constituent  le  troisième,  que 
M.  Berzélius  nomme  acide  antimonieux -,  enfin,  le  qua 
Irième,  appelé  par  ce  chimiste  acide  anümmiique,  résulte 
de  1  action  du  nitrate  de  potasse  sur  l’antimoine. 

Des  Seh  formés  par  h  protoxyde  æantimoim-..  ^ 

Les  sels  solubles  formés  par  le  protoxyde  d’anti¬ 
moine  sont  pr&ipités  en  blanc  par  l’eau,  à  moins  qu’ils 
ne  soient  à  double  base:  le  précipité  est  nn  sous-sel.’ Les 

nahre  un  précipité  jaune  orangé,  plus  ou  moins  foncé 
r  Z  :  ce  précipité  est  dé 

''5'draté  légèrement  soluble  dans 
i  ammoniaque,  sans  qmi  lu  Ihfueur  perde  sa  couleur 
JMmeocangee.  L’infusion  de  noix  de  galle  les  trouble  sur 

le-champ  et  y  occasionc  lin  dépôt  d’un  blanc  jaunâtre  com 

posé  de  protoxyde  d’antimoine  et  de  matièi  véiétale  La 
potasse  et  la  soude  en  séparent  l’oxyde  blanc  Tie  redié 

irdoZ?'''*  «’■>  o«ès.  Le  for- et  le 

ic  doues  d  une  plus  grande  affinité  pour  ]’oxv.éiw  et 

lisaKéoréZ-f" 

vitrifiable  à'Iitie hante  tZZnr  Ls^” 

dWès  xM.  Pearson  asl  ^  u  i  de  James, 

mon  ,  et  reg-arde  e-î  tA  no  i  ^  adopte  pas  cette  ôpi- 

Phatedech!nx;::desZl:é:;r!Z^^^ 

potasse,*  o“de  potassé  te- 
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nnpt  du  protoxyde  d’antimoine  en  dissolutiou  ;  4- enfin  de 
deutoxyde  d’antimoine.  On  sait  qu’elle  puissamment 

émétique.  ri  u 

SnlfcUe  acide.  Il  est  sous  la  forme  d  une  masse  blanche» 
molle  ,  qui  étant  traitée  par  l’eau  ,  se  transforme  en  sous  - 
siilfate  blanc,  insoluble ,  pulvérulent ,  et  en  sur-sulfate  so¬ 
luble.  On  emploie  le  sous-suliate  pour  préparer  i  émétique. 
Préparation,  On  l’obtient  par  le  troisième  on  par  le  qua¬ 
trième  procédé.  (F.  I  328.)  : 

Sulfite,  Il  est  pulvérulent ,  peu  soluble  dans  I  eau ,  doué 
d’une  saveur  âcre  et  astringente;  chauffé,  il  sé  fond,  se 
volatilise  et  se  décompose. 

Nitrate-,  Il  est  peu  connu;  on  sait  qu’il  est  soluble  dans 
l’eau;  ce  sblatum,  exposé  à  l’air,  se  trouble  et  laisse  dé¬ 
poser  le  deutoxyde;  lorsqu’on  le  traite  par  une  grande 
quantité  d’eau  ,  on  en  précipite  l’oxyde  blanc;  cet  oxyde, 
desséché  dans  une  capsule ,  s’enflamme  comme  de  l’ama¬ 
dou  si  on  continue  h  le  chauffer  (Bèrzélius  )  .  Prépara¬ 
tion,  On  l’obtient  comme  le  nitrate  de  protoxyde  d’étam. 
(F.  pag.  553.) 

4i  3.  Hydro-chlorate,  Ce  sel  peut  cristalliser^en  aipilles 
blanches  ;  mais  le  plus  souvent  on  l’obtient  à  i  état  liquide 
parle  premier  procédé.  (F.  §  228.)  Il  est  acide,  incolore 
et  doué  d’une  saveur  caustique;  l’eau  le  décompose  et  le 
précipite  en  blanc;  le  précipité  est  un  soüs-hydrochlorate 
d’antimoine  (  poudre  d’Algaroth);  il  est  composé ,  d’après 
M.  Grouvêlle,  de  82,01  de  protoxyde  d’antimoine  et  de 
ly,gg  de  chlorure  d’antimoine;  il  reste  dans  la  liqueur  du 
sur-hydrochlorfite.  Lorsqu’on  le  chauffe,  il  se  dessèche» 
se  décompose  et  se  transforme  en  chlorure-  d' antimoine 
(  beurre  d’anliinoine). 

La  poudre  d’ Algaroth ,  dont  on  fait  usage  pour  pré¬ 
parer  l’érdétique  ,  se  prépare  en  faisant  bouillir ,  dans  un 
malras  placé  sur  un  bain  de  sable ,  1  kilog.  200  de  sulfure 
d’aatimoiae  réduit  en  poudre  très-fine,  6  kil.  900  d’acide 
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hydro  chlopiqae  à  aVdegrés,  et  0,080  d’acide  nitrime- il 

se  forme  de  I  liydro-chlorate  acide  d’antimoine,  de  plomb 

rte  ,ep  et  de  zinc ,  qui  reslenl  en  dissolution  ;  il  se  dé^eê 
eu  gaz  acide  hydro-sulfurique  et  il  se  précipite  du  soufr! 
do  chlorure  de  plomb  et  du  sulfure  d’antimoine  non  at’ 
faqué  (.);  on  fait  boudlir  jusqu’à  ce  que  les  gaz  aient  ce., sé 
depuis  quelque  temps  de  noircir  le  papier  d’acétate  de 
plomb.  On  laisse  reposer  la  liqueur ,  et  on  la  décante  lors¬ 
qu  elle  est  transparente,  on  la  verse  dans  unegrandeuluan- 
t  te^  d  eau  et  on  1  agile  à  mesure  ,  pour  que  la  poudre 
_  Algaroth  qu,  se  produit  soitplusdivisée,  et  que  le^lavavà 
s  en  fesse  plus  exactement  :  on  laveà  grande’eau  jusqu\ 
ce  que  la  liqueur  ne  rougisse  plus  le  papier  ,  de  tournai, 
on  laisse  égoutter  le  précipité  sur  une  toile  pour  le  débar- 
rajser  d  une  portion  d’eau. 

'l’-«garoth  était  en  usage  autrefois;  on  fad-  , 
mmistra.t  comme  eméliqne.  et  on  la  connaissait  sous  les  ' 
noms  de  mercure  do  me,  mercure  de  mort  ,  etc.  Elle  est 
généralement  alian donnée  aujourd’hui 
^  Il  est  pulyérulent,  insoluble  dans  l’eau  •  il 

ea  est  de  meme  du  d’antimoine. 


sulfure  d’aSïo^L^^””^?  ’  tu  existaient  dans  le 

iion  dal’aciL  .  P»”'"'»  d»  1»  r&c- 

nne  portion 

sulfure,  constitue  le  chlorure  prëc'ipur  “ï"' 
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ï/'es  Sels  Joriiiés  par  lé  deiitoù^j  de  3! antimoine . 

414.  Ces  seis  ont  été  fort  peu  étudiés,*  quelques-uns 
même  n’existent  pas;  on  peut  en  oLteoir  un  certain  noinfcre 
en  faisant  dissoudre  le  deutoxyde  dans  les  acides  :  tels  sont, 
par  exemple,  le  deuto-sulfatç  et  rhydro-cblorate ,  qui  pré¬ 
cipitent  en  blanc  par  l’eau  et  par  les  alcalis,  et  en  jaune 
rougeâtre  par  l’acide  hydro -sulfurique  et  par  les  hydro- 
sulfates  ,  qui  en  déposent  du  persuifure  d’antiiBoiae  hy¬ 
draté.  -  , 

Du  Sulfure  d’ antimoine  {y). 

Ce  sulfure  se  trouve  très  abondamment  dans  la  nature; 
on  le  rencontre  dans  les  départements  du  Gard ,  du  Puy- 
de-Dôme ,  dans.  le  Yivarais  , .  en  Toscane,  en  Saxe-,,  en 
Hongrie,  en  Bohême,,  en  Suède,  en  Angleterre,  en  Es- 
pa^gne  ,  etc*  Il  est  cristallisé  en  aiguilles  dmn  gris  bleuâtre  j 
brillantes  ,  inodores  et  insipides. 

4ï9*  Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  entre  promp¬ 
tement  en  fusion  et  ne  se  décompose  pas;  mais  s’il  est  en 
contact  avec  Pair  ou  avec  le  gaz  oxj^gène  ,  il  se  transforme 
en  gaz  acide  sulfureux  et  en  protoxyde  d’antimoine  sulfuré 


(ï)  Il  existe,  d’après.M.  H.  Rose ,  trois  sulfures  d’anti¬ 
moine;  le  premier  est;  celui  qu’on  trouve  dans  la  nature 
celai  qu’on  obtient  en  décomposant  une  dissolution  d’émé¬ 
tique  ou  de  beurre  d’antimoine  par  l’acide  hydro-sul  furique, 
ou  le  kermès  minéral  ;  il  est  formé  de  3  atomes  de  soufre  et 
d’un  atome  d’antimoine  :  le  second  s’obtient  en  décompo¬ 
sant  par  l’acide  hydro-sulfurique  un  deuto  sel  d’antimoine, 
il  est  composé^e  4  atomes  de  soufre  :  le  troisième  est  le 
soufre  doré ,  et  contient  cinq  atomes  de  soufre.:  de 

Chim.  et  de  Phys,  t.xxix.) 
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fusible.  Ce  produit ,  ainsi  grîHé,  fondu  pendant  un  certain 
temps  dans  un  creuset  d’argile ,  constitue  îe  crocus  mctal- 
lorum,  safran  dés  métaux,  sa.fran  d'antimoine  ;  \\ 
brun-marron;  il  a  la  cassure  vitreuse,  et  contient  de  la 
silice  qu’il  a  enlevée  au  creuset.  Si  on 'Continue  à  le  faire 
fondre  etqu’on  le  coule,  il  donne  par  le  refroidissement  un 
verre  transparent,  couleur  d’hyacinthe,  composé  de  proto¬ 
xyde  et  de  sulfure  d’antimoine  ,  d’alumine,  de  silice  et  de 
fer  oxydé  (1),  d’où  l’on  doit  conclure  que  la  matière  du 
creuset  a  été  attaquée.  Ce  verre  est  opaque  s’il  contient 
beaucoup  de  sulfure;  suivant  Vauquelin,  il  serait  jauue- 
citrin  s’il  ne  renfermait  pas  de  fer.  On  peut  y  démontrer 
l’existence  de  toutes  ces  substances  au  moyen  de  l’acide 
hydro  -  chlorique.  Le  verre  d’antimoine  est  employé  pour 
faire  le  tartre  slihié,  le  vin  antimoniô;  il  est  fortement 
émétique,  et  on  l’administre  rarement  seul.  On  lit  dans 
Hoffmann  des  observations’  d’empoisonnement  produit 
par  7  à  8  grains  de  cette  sabMance  ,  et  terminé  par  la 
mort. 

On  peut  combiner,  par  la  fusion  et  en  plusieurs  propor^ 
tiens,  le  protoxyde  d’antimoine  avec  le  sulfure;  la  mbine 
des  anciens  est  foi*mée  de  8,  parties  du  premier  et  d’une 
partie  du  second;  le  crocus  dont  nous  avons  déjà  parlé  peut 
être  préparé  avec  trois  parties  dé  protoxyde  et  une  de  sul¬ 
fure;  eufin  ,  \g  fove^  d’antimoine  résulte  de  l’action  d’une 
partie  du  dernier  sur  deux  de  protoxyde. 

En  sublimant  k  une  douce  chaleur  parties  égales., d’turfe 
et  do  sulfure  d’antimoine,  on  obtient  un  sulfo-iodure  d’an- 


(i)  C’est  à  la  silice  que  le  verre  d’antimoine  doit  la  Irans- 
pareiîce  :  en  effet,'  que  l’oii  fasse  chauffer  dans  un  creuset 
dé  platine  du  sulfure  d’antimoine  grillé  seul,  on  n’obtien¬ 
dra  qu’une  masse  opaque  5  que  l’on  mette  au  contraire,  un 
mélange  du  même  sulfure  et  de  sable  (  silice  )  dans  le  même 
creuset ,  on  ne  tarde  pas  à  former  d u  verre  transparent. 
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timoine  sous  forme  de  lames  brillantes ,  translucides  ,  d’un 
rouge- coffuelicot  très  intense  ,  étudié  pour  la  première  fois 
par  MM.  Henry  fils  ,  et  Garot.  (Voyez  Journ,  de 
tom.  10.) 

L’acide  sidfarîqixe  concentré  transforme  le  sulfure  d’an¬ 
timoine,  à  l’aide  de  la  chaleur,  en  proto-sulfate  d’antimoine 
blanc;  une  partie  de  l’acide  est  décomposée  ,  cède  de 
l’oxygène  au  soufre  et  à  l’antimoine,  et  se  trouve  réduite 
à  du  gaz  acide  sulfureux  qui  se  dégage.  Il  en  est  de  même 
de  l’acide  nitrique  concentré ,  ,  excepté  qu’il  y  a  dégage¬ 
ment  de  gaz  nitreux  {  deutoxyde.  d’azote  ).  Le  sulfure  d’an¬ 
timoine  chauflTé  avec  de  l’acide  hydro-chlorique  liquide, 
dans  une  petite  fiole  à  Jaquellè  ôn  adapte  un  ;lube.recourbé 
propre  èf  _recueillir  les  gaz,  décompose'  l’eau  qu’^il  renf- 
fcrme;  le  soufre  et  l’hydrogène  de  l’eau  forment  du  gaz 
acide  kydro  -  sulfurique  qui  JÇ^dégage  ,  et  l’antimoine  et 
l’oxygène  de  l’éau  donnent  naièsaneé  à  du  protoxyde  d’an¬ 
timoine  qui  S8  dissout  dans  l’acide  bydro-çblorique  :  c’est 
même  par  ce  moyen  que  l’on  peut  sè  procurer  abon- 
damtment ,  le  gaz  acide  hydro  -  sulfurique  (  hyd'rogcne 
sulfuré). 

4 16.  Si  on  fait  bouillir  de  i’ean  dans  laquelle  on  ait  mis 
du  sulfure  d’antimoine  et  de  la  chaux,  ou  de  la  baryte,  ou 
de  la  strontiane  pulvérisés,  l’eau  est.  également  décqm.- 
posée,  et  bon  obtient  un  liquide  formé i.”  d’hydro-suîfate 
sulfuré  de  la  base  ;  2.0* de  kermès  (oxysulfure  d’antimoine 
hydraté.) 

Théorie.  Comme  la  chaux  ne  se  décompose  pas ,  on  peut 
la  représenter  par 

chaux. 

Le  sulfure 

d’à  n .  par  .Suif  U  re  d’au  ti  m  oie  e-j- A  n  ti  moin  e-f-lou  fre.-{-soufre. 
L^eao  par.  .  .  .  .  ..  .  .  .  ,  .  Oxygèoe  -j- hydrogène. 

Suifured’antimoine-l-PrQ.  d’an-  Hyrosuifate  de 


timoine.  chaux  sulfiué. 
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L’eau  en  se  décomposant  cède  son  oxygène  à  rantimoine 
d’une  partie  du  sulfure  ,  ie  transforme  en  protoxyde  j  l’hy. 
diogène  s’unit  au  soufre  au-dessous  duquel  nous  l’avops 
placé,  forme  de  i’acide  hydro-suifurique  qui  se  combine 
avec  la  chaux  et  le  soufre  excédant,  et  donne' naissance  à 
l’hydfo-suiralc  sulfuré  de. chaux  .  tandis  que  le  protoxyde 
fl  antimoine  se  combine  avec  le  sulfure  non  décomposé  et 
lorme  ie  kermès,  qui  peut  rester  en  dissolution  dans  la 
liqueur.  . 

^  La  potasse  et  la  soude  agissent  de  la  même  manière  sur 
le  sulfure  d’antimoine  |  mais  ie  kermès  qui  en  résulte  ne 
peut  être  dissous  qu’autant  que  la  liqueur  est  très  chaudé; 
par  conséquent,  il  se  précipite  aussitôt  qu’elle  vient  à  se 
refroidir.  La  préparation  du  kermès  repose  tout  entière 
sur  cette  propriété. 

Kermès  ( 'Gxy-suif!44 'd’antimoim  hydraié).  Les 
cmrmstes  ne  sont  point  d’accord  sur  la  nature  du  ker- 
^cs:  on  a  cm,  jùsque  dans  ces  derniers  temps,  qu’il 
fc-’U  composé  d’acide  hydt--mifuîicrae  et  d'une  quan- 
tdé-.  d’oxyde  d/'aiiüimôîne  contenant  plus  d’oxygène  qu’il 
nen^faut  pour  transformer  en  eau  l’hydrogène; dé 
1  acme.  M.  Bèrzéiius  pense  qu’il  «st  formé  dé  soufre 
et  ci  antimoine-.  Il  est  dés  chimistès qui  le  regardent 
coh.me  un  composé  do  sulfure  d  aatlrnoiae  ,  d’eau  et 
d  en  oxyde  phis  oxydé  que  celui  qui  fait  la  base  de  la 
poudre  d'Aigarolh.  M.  Henry  flh  établit  dans  un  mé:' 

'{O  il  a  insère  dans  le  no  de  .  Novembre  1828' du 
joi.>rnai  de  Pharmacie  1°.  què  le  kermès  obtenu  par 
^s  Ci.. nouâtes  neutres  et  la  voie  humide  est  im  oxy- 
salfure  /ijdralé  (  composé  de  64  parties  de  protosuifure 
o  aniimoiue,  de  .6,  5  de  protoxyde,  a’antimoine  , et 
«0  9.  5  deau)  2“  que  piusièurs  kermès  récents  ou  anciens 
^:9nt  présenté  des  résul- 
s  üu...renls,  <;e  qui  prouve  que  ce  produit  n’est  pas  tou- 
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jours  le  même.  EnSu  M.  Gay-Lussac  regarde  le  kermès 
comme  un  oxysulfure  d’antimoine  hydraté  :  c’est  aussi 
notre  manière  de  voir. 

Le  kermès  est  solide,d’un  rouge  hrun  d’autant  pîus  foncéi 
toutes  choses  égales  d’ailleurs ,  qtî!il  a  été  mieux  préservé 
du  contact  de  la  lumière  j  il  est  léger,  velouté,  et  il  paraît 
formé  de  très  petits  cristaux  ;  M.  Becquerel  Fa  obtenu 
cristallisé  en  octaèdres  à  l’aide  d’un  appareil  électro-chi¬ 
mique,  {  Yoy,  Ann.  de  Ch. ,  novembre  iSag  )  ;  il  offre 
une  saveur  métallique  lorsqu’on  le  laisse  long-temps  dans 
la  bouche. 

Chauffé  dans  des  vaisseaux  formés  ,  il  se  décomposé  et 
se  transforme  en  eau  ,  en  gaz  acide  sulfüreux  et  en  oxyde 
d’antimoine  sulfuré  :  en  effet ,  l’hydrogène  de  l’eau  et  une 
partie  du  soufre  du  sulfure  d’antimoine  se  combinent  avec 
une  portion  de  l’oxygène  du  protoxyde  d’antimoine ,  pour 
former  de  l’eau  et  de  l’acide  sulfureux. 

Propriété  essentielle.  Mêlé  avec  son  volume  de  charbon 
et  chauffé  jusqu’au  rouge  dans  un  creuset^  le  kermès  se 
décompose  également ,  et  donne  de  V antimoine  métal¬ 
lique  ,  de  l’eau  ,  du  gaz  acide  çarbonique  et  du  gaz  acide 
sulfureux. 

Exposé  à  l’air,  il  se  décolore  et  se  décompose.  Il  est 
insoluble  dans  l’eau  ,  mais  il  peut  se  dissoudre  dans  quel¬ 
ques  hydro-sulfates  sulfurés  ;  ceux  de  potasse  et  de  soude 
le  dissolvent  bien  à  chaud  et  très  peu  à  froid  ;  ceux  de 
baryte  ,  de  . strontiane  et  de  chaux  le  dissolvent  à  toutes  les 
températures. 

Si  l’on  met  dans  un  petit  flacon  à  l’émeri  une  certaine 
quantité  de  kermès,  et  qu’on  remplisse  le  flacon  d’acide 
bydro-cblorique  étendu  du  tiers  de  son  volume  d’eau  ,  on 
remarque  que  ces  deux  corps  réagissent  l’un  sur  l’autre, 
qu’une  portion  de  kermès  se  dissout  ,  que  le  mélan^-e 
acquiert  une  couleur  jaunâtre,  et  qu’il  se  dégage  un  peu  de 
Tome  i. 
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gaz  acide  hydro-sulfHFÎtjue.  Si  on  bouche  le  flacon  el  qu’on 
le  comprimo  afin  d’empêchep  ce  dégagement ,  en  obtient 
un  liquide  d’un  blanc  jaunâtre,  formé  d’hydro-chiorate  très 
acide  d’antinioioe,  et  d’une  petite  quantité  d’acide  hydro- 
sulfurique.  if  est  évident  que  l’acide  hydro-chlorique  dé¬ 
compose  le  kermès ,  s’empare  du  protoxyde  d’antimoine, 
avec  lequel  il  forme  un  hydro- chlorate  acide  ,  tandis  que 
l’hydrogène  de  l’eau  elle  soufre  du  proto-sulfure  s’unis¬ 
sent  pour  donner  naissance  à  du  gaz  acide  hydro-sulfu- 
rique  qui  reste  dans  la  dissolution.  Gel  acide  ne  précipite 
pas  l’oxyde  d’antimoine ,  parce  qu’il  y  est  en  petite  quan¬ 
tité  ,  et  surtout  parce  que  l’acide  hydro-chlorique  com¬ 
biné  avec  l’oxyde  est  en  grand  excès. 

Si  on  décante  cette  dissolution  d’hydro-chiorate  d’anti¬ 
moine  et  d’acide  hydro-sulfurique  ,  et  que  l’on  y  verse 
quelques  gouttes  d’eau  ,  on  obtient  un  précipité  jaune-^ 
orangé  formé  de  proto-sulfure  d’antimoine  hydraté  :  dans 
ce  cas  ,  l’eau  s’empare  de  l’excès  d’acide  hydro-chlorique,* 

1  oxyde  d  antimoine  est  par  conséquent  beaucoup  moins 
retenu  ,  et  racide  hydro-sulfurique  le  précipite  comme  à 
l’ordinaire,  €e  fait  est  remarquable  en  ce  qu’il  fournit 
l’exemple  d’une  dissolution  d’hydro-chloraté  d’antimoine 
quel  eau  précipite  en  jaune  orangé ,  au  lieu  de  précipiter 
en  blanc. 

Si  on  filtre  celte  dissolution  d’hydro-cblorate  d’anti¬ 
moine  et  d’acide  hydro-sulfurique ,  et  qu’on  la  fasse  bouillir 
pendant  quelques  instants  ,  l’acide  hydro -sulfurique  se 
dégage,  et  alors  i’hydro-chlorate  d’antimoine  qui  reste 
précipite  en  hlanç  par  1  eau;  ce  qui  est  parfaitement 
d’^accord  avec  tout  ce  que  nous  venons  d’exposer. 

Si  on  fait  bouillir  le  kermès  avec  une  assez  grande  quan¬ 
tité  de  dissolution  de  potasse  ou  de  soude ,  il  se  décompose 
sur-îe-champ,  perd  ça  couleur,  et  se  transforme  en  prot¬ 
oxyde  d’antimoine  d’un  blanc  jaunâtre  insoluble  ,  et  en 
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hydro-sulfate  de  potasse  sulfuré  tenant  un  peu  de  prot¬ 
oxyde  d’antimoine  en  dissolution  :  aussi,  si  ,  après  avoir 
filtré  cette  dissolution,  on  y  verse  quelques  gouttes  d’ acide 
nitrique,  celui-ci  s’unit  avec. la  potasse  ^  et  l’on  voit  pa¬ 
raître  un  précipité  jaune ,  plus  ou  moinS:  rougeâtre,  formé 
de  proto-sulfure  d’antimoine  fiydraté. 

Préparation,  i.**  Peur  obtenir  de  très  beau  kérmès ,  il 
faut  faire  bouillir  pendant  une  demi-heure,  dans  une  chau¬ 
dière  de  fer,  une  partie  de  sulfure  d’antimoine  réduit  en 
poudre  fine  ,  a  5°  parties  et  demie  de  sous-carbonate  de 
soude  cristaiKsé,  aS  parties  et  d’eau,  filtrer  la  liqueur 
bouillante,  la  recevoir  dans  un  entonnoir  et  dansdes  vases 
chauds ,  couvrir  ceux-ci  et  les  laisser  refroidir.  Le  kermès 
est  entièrement  déposé  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ron 
le  met  sur  un  filtre  j  on  le  lave  avec  de  l’eau  bouillie  et 
refroidie  sans  le  contact  de  l’air  on  lo  dessèche  à  la  tem¬ 
péra  lare  de  200  ,  et  on  le  conserve  à  l’abri  du  contact  de 
i’airet  delà  lumière  (  Gluzel).  On  obtient  par  ce  procédé 
beaucoup  moins  de  kermès  que  parie  suivant  :  mais  il  est 
infiniment  plus  beau.  2.°  On  fait  bouillir,  peiKlantun  quart 
d’heure  environ,  a  parties  de  sulfure  d’antjmoinepulvérisé, 
une  partie  de  potasse  caustique  ou  4  parties  de  sous-carbo¬ 
nate  de  potasse;,  et  20  à  24  parties  d  eau  ,*  on  filtre  la  li¬ 
queur  bouillante,  et  on  finit  l’opération  comme  dans  le  cas 
précédent.  3.o  On  fait  fondre  dans  un  creuset  de  terre  un 
mélange  pulvérulent  dé  2  parties  de  sulfure  d’antimoîne  et 
d’une  partie  do  potasse  ou  de  soude  du  commerce  ;  on  ré¬ 
duit  en  poudre  la  masse  fondue  ,  et  on  là  fait  bouillir  avec 
dix  ou  douze  fois  son  poids  d’eau  ;  le  kermès  se  dépose  sur- 
le-champ,  et  peut  être  recueilli  en  suivant  les  procédés  que 
nous  avons  indiqués  précédemment.  TAeurje.  Que!  que 
soit  le  mode  de  préparation  mis  en  usage  ,  l’eau  et  le  sul¬ 
fure  d’antimoine  sont  décomposés  ;  il  se  forme  dé  l’hydro- 
sulfate  sulfuré  de  potasse  ou  de  soude,  et  du  kermès;  celui- 
ci  ne  peut  pas  être  dissous  en  totalité  dans  la  liqueur  ro- 
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froîJîe ,  et  se  dépose,  (  Foyez ,  pour  tes  détails  de  celte 
théorie,^  4^6.  )  . 

Fabroîii  a  proposé  de  préparer  le  kermès  par  un  pro¬ 
cédé  qa’ii  préfère  à  ceux  qui  sont  déjà  connus.  Il  chauffe 
Jusqu'au  rouge,  dans  un  creuset  ,  trois  ou  quatre  parties 
de  tartre  .  préalablement  mêlé  avec  une  partie  de  sulfure 
d’aniimoine;  l’opération  est  terminée  lorsqu’il  ne  se  dégage 
plus  de  fumée.  On  dissout  la  masse  dans  l’eau  bouillante, 
on  filtre  et  on  sépare  le  précipité  rouge  qui  se  forme  dans 
la  solution  refroidie.  {Ann.  de  Physique  et  de  Chimie 

janvier  1824*)  " 

4 J  7  bis.  Soufre  doré.  Ce  produit  ne  diffère  du  kermès 
qu’en  ce  qu’il  contient  plus  de  soufre.  II  est  solide,  jaune- 
orangé  ,  insoluble  dans  l’eau  ,  et  donne,  lorsqu’on  le  cal¬ 
cine  avec  du  charbon  ,  un  culot  d’antimoine  métallique. 
Préparation.  L’eau-mère,  ou  la  liqueur  qui  surnage  le  ker¬ 
mès,  contient  de  l’hydro  - sulfate  sulfuré  de  potasse  ou  de 
soude ,  et  une  certaine  quantité  de  kermès  |  après  l’avoir  fil¬ 
trée,  on  y  verse  quelques  gouttes  d’acide  nitrique,  sulfurique 
ou  hydro-chlorique ,  qui  s’emparent  de  l’alcali  pour  former 
un  sel  soluble,  et  l’on  voit  paraître  un  précipité  jaune- 
orangé  composé  dekermès  et  de  soufre  :  c’est  le  soufredoré, 

qu’il  s’agit  simplement  de  laver  et  de  dessécher. 

Usages.  En  médecine  ,  on  se  sert  de  ces  deux  produits 
pour  remplir  à  peu  près  les  mêmes  indications;  mais  on 
préfère  presque  toujours  le  kermès.  On  l’emploie,  1.»  comme 
tonique  du  système  pulmonaire  dans  la  dernière  période 
des  inflammations  aiguës  des  poumons ,  dans  toutes  les  pé¬ 
riodes  des  fluxions  de  poitrine  appelées  catarrhales,  sans 
crachement  de  sang  et  sans  une  grande  irritation  de,  la 
poitrine;  dans  la  coqueluche  lorsque  l’irritation  a  cessé; 
dans  l’engorgement  des  glandes  du  poumon,  dans  les  ca¬ 
tarrhes  chroniques,  dans  l’asthme  humide,  etc.  On  l’ad¬ 
ministre  à  la  dose  d’un,  deux  ou  trois  grains  ,  dans  du 
beurre  de  cacao,  dans  de  l’huile,  dans  un  jaune  d’œuf  ou 
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dans  des  extraits.  2.“  On  fait  prendre  souvent  comme  émé¬ 
tique  6  à  10  grains  de  kermès  dans  5  ou  4  onces  de  sirop 
d’ipécaCuanlia ,  que  l’on  donne  par  cuillerées  à  bouche ,  de 
quart  d’heure  en  quart  d’heure,  jusqu’à  ce  que  le  vomisr 
sement  ait  lieu.  On  l’emploie  aussi  comme  sudorifique 
et  stimulant  de  la  peau  ,  dans  les  phlegroasies  cutanées 
chroniques  ,  telles-  que  la  gale ,  les  dartres ,  et<;.  ;  dans  les 
rhumatismes  lents ,  les  sciatiques  et  gouttes  anciennes  : 
dans  ce  cas,  on  l’associe  au  camphre  et  à  l’antimoine 
diaphorétique.  non  lavé.  Le  soufre  doré,  a  été  principale¬ 
ment  préconisé  contre  la  goutte  :  l’une  et  l’autre  de  ces 
préparations  paraissent  être  d’une  très  grande  utilité  dans 
le  traitement  de  la  plique  polonaise.  Administré  à  haute 
dose  elles  peuvent  donner  lieu  à  tous  les  symptômes  de 
l’empoisonnement. 

Lorsqu’on  projette  dans  un  creuset  chauffé  jusqu’au 
rouge  parties  égales  àe  nitrate  dépotasse  et  de  sulfure  d’aii- 
timoine  pulvérisé  ,  on  obtient  un  produit  brun-marron , 
connu  sous  le  nom  àe  joie  d’antimoine ,  et  qui  est  composé 
de  sulfate  de  potasse,  de  sulfure  de  potassium  et  d’oxyde 
d’antimoine;  d’où  il  suit  que  l’oxygène  de  l’acide  nitrique 
se  porte  à  la  fois  sur  le  soufre  et  sur  l’antimoine.  Le  foie 
d'antimoine  était  très  employé  autrefois  comme  vomitif, 
purgatif  et  fondant;  on  s’en  servait  et  on  s’en  sent  encore 
quelquefois  dans  la  préparation  du  vin  émétique  trouble  et 
non  trouble.  On  obtient  le  fondant  de  RûtrOu  en  employant, 
au  lieu  de  parties  égales  ,  5  parties  de  nitrate  de  potasse 
et  une  de  sulfure'  d’antimoine,  et  en  mettant  le  feu  au 
mélange  au  moyen  d’un  charbon  rouge.  Lé  produit  qui 
en  résulte  est  du  sulfate  de  potasseH-  du  per-oxyde  d’an¬ 
timoine  uni  à  la  potasse. 

Le  sulfure  d’antimoine  est  décomposé ,  à  l’aide  de  la 
chaleur ,  par  l’étain ,  le  plomb  ,  le  cuivre  et  l’argent  qui 
s’emparent  du  soufre  qui  entre  dans  sa  composition.^  Il  est 
employé  pour  extraireie  métal  et  pour  préparer  le  kermès. 
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ie  soufre  doré,  le  verre  d’anfrmoiee ,  la  mMne,  le  ioic 
d'anlimoiae ,  Je  fondant  de  Rotrou  ,  etc. 

Composition:  M.  Thomson  regarde  lesulfure d’antînioine 
comme  un  composé  de  l  oo  parties  de  métal  et  de  §6,56 
de  soufre  ,  ou  d’an  atome  d’antimoke  et  d’un  atome  de 
soufre. 

PHparafion.  On  Tohlienten  faisant  fondre  le  métal  et 
le  soufre. 

Du  Tellure. 


Le  tellure  se  trouve ,  i .®  combiné  avec  le  fer  et  l’ér  en 
ïransyivanxe  j  dans  les  mines  de  Muria-Loretto  |  2.^  avec 
For  et  l’argent  aussi  en  Transylvanie,-  5.°  avec  le  plomb  , 
l’or,  l’argent  et  le  soufre,-  4“  enfin,  a^ec  le  plomb,  i’or,’ 
le  soufre  et  le  cuivre. 

^  JLe  tellure  est  solide,  blanc-birnâtre ,  très  éclatant , 
d’un  tissu  lamelleux,  très  fragile ,  facile  à  réduire  en  pou¬ 
dre  •  sa  pesanteur  spéci%ue  est  de  6,1  î  S. 

Ohâuffé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  fond  à  nn  deo-ré 
de  chaleur  un  peu  supérieur  à  celui  qui  est  nécessaire  ponr 
iiq^uéfier  le  plomb ^  il  se  volatilise  ensuite,  et  se  condense 
en  gouttelettes.  L  ajr  atmosphérique  et  le  gaz  oxygène  ne 
paraissent  pas  agir  sur  lui  h  froid,-  mais  si  on  éièvê  la  teïn- 
pérature,  il  se  forme  un  oxyde  volatil  d’une  odeur  ianalor 
gue  à  celle  da  railoit,  qui  répand  des  vapeurs  blanches  ,- 
d  y  a  en  outre  dégagement  de  calorique  et  de  lumière  bleu  - 
verdâtre. 


Le  gaz  Aÿeîrugène  peut  se  combiner  directement  avec  le 
tehure  j  il  suffit  pour  cela  de  lé  mettre  en  contact  avec  le 
gaz  qui  se  produii  cn  décomposant  l’eau  par  la  pile  électri¬ 
que;^  li  se  forme,  dans  ce  cas,  nn  hjdrure  solide  bnin. 
i  existe  encore  un  produit  gazeux  formé  aussi  de  ces  deux 
crnents  ;  et  que  l’on  ne  peut  pas  obtenir  directement ,-  ïl 
por  e  le  nom  de  gaz  téllnrè,  et  plusieurs  chi- 

istes,  1  appellent  àcidn  hydro -tellurique.  Il  est  gazeux  , 
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incolore  .  Aoaé  d’une  odeur  semblable  à  celle  du  gaz  acide 
hydro-suîfuriquc;  ondgnore  quelle  est  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  :  il  rougit  Vînfusvm  de  loumesoi;  il  absorbe  le  gaz 
dsvgène  lorsqu’on  l’approcbe  d’un  corps  enfiammé ,  etil  y 
a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière  bleuâtre ,  et  depot 
d’oxyde  de  tellure;  il  se  dissout  ddns  l’eau;  le  soiutum, 
d’un  rouge  clair,  se  decompos-  par  lé  contact  de  l’air,  et  il 
en  résulte  de  rhydmre  de  tellure,  qui  se  dépose  sousda 
forme  d’une  poudre  brune  :  cet  hydrure  contient  moins 
d’hydrogène  que  le  gaz;  d’où  il  suit  que  l’oxygène  dé  l’air 
s’est  combiné  avec  une  portion  d’hydrogène;  il  s’unit  aux 
alcalis  ,  et  donne  des  produits  qui  ont  le  plus  grand  rapport 
avec  les  sels  :  le  ditore  le  âécompese  et  lui  enlève  son  hy- 
dfogène  ;  il  précipite  plusieurs  dés  dissolutions  métalliques 
formées  par  les  métaux  dés  cinq  dernières  classes.  Il 
paraît  formé  d’un  atome  de  tellure  y,  dont  le  poids  est  4 . 
et  d’tm  atome  d’hydrogène  ,  qui  pèse  o,i^5.  On  l  obtient 
en  traitant  un  âlliagede  lellurè  et  de  pofeissium  par  i’acide 
hydro-chlorique ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du 
gaz  hydrogène  arsénié  {  F^.  pag,  S  Sè) . 

Ghauffé  avec  du  c/i?c>rs  gazeux ,  le  teMurC  passe  è  i  état 
de  chlorure  solide ,  et  il  y  a  dégagement  de  calorique  et 
de  lumière  ;  cè  cWorure  est  incolore  ,  déml-iranspaiPènt ,  et 
paraît  formé  de  loo  parties  de  tellure  et  de  govS  de  chlore 
(  H.  Davy  ).  On  ne  connaît  pas  râetîon  des- autres  corps 
simples  sur  ce  métal.  H  u’agit  point  sur  i’eatt.  Les  acides 
sulfurique,  nitrique  ,  et  l’eau  régale  l’oxydent  et  le  dis¬ 
solvent.  On  ignore  quelle  estl’action  des  autres  acidessur 
lui.  Il  n’est  pas  employé. 

-  Poids  d’un  atome  de  tellure.  .  D’après  M. .  Berzélius  , 
i’oxyde  de  tellure  est  formé  de  lOO  parties  de  métal  et 
de  24,8  d’oxygène.  En  lé  supposant  composé  d’un  atome 
d’oxygène ,  qui  pèse  i  ,  et  d’un  atome  de  métal ,  le  poids 
de  celnî-ci  sera  4* 

Extraction.  Si  la  mine  ne  contient  que  du  tellure ,  de 
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1  or  et  da  fer .  on  la  sépare  de  la  gangue ,  on  la  pnlrétis. 
pour  la  ira, ter,  1,  une  douce  chaleur,  par  6  ou  6  parfa 
d  acide  nitrrque;  Il  se  forme  du  nitrate  de  tellure  et  du  ni 
trate  de  fer  soluiles.  L’or,  la  majeure  partie  de  la  ganeue 
et  une  portion  d’oxyde  de  fer  restent  an  fond;  on  filtre  là 
hqueur  après  l’aroir  étendue.  On  rerse  dans  la  dissolution 
un  excès  de  potasse  caustique  ;  tout  l’oxyde  de  fer  est  pré- 
eipité  ,  tandis  que  celui  de  tellure ,  soluble  dons  un  excès 
de  potasse,  reste  dans  la  liqueur;  on  filtre  et  on  rerse  dans 
a  dissolution  ,  assez  d’acide  hydro-chlorique  pour  saturer 
oüie  la  potasse  ;  ,1  se  forme  de  suite  un  précipité  blanc 
flocouneox  de  sous-hydro-chlorate  de  tellL;  on  le  lare 

fn  le  filtre.  Lorsqu’il  est  sec , 

™  le  chauffegraduellement  dans  une  cornue  de  Terre  arec 
.oo  Je  son  poids  de  charbon  :  l’oxyde  perd  son  oxy- 

que  l’;ulr!T?‘  ““  ^  “  P’trlie  ,  lanls 

q^l  autre  ou  reste  dans  la  cornue  sous  layorme  d’un 

auS  du‘“ïï.f  f  7~itdu  plomb  ,  il  se  formerait 
’to  de  1.1;'  /  ’  aérait  précipité  à 

des 

paiement  par  la  pofe^e  '  ‘  “ 


T  oxyde  de  tellure. 

il«„upt'a?d°f  ‘  t  f^'^lear  blanche; 
lise;  il  pêu^te  dTst  a  'a  «t  se  Toiati- 

bin^arec  la  potatT",  1?'î“es  acides.  11  se  oom- 

la  chaleur  It  donné  a*  j®î  ‘  ammoniaque ,  à  l'aide  de 

fi  estformé:surn:teé,"“  "a™  0®“  ‘’®- 

et  de  24,85  d’oxygène  =  il  ’  ^ 

o.ygene ,  il  n  a  point  d’usages.  On  l’obtient 
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en  décomposant  un  sel  de  tellure  par  la- potasse  ou  par  la 
soude,  que  l’on  ne  doit  pas  employer  en  excès ,  pour  ne 
pas  redissoudre  une  portion  de  l’oxyde.  x 

Des  sels  de  tellure. 

420.  Les  dissolutions  de  tellure  sont  décomposées  et 
précipitées  en  blanc  par  la  potasse  ou  la  soude;  I  oxyde 
précipité  se  redissout  dans  un  excès  du  réactif  précipitant  1 
les  bydro-suifates  solubles  y  font  naître  un  précipité  noir  de 
sulfure  de  tellure;  l’infusion  de  noix  de  galle  en  précipite 
des  flocons  jaunes;  l’hydro-cyanate  ferruré  de  potasse 
(prussiate)  ne  les  trouble  point.  Le  zinc,  le  fer  et  l’anti- 
moine  en  séparent  du  tellure  noir  pulvérulent. 

Sulfate.  Il  est  incolore,  soluble  dans  l’eau,  et  facile¬ 
ment  décomposable  par  le  feu.  Nitrate.  Il  est  incolore , 
décomposable  par  l’eau ,  qui  en  précipite  du  sous-mtrate 
soluble  dans  un  excès  d’eau;  , il  donne  par  l’évaporation , 
des  aiguilles  prismatiques,  incolores  et  légères.  Hydro¬ 
chlorate.  11  est  liquide,  décomposable  par  l’eau;  le  préci¬ 
pité  blanc  formé  se  dissout  dans  une  grande  quantité  d’eau. 

De  Vurane. 

L’urane  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu’à  l’état  dé  pro¬ 
toxyde  et  de  per- phosphate;  il  fait  partie  de  la  mine 
connue  sous  le  nom  de  pechblende. 

421.  L’urane  a  été  obtenu  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Lecanu  et  par  M.  Arfwedson  ,  sous  forme  d’une  poudre 
brune  qui  n’a  pas  paru  susceptible  au  premier  de  ces  chi¬ 
mistes  ,  d’acquérir  l’éclat  métallique  par  le  frottement. 
M.  Arfwedson  est  parvenu  ,  au  contraire ,  en  décomposant 
i’hydro-chiorate  de  potasse  et  d’urane  par  l’hydrogène,  à 
obtenir  ce  métal  en  octaèdres  dont  les  faces  présentaient 
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un  très  granrl  éclat  métallique.  La  pesanteur  spécifique  de 
iuraneparaît  être  de  8,7.  ■ 

Il  se  combine  rapidement  avec  i’oxygène  à  l’aide  de  la 
chaleur,  et  forme  un  protoxyde  vert. 

On  a  peu  fait  d’expériences  pour  constater  l’action  de 
1  urarie  sur  les  corps  simples,  avec  lesquels  il  ne  paraît 
avoir  que  peu  d’affinité.  11  n’agit  point  sur  l’eau  ,  ni  sur  les 

acides^boriqne,  carbonique,  phosphorique ,  sulfuri^^^^ 

m  h jdro-chîorigue,  tandis  qu’il  décompose  assez  bien 
1  acide  nitrique,  îui  enlève  une  portion  de  son  oxyaèiie 
so^cfe  et^se  4i.sout  dans  la  portion  d’acide  non  fem^^ 
posé,  il  «St  sans  Usages. 

Poids  d’im  atome  dhirane.  En  admettant ,  avec  Thom¬ 
son,  que  le  protoxyde  d’urane  est  composé  de  100  parties 

atSe  r  'r  -  1"’'' 

d-urane  dans  un 

euset  brasqué,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du 
P'^’^^Kocédé  de  M.  Lecanu, 
l’owde  d’urane  chauffé- 
psqu  au  rouge  dans  un  tube  de  porcelaine. 

Des  oocjcdes  d’urane. 

II  existe  4enx  oxydes  d’urane,  Protoxyde.  H  entrn 
^  1  composition  du  pechblende.  II  est  verUorsqu’il  est 

estconum’'*  V  les  acides  (Lecanu).  Il' 

e  deTfi^^  Arfweffison , de  100 parties  d’urane 

Ixy^S  ^  Thomson  ,  de  3;,846. 

raisles'î  i  ^^d,e  tirantque  de  quelques  chi- 

On  le  trouve  en  petite  quantité  à  Saint-Sympho- 
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rien,  près  a’Autnn ,  à  Gbanteloup  près  de  Limoges  ,  en 
Saxe .  en  Angleterre  .  dans  le  Wurtemberg  et  en  Bolieme  ; 

il  est  jaune-orangé  lorsqu’il  est  obtenu  par  la  uakination 

du  nitrate ,  et  jaune-seria  quand  il  est  préc.^té  de  ^  dis- 
soiüticns  salines  par  un  aleak.  Il  est.in^térab  ^par 
leur.  Il  se  dissout  dans  pimieurs  acides.  Plusieurs  cmmistes, 
et  uotamment  M.  Ariwedsoo,  pensent  qu  il  joue  le  rôle 
d’acide  par  rapport  aux  bases  salifiables.  U.  Lecanu  ne 
partage  pas  cette  opinion,  il  est  sans  usages.-  IS'î.  Arfwed- 
soa  croit  qu’il  contient  une  fois  et  demie  autant  d  oxygène 
que  le  précédent,  Oa  l’obtient  en  calcinant  le  c  euto-m- 
trale  ,  ou  en  traitant  la  dissoiaiion  d  urane  que 
purifier  par  un  sel  ammoniacal  quelconque  et  un  excès  de 
soffs-carbonâte  de  potasse  ou  de  soude.  {  Fof .  pour  ce  der¬ 
nier  procédé,  qui  appartient  à  M.  Quesnerille  fils ,  le  n. 

de  septembre  1829 ,  du 4e  Pfcrm*  ) 

J^es  seîs  formés  par  le  deutoæf  de  d  urane. 


424.  Les  sels  d’uranc  ont  une  saveur  astringente  ,:for.te 

sans  mélange  de  saveur  métallique.  Ils  sont  tous  colorés  çu 
jaune  un  en  blanc- jaunâtre.  La  potasse  caustique  précipite 
l’oxyde  jaune  de  ceux  qui  sont  sobibles  dans  l  eau;  .  Les 
carbonates  dépotasse  el  de  soude  y  font  naître  un  précipité 
blanc  i  ces  précipités  se  dissolvent  dans  un  excès  de  po¬ 
tasse.  L’hvdpo-sulfate  de  potasse  y  produit  un  dépôt  brun- 
jaunâtre  qui  est  du  sulfure  d'uraue.  L’hydr©  -  cyanaté 
fyrruré  de  potassey  forme  un  précipité  Touge-bmaàtre  ,  et 
l’infusion  de  noix  de  galle  ,aumprécapité=ch©bodaf.  Tous 
sels  sont  sans  usages.  :  ;  . 

Le  pàospAÆfô  est  très  peu  soluble  dans  Ikau  ,  etd  une 
couleur  blanche- jaunâtre.  Sulfate.  Il  æst  emorpbe  eu  en 
petits  cristaux  d’une  forme  difficile  à  déteraiiuer ,  d  un 
jaune-citron  ,  dont  la  couleur  passe  au  vert  par  son  expo¬ 
sition  au  soleil  ;  il  est  soluble  dans  la  moitié  de  son  poids 
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d’ea,.  bonillante  un  peu  moins  soluble  dans  l’eau  froide 
et  eutitoemenl  décomposable  par  le  feu  en  oxyde  et  en 
acide.  On  le  prépare  par  le  premier  ou  par  le  deuxii 

procédé.  (  Foy.  S  008.)  Nulte  peu  Jél  U  cS": 
en  lames  hexagones  ou  eu  laides  prismes  rectangulairüs  è 
quatre  pans  aplatis,  d  un  jaune-citron  ou  verdâtre  soin 
Mes  dans^la  moitié  de  leur  poids  d’eau  à  ih-,  beaCoup 
plus  solubles  dans  l’eau  bonillante,  inaltérable.,  â  l’ab  dom 
la  température  est  â  iS-  ou  oo.,  efflorescen.s  à  58- ,  7 
ent.  daiquesconts ,  au  contraire  ,  dans  un  air  froid  et 

“"“‘t’  "  fondent  dans  leur  eau  de 

cristallisation ,  se  décomposent ,  et  donnent  de  l’oxyde  d’u 
eue,  du  gaz  denloxyde  d’azote  et  du  gaz  oxygène  Pré 
On  se  le  procure  avec  la  mine^d’oxSrat 
,u.  renferme  ,  outre  ce.  oxyde,  du  fer,  du  plomb' d^i: 

Je  Wte  à  frô-^  n  ?  <^0  ohaux;  on 

transformer  ô  hydoo.chl„ri,„e  faible,  pour 

déln  Ta  dissor,  “  ''y‘*™-nWora.e  soluble-  on 

écante  la  dissolution  et  on  lave  le  dépôt:  puis  on  le  fait 

Krsôut  "if:rtr 
formationdenitraiesdforant'  lr  deXb“Td“’ 

tie  du  nitrite  de  fer^'  '^'1““?°*®'' la  majeure  par- 

filtre  -’ir  ,f'  ““S®  Pe®  l’eau,  et  on 

qtls  filtce /tandis 

quanlilé  de  nitrate  de  ’  ’  de  cuivre,  et  la  petite 

la  dissolution;  on  y  fait  trouvent  dans 

bydro-sulfurioue  ^  -  ?  •  •  ““  ®““®a“t  de  gaz  acide 

l’état  de  sulfurls  -’air'  “1"*®  '®  P'®“1>  et  le  cuivre  à 
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masse  par  i’eau ,  qui  ne  dissout  que  le  nitrate  d’urane, 
que  l’on  peut  évaporer  et  faire  cristalliser. 

Hydrochlorate.  Il  est  sous  la  forme  de  prismes  quadran- 
gulaires,  aplatis  >  d’un  vert  jaunâtre,  déliquescents  et  très 
solubles  dans  l’eau.  On  l’obtient  par  le  premier  ou  par  le 
deuxième  procédé  (13.  §  228). 

Hydro-phtorate.  Il  est  cristaliisable  et  inaltérable  à  l’air. 
Arsèniàte.  Il  est  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche-jau¬ 
nâtre  ,  insoluble  dans  l’eau.  (  Voyez^  pour  plus  de  détails 
sur  l’urane ,  les  mémoires  de  MM.  Lecanu  et  Arfwedson , 
Journ.  de  Pharm.,i.  xi;  et  Ann.  de  Chim,  et  de.  Phys..^ 

ï.  XXIX.) 

Du  Cérium. 

On  n’a  jamais  trouvé  le  cériumà  l’état  natif;  il  existe  en 
Suède,  1“  combiné  avec  l’oxygène,  la  silice  et  l’oxyde  de 
fer ,  ce  qui  constitue  l’oxyde  siîicifère  de  cérium ,  ou  la 
cérite;  2®  uni  à  racidé-^hydro-pbtorique  et  à  l’yttria.  On 
rencontre  aussi  cette  mine  au  Groenland;  mais  elle  ren¬ 
ferme  en  outre  de  la  chaux  et  de  l’alumine. 

/fs5.  Le  cérium  est  un  métal  solide,  d’une  couleur 
blanche-grisâtre,  très  fragile,  et  d’une  structure  lamel- 
leuse;  on  ignore  quelle  est  sa  pesanteur  spécifique.  Il  est 
très  difficile  à  fondre  aü  feu  de  nos  forges  cependant  la 
cérite  se  fond  et  se  réduit  avec  la  plus  grande  facilité  à 
Taide  du  chalumeau  à  gaz  (Clarke).  Suivant  M.  Laugier,  il 
n’est  point  volatil  à  la  chaleur  rouge,  à  laquelle  on  peut 
soumettre  une  cornue  de  porcelaine  dans  un  fourneau  à 
réverbère;  cepenffimt  M.  Thomson  assure  qu’il  peut  être 
volatilisé.  L’air  atmosphérique  et  le  gaz  oxygéné ,  à  une 
température  élevée,  le  font  passer  à  l’état  d’oxyde  blanc. 
On  peut ,  par  des  moyens  indirects  ,  l’unir  au  soufre;  ce 
sulfure  est  composé,  d’après  le  docteur  Mosander ,  de 
74  fie  cérium  et  de  26  de  soufre.  Il  paraît  susceptible  de 
se  combiner  avec  le  carbone.  On  a  peu  fait  d’expériences 
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pour  examiner  l’acliGa  du  cérium  sur  îes  autres  corps 
simples  et  sur  des  acides.  Il  n’agit  point  sur  Veau.  Il  est 
sans  usnges. 

Poids  d'un^atome.  d&  cérium.  Le  protoxyde  de  eériam 
est  formé ,  d’après  Thomson ,  de  i  oo  parties  de  métal  et 
de  i6  d’oxygène  :  en  le  supposant  composé  d’un  atome  de 
chacun  de  ces  corps,  le  poids  de  l’atome  de  cérium  sera 
6,25. 

Extrafîûon.  On  l’obtient  en  chauffant  l’oxyde  de  cérium 
dans  un  creuset  brasqné.  (n.  §  §4))- 

Des  Oxydes  de  cérium. 

426.  Le  protoxyde  de  cérium  est  un  produit  de  l’art;  il 
est  blanc,  très  di|Bcile  à  fondre  ,  et  susceptible  de  passer 
à  l’état  de  pentoxyde  lorsqu’on  le  chauffe  avec  le  gaz  oxy^- 
gène  ou  avec  l’air  atmosphérique.  Il  ;i’a  point  d’usa-^es;  il 
se  dissout  dans  plusieurs  acides;  il  est  formé  de  100  parties 
de  cérium  et  de  î6  d’oxygène,  ou  d’un  atome  de  chacun 
de  ces  corps.  Qn  l’obtient  en  décomposant  un  sel  de  pro¬ 
toxyde  par  rammoniaqué. 

427.  DeîitoasjdÆ.  Il  entre  dans  la  composition  de  la  cé- 

rite;  sa  couleur  est  brune-rougeâtre;  il  est  très  difficile  à 
fondre  .  n’exeree  aucune  action  sur  le  gaz  oxygène  ,  et  n’a 
point  drusages.  Chauffé  avec  l’acide  bydro-cblorique  ,  il 
passe  à  l’étatde  protoxyde  qui  se  dissout;  l’oxygène  qu’il  a 
perdu  s’unit  à  l’hydrogène  d’une  portion  d’acide  hydro- 
chlorique  pour  former  de  l’eau  ,  et  il  se  dégage  du  eblore. 
Eu  le  considérant  comme  un  composé  de  deux  atomes  de 
cérium  et  de  3  atomes  d’oxygène,  on  le  trouve  formé  de 
.00  parties  de  métal  et  de  24  d’oxygène.  On  l’obtient  en 
décomposant  un  sel  de  deutoxyde  de  cérium  par  l’ara- 
momaque.  ‘ 
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Des  Sels  de  cérium. 

428,  Tous  les  sels  de  cérium  sent  le  produit  de  Tact  ; 
ceux  qui  sont  solubles  ont  une  saveur  sucrée  :  ils  sont  tous 
précipités  en  blanc  par  i’hydrocyanate  ferruré  de  potasse 
et  par  l’oxalate  d’ammoniaque;  mais  le  premier  précipîlé 
se  dissout  dans  les  acides  nitrique  et  hydro-chlorique , 
tandis  que  le  second  y  est  insoluble.  L’infusion  de  noix  de 
galle  ne  trouble  point  les  dissolutions  de  cérium.  Les  by-- 
dro- sulfates  solubles  les  décomposent  et  en  précipitent  Un 
sulfure. 

Des  Sels  formés  par  le  protoxjde  de  cérium. 

Ces  sels  sont  incolores. 

4‘^9*  Protocarbonate.  Il  est  grenu,  insoluble  dans  l’eau 
pure  et  dans  Feau  acidulée  avec  l’acide  carbonique.  Le 
protophosphate  de  cérium  est  également  insoluble  dans 
i’eau  :  il  né  se  dissout  pas  non  plus  dans  les  acides  nitrique 
et  hydrochlorique.  Préparation.  (^P^.  g  235  et  236.) 

Prdtosulfate.  On  l’obtient  facilement  en  cristaux;  il  est 
soluble  dans  l’eau.  Préparation.  (Premier  procédé,  §2  28.) 

Protonitrate.  Il  cristallise  difficilement  et,  retient  un 
excès  d’acide;  il  attire  l’humidité  de  l’air  et  se  dissout  très 
bien  dans  i’eau.  Préparation.  (Premier  procédé,  §  228.) 

Proto  -  hydrochlorate.  \\  est  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  prismatiques  à,  quatre  pans;  il  rougit  Vinfusum 
de  tournesol ,  attire  l’humidité  de  l’air  ,  et  se  dissout  très 
bien  dans  l’eau.  Préparation.  On  fait  bouillir  la  cérîle  pul¬ 
vérisée  avec  un  grand  excès  d’acide  hydro-chlorique;  le 
cérium,  le  fer,  la  chaux,  qui  font  partie  de  la  mine,  se 
dissolvent,  et  la  silice  reste  au  fond  du  vase;  on  filtre  et 
on  évapore  la  liqueur  pour  enchâsser  l’excès  d’acide,  nuis 
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on  i’étend  d’eau  et  onia  filtre  de  nouveau  (1).  On  y  ajoute 
de  rammoniaque ,  qui  ne  précipite  que  les  oxydes  de  cé¬ 
rium  et  de  fer,  on  verse,  sur  ce  précipité  lavé  et  encore  îiu- 
mide  ,  une  dissolution  d’acide  oxaliqne  que  l’on  fait  bouil¬ 
lir;  il  se  forme  de  l’oxaîate  de  fer  soluble  et  de  l’oxalate  de 
protoxyde  de  cérium  d’un  blanc  rosé,  insoluble  dans 
l’eau;  on  lave  ce  précipité ,  et  on  le  calcine  lorsqu’il  est 
sec  pour  détruire  l’acide  oxalique  ,  en  sorte  que  l’on  ob¬ 
tient  du  deutoxjde  de  cérium  (  le  protoxyde  de  cérium 
passe  à  l’état  de  deutoxyde  par  la  calcination  );  on  traite 
cet  oxyde  par  l’acide  hydrochlorique,  qui,  comme  nous 
l’avons  dit ,  le  transforme  en  hydrochlorate  de  protoxyde 
(M.  Laugier). 

Proto-arsènîate.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  à  moins 
qu’elle  ne  contienne  un  excès  d’acide.  Le  mofybdate  de 
cérium  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  acides. 

Des  Sels  formés  ' par  le  deutoxyde  de  cérium. 

45o.  Ils  ont  une  couleur  jaune  ou  jaune  orangée. 

Deutosulfate.  11  est  sous  la  forme  de  petits  octaèdres  ou 
de  petites  aiguilles  d’un  jaune  citron  ou  d’un  jaune  orangé, 
solubles  seulement  dans  l’eau  acidulée;  il  se  transforme  à 
1  air  en  une  poudre  ]cixmQ.  Préparation.  (Premier  et  deuxième 
procédés,  g  228.)  Deutosulfite.  On  peut  l’obtenir  sous  la- 
forme  de  cristaux  de  couleur  améthyste  pâi  e.  Préparation. 
(Premier  procédé,  g  228.  )  Deutonitrate.  Il  est  jaune, 
difficile  à  cristalliser  lorsqu’il  est  saturé  d’oxyde;  il  attire 
rhumidité  de  l’air.  Préparation.  (Premier  procédé,  g  228.) 
Deuto-hydrochlorate.  La  chaleur  de  l’eau  bouillante  suf¬ 


fi)  En  effet,  il  peut  arriver  qu’une  portion  de  silice  se 
trouve  dans  la  dissolution  ,  et  se  dépose  à  mesure  que  la  li¬ 
queur  s  évaporé.  ^ 
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fit  poor  le  décomposer  et  le  transformer  en  proto -hydre- 
chlorate  et  en  chlore  ;  ce  que  l’on  conçoit  facilement  en 
admettant  la  décomposition  d’une  portion  d’acide  hydro- 
clilorlque  efla  formation  de  l’eau  aux  dépens  de  l’hydro¬ 
gène  et  de  l’acide  décomposé,  et  d’une  partie  de  Toxygène  dti 
l’oxyde 

Cobalt. 

Le  cobalt  se  trouve  dans  la  nature,  1°  combiné  a?ec 
i’oxygèneî  2®  avec  le  fer,  le  nickel ,  l’arsenic  et  le  soufrej 
3“  avec  l’oxygène  et  un  acide  à  l’état  de  sel. 

43  î.  Le  cobalt  est  solide,  d’une  couleur  blanche-grisâtre, 
légèrement  ductile;  sa  texture  est  granuleuse,  serrée;, sa 
pasanteur  spécifique  est  de  8,5384>et  de  7,6  suivant  quel¬ 
ques  chimisles.  il  est  magnétique,  mais  moins  que  le  fer. 
Il  parait  fondre  au  même  degré  de  feu  que  ce  métal ,  c’est 
à-dire  à  i3o'‘  du  pyromètre  de  Wedgwood;  on  en  opère 
facilement  la  fusion  au  moyen  du  chaiumaaii  de  Brook 
(Clarke).  Il  absorbe  le  gaz  oxygène  à  une  température 
élevée ,  et  passe  à  l’état  de  deutoxyde  noir;  il  n’éprouve 
point  d’altération  dé  la  part  de  ce  gaz  à  froid,  11  peut 
se  combiner  avec  le  phosphore  h  l’aide  de  la  chaleur,  et 
donner  un  phosphure  blanc,  hrillant,  fragile  ,  plus  fusible 
que  le  cobalt ,  et  qui  se  transforme,  par  l’action  de  l’air, 
en  acide  phesphorique  et  en  oxyde  de  cobalt,  pourvu 
que  la  température  soit  asssez  élevée.  Ce  phosphure  est 
formé  de  94  parties  de  cobalt  et  de  6  parties  de  phos¬ 
phore.  Le  soufre  peut  s’unir  au  cobalt  à  l’aide  do  la  cha¬ 
leur;  la  formation  de  ce  sulfure  a  lieu  avec  dégagement  de 
lumière. 

La  combinaison  du  chlore  avec  le  cobalt  s’opère  avec 
dégagement  de,  lumière  lorsqu’on  a  élevé  la  température. 
Le  chlorure  de  cobalt  obtenu  en  traitant  le  protoxyde  de 
ce  métal  par  l’acide  hydro-cblorique  est  bleu.  Lorsqu’on 
le  chauffe  jusqu’au  rouge,  il  est  en  partie  décomposé  et 
Tome  î.  ,  4o 
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ea  partie  toîalilisé  sous  la  forrac  de  fleurs  légères  d  urt 
hleu  de^  lin>  difficilemeni;  solubles  dans  leau ,  tandis  que 
le  chlorure  bleu  qui  a  été  simplement  desséché  se  dis¬ 
sout  à  merveille  dans  ce  liquidejCt  donne  uû  hydro-chlorate 
rose. 

Ce  métal  ne  fait  éprouver  aucune  altération  à  l’eau.  Les 
acides  borique,  carbonique  et  pJwsphorique  u’aglsseiU 
point  sur  lui.  L’acide  sulfurique  concentré  et  bouillant  est 
en  partie  décomposé  par  le  cobalt,  qui  absorbe  une  por¬ 
tion  de  son  oxygène  et  forme  du  sulfate  ;  i!  se  dégage  du  gaz 
acide  sulfureux.  JJ  acide  nitrique  est  en  partie  dt'composé 
par  le  cobalt;  il  le  transforme  en  protoxyde  et  le  dissout 
ensuite;  il  se  dégage  du  gaz  deutoxyde  d’azote.  L’acide 
hjdro-clilorique  liquide  attaque,  difficilement  ce  métal,  à 
moins  qu’il  ne  soit  étendu  d’eau  ou  combiné  avec  un  peu 
d’acide  nitrique.  Le  cobalt  peut  s’unir  avec  plusieurs  mé¬ 
taux,  maison  n’emploie  aucun  des  alliages  oti  il  entre.  Il 
est  sans  usages.  '  '' 

Poids  dJun  atonie  de  cobalt.  En  admettant,  avec  Thom¬ 
son,  que  le  protoxydede  cobalt  est  formé  de  loo  parties  de 
métal  et  de  28,5y  d’oxygène,  et  en  le  supposant  composé 
d’un  atome  d’oxygène  et  d’un  atome  de  cobalt ,  le  poids  de 
ce  dernier  sera  .de  3,5.  . 

Extraction,  On  l’obtient  en  décomposant  le  protoxyde 
par  le  charbon,  comnae  nous  l’avons  dit  en  parlant  duraan- 
|anèse.(r.g34i.) 

Des  Oæjdes  de  cobalt. 

IJbit.  Protoxyde.  II  est  le  produit  de  l’art.  Lorsqu’il  est 
récemment  séparé  d’une  dissolution  de  cobalt ,  il  est  bleu  : 
SI  on  le  dessèche  sans  le  contact  de  l’air,  il  est  d’un  gris 
bleuâtre.^  Nous  allons  l’examiner  sous  ces  deux  étals  : 

lorsqu’il  est  kie^  et  mêlé  avec  de  Peau.  Exposé  à  l’air  ^ 
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tl  absorbé  l’oxjgène  et  devient  verdâtre  (i  j  j  si  on  lé  met 
en  contaet  ayee  une  dissolution  de  chlore  ,  il  passe  à 
l’état  de  deutoœyde  noir  sor-lè-champ  (  voy.  Protosels  de 
fer,  §.  365  )  ;  si ,  au  lieu  de  l’exposer  à  l’air,  on  ié  met  avec 
de  l’eau  dans  des  vaissseaux  fermés  ,  il  devient  violet,  se 
combine  avec  l’eau,  augmentedevolume,  et  passe  à  l’état 
di' hydrate  rose  ,  que  l’on  peut  obtenir  sôüs  la  forme  d’une 
poudre  composée  deyg  à  8o  parties  de  protoxyde,  et  de  âo 
à  21  parties  d’eau  (Proust.)  e."  Lorsqu  il  est  grisMeuâtrê 
etseCi  Chauffé  jusqu’au  rouge  dans  ùn  creuset,  il  s’embrase 
tout  à  coup  lorsqu’on  le  met  en  Contact  avec  l’air j  s’éteint, 
noircit,  et  se  trouve  transformé  en  deutoxyde.  D’après 
M.  Clarke  ,  il  peut  être  facilement  fondu  et  décomposé  en 
oxygène  et  en  cobalt  au  moyen  du  chalumeau  h  gaz.  Le 
soufre  le  décompose  h  une  température  élevée  ,  s’empare 
du  métal  et  forme  un  sulfuré.  Il  se, combine  parfaitement 
avec  les  acides.  Il  se  dissout  dans  l’ammoniaque  et  lui  com¬ 
munique  une  belle  couleur  rouge.  Il  est  formé  de  loo  par¬ 
ties  de  cobalt  et  de  28,57  d’oxygène,  4’âprès  Thomson.  On 
l’obtient  en  décomposant,  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  le 
sous-carbonate  de  protoxyde  ,  tandis  qu’on  prépare  l’hy¬ 
drate  en  versant  de  la  potasse  dans  de  l’hydro-chlorate  ou 
du  nitrate  de  protoxyde.  On  l’emploie  pour  teindre  en 
bien  ,  les  cristaux  ,  les  émaux,  la  porcelaine,  etc. 

Lazur  n’est  autre  chose  qu’un  verre  bleu  pulvérisé, 
composé  de  silice  ,  de  potasse  et  de  protoxyde  de  cobalt. 
Pour  l’obtenir,  on  grille  la  mine  de  cobalt  réduite  en  pou¬ 
dre  et  séparée  des  matières  terreuses.  Cette  mine  est  le 
plus  souvent  formée  de  cobalt,  de  fer ,  de  soufre  et  d^  ar¬ 
senic.  Par  le  grillage  ,  ces  deux  dernières  substances  se 


(i)  M.  Thénard  regarde  cè  produit  verdâtre  comme  un 
oxyde  nouveau  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  que  nous 
admettons.  ' 

4o. 
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transforment  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  acide,  arsé¬ 
nieux,  qui  se  v'oiatilisenl  :  le  fer  et  le  cobalt  passent  à  l’état 
d’oxyde  :  on  les  fait  fondre  avec  3  parties  de  potasse  et 
autant  de  sable  pur,  et  l’on  ne  tarde  pas  à  obtenir  un  verre 
b^*8u  connu  sous  le  nom àp  smait.  On  met  celui-ci  dansl’eau 
froide  pendant  qu’il  est  chaud  ,  et  on  le  broie  entre  deux 
meules;' ainsi  broyé  il  est  agité  dans  dès  tonneaux  remplis 
d’eau  ;  on  décante  le  liquide  trouble  ,  et  il  se  dépose  une 
poudre  que  l’on  désigne  sous  le  nom  à' azur.  Il  est  évident 
que  ce  produit  sera  d’autant  plus  fin  que  le  liquide  aura 
été: décanté  plus  tard;  car  alors  les  parties  les  plus  pe¬ 
santes  auront  eu  le  temps  de  se  précipiter  du  fond  des 
tonneaux.  L  azur  est  d’autant  plus  bleu  qu’il ‘contient  plus 
d’oxyde  de  cobalt  et  moins  d’oxyde  de  fer. 

45b*  DeiMoxyde.  On  le  trouve  en  Saxe,  combiné  avec 
d  autres  métaux.  Il  est  noir,  décomposable  en  oxygène  et 
en  cobalt  au  moyen  du  chalumeau  gaz.  Il  ne  s’unit 
aux  acides  qu’autant  qu’il  a  perdu  une  portion  de  son 
oxygène.  L  acide  sulfurei-ix  le  dissout  sur-le-champ,  parce 
quil  lui  enlève  line  partie  de  son  oxygène  pour  passer  à 
1  état  d’acide  sulfurique.  Il  est  composé,  suivant  Thomson, 
de  deux  atomes  de  meta!  et  de  5  atomes  d’oxygène,  ou  de  - 
loo  de  cobalt  et  de  42,80  d’oxygène.  On  l’obtient  en 
mettant  le  précédent  en  contact  avec  l’air  ,  à  une  chaleur 
rouge. 

Des  S  eh  formés  par  le  Vr.oloxjde  de  Cobalt. 

454.  Presque  tous  les  sels  de  cobalt  sont  d’une  couleur 
rose;  la  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque  les  décomposent 
et  en  précipitent  le  protoxyde  bleu;  ce  précipité  se  dissout 
dans  un  excès  d’ammoniaque  ,  et  donne  un  liquide  rouge, 

SI  le  sel  de  cobalt  est  pur;  ce  liquide  est  un  sel  double  de 
cobalt  et  d  ammoniaque.  Les  hydro-sulfates  solubles  y  font 
naître  un  dépôt  noir  de  sulfure  de  cobalt  soluble  dans  un 
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excès  d’hydro -sulfate,  suivant  Proust.  i.’liy<iro-cyanate 

ferruré  de  potasse  ies  précipite  en  vert  d’herbe.  Les  car- 

bonates,  les  phosphates^  les  arsëniates,et  les: oxalatés  solu¬ 
bles  y  font  naître  des  précipités  roses  qui  sont  formés  par 
du  carbonate  ,  du  phosphate ,  de l’arséniate  ou  de  1  oxalale 
de  cobalt. 

Borate.  Il  est  pulvérulent,  rougeâtre  et  insoluble  dans 
Peau  :  chauifé,  il  se  fond  et  donne  un  verro  bleu  foncé. 
Préparation.  Troisième  procédé.  (F .  §  228.) 

CÆrâownîe.  Il  est  sous  la  forme  d’une  poudre  rosé,  in 
soluble  dans  l’eau  ;  il  se  décompose  à  l’aide  de  la  chaleur  , 
et  donne  le  protoxyde  gris  s’il  n’a  pas  le  contact  de  l’air  : 
dans  le  cas  contraire ,  il  passé  à  l’état  de  deutoxyde.  Irailé 
par  la  potasse  ,  il  fournit  Thydrate  de  cobalt  rose»  Frêpa- 
rdtiqn.  Troisième  procédé.  {V.  §  228.) 

Phosphate.  Il  est  d’une  couleur  rose,  violacée,  insoluble 
dans  l’eau  ,  et  soluble  dans  l’acide  phosphorique,  et  com¬ 
posé,  d’après  Berzélius  ï  de‘48j75  d’acîdè  et  de  5i  ,25  de 
protoxyde.  Mêlé  avec  B  parties  d’alumine  en  gelée  et  chauffé 
dans  mi  creuset ,  il  donne  un  produit  d’une  belle  çoùléur 
bleue,  qui  peut  remplacer  l’outremer,  et  qui  a  été  décou¬ 
vert  par  M.  Thénard.  Pour  obtenir  ce  produit ,  on  grille  la 
mine  de  cobalt  de  Tunaberg ,  de  Saxe  ou  de  Hongrie, 
pour  la  priver  de  la  majeure  partie  du  soufre  ét  dé  Tarsemc 
qu’elle  renferme  (  voy.  PTOpÆraîmn.  sulfate  de  cobalt, 
p.  63o)  ;  on  traite  le  produit  par  un  excès  d’aeide  nitrique 
étendu  d’eau  ,  et  on  évapore  le  5o/tt£«m:  presque  jusqu’à 
siccitéà  on  fait  bouillir  avec  de  Peau  la  masse  obtenue  / 
afin  de  dissoudre  le  nilratê  de  cobalt  et  de  séparer  une  cer¬ 
taine  quantité  d’arséniale  de  fer  insoluble;  on  filtre  et  on 
verse  du  sous-phosphate  de  soude  dans  la  dissolution;  il  se 
forme  sur-le-ebamp  un  précipité  violet,  qui  est  du  sous- 
phosphate  de  cobalt  contenant  du  fer ,  du  cuivre ,  etc.  ; 
on  lave  le  précipité  et  on  le  met  sur  un  filtre  ;  lorsqu’il  est 
encore  en  gelée,  on  en  mêle  une  partie  avec  8  parties  d’a- 
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umine  récemmeüt  précipitée ,  bien  lavée  et  en  geiée  •  on  a 
k  certitude  que  le  mélange  est  parfait  lorsqu’on  n’apercoit 
p.us  de  points  violets  ni  Mânes;  alors  on  le  fait  dessécher 
et  on  le  chauffe  pendant  une  demi-heure ,  jusqu’au  roa-e 
cerise,  dans  un  creuset  de  terre  recouvert  de  son  eouvercie 
On  peut,  au  lieu  d’une  partie  de  phosphate  de  cobalt ,  em¬ 
ployer  avec  égal  succès  ^partie  d’arséniate  du  même  métal 

que  fon  peut  se  procurer  en  versant  dei’arséniatede  potassé 

dans  la  dissolution  nitrique  de  cobalt  obtenue  comme  nous 
venons  de  le  dire. 


Il  cnslalhse  en  aiguilles  formées  de  prismes 
rhomboidaux,  terminés  par  des  sommets  dièdres' d’une 
couleur  cramoisi  ,  ijai  devient  rose  quand  le  sel  est  dessé¬ 
ché.  Il  roupt  l’in/ûsum  de  tournesol  et  se  dissout  dan. 
1  eau  La  dissolution  de  ce  sel,  mêlée  avec  celle  du  sW- 
tite  d  ammoniaque,  donne  un  sel  double,  d’un  jaune  rou- 
geatre  que  I  on  peut  faire  cristalliser.  Elle  s’unit  aussi  au 
sulfate  de  potasse,  pour  former  un  sulfate  double  de  po- 

msse^t  de  cobalt,  qui  cristallise  avec  la  plus  grande  faci- 

'  coh-h  fépaier  ce  Se!  avec  la.  mine  de 

CMalt  de  Tuuaberg;.  mais  en  prétere  employer  les  frag- 
infin  m  -des. mines  de  Saxe  et  de  Hongrie ,  qui  sont 

j^^fmiment moins  chers,  et  qui  contiennent  du  coblil.,  du 
les  ’  ^  0'*®“®  etdu  soufre.  On  les  grille  après 

S:  T'*'  à  l’mde  de  i’Ly- 

et  ars  '  ■  '  e  souiy^  et  l'arsenic  en  acides  sulfureux 

O xvt^es  f  “  “  '®  le  fer  et  le  cuivre  en 

^  y  ixes,  d  la  vérité,  ime  partie  de  soufre  et  de 
«m  passe  à  l’état  d’acide  sulfurique  et  d’acide  arséni- 

par  kl  *'‘“1  hydro-sulfurique, 

aï, nmon  de  l’oxalate  de  cobalt  et 

IZZT-Zl  r  Z,  chaleur.  etqui 
1  oxyde  de  cobaltpur.  que  Loiipeut  faire  dissoudre 


BëS  SîîLS  «E  COBA.ÎiT.  Uàî 

4ang  l'Kcide  sulfurique,  (procédé  de  M.  Laugier.  )  F ojez, 
pour  plus  de  détails  ,.îa  préparation  de  l’oxyde  de  nickel, 

Hfpo-sulfate.  Il  est  d’une  couleur  rosée,très  soluble  dans 
i’eau  et  inaltérable  à  1  air. 

Nitrate.  Il  cristallise  en  petits  cristaux  prismatiques , 
rougeâtres,  déliquescents,  solubles' dans  l’eau.  Chauffé,  il 
i5e  décompose,  l’acide  nitrique  cède  de  l’oxygène  au  prot¬ 
oxyde,  et  le  fait  passer  k  l’état  de  dentoxyde.  Préparation. 
Premier  procédé.  2^8.  ) 

JH  y  dro- chlorate.  l\  cristallise  difficilement ,  attire  l’humi¬ 
dité  de  l’air,  et  se  dissout  très  bien  dans  i’eam  Sa  dissolu¬ 
tion  concentrée  est  d’une  couleur  bleue  foncée  ;  soumise 
à  l’action  d’une  température  élevée,  elle  devient  grisâtre  ; 
si ,  au  lieu  de  la  concentrer,  on  l’étend  d’eau,  elle  passe  au 
rose,  quelle  que  soit  sa  température,  et  peut  être  em¬ 
ployée  comme  encre  de  sympathie  :  pour  s’en  servir ,  on 
écrit  sur  du  papier,  et  loi^que  les  caractères  sont  secsçt 
invisibles,  on  les  chauffe  ;  la  dissolution  de  cobalt  se  con¬ 
centre,  passe  du  rose  au  bleu  foncé  j  et  les  caractères  de¬ 
viennent  visibles  :  exposés  à  l’air  dans^  cet  état ,  ils  ne  tar¬ 
dent  pas  à  disparaître ,  phénomène  qui  dépend  de  ce  que 
le  sel  bleu  concentré  ,  attire  l’humidité  de  l’air  et  devient 
4’un  rose  clair  invisible  ;  d’ou  il  suit  qu’on  peut  les  faire 
paraître  ou  disparaître  k  volonté.  Si  la  dissolution  de  cobalt 
contient  du  trilo-bydro-cblorate  de  fer,  les  caractères  sont 
verts.  On  obtient  i’hydm-chlorate  de  cobalt  par  le  premier 
procédé.  {V.  ^  228.)  •  . 

Arséniate.  Suivant  Proust ,  l’existence  de  ce  sel  dans 
la  nature  est  plus  que  douteuse.  Les  efflorescences  roses 
que  l’on  trouve  dans  presque  toutes  les  mines  de  cobalt, 
dans  celles  de  cuivre,  d’argent,  et  qui  ont  été  désignées 
sous  le  nom  dJ arséniate  de  cobalt,  sont  formées,  d’après 
ce  savant ,  par  l’acide  arsénieux  et  par  le  protoxyde  de  co¬ 
balt  :  aussi  peut-on  séparer  ces  deux  corps  en  les  soumet¬ 
tant  k  l’action  d’une  température  peu  élevéo.  Quoi  qu’il  en 
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&o\l  J' arsénîale  de  cobalt  préparé  dans  les  laboratoires  esi 
rose,  insoluble  dans  l’eau,  et  no  change  pas  de  couleur 
lorsqu’on  le  chauffe  au  degré  qui  suffit  pour  décomposer 
les  efflorescences  roses  naturelles.  Préparation,  Troisième 
procédé,  (r.  $  228.  )  . 

Du  Titane. 


435. Xe  titane  se  trouve  combiné  avec  l’oxygène,-  son 
oxyde  est  tantôt  uni  à  la  chaux  et  à  la  silice,  tantôt  à 
1  oxyde  de  fer.  Les  cubes  métalliques  trouvés  dans  les  sco¬ 
ries  de  plusieurs  forges,  etque  AVoilaston  regarde  comme 
du  titane  métallique,  sont  formés  d’après  M.  Peschier, 
de  titane  et  de  fer.  On  ignore  quelles  sont  les  propriétés 
physiques  du  titane ,  tant  il  est  difficile  à  obtenir,-  M.. Eau- 
g.er  en  a  retiré  d’un  minéral  de  fer ,  et  il  a  vu  qu’il  cristal- 
isait  en  cubes  ou  parties  de  cubes,  et  qu'il  offrait  la  cou- 
îeur  et  1  éclat  du  cuivre  bruni  très  dur.  Il  est  infusibie  au 
feu  de  nos  meilleures  forges.  M.  Clarke  a  annoncé  que  la 
mine  de  titane  siheéo-calcaire  peut  être  réduite  à  l’aide 
du  chalumeau  à  gaz ,  et  que  l’on  obtient  un  culot  métal- 
hque,-  mais  il  est  évident  que  ce  culot  n’est  pas  du  titane 
pur.  A  une  température  ë!evé-e  seulement,  le  titane  peut 
absorber  I  oxygène  et  passer  à  l’érat  d’oxyde.  On  a  fort 
peu  étudié  1  action  des  corps  simples  susceptibles  de  se 
inei  avec  les  métaux,  sur  le  titane.  Le  sulfure  est 
a  un  vert  foncé ,  et  s’obtient  en  décomposant  l’oxyde  de 
titane  par  le^earbure  de,  soufre.  Les  acide  suifuTiqoe,  ni- 
Ttque  et  hjctro-chlortque  attaquent  ce  métal  à  l’aide  de  la 
^^leur,  1  oxydent  et  se  cc-mbinent,  avec  l’oxyde  formé, 

d  “s  ZT  ^ci- 

man  Z  ^  ^  f  «sages.  On  l’obtient  comme  le 

PoUs  de  C atome.  Si  l'on  admet  avec  Thomson,  que  le 
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sulfure  de  titane  soit  formé  de  5 1 , 543  de  titane  et  de  48,437 
de  soufre  ,  et  qu’il  entre  dans  sa  composition  un  atome  de 
métal  et  deux  atomes  de  soufre  ,  le  poids  de  l’atome  de 
titane  sera  4,25.  , 

De  r oxyde  de  titane J^aciÀe  titanique  de  quelques 
-  auteurs)  il). 

436.  Cet  oxyde  se  trouve  dans  plusieurs  départements 
de  France  ,  à  Horca}uela  dans  la  Yieille-Castille ,  en  Hon¬ 
grie  ,  en  Bavière ,  en  Cornouailles,  etc.  ;  on  le  rencontre 
toujours  dans  les  terrains  primitifs.  Sa  couleur,  varie  ex-, 
traordiriairement  .  suivant  les  substances  avec  lesquelles  il 
est  combiné  >  lorsqu’il  a  été  séparé  de  ces  différentes  sub¬ 
stances  ,  et  convenablement  préparé  dans  les  laboratoirès, 
il  est  blanc  et  très  difficile  à  fondre.  Il  est  soluble  dans  les 
alcalis;  ces  dissolutions,  évaporées,  donnent  des  masses 
désignées  par-quelques  cbimisles  sous  le  nom  do  titanàtes, 
dont  on  peut  séparer  une  partie  de  l’alcali  par  des  lavages 
répétés.  L’oxyde  de  titane  forme  des  composés  insolubies 
avec  les  acides  sulfurique  ,  arsénique  ,  phospborique ,  oxa¬ 
lique  Ou  tarîrique  ;  il  né  s’agit  pour  cela  que  de  verser  Tun 
ou  l’autre  de  ces  acides  dans  une  dissolution  d’oxyde 
de  titane  et  de  potasse  dans  l’acide  hydro-çhlorique.  On 
le  sépare  des  sels  de  titane  par  l’ammoniaque. 


(i)  Ross  et  quelques  autres  cliiniistes  admettent  deux 
oxydes  de  titane:  le  protoxyde  serait  d’un  vert  foncé  et 
s’obtiendrait  en  plongeant  une  lame  de;  zinc ,  de  fer  ou 
d’étain  dans  une  dissolution  de  peroxyde  de  titane  et  de 
potasse  dansracide  hydro-chlorique.  (  "V.  pour  laprépavation 
de  l’acide  titanique  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ^ 
juin  1828). 
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Des  Sels  de  titane. 

457-  Les  sels  de  lifcaae  sont;',  en  général,  încoiores  et 
peu  solubles  dans  l’eau;  leurs  dissolutions  précipitent  en 
blanc  par  les  sous-carbonates  de  potasse  et  de  soude  ,  par 
1  oxalate  d  ammoniaque ,  en  vert-gazoa  obscur  par  l’hydro- 
sulfate  dépotasse;  en  brun  rougeâtre  sanguin  par  Vinfu- 
stim  de  noix  de  galle  et  par  l’bydro-cyanate  ferruré  de 
potasse  :  ce  dernier  réactif  les  précipite ,  au  contraire ,  en 
yert-gazon  brunâtre  s’ils  contiennent  du  fer,  et  je  précipité 
change,  par  l’addition  d’un  peu  de  potasse,  en  pourpre, 
puis  en  bleu ,  enfin  il  devient  blanc.  Suiraut  Klaproth  ’ 
une  lame  d’étain  ,  plongée  dans  une  dissolution  de  titane  ’ 
fait  prendre  au  liquide: qui  l’entoure  une  belle  couleur 
rouge.,  tandis  que  le  zinc  lui  communique  une  çouieur 
bleue  foncée. 

Carbonate.  1\  g%i  pulvérulent,  blanc,  avec  une  teinte 
jaunâtre,  et  insoluble  dans  Veîia.  Préparation.  Troisième 
procédé.,  (^oj.  g  228) 

Phosphate.  Il  est  blanc,  insoluble  dans  l’eaii.  On  l’ob- 
tient  comme  le  précédent. 

Sulfate.  Il  est  soluble  dans  leau ,  cristallisable  en  aiguil¬ 
les  ,  mais  difficilement;  on  l’obtient  je  plus  souvent  sous  la 
forme  d  une  masse  blanche  ,  gélatineuse,  opaqae.  Prépd^ 

memn.  Premier  procédé.  (  g  228  ) 

Nitrate.  H  cristallise  en  lames  hexagones ,  blanches , 
transparentes,  acides  et  solubles  dans  Feau.  On  Fobtient 
comme  le  précédent. 

Bydro-ehtorau.\\  est  acide ,  d’ub  blanc-jaunâtre  ,  in- 
cristallisable,  suivant  Vauqüelin;  il  §e  décompose  et  sc 
prend  en  gelée  par  l’évaporation  :  cette  gelée  n’est  proba- 
biement  qu  un  sous  -  hydro  -chlorate  dé  titane.  Prépara^ 
tion.  On  fait  fondre  dans  un  creuset  une  partie  et  demie 
e  potasse  caustique  avec  une  partie  dé  mine  de  Saint- 
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Yrieis,  pulvérisée,  lavée  et  débarrassée  des  matières  ter¬ 
reuses  ;  on  obtient  une  masse  d’un  brun  noirâtre ,  très 
dure,  que  l’on  traite  par  l’eau  (i).  Ce  liquide  dissout  1  ex¬ 
cès  de  potasse ,  une  certaine  quantité  d’oxyde  de  titane ,  la 
silice  ,  l’alumine  ,  et  l’oxyde  de  manganèse ,  qui  le  colorent 
en  vert;  il  rester  une  masse  rougeâtre,  composée,  comme 
l’a  ppouvéle  premier  Vàuquelin  ,  de  potasse  ,  de  la  ma¬ 
jeure  partie  de  l’oxyde  de  titane  et  d’oxyde  de  fer  :  on  la 
fait  dissoudre  dans  l’acide  hydro-chlorique  concentré  ,  qui 
acquiert  une  couleur  jaune-verdâire ,  et  qui  n’est  jamais 
transparent;  on  verse  dans  le  mélange  de  ces  trois  bydro- 
chlôralés  de  l’acide  oxalique  ou  de  l’oxalate  d’ammonia¬ 
que  ,  et  on  obtient  sur-le-champ  un  très  beau  précipité 
blanc  ,  granuleux  ,  d’oxalate  de  titane  pur  (M.  Laugier); 
on  le  lave  pour  lé  désséehèr  et  le  calciner  dans  un  creuset  : 
par  l’action  de  la  chaleur ,  l’acide  oxalique  se  décompose , 
et  l’oxyde  de  titane  reste  sans  mélange  (2).  Pour  le  trans¬ 
former  en  hydro -chlorate ,  il  faut  le  faire  fondre  de  nou¬ 
veau  avec  de  la  potasse  pure  ;  car  il  n’est  soluble  dans  les 
acides ,  lorsqu’il  a  été  calciné  ,  qu’à  la  faveur  des  alcalis. 

Varséniate  est  blanc  et  insoluble  dans  l’eau.  On  l’obtient 
par  le  troisième  procédé,  §  228.  (3) 


(1)  Cette  mine  coutienl  de  l’oxyde  de  titane,  de  l’oxyde 
de  fer ,  de  l’oxyde  de  manganèse ,  de  la  silice  et  de  l’alumine. 

(2)  M.  Rose  a  proposé  de  traiter  la  dissolution  des  bydro- 
cjilorates  par  l’ammoniaque,  qui  précipite  les  oxydes  de  fer 
eide  titane  :  en  mettant  le  précipité  encore  humide  dans 
une  bouteille  bouebée ,  et  en  y  versant  de.  l’hydro-sulfate 
d’ammoniaque,  on  obtient  un  précipité  qui ,  étant  traité 
par  l’acide  liydro-ciiiorique  étendu,  laisse  l’oxyde  de,  titane 
pur,  tandis  que  le  fer  est  dissous;  il  se  dégage  évidemment^ 
dans  ce  dernier  traitement,  du  gaz  acide  hydro-sulfurique. 

(3)  L’histoire  du  titane  est  loin  d’avoir  atteint  le  degré 
de  perfection  désirable;  il  suffira  de  lire  le  mémoire  de 
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Du  hkmuûi. 

Le  bismuth  se  trouve ,  i.»  à  Tétst  natif,  en  France,  en 
Saxe,  en  Bohême,  en  Soüabê  ,  en  Suède;  mais  il  contient 
toujours  un  peu  d’arsenic;  2.“  combiné  avec  l’oxygène; 
3.0  uni  avec  le  soufre ,  l’arsenic  et  d’autres-métaux.  ^  ' 

438.  II  est  solide,  d’une  couleur  blanche-jairnâtre,  très 
Iragile,  formé  ife  grandes  lames  brillantes;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  9,822. 

Il  entre  en  fusion  à  la  température  de  256'’  thermomètre 
centigrade  ;  si  on  le  laisse  refroidir  lentement,  il  cristal- 
lise  en  cobes  tellement  disposés  les  uns  par  rapport  ans 
antres,  qu  fis  forment  une  pyramide  quadrangulaire  ren¬ 
versée;  on  n  observe  ce  phénomène,  qu’autant  que  le  métal 
est  pur.  il  est  complètement  volatil  sous  le  charbon ,  à  une 
cSfatdetr  Py^’omètre  de  Wedgwood 

Il  n’agit  ni  sur  l’air  ni  sur  le  gaz  oxygène ,  à  la  tempé¬ 
rature  ordinaire-;  il  s’oxyde,  au  contraire,  à  l’aide  de  la 

chaleur,  et  1  absorption  de  l’oxygène  est  accompagnée  d’un 

dégagement  de  calorique  et  de  lumière ,  comme  on  peut 
en  convaincre  en  projetant  sur  le  sol  du  bismuth  chauffé 
oo^e  anc.  ÏjQ  phosphore  ne  ^e  combine  pas  directe- 
rnent  avec  le  bismuth;  il  existe  cependant  un  compo,sé  de 
P  osp  Oie  et  e  ce  métal  facilement  décomposabie  à  une 
emp  .ratur..  p^u  élevée ,  et  que  l’on  obtient  en  décompo¬ 
sant  une  dissolution  saline  de  bismuth  par  le  gaz  Iiydro- 


Wol^on  et  ceux  de  M.  Pescbier/pour  juger  du  peu 
sentir  la  entre  les  expérimentateurs,  et  pour 

Journ.  de  Pharma.,  t.  x,  année  1824.  ) 
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.ène-OBT-phosphoré.  Le  soufre  s’unil  avec  lu.  à  !  a, de  de  a 
chaleur  et  donne  un  sulfure  gris  de  ploml.  ,  mo.ns  lus.ble 
que  le  bismuth  ,  cristallisable  en  aiguilles  fasciculées,  qui 
se  transforment  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  oxyde  par  l’ac¬ 
tion  de  l’air  eu  du  gaz  oxygène ,  à  une  température  élevee, 
et  qui  paraît  formé  de  loo  parties  de  métal  et  de  22,02  de- 
soufre,  d’après  Lagerheilm  :  on  trouve  ce  sulfure  en  Suède, 
en  Saxe  et  en  Bohême.  Vicde  peut  se  combiner  avec  le 
bismuth;  l’iodure  qui  en  résulte  est  b rün-marron et  inso¬ 
luble  dans  i’eau. 

L.e  chlore  gazeux  se  combine  avec  ce  métal  réduit  en 
poudre  fine,  et  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière 
d’un  bleu  pâle.  Le  chlorure,  connu  autrefois  sous  le  nom  de 
beurre  de  bismuth,  est  blanc,  délisqjiescent,  fusible,  vola¬ 
til,  et  se  transforme  dans  l’eau  en  hydro-cbloraté.  Il  paraît 
formé  de  55,5  de  chlorure  et  de  60,7  de  bismuth ,  ou  d’un 
atome  de  chlore,  dont  le  poids  est  4>5  »  st  d  an  atome  de 
bismuth  qui  pèse  9.  On  l’obtient  en  chauffant  le  bismuth 
avecdu  sublimé  corrosif.  {K.  §  Syo,  Chlorure  d'étain.) 

Le  bismuth  n’exerce  aucune  action  ^VLvVazotCi  suvVeaa, 
ni  sur  les  acides  borique,  carkonique  et  phosphorique.  V dr 
eide  stdfurique,  concentré  et  bouillant,  se.  combine  avec 
lui  après  l’avoir  oxydé,  d’où  il  suit  qu’une  portion  d  acide 
est  décomposée ,  et  qu’il  y  a  dégagement  de  gaz  acide 
sulfureux.  L’acide  sulfureux  point  sur  lui.  L'acide 

nitrique  l’attaque ,  et  se  décompose  avec  d’autant  plus 
d’énergie  qu’il  est  plus  concentré  ,  le  métal  s’oxyde  et  se 
dissout  dans  la  portion  d’acide  non  décomposé;  il  se  dégage 
du  gaz  deutoxyde  d’azote.  L’acide  hydro-chiorique  liquide 
n’agitque  très  ioatementsur  le  bismuth.  U miàe  arsénique 
peut  aussi  se  combiner  avec  lui  après  l  avoir  oxydé.  Le 
bismuth  peut  s’allier  avec  plusieurs  métaux ,  mais  il  ne 
forme ,  avec  ceux  qui  ont  été  précédemment  étudiés  ,  que 
des  alliages  peu  importants. 

Poids  d'un  atomede  bismuth.  Si  l’oxyde  de  bismuth  est 
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formé  de  loo  parties  de  métal  et  de  i  j ,  1 1  d’oxyo-èna 
<fu  on  le  considère  comme  un  composé  d’un  atome  d’oxJ" 
geimet  d  un  atome  de  métal ,  le  poids  deceluêci  sera  tf 
Extraction.  Si  le  bismuth  que  Ton  trouve  à  l’état  natif 
ne  contient  pas  du  cobalt,  on  se  borne  à  le  fondre  ii  n! 
tarde  pas  à  se  rassembler  au  fond  des  creusets  e’t  i  sï 

nboudan  e  ,1  faudrait  mêler  la  mine  avec  un  fondant 
•  erreux  el  ^Icalm.  Si  le  bismuth  natif  contient  du  cobalt 
ou  le  chauffe  dans  des  tuyaux  de  fer  que  l'on  incline  lé.è- 
rement  dans  un  fourneau:  le  bismuth  fond  et  vient  se  co°n- 
ienser  dans  un  récipient  de  fer:  mais  ii  contient  presque 
tou, ours  do  l’arsenic  :  on  le  tient  en  fusion  pendant  quel™ 
temps  pour  vclatilisor  toutes  les  portions  de  ce  dernier 

De  l  Oxyde  de  bismuth, 

4-59.  On  trouve  quelquefois  un  peu  de  cet  oxyde  à  la 

surface  du  bismuth  natif  ;  il  est  d’un  beau  jaune,  fifsible  à  la 

roxvlêl  e  1  “  K  ^ 

‘-«'“hiod-rresT 

.  acide  nitrique  le  dissout  é  merveille  On  le  fait 
slT„“om“"  -ie  porcelaine,  ii  est  formé, 

-iwlne  otd“r;  T  P"«-d--'S«etde 

«br,efo"r„tui“ 
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Des  Sels  de  bismuth. 

44o.  iis  sont  en  général,  d’une  couleur  blanche.  ^Los 
dissolutions  de  bismuth  sont  précipitées  en  blanc  par  l’eau 
(  le  précipité  est  un  sous-sel  ),  en  Liane- jaunâtre  par  1  liy- 
drocyanale  ferruré  de  potasse.  L’acide  hydro -sulfurique 
et  les  hydro-sulfates  solubles  y  occasionent  an  précipité 
noir  de  sulfure  de  bismulh.  La  potasse  ,  la  soude  et  l’am¬ 
moniaque  en  séparent  l’oxyde,  qui  est  blanc  tant  qu’il  est 
humide.  L’mfusum  de  noix  de  galle  les  précipite  en  jaune 
légèrement  orangé.  sous-carbonate  d  ammoniaque  les 
précipite  et  redissout  le  précipité  s’il  est  employé  en 
excès  ,  propriété  que  l’on,  peut  mettre  à  profit  d  après 
M.  Léonard  Laugier,  pour  séparer  le  bismuth  de  plusieurs 
autres  métaux. 

Le  borate,  le  carbonate  et  le  fluate  de  bismuth  sont 
pulvérulents  ,  blancs  et  insolubles  dans  l’eau.  Prépara¬ 
tion.  {F.  §  200, 255  et  269.  ) 

Sur -phosphate.  Il  peut  être  obtenu  sous  la  forme  de 
cristaux  solubles  dans  l’eau  ,  inaltérables  à  l  air;  tandis 
que  le  sous-phosphate  est  insoluble  ,  blanc  et  pulvérulent. 
Préparation.  {F.  §  256.) 

Sulfate  acide.  Il  est  sous  la  forme  d’une  masse  blanche , 
insoluble.dans  l’eau.  Quand  on  le  met  en  contact  avec  ce 
liquide ,  il  est  décomposé  ;  la  majeure  partie  de  l’acide  et 
un  peu  d’oxyde  se  dissolvent  ,  tandis  que  presque  tout 
l’oxyde  reste  avec  un  peu  d’acide.  La  dissolution ,  évapo¬ 
rée,  fournit  de  petits  cristaux  aiguillés  de  sulfate  très  acide 
de  bismuth;  ces  cristaux  sont  de  nouveau  décomposés,  si 
on  les  traite  par  l’eau.  On  l’obtient  par  le  5'  ou  le  4®  pro¬ 
cédé.  ( /^.  g  228.  ) 

Sulfite.  Il  est  blanc ,  insoluble  dans  l’eau,  quoiqu’il  soit 
avec  excès  d’acide  ;  au  chalumeau ,  il  se  fond  en  une  masse 
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jaune- rougeâtre ,  qui  ne  tarde  pas  h  se  décomposer  et  à 
donner  du Lisrautli.  Préparation,  {P,  ^  245.  ) 

Nitrate.  H  cristaliise  en  petits  prismes  tétraèdres  com¬ 
primés,  d’une  couleur  blanche,  rougissant  Vinfustmi  de 
tournesol  J  il  attire  légèrement  l’humidité  de  l’air,  et  sa 
surface.se  recouvre  d’un  peu  d’oxyde  blanc;  chauffé  jus¬ 
qu’au  rouge,  il  fournit  de  l’oxyde  jaune  :  c’est  même  en 
suivant  ce  procédé'  que  l’on  peut  se  procurer  avec  plus 
d  avantage  l’oxyde  de  bismuth.  îl  se  dissout  très  bien  dans 
l’eau,  pourvu  qu’il  soit  asse2  acide.  Cette  dissolution , 
versée  peu  à  peu  dans  une  grande  masse  d’eau,  est  subi¬ 
tement  décomposée,  et  transformée  en  sous -nitrate  de 
bismuth  insoluble,  qui  se  précipite  sous  la  forme  de  flo¬ 
cons  blancs  ou  de  paillettes  nacrées ,  et  en  sur-nitrate  qui 
reste  en  dissolution  :  il  est  formé  d’un  atome  d’acide  (6,75), 
d’un  atome  d’oxyde  (10)  et  de  trois  atomes  d’eau  (3,375). 
Le  sous-nitrate,  bien  lavé,  constitue  le  blanc  de  fard  ou 
le  magistère  de  bismuth.  On  peut  se  servir  du  nitrate  de 
bismuth  comme  encre  de  sympathie  :  en  effet,  les  carac¬ 
tères  tracés  sur  le  papier  avec  sa  dissolution ,  sèchent  et 
disparaissent;  mais  iis  deviennent  visibles  et  noircissent 
aussitôt  qu’on  les  met  en  contact  avec  le  gaz  acide  hydro- 
sulfurique  ou  les  hydro- sulfates,  qui  transforment  le  sel 
incolore  en  sulfure  noir.  Le  blanc  de  fard  (  sous -nitrate  ) 
est  employé  avec  succès  dans  certaines  douleurs  d’estomac 
connues  sous  le  nom  de  crampes;  on  en  fait  prendre  8  ou 
JO  grains  dans  du  sirop  de  guimauve;  cinq  minutes  après, 
om  en  donne  une  nouvelle  dose.  Il  serait  imprudent  d’en 
administrer  beaucoup  plus  à  la  fois,  car  il  est  vénéneux; 
um  à  la  magnésie  et  au  sucre,  il  a  été  très  utile  pour  arrê¬ 
ter  cerlains  vomissements,  chroniques.  On  le  prépare  en 
faisant  dissouure  le  métal  dans  de  l’acide  nitrique  affaibli, 
(roj.  g228.  )  '  / 


Hydro-chlorate.  On  peut  l’obtenir  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  prismatiques ,  rougissant  l’m/tmim  de  tournesol. 
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déliquescents ,  peu  solûbjjes  dans  l’eau  ,  à  moins  que  celJe- 
C!  ne  soit  acidulée  :  exposés  à  l’action  du  calorique ,  ils 
se  transforment  en  chlQTiim  de  6tsnî.««4  ,  qui  se  yolatinse 
bien  au-dessous  de  k  chaleur  rouge.  Préparation,.  On 
traite  fo  bismuth  par  Featî  régale,  et  ou  fait dyaporer  la 
dissolution. 

ArsmiaU.  H  est  pulvérulent ,  blanc ,  avec  une  nuance 
de  vert ,  insipide,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’a¬ 
cide  hydrocblorique,  Prépmation.  troisième 

procédé-) 

Du  Plomb. 

Le  plomb  se  trouve,  1.®  à  l’état  patif  daps  les  laves 
tendres  de  rile  de  Madère^  2.°  combiné  avec  l’oxygè^ie; 
5.°  avec  le  soufre  ou  avec  quelque  autre  eorps  simple  , 
tel  que  le  ebiore^  4*°  a'-ec  ioxygène  et  un  acide  /ormaait 
des  sels. 

44:ï-  Le  plomb  est  un  métal  solide,  d’une  couleur 
blanehe  -  bleuâtre,  brillante j  p  est  assez  mou  pour  qu’op 
puisse  le  rayer  avec  l’ongle ,  et  le  plier  en  tous  sens  ,*  il  est 
très  peu  sonore,  plus  malléable  que  ductile,  et  ne  jouit 
presque  d’aucune  ténacité î  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
11,352. 

Il  fond  à  la  •températui'e  de  «60"  therm.  cent.  ;  si  m  Je 
laisse  refroidir,  il  cristallise ,  suivant  M.  Mongez,  en  py¬ 
ramides  quadrangulaires  i  si  ,  au  contraire ,  on  continue  à 
le  çbaufoer,  il  se  volatilise  lentement.  Soumis  h  l’actiou  dn 
gaz  oæjgène  ou  de  V air  atmosphérique ,  le  pfomb  foAdu 
passe  d  abord  à  1  état  de  protoxyde  jaune ,  puis  à  l’état 
de  deutoxyde  rougè,  et  il  y  a  dégagement  de  calorique  ; 
la  température  ordinaire  ,  le  gaz  oxygène  le  ternit,  tandis 
que  1  air  atmosphérique ,  après  l’avoir  transformé  eh  prot¬ 
oxyde  ,  loi  cède  son  acide  carbonique ,  et  le  change  eu 
protocarbonate  blanc.  €es  phénomènes  sont  d’autant  plus 
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sensibles ,  que  l’air  ou  i’oxygène  sont  plus  souvent  re¬ 
nouvelés.  , 

V hydrogène  ,  le  bore  et  le  carbone  sont  sans  action  sur 
le  plomb.  Le  phosphore  peut  se  combiner  directement 
avec  lui  à  l’aide  de  la  chaleur,  et  former  un  phosphure 
blanc-bleuâtre,  très  malléable,  mou,  moins  fusible  que  le 
plomb ,  et  susceptible  d’être  transformé ,  h  une  température 
élevée,  en  acide  phosphorique  et  en  proto- phosphate  de 
plomb  ,  par  l’action  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène.  Ce  phos¬ 
phure  est  composé,  d’après  Pelletier,  de  88  parties  de 
plomb  et  de  1 2  parties  de  phosphore. 

Lorsqu’on  fait  fondre  dans  un  creuset  5  parties  de  plomb 
et  2  parties  de  soufre,  on  obtient  un  sulfure,  et  il  y  a  dé¬ 
gagement  de  calorique  et  de  lumière.  Ce  sulfure  se\roiive 
très  abondamment  dans  la  nature;  on  le  rftnco'ntre  cris¬ 
tallisé  en  octaèdres,  ou  en  cubes,  ou  en  lames;  il  existe 
en  France,  en  Espagne  ,  en  Allemagne,  et  surtout  dans  le 
Derbyshire  en  Angleterre;  il  est  connu  sous  le  nom  de 
■galène.  Il  est  solide,  brillant,  d’une  couleur  bleue;  il  ne 

fond  pas  aussi  facilement  que  le  plomb  ;  il  ne  se  décompose 

pas  quand  on  le  chauffe ,  à  moins  qu’il  n’aît  le  contact  dé 
air  ou  du  gaz  oxygène;  car  alors  il  se  transforme  en  gaz 
acide  sulfureux  et  en  proto -sulfate;  et  si  la  température 
est  très  élevée,  il  fournit,  outre  ces  deux  produits,  du 
plomb  métallique.  On  l’emploie  pour  en  extraire  le  métal; 
les  potiers  de  terre  s’en  servent  sous  le  nom  à’alqmfoux  , 
pour  vernir  leur  poterie.  Il  est  composé  d’un  atome  de 
plomn  et  d  un  atome  de  soufre,  ou  de  100  parties  de  mé¬ 
tal  et  de  1 5,384  de  soufre. 

On  pent ,  par  des  moyens  parliculiors ,  combiner  Yiode 
avec  le  plomb;  1  mdure  qui  en  résulte  est  d’un  très  beau 
Préparation,  (ror- 

““r  Plon’h  s’ûpère 

sans  dégagement  de  lumière.  Le  chlorure  formé  se  trouve 
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dans  la  nature  ^  et  a  été  connu  sous  les  noms  de  muriate 
de  plomb  J  de  plomb  corné  et  hydro-chlorate  de  plomb. 
II  est  blanc,  demî-transparent,  inaltérable  à  l’air,  fusible 
au-dessous  de  la  chaleur  rouge ,  volatil  à  une  température 
plus  élevée,*  il  a  une  saveur  sucrée,  et  se  dissout  dans  22 
à  24  parties  d’eau;  celle  dissolution  fournit,  par  l’évapo¬ 
ration  ,  dès  prismes  hexaèdres ,  incolores ,  brillants  et  sa¬ 
tinés.  Il  paraît  formé  de  100  parties  de  chlore  et  de  287,88 
parties  de  plomb  ;  ou ,  à  peu  de  chose  près ,  d’un  atome 
de  plomb  et  d’un  atome  de  chlore.  Il  est  sans  usages  ;  mais 
on  pourrait ,  d’après  M.  Coulüer ,  le  substituer  à  la  céruse 
dans  la  peinture  à  l’huile  ,  pour  éviter  l’altération  que 
l’hydrogène  sulfuré  fait  éprouver  au  blanc  de  plomb  ordi-^ 
naire.  On  l’obtient  en  versant  de  l’hydro-chlorale  dé  soude 
dans  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb.  Théorie.  {Foj. 
pag.  541).  Le  sous-chlorure  de  plomb  est  blanc  ,  pulvéru- 
lent ,  insoluble  dans  l’eau  ;  il  prend  une  belle  couleur  jaune 
lorsqu’on  le  chauffe.  . 

Vazote  n’agit  point  sur  le  plomb  ;  il  en  est  de  même  de 
Veau  privée  d’air;  mais  si  ce  liquide  a  le  contact  de  l’at¬ 
mosphère,  le  métal  passe  à  l’état  de  protoxyde,  qui  ne 
tarde  pas  à  absorber  l’acide  carbonique ,  en  Sorte  qu’au 
bout  d’un  certain  temps  il  renferme  du  carbonate  de  plomb 
d’ssous  à  la  faveur  d’un  excès  d’acide  carbonique. 

Les  acides  borique,  carbonique  ,  phosphorique  et  sul¬ 
fureuse  sont  sans  action  sur  le  plomb.  L’acide  sulfurique 
concentré,  qui  ne  l’attaque  pas  à  froid,  lui  cède  une  por¬ 
tion  de  son  oxygène  à  l’aide  de  la  chaleur  :  il  se  dégage  du 
gaz  acide  sulfureux,  et  le  protoxyde  formé  se  combiné  avec 
l’acide  non  décomposé.  On  ignore  comment  les  àcîdes 
iodique  et  chlortque  agissent  sur  lui;  on  peut  pourtant, 
par  des  moyens  indirecls,  obtenir  un  iodaïe  blanc. inso¬ 
luble  dans  i’eau,  et  un  chlorate  soluble.  ..L’act de  nitrique 
attaque  le  plomb  avec  énergie  ,  le  transforme  en  protoxyde 
et  le  dissout;  la  portion  d’acide  décomposée  pour  oxyder 
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le  métal  passe  à  l’état  de  gaz  deutoxyde  d’azote  (  gaz  ni-  ^ 
treux).  L’acide  hydro-chlorique  liquide  agit  à  peine  sur 
le  plomb.  L’acide  hydro-sulfurique  est  décomposé  par  ce 
métal ,  qui  se  transforme  en  sulfure  noir ,  tandis  que  l’hy¬ 
drogène  se  dégage.  L’acide  hjdro  -phtorique  est  sans 
action  sur  lui.  Il  décompose  l’acide  arsénlque  à  l’aide  de 
la  chaleur.  On  n’a  pas  déterminé  comment  les  acides  mo- 
lybdtque,  tungstique  et  clirômiquese  comportent  avec  le 
plomb. 

^  Plusieurs  des  métaux  précédemment  étudiés  peuvent 
s  allier  avec  lui  :  nous  allons  examiner  les  principaux  de 
ces  alhages.^  i  .o  Alliage  de  deux  paties  de  plomb  et  d’une 
partie  d  étain.  Lorsqu’on  fait  fondre  ces  deux  métaux,  on 
obtient  un  alliage  solide ,  grisâtre ,  qui  fond  plus  facilement 
que  i’étain  ,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  soudure  des 
plombiers,  parce  qu’il  sert  à  souder  les  tuyaux  de  plomb, 

A  une  température  élevée,  il  absorbe  l’oxygène,  décom¬ 
pose  l’air  ,  et  donne  lieu  à  un  grand  dégagement  de  calo¬ 
rique  et  de  lumière;  2.0  Alliage  de  20  parties d’ayxtimoine 
et  de  parties  de  plomb.  Il  est  solide,  malléable,  plus 
dur  que  le  plomb  et  fusible  au-dessous  du  rouge  cerise  ; 
on  s’en  sert  pour  faire  les  caractères  d’imprimerie  ;  3.“  L’al¬ 
liage  fusible  'de  Darcet  est  formé  de  8  parties  de  bismuth, 
de  5  parties  de  plomb,  et  de  3  parties  à’ étain;  il  est 
remarquable  en  ce  qu’il  fond. au-dessous  de  100°  thermo¬ 
mètre  centigrade;  uni  à  une  petite  quantité  de  mercure  ,  ' 
il  devient  encore  plus  fusible ,  et  peut  servir  à  faire  des  in¬ 
jections  anatomiques. 

Le  plomb  est  employé  pour  préparer  des  balles,  de  la 
grenaille,  la  soudure  des  plombiers,  les  caractères  d’im- 
prsmerie  ,  le  blanc  de  plomb  litharge ,  le  massicot ,  le 
Minmm  ;  ,1  sert  à  la  construction  des  bassins,  des  con¬ 
duits,  des  réservoirs,  des  chaudières ,, des  chambres  où 
on  prépare  i  acide  sulfurique  ,  etc.  11  entre  dans  la  com¬ 
position  des  émaux. 
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Émanai.  On  donne  le  nom  ^ émail  à  des  produits  vitri' 
fiés,  transparents  ou  opaques,  incolores  ou  coloras,  for¬ 
més  principaFement  par  le  protoxyde  de  plomb  ;  ceux  qui 
sont  opaques  contiennent  de.  l’oxyde  d’étain ,  ceux  qui  sont 
colorés  renferment  un  oxyde  métallique  coloré.  Émail 
blanc.  On  fait  chauffer,  avec  le  contact  del’air,  lOo  parties 
de  plomb,  et  i5  à  4o  parties  d’étain  :  lorsque  ces  métaux 
sont  transformés  en  oxydes ,  on  fait  fondre  dans  un  four  de 
faïence  100  parties  du  produit  avec  aS  ou  5o  parties  de  sel 
commun,  yS  parties  de  sable  et  20  parties  de  talc  (Glouet), 
On  s’en  sert  pour  vernir  la  faïence ,  etc. 

Poids  d'un  atome  de  plomb.  Si  le  protoxyde  de  plomb 
est  formé  de  100  parties  dé  inétal  et  de  7,69a  d’oxygène ^ 
et  qu’il  soit  considéré  comme  composé  d’un  atome  d’oxy¬ 
gène  et  d’un  atome  de  plomb,  le  poids  de  ce  dernier  sera  i5. 

ExtraeMon.  Exploitation  du  sulfuré.  On  triture  et  on 
lave  ce  minéral  pour  en  séparer  la  gangue ,  puis  on  le 
grille i  cette" opération  peut  déjà  fournir  un  peu  de  plomb, 
si  la  température  est  très  élevée  (  Voy.  Action  del'atr  sur 
ce  sulfure,  pag.  642).  On  doit  considérer  le  produit  du 
grillage  comme  formé  d’oxyde ,  de  sulfate  et  d’un  peu  de 
sulfure  de  plomb.  On  le  traite  dansj  le  fourneau  à  mariché 
par  de  la  grenaille  de  fer  (  fer  carburé  ) ,  et  par  dis  charbon 
de  terre  ou  de  bois.  Le  charbon  décompose  l’oxydè  et  le 
sulfate  de  plomb  ,  tandis  que  le  fer  s’empare  du  soufre  du 
sulfure  ;  le  plomb  mis  à  nu  ne  tarde  pas  à  couler  dans  des 
bassins  :  on  l’appelle  plomb  d'œuvre;  il  contient,  le  plus 
souvent  du  zinc,  de  l’antimoine  et  du  cuivre  f  on  le  fait 
chauffer  avec  le -contact  de  l’air.  Le  zinc  et  l’antimoine 
s’oxydent  facilement,  et  font  partie  des  premières  portions 
de  minium  obtenues.  Si  l’on  continue  à  chauffer,  le  cuivre 
s’oxyde  également,  s’unit  au  minium  déjà  formé,  et  il 
reste  une  portion  de  plomb  métallique  pur.  Le  minium 
ohteou  dans  cette  opération  peut  servir  dans  les  fabriques 
de  poterie. 
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Des  Oxydes  de  plomb. 

Protoxyde  {Massicot ,  lîtharge  ).  Cet  oxyde  ne  se 
trouve  dans  la  nature  qaen  combinaison  avec  des  acides. 
Il  est  solide,  jaune ,  facilement  fusible  ét  indécomposable 
par  la  chaleur  (à  moins  qu’il  ne  renferme  du  charbon  ou 
des  corps  qui  puissent  lui  enlever  l’oxygène  );  si  on  le  laisse 
refroidir  lentement  lorsqu’il  a  été  fondu ,  il  cristallise  en 
lames  brillantes ,  jaunes  ou  jaunes-rougeâtres ,  que  l’on 
désigne  sous  le  nom  àeditharge.  Aune  température  élevée, 
il  absorbe  le  gaz  oxygène ,  décompose  l’air  et  passe  à  l’état 
de  deutoxyde  rouge  (minium)  ;  à  froid ,  il  s’unit  avec  l’acide 
carbonique  qui  se  trouve  dans  l’atmosphère.  Délayé  dans 
1  eau,  et  mis  en  contact  avec  du  chlore  gazeux,  il  est  en 
partie  décomposé;  le  chlore  forme  avec  le  plomb  du  chlo¬ 
rure  blanc,  et  I  oxygène  se  porte  sur  une  portion  de  pro- 
toxyde  qu'il  transforme  en  triloxyde.  Il  se  dissout  en  petite 
quantité  dans  1  eau  distillée  pure;  il  est  très  soluble  dans 
la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  la  slrontians  et  la  châiix, 
avec  lesquelles  il  forme  des  dissolutions  que  l’on  peut  ob¬ 
tenir  cristallisées  en  écailles  blanches ,  ainsi  que  Fa  fait 
voir  Bertholiet.  M.  Houton-Labilîardière  a  obtenu  des 
dodécaèdres  réguliers,  blancs  ,  demi-transparents,  d’une 
dissolution  de  liiharge  dans  la  soude  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  1  hiver.  Le  protoxyde  de  plomb  dissout  la 
silice  et  1  alumine  à  une  température  élevée,  en  sorte  qu’il 
est  impossible  de  le  fondre  dans  des  creusets  de  terre  sans 
que  ceux-ci  soient  attaqués;  enfin ,  il  est  le  seul  oxyde  de 
plomb  susceptible  de  se  combiner  avec  les  acides.  La  li- 
tharge  exerce  une  action  vive  sur  tous  les  sulfures  ,  même 
à  une  température  peu  élevée;  le  sulfure  peut  être  dé¬ 
composé  en  totalité  par  l’oxygène  de  la  liiharge  qui  trans¬ 
forme  le  soufre  en  acide  sulfureux  (  Foyez  le  Mémoire  de 
M.  Berthier.  Jnn.  de  Chimîe ,  novemhre  1828),  Le  mas- 


PK3  OXYDES  DE  PLOMB.  647 

sîcot  est  employé  pour  faire  du  blanc  de  plomb  ;  il  entre 
dans  la  coinposilion  du  jaune  de  Naples  ,  etc.  La  litharge 
sert  à  préparer  le  sel  et  Fexlrait  de  saturne ,  Lemplâtre 
diapalme  ,  l’onguent  de  la  mère.  Il  est  formé,  d’après 
M.  Berzélius ,  de  loo  parties  de  métal  et  de  7,7  d’oxygène , 
ou  d’un  atome  de  chacun  de  ces,  corps.  On  l’obtient  en 
chauffant  le  plomb  avec  le  contact  de  l’air,  ou  en  rame¬ 
nant  par  la  chaleur  le  dcutoxyde  à  l’état  de  protoxyde. 

44^5-  Deutoxjrde  (minium).  Il  existe  en  masses  informes 
d’un  rouge  peu  éclatant ,  à  Lângenheck  an  pays  de  Hesse- 
Cassel.  Il  est  d’une  belle  couleur  rouge ,  susceptible  d’être 
décomposé  par  la  chaleur  en  oxygène  et  en  protoxyde 
est  fusible  ,  et  n’a  aucune  action  sur  l’air  ni  sur  le  gaz  oxy¬ 
gène.  Il  n’est  que  très  peu  Boluble  dans  l’eau  ,  d’après 
les  expériences  de  Vauquelin.  L’acide  nitrique  le  trans¬ 
forme  en  protoxyde  qui  se  dissout,  et  en  tritoxyde 
brun  insoluble  :  d’où  il  suit  qu’une  portion  du  minium 
perd  de  l’oxygène  qui  se  porte  sur  une  autre  portion, 
et  le  fait  passer  à  l’état  de  tritoxyde.  Traité  par  l’acide 
hydro  -  chlorique ,  il  est  décomposé  ,  et  l’on  obtient 
du  chlorure  de  plomb  d’un  blanc  jaunâtre  ,  du  chlore 
et  de  l’eau,  ce  qui  prouve  que  l’oxygène  du  deutoxydc 
se  combine  avec  l’hydrogène  de  l’acide,  tandis  que  le  métal 
s’empare  d’une  portion  du  chlore  mis  à  nu.  Il  se  combine 
avec  la  potasse,  la  soude,  la  chaux ,  etc. ,  mais  moins  facile¬ 
ment  que  le  protoxyde.  Le  minium  du  commerce  contient 
presque  toujours  du  protoxyde  de  plomb  et  quelquefois  du 
deutoxyde  de  cuivre,  il  est  employé  à  faire  le  cristal,  les 
vernis  sur  les  poteries,  et  en  peinture..  Il  est  formé,  d’a¬ 
près  M.  Berzélius ,  de  100  parties  de  métal  et  11 ,08  d’oxy¬ 
gène,  ou  de  2  atomes  de  protoxyde  de  plomb  et  de  % 
atomes  de  tritoxyde.  On  l’obtient  en  faisant  fondre  le  plomb 
avec  le  contact  de  l’air.  On  commence  par  opérer  la  fusiom 
de  ce  métal  dans  un  fourneau  à  réverbère  dont  l’aire  est 
concave;  lorsqu’il  est  à  i’élat  de  protoxyde  jaune,  on  le 
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laisse  refroidir,  on  îe  triture,  et  on  l’agite  ddns  des  ton^ 
neaux  avee  une  certartui  quantité  d  eau ,  afin  d^en  séparer 
hé  portions  de  plomb  qui  n  ont  pas  été  Uxydées;  le  métal 
pins  pesant  que  l’oxyde,  ne  tarde  pas  à  seprécipiter,  tandis 
qae  eeki-ei  reste  Suspendu  dans  l’eau;  on  le  ramasse, 
on  le  fait  Séehèr,  et  on  le  met  de  nouTéau  dans  le  four 
sous  la  forme  découches  minces,  afin  qu’il  présente  plus 
de  surface;  on  élèfè  la  température  presque  jusqu’au 
rouge  brun,  et  l’on  obtient,  au  bout  de  quarante  à  qua- 
ranté-buit  henres,  lé deutoxyde  rouge;  on  le  laisse  refroidir 
et  oü  le  passe  au  tamis  :  cependant  il  n’est  pas  pur  ;  Ü  con¬ 
tient  presque  toujours  un  peu  de  protoxyde  de  plomb,  et 
assez  sourent  du  deütoxyde  de  cuivre;  on  lé  traite  par 
làetdè  acétique  affaibli,  qui  ne  dissout,  à  l’aide  d’une 
douce  cbaîeur;  que  lès  deux  oxydes  qui  altèrent  le  minium. 
Suivant  MM.  Longchampset  H.  Labillardière,  il  existerait 
une  autre  variété  de  minium,  composée  de  3 atomes  de  pro¬ 
toxyde  et  d’un  atome  de  tritoxyde. 

444^  (oxyde  puce.)  Cet  oxyde ,  d’une  couleur 

puce;  est  le  produit  de  l’art;  il  est  décomposé  par  la  cfra- 
leur  on  gaz  oxygène  et  en  protoxyde  de  plomb.  Mis  en 
contact  avec  l’eau  et  atêo  un  excès  de  chlore  gazeux,  il 
n  éprouve  aucune  altération,  d’après  les  expériences  de 
Vauquelm;  trituré  avec  du  soufre ,  il  lui  cède  une  por¬ 
tion  dé  son  oxygène ,  forme  du  gaz  acide  sulfureux,  et  il 
y  a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière  ri  le  mélange 
est  W  sec.  Le  gaz  acide  sulfureux  s’empare  d'une  gramfe 
partie  de  son  Oxygéné  ,  le  ramène  à  l’état  de  protoxyde ,  el  , 
se  transforme  en  acide  sulfurique,  qui  s’unit  au  protoxyde  : 
tl  sedegége  beaucoup  de  (Vogel).  L’acide  nitrique  ne 

lui  fait  éprouver  aucuû  cimngement.  Il  est  sans  usages  (i). 


e  îon^-temps  qu’i 

e..s.e  uo  quatneme  oxyde  de  plomb  moins  oxydé  que  edu 
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Il  est  formé  deioo  parties  de  métal  et  dei5,384  d  oxygène, 
ou  d’un  atome  de  plomb  et  de  deux  atomes  d’oxygène. 
On.l  obtient  èn  chauffant  le  deutoxyde  avec  5  à  6  parties 
d’acide  nitrique  étendu  de  son  poids  d’eau;  il  se  forme  du 
proto-nitrate  de  plomb  soluble  et  du  peroxyde  qui  reste  au 
fond  du  matras^  et  qui  doit  être  lavé  avec  de  l’eau  chaude. 
{Y.  Minium^  %  . 

Des  ,Sels  de  plomb. 

445.Parmi  les  oxydes  de  plomb,  il  n’y  a  que  le  protoxyde 
qui  puisse  se  combiner  avec  les  acides  et  former  des  selé^, 
qui  sont  pour  la  plupart  insolubles.  Ceux  qui  se  dissolvent 
fournissent  des  liquides  incolores,  doués  d’uoé  sàveur  plus 
ou  moins  douceâtre;  ils  donnent,  par  l’acide  hydrosulfu- 
rique  et  par  les  hydro-sulfates  solubles,  un  précipité  noie 
dé  sulfure  de  plomb,  un  précipité  jaune-serin  de  chroma  te 
de  plomb  par  l’acide  cbronlique  et  par  les  chromâtes  solu¬ 
bles,  jaune  orangé  par  l’acide  hydriodique  ou  par  les  hy- 
driodates  (le  précipité  est  de  l’iodure  de  plomb),  un  pré¬ 
cipité  blanc  de  protoxyde  par  la  potasse,;  la  sbude  ou 
Famshoniaque ;  ce  précipité  jaunit  lorsqu’on  lofait  sécher, 
et  se  rëdissout  à  tnerveille  dans  un  excès  de  potasse  ou  de 
soude.  Si,  àvâiit  dé  dëcomposêr  la  dissolution  de  plomb  par 
les  alcalis,  ori  l’étend  d’une  suffisantë  quantité  de  Chlore 
liquide,  lë  précipité,  jaune  d’abord ,  devient  rôüge,  ét  finit 
par  passèr  à  l’état  dé  îrilèxydè  brun  ppTïénomèiie  qui  dé¬ 
pend  êe  CB  jpie  l’éàu  a  été  décomposée  ;  soii  oxygène  s’est 
■  porté  sur  îè  protoxyde  de  plomb ,  tandis  que  le  chlore 


que  nous  avons  appelé  protoxyde.  M.  Dulong ,  dans  un 
travail  sur  les  oxalatës,  à  obtenu  des  résultats  qui  militent  en 
faveur  de  cette  opinion  ;  suivant  lui ,  cet  oxyde  serait  noir,, 
et  contiendrait  î3aoins  d’oxygène  que  l’oxyde  Jaune. 
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s’est  uni  à  l’hydrogène.  Les  sous-carbonates  de  potasse 
de  soude  et  d’ammoniaque  transforment  ces  dissolutions 
en  sous-carbpnate  de  plomb  blanc  insoluble  ou  peu  so! 
lubie  dans  l’eau.  Elles  sont  précipitées  en  blanc  par  IV 
eide  sulfurique  et  par  les  sulfates  solubles  :  dans  ce  cas' 
le  précipité  est  dù  sulfate  de  plomb.  Enfin,  le  zinc  ayant 
plus  d’affinité  pour  l’oxygène  et  pour  l’acide  que  le  plomb 

précipite  celui-ci  à  l’état  métallique.  ’ 

Borate.  II  est  blanc ,  peu  soluble  dans  Teau ,  fusible  au 
chalumeau  en  un  verre  incolore.  Préparation.  (Foyez 


So«s-carbo,,ate{cévm,,).  On  trouve  ce  sel  en  France 
en  Bretagne,  au  Hartz,  en  Bohème,  en  Écosse -et  en 

Daourie.  H  est  tantôl  crislalliséenprismesàsixpans,  ou  en 

octaèdres  règu hors,  eu  en  petites  paillettes  brillantes, 
ransparentes ,  d  une  couleur  blanche  on  jaune-brunâtre  : 
tantôt  en  petites  masses.  Chauffé  au  chalumeau  ,  il  se  dé¬ 
compose  et  donne  du  plomb  métallique;  il  est  insoluble 
dans  I  eau,  à  moins  que  celle-ci  ne  conlienne  du  gaz  acide 
car  omque.qui  le  transforme  en  carbonate  acide.MM.  Bar- 
ruel  et  Mérat  tint  retiré  deux  onces  de  carbonate  acide  de 
plomb  tres^  bien  cristallisé,  en  faisant  évaporer  six  voies 
deau  laissées  pendant  deux  mois  dans  une  cuve  doublée 
en  plomb ,  q„,  avait  étéexposée  à  l’air,  et  par  conséquent, 
eu  contact  avec  le  gaz  acide  carbonique.  (Thèse  do  M.  Mé- 

dlendre  les  couleurs  ;  on  . s’en  serlaussi  pour  dessécher  les 
huiles  et  pour  peindre  les  boiseries  des  appartements. 

Prt^pur«,o».Onfi..tarriver„aco„r.ntdegazacidecarbo- 
mje  dans  une  dissolution  de  de  plomb  «fa- 

Wc  -ffseprécmitedu  sous-carbonalede  plomb;  et  le  sel  se 

T’aMeTTrl  1  état  d  acétate  neutre;  on  le  décante,  et, 
acé  te  d  r*';  m  ‘--'■“-««de  ««oveau  en  .,00*: 
l’addecarh  t  '  ’  " '’™  encore  par 

ae.decarbomq„e,-  «n lave bienlesous-carbonale précipité. 
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et  on  !e  iirro  r]ans  le  coramerce  aprèsl’avoîr  fait  sécher.  Avant 
de  connaître  ce  procédé  ,  on  préparait  le  blanc  de  plomb 
en  soumettant  les  lames  de  ce  métal  à  l’action  de  la  vapeur 
du  vinaigre,  de  l’air  et  de  l’acide  carbonique  :  le  plomb 
s’oxydait,  passait  à  l’état  de  sous-acétate  ,  qui  était  en¬ 
suite  décomposé  par  l’acide  carbonique:  ce  procédé,  moins 
avantageux  que  le  premier ,  n’est  pas  encore  généralement 
abandonné. 

Phosphate.  Il  se  trouve  dans  plusieurs  mines  de  galène 
(suFurede  plomb),  en  France,  au  Hartz,  en  Écosse,  étc.; 
il  est  .souvent  cristallisé  en  prismes  à  six  pans,  transparents, 
de  couleur  verte  ,  rougeâtre  ,  brunâtre  ou  violette  j  il  est 
fusible,  et  prend,  en  refroidissant ,  la  forme  d’un  polyèdre 
régulier;  si  on  le  chauffe  plus  fortement,  ibse  transforme 
en  phosphure  de  plomb.  Celui  qu’on  préparé  en  décom¬ 
posant  le  chlorure  de  plomb  par  le  sous-phosphate  de  soude 
est  blanc,  insoluble  dans  l’eau ,  soluble  dans  les  acides  ni¬ 
trique  ,  hydrochlorîque  et  phosphorique  ,  et  composé  » 
d’après  Berzélius,  de  24» 24  d’acide  et  de  75,7b  de  pro¬ 
toxyde. 

Sulfate.  On  le  trouve  cristallisé  en  octaèdres  réguliers, 
en  pyramides  tétraèdres,  ou  en  tables  transparentes;  il 
existe  en  France  ,  en  Écosse,  etc.  Celui  que  l’on  obtient 
dans  les  laboratoires  est  blanc,  indécomposable  par  la  cha¬ 
leur  dans  des  vaisseaux  fermés,  insipide ,  insoluble,  dans 
l’eau  et  soluble  dans  l’acide  sulfurique:  ce  solutum  four¬ 
nit,  par  l’évaporation,  de  petits  cristaux  blancs.  Le  sulfate 
de  plomb,  mis  sur  les  charbons  ardents ,  fond,  se  décom¬ 
posé  et  donne  du  plomb  métallique.  On  l’obtient  par  le 
troisième  ou  par  le  quatrième  procédé.  (  F oyez  §  228.  ) 
Suivant  M.  Berthier,  on  pourrait  tirer  grand  parti  du  sul¬ 
fate  de  plomb  dans  les  arts,  pour  en  extraire  le  métal  .pour 
obtenir  la  iitharge ,  le  gaz  acide  sulfureux  ,  pour  préparer 
le  cristal,  etc.  (Voyez  Annales  de  Chimie  et  de  Physique, 
tome  XX.) 


VHJEMliiKE  PARTIE. 

Lo  sulfite  et  Viodale  sont  blancs,  insolubles  dans  l’eaM 
et  sans  usages. 

_  Hypo-Sidfateneutre.  Il  cristallise  à  peu  près  comme  I. 
hypo  su  fa.es  de  chaux  et  de  strontiao'es  sfsareur  est  JS 
sans  „sage““  “*‘"“8“"*’  '''  “'“We  dans  l’eau  et 

l’ea^rut"  dans 

_eau  ,  douées  d  une  saveur  sucrée  et  astringente ,  sans  ac- 
lon  sur  tnfmum  de  tournesol  et  sur  le  sirop  de  violettes 

itue’  Cbatffrr^  t'‘  ■*"  P'»"'* 

q  .  Chauffe  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  fournit  du  sraz 

nir  cristallisé  en  téZZtl]  lesCme^sTonUron^ ué!' 
lubrelrn^""""''^’ “^^rablesM’air 

cbétteï  '‘T:/r  ^  Si.  après  avoir dossée 

décomuose  et  ® '•«a  vaisseaux  fermés,  il  se 
eau  (Xrez  n  “® ““de  nitreux  liquide  sans 
plomb  Sionf.  t^h  ’-p"  et  en  protoxyde  de 

tu  d;i”re  b‘  r*”“  ieprécédent.  Si,  au 

Plomb  ''“,P-»‘-y<*e,  on  se  sert  de 

posé  cède  im  ®  f  i  “e'de  nitrique  est  décom- 

rt  ff  l,  ,  ““  pion*! .  et  il  se 

deuroxyl  rtrsrobt-tf  “  ''^8age  1“  gar 

la  iipirarae  Pt  1’  -a  •  •  ploml)  avec  de 

son  poiS  d'Jr  : 

aitrite  passe  à  l’étafc  d  est  ahsorhé  et  Fhypo- 

P  à  1  étaide  sous-nitrate.  On  l’obtient  en  versLt 
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dans  une  dissolution  chaude  de  soiis-hypo-nitrite  au  mini¬ 
mum  d’oxyde,  assez  d’acide  sulfurique  faible  pour  en  pré¬ 
cipiter  la  moitié  de  l’oxyde  à  l’état  de  sulfate  ,  et  en  filtrant 
la  liqueur. 

Sous-hypo7iürite.,  On  en  connaît  deux  variétés.  Pre¬ 
mière  variété.  Elle  contient  moins  d’oxyde  que  la  seconde, 
cristallise  en  lames  feuilletées ,  jaunes  ,  peu  solubles  dans 
l’eau ,  et  ramène  au  bleu  la  couleur  du  tournesol  rougie 
par  les  acides.  La  deuxième  variété  est  plus  chargée  d’oxyde 
que  la  précédente,  moins  soluble  dans  l’eau,  et  d’une  cou¬ 
leur  de  brique  (Chevreul).  On  obtient  la  première  de  ces 
variétés  en  faisant  bouillir  la  dissolùtiGn  de  loo  par  ties  de 
nitrate  de  plomb  avec  62  parties  de  plomb  réduit  en  lames 
très  minces.  La  deuxième  variété  se  prépare  de  la  même 
manière ,  excepté  que  l’on  emploie  plus  de  plomb. 

Arséniate,  On  le  trouve  dans  la  nature,*  il  est  blanc  et 
insoluble  dans  l’eau.  Préparation.  [Vofez  §  228,  5®  pro¬ 
cédé,  ) 

Chromate  (plomb  rouge).  On  n’a  trouvé  oe  sel  que 
dans  la  Sibérie.  Celui  que  l’on  prépare  dans  les  labora¬ 
toires  est  iosolublé  dans  l’ea^u ,  d’une  belle  couleur  jaune- 
serin  lorsqu’il  est  neutre,  d’un  beau  jaune  orangé  quand 
il  :est  à  l’état  de  sous  -  chromate.;  On  l’emploie  pour 
peindre  sur  la  toile  et  s^ur  la  porcelaine;  il  £aït  la  base  des 
couleurs  jaunes  qae  l’on  applique  sur  les  . caisses  des  voi¬ 
tures. 

Molybdate.  On  le  rencontre  en  Carinthie,  près  de  Frey- 
berg  en  Saxe,,  en  Ho.ngrie,  au  Mexique;  il  cristallise,  en 
lames  cubiques/ou  rhomboïdales ,  d’un  jaune  pâle;  il  est 
insoluble  dans  l’eau  et  n’a  point  d’usages.. Préparutum. 

§  228,  5®  procédé.  .  ' 
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Du  Cuivre. 


Le  cuivre  se  trouve,  i.»  à  l’état  natif  en  France,  mais 
principalement  en  Sibérie ,  en  Suède ,  en  Angleterre ,  en 
Saxe,  en  Hongrie;  2i“  combiné  avec  l’oxygène;  5.“  avec 
certains  corps  simples  et  avec  le  soufre  ;  4.°  enfin  à  l’état 
de  sel. 

446.  Le  cuivre  est  un  métal  solide,  d’une  belle  couleur 
rouge;  quoique  brillant,  malléable  et  ductile,  ü  ne  possède 
ees  propriétés  qu’à  un  degré  inférieur  à  celui  des  métaux 
les  plus  précieux.  Doué  d’une  force  de  ténacité  moindre  que 
celle  du  fer,  il  est  plus  sonore  que  lui  et  que  tous  les  autres 
métaux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,896  lorsqu’il  a  été 
fondu. 


Soumis  à  l’action  du  calorique,  il  fond  à  270  du  pyro- 
mètre  de  Wedgwood,  et  ne  se  volatilise  pas;  on  ne  l’a  point 
encore  obtenu  bien  cristallisé.  S’il  a  le  contact  de  Vairon 
du  gaz  oxygène,  il  passe  à  l’état  de  deutoxyde  brun  sans 
qu’il  se  dégage  de  la  lumière;  des  phénomènes  analogues 
ont  heu  à  la  température  ordinaire,  pourvu  que  les  gaz 
soient  humides  :  ainsi  le  gaz  oxygène  ternit  sa  surface  et 
1  oxyde  au  bout  d’un  certain  temps;  l’air  atmosphérique, 
non-seulement  le  change  en  oxyde,  mais  le  fait  encore  pas¬ 
ser  à  1  état  de  carbonate  verdâtre. 


Le  phosphore  peut  se  combiner  directement  avec  lui ,  et 
donner  un  phosphore  d’un  blanc  grisâtre,  brillant,  fragile, 
très  dur,  susceptible  d’être  transformé  par  l’air,  ou  par  le 
gaz  oxygène ,  en  acide  phosphorique  et  en  sous-phosphate 
de  c^uivre,  pourvu  que  la  température  soit  assez  élevée.  Il 
est  formé,  d’après  M.  Dulong,  de  loo  parties  de  cuivre  et 
de  25,23^de  phosphore.  Lorsqu’on  chauffe  ensemble  le 
soup:e  et  le  cuivre,  il  ÿ  a  dégagement  de  calorique  et  de 
Imiacre,  et  formation  d’un  sulfure  solide,  d’un  irris  de 
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plomb /plus  fusible  que  le  cuivrer  l’air  atmosphérique  ou 
le  °-az  oxygène  transforment  ce  sulfure  en  acide  sulfureux 
et  en  oxyde  de  cuivre ,  à  une  température  élevee  •  si  la  cba 
leur  est  moins  forte ,  ils  le  font  passer  à  l’état  d’acide  sulfu¬ 
reux  et  de  sulfate  de  cuivre.  On  l’obtient  comme  il  a  été  dit 
au  §  206.  Il  parait  formé  d’un  atome  de  cuivre,  qui  pèse  8, 
et  d’un  atome  dé  soufre,  dont  le  poids  est  2  :  d’après  M.  Ber- 
zélius ,  la  quantité  de  Soufre  serait  2,048.  Il  existe  en  Cor¬ 
nouailles  ,  en  Suède ,  en  Saxe ,  en  Sibérie ,  en  Bohême , 
au  Hartz ,  en  Hongrie  ,  etc.  1  on  le  désigne  sous  le  nom  de 
pyrite  de  cuivre  5  il  contient  toujours  une  plus  ou  molus 
grande  quantité  de  sulfure  de  fer.  On  l’emploie  à  rextractioa 
du  cuivre  du  commerce  et  à  la  préparation  du  sulfate  de 
cuivre  (couperose  bleue).  Il  existe  encore  un  bisulfure  de 
cuivre  qui  contient  2  atomes  de  soufre. 

Le  composé  àÜode  et  de  cuivre  est  d  un  blanc  grisâtre 
et  insoluble  dans  l’eau. 

447*  Chauffé  avec  du  chlore  gazeux,  il  l’absorbe,  rougit, 
et  passe  à  l’état  de  chlorure ,  ce  phénomène  a  même  lieu  à 
froid,  et  la  combustion  est  des  plus  intenses,  si  le  cuivre 
est  en  feuilles  minces.  On  connaît  deux  composés  de  ce 
genre  :  le  perchlorure,  que  l’on  prépare  en  dissolvant 

le  cuivre  dans  l’eau  régale  bouillante  et  en  évaporant  la 
dissolution  jusqu’à  siccité,  est  solide  ,  couleur  d’écorce  de 
cannelle,  etsusceptible  de  se  transformer  en  hydro-chlorate 
vert  soluble  lorsqu’on  i’bumecte;  2.*^  protochlorure  s’ob¬ 
tient  en  chauffant  le  précédent  jusqu’à  ce  qu’il  ne  laissé 
plus  dégager  du  chlore.  Il  est  lamelleux,  d’une  couleur  plus 
foncée  que  celle  du  perchlorure;  mis  en  contact  avec  l’eau, 
il  passe  à  l’état  de  chlorure  hydraté  (sous-hydro-chlorate  de 
quelques  chimistes),  blanc,  indécomposablé  par  la  chaleur, 
insoluble  dans  l’eau  et  soluble  dans  l’acide  hydro-chlorique 
concentré.  La  lumière  le  fait  passer  rapidement  au  rouge 
et  au  brun.  Lavé  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau,  il  est 
décomposé  et  changé  en  protoxyde  de  cuivre  orangé  et  en 
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acide  hydro  '  chlorique  (  Ghenevix.  )  II  est  décomposé  par 
une  dissolution  de  potasse  :  f  eau  cède  son  oxygène  au  cui¬ 
vre  pour  le  transformer  en  protoxyde  orangé ,  tandis  que 
l’hydrogène  s’unit  au  chlore  et  donne  de  l’acide  hydro- 
chiorique  qui  passe  à  l’état  d’hydro -chlorate  de  potasse* 
On  obtient  facilement  le  pfotochlorure  de  cuivre  hjdraU 
en  décomposant  par  l’eau  l’hydro- chlorate  acide  de  prot¬ 
oxyde.  ^ 

,  Le  proto-chlorure  de  cuivre  paraît  formé  d’un  atome 
de  cuivre  et  d’un  atome  de^  chlore  ou  de  8  de  enivre  et 
de  4,5  de  chlore  î  le  perehlomre  contient  deux  atomes  de 
chlore  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  8  de  cuivre  et  9 
de  chlore. 

h  azote.  Veau,  les  acides  borique  ç.t  carbonique  sont 
sans  action  sur  le  cuivre.  L’acide  ne  ratlaque 

qu’à  la  longue.  L’acide  sulfurique  Concentré, qui  n’agit  pas 
sur  lui  à  froid,  est,  au  contraire,  rapidement  décomposé 
à  la  chaleur  de  1  ébullition  ;  il  y  3  dégagement  de  gaz  acide 
sulfureux  et  formation  de  deutoxy de  de  cuivre  j  celui-ci  se 
combine  ensuite  avec  l’acide  non  déconaposé ,  et  forme  du 
deuto-sulfate  de  cuivre  auLy  dre.  L’acide  sulfureux  n’exerce 
aucnne  action  snrce  métal.  Les  acides  iodique  et  cklo}  ique 
ne  nous  paraissent  pas  avoir  été  mis  en  contact  avec  lui. 
U  acide  nitrique  ,  même  étendu  d’emi  J’attaque  avec  éner¬ 
gie  à  la  température  ordinaire  ,  se  décompose  en  partie  et 
le  fait  passer  à  1  état  dedeuioxyde  ,  qui  se  dissout  dans  la 
portion  d’acide  non  décomposé;  il  se  dégage  du  gaz  deu- 
toxyde  d  azote  (gaz  nitreux).  L’acide  nitreux  a^t  aussi 
qvec  heaucoüp  de  force  sur  le  cuivre.  L’acide  kjdroehlo- 
rique  Kquide,  qui  n’agit  pas  sur  lui  à  froid,  l’oxyde  et  le 
dissout  à  la  chaleur  de  l’ébullition  :  ddù  il  suit  que  l’eau 
fCst, décomposée,  et  qu’il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  Les 
acides  hydro-phtorique  et  arséniqne  peuvent  également 

se  combiner  avec  lui  après  l’avoir  oxydé. 

Le  cuivre  peut  s’allier  avec  plusieurs 'des  métaux  pré- 
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cédemtaent  étudiés  :  nous  allons  parler  des  principaux  de 
ces  alliages.  î.(>  Ailiagédez^inG  'et  dé  cuivre  ,  connu  sous  lès 
noms  de  Laiton,  àe.  cuivre  jaune,  àQ$imilor,ô:ordeMan^ 
heim  ,  à’ alliage  du  prince  Robert  ,  , etc.  Il  est  ibrmé  de  20 
à  40  parties  de  zinc,  et  de-80  â  60  par  lies,  de  cuivre;  il  est 
plus  fusible  que  ce  dernier  métal ,  e  t  se  transforme  en  oxyde 
de  cuivre  et  en  oxyde  dé  zinc  lorsqu^’on  le  chauffe  avec  du 
gaz  oxygène  ou  avec  fair;:  il  produit  même  une  belle 
flaînme  verte.  On  ne  letrôuVé  pas  dans  là  nature.,  il  est 
employé  dans  la  préparation  des  chaudières  ,  des  poêlons, 
d’un  très  grand  nombre  d’instruments  de  physique  ,  des 
épingles,  des  cordes  d’instruments  ,  etc.  (î),  Alliage 
d’étain  et  de  cufuf6.:.On  lenonnaît  soiis  le  nom  de  bronze 
ou  métal  de  canons,  lorsqu’il  est  formé  de  3  o  Ou  1 2  parties 
d’étain  et  de  90^  à  88  de  cuivre;  on  rappellelnsfe^  de  clo¬ 
ches  quâudilest  composé  de  22  parties  d’étain  et  de  78  de 
cuivre;  l’alliage  qui  constitue  les  timbres  des  horloges  con¬ 
tient  un  peu  pius  d’étain  et  un  peu  moins  de  cuivre;  enfin. 
Il  porte  te  nom  de  fam-tam.  lorsqu’il  entre  dans  sa  com¬ 
position  80,487  parties  de  cuivre  et  19,573  d’étain.  Les 
miroirs  de  télescopes  sont  formés  d’une  partie  d’étain  et  de 
2  parties  de  cuivre.  Les'  propriétés  physiques  de  ces  divers 
alliages  varient  un  peiî,  suivant  les  proportions  de  leurs 
éléments;  leurs  propriétés  ehiniîques  seront  facilement 
déduites  de  celles  dés  métaux  qni  entrent  dans  leur  compo¬ 
sition.  Le  métal  des  cloches  a  été  employé,  pendant  la  ré¬ 
volution,  pour  en  extraire  le  cuivre  :  nous  indiquerons  , 
en  pariant  de  l’analysé  ,  les  moyens  qui  ont  été  mis  êa 
usage  pour  y  parvenir.  Cuivreétamé.  Nousné  devrions  peut- 
être  pas  ranger  le,  cuivre  étamé  parmi  les  alliages:  car  il 
n’est  autre  chose  que  du  cuivre  dont  la  surface,  préalahle- 


(t)  Le  cuivre  blanc  ou  chinois  est  formé  de4o,  4  de  cuivre 
de  25 ,  4  de  zinc  ^  de  3 1 , 6  de  nickel  >  et  de  2  ^  6  de  fer. 
Toms  I.  42 
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ment  êécapée  ou  désoxydée  au  moyen  de  i’hydpo-chforate 
d’ammoniaque  (sel  ammoniacI),de  la  chaleur  et  du  frotte¬ 
ment  j  est  recoUTerte  d’une  couche  mince  d’étain,  simple¬ 
ment  Superposée  ,  et  qui  a  été  appliquée  au  moyeu  de  la 
fusion.  3.“  Alliage  de  lO  parties  de  cuivre  et  une  partie 
d’arsenic.  Cet  alliage ,  loin  d’être  cassant ,  est  légèrement 
ductile;  il  est  plus  fusible  que  le  Cuivre,. et  paraît  être  em¬ 
ployé  à  faire  des  cuillers'  et  des  vases.  li.° iÙ alliage  formé 
de  25  parties  d’antiaioine  et  de  75  de  cuivre  est  fragile , 
violet ,  susceptible  d’être  poli  et  sans  usages. 

L’action  de  ŸamtnQniaquê  sur  le  cuivre  métallique  est 
remarquable.  Que  l’on  place  un  peu  de  tournure  de  cuivre 
dans  Un  flacon  à  l’émeri ,  que  l’on  remplit  ensuite  d’ammo¬ 
niaque  liquide  i  et  que  l’on  bouche  pour  éviter  le  contact 
de  l’air  :  le  liquide  qui  surnagé  le  cuivre  reste  incolore  et 
Consérve  su  transparence;  mais  si  on  débouche  le  flacon 
au  bout  de  quèlques  heures  ,  et  qu’on  transvase  l’ammo- 
niaque  *  oa  s’aperçoit  qu’elle  devient  bleuè  par  le.  contact 
de  l’air,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  sans  qu’il  y  ait  du  cuivre 
en  dissolution. 

Le  cuivre  est  employé  peur  faire  un  très  grand  nombre 
d'ustensiles,  pour  doubler  les  vaisseaux;  il  entre  dans  la 
composition  de  toutes  les  monnaies ,  qu’il  rend  plus  dures; 
on  s  en  sert  pour  faire  le  laiton ,  le  hron:^  ,  la  eouperese 
bleue  ;  il  n’est  point  vénéneux  lorsqu’il  est  pur.  Nous  fo-- 
rons  llnstoire  de  l’empoisonnement  par  les  préparations 
cuivreuses  è  1  article  Acétate  de  cuivre,  {Yojcz  Chimie 
végétale ,  lome  ili) 

Poids  d  un  atome  de  cuivré,  %j.^  proléxyde  de  cuivre;  est 
formé  de  leo  parties  de  cuivre  et  dè  1 2,5  d’oxygène;  en  le 
supposant  composé  d’un  atome  dé  cbàcun  dé  ces  corps  ^ 
l’atome  de  cuivre  pèsera  8. 

Exlravtion.  Ôn  grille  le  sulfure  de  cuivre  ,  comme  nous 
i  avons  dit  en  parlant  de  la  préparation  du  soufre  (pag.  x  3 1  ) , 
etl  on  obtient  un  niélange  d’oxydesde  Cuivre  et  de  fer,  et  de 
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sulfure  non  décomposé-  On  le  chauffé  fortement  avec  du 
charhon,  quis*emparederoxygène,  en  sorte  que  le  produit, 
auquel  on  donne  le  nom  àe  matte ,  est  formé  de  cuivre, 
de  fer  et  de  soufre.  On  le  grille  jusqu’à  douze  fois  de  suite^ 
pour  le  débarrasser  du  soufre^  les  oxydes  qui  résultent  du 
grillage  sont  fondus  avec  du  charbon,  de  la  silice  ou  du 
quartz;  cette  dernière  substance  facilite  la  fusiori  de  l’Oxyde 
de  fer,  et  empêche  sa  désoxydation;  en  sorte  que  l’on 
obtient,  i.“  du  cuivre  noir,  qui  renferme  0,90  de  cuivre, 
un  peu  de  soufre  et  un  peu  de  fer;  2.°  des  scories  formées 
de  silice  et  d’oxyde  de  fer;  3.°  une  nouvelle  matte  que  l’on 
grille  de  nouveau.  On  affine  le  cuivre  noir  en  le  faisant 
fondre  dans  un  fourneau  dont  le  sol  est  recouvert  d’une 
brasque  de  charhon  et  d’argile  ,  le  soufre  et  le  fer  se  corn,- 
binent  avec  l’oxygène  de  i’ air ,  que  l’on  dirige  sur  la  masse 
au  moyen  de  soufflets ,  et  le  cuivre  se  trouve  affiné  au  bout 
de  deux  heures;  on  le  fait  couler  dans  des  bassins  chauds  ; 
on  rarrose  avec  un  peu  d’eau ,  et  on  le  retire  sous  la  forme 
de  plaques  qui  constituent  le  cuivre  rosette. 

Si  la  mine  ne  contient  pas  beaucoup  de  sulfure  ,  on  la 
traite  par  Feau  après  l’avoir  grillée;  par  ce  naoyen,  on  dis¬ 
sout  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre  formés  pendant  le  gril¬ 
lage;  on  met  cette  dissolution  sur  de  la  vieille  ferraille,  qui 
pa-écipite  tout  le  cuivre  du  sulfate  {voyez  §  45i  )  :  ôn 
désigne  alors  ce  métal  sous  le  nom  de  cuivre  de  cémenta¬ 
tion.  - 

Oiï  traite  les  mines  A^oxyde  et  de  carbonate  de  cuivre 
par  le  charbon,  et  l’on  obtient  du  cuivre  métallique. 

Des  Oxydes  de  cuivre. 

448*  Protoxyde,  On  le  trouve  en  Angleterre,  en  Sibérie, 
dans  les  environs  de  Cologne  ;  il  est  tantôt  cristallisé ,  tan  - 
tnt  en  masse  ou  en  poudre;  il  est  jaune-orangé  lorsqu’il  est 

:  43,  . 
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humide,  et  rougeâtre  quaod  il  a  été  fondu,*  il  peut  se  com- 
Liner  avec  l-oxygèae  à  F  aide  de  la  chaleur ,  et  se  transfor- 
mer  en  deuloxydei  il  a  beaucoup  moins  de  tendance  à 
s’unir  avec  lê^s  acides  que  ce  dernier  ;  en  . effet  ,  il  ne  se 
combine  guère  qu’avec  l’acide  hydrochlorique  dans  lequel 
il  se  clissoüt  à  merveille .  L’acide  nitrique  bouillant  le  change 
en  peroxyde.  îf  se  dissout  dans  l’ammoniaque ,  et  donne 
iîo  liquida  incolore  qui  passe  au  bleu  aussitôt  qu’il  est  en 
contact  avec  l’air.  Il  est  iormé,  suivant  M,  Berzélius ,  de 
îoo  parties  de  cuivre  et  de  12,5  d’oxygène ,  ou  d’un  atome 
de  chacun  de  ces  corps.  :On  l’obtient  en  décomposant  le 
protochlorure  de  cuivre  hydraté  par  une  dissolution  de 
potasse.  (F",  p.  661.}. 

.  44q-  Bèutoxyde.  !!  existe  très  souvent  dans  la  nature, 
combiné  avec  des  acides.  Il  est  d’une,  couleur  bleue  lors¬ 
qu’il  èst  h  l’état  ühjrdrate  i  mais  si  on  en  sépare  l’eau  par 
la  ^dessiccation,  il  devient  d’^un  brun  noirâtre  (1);  il  n’agit 
•point  sur  lé  gaz  oxygène;  mais  il  s’empare  de  l’acide  car^ 
bonique  de  l’air  ,  et  se  transforme  en  deutocarbonate  de 
cuivre  vert  insoluble  dans  l’eau  (  vert-de-gris  naturel  )  ;  il 
se  dissout  à  merveille  dans  l’ammoniaque ,  et  donne  un  li- 
quidé  d’une  couleur  blen-de-ciel;  il  est  également  sqiuble 
dans  le  cblore ,  avec  lequel  il  forme  un  chlorure  d’oxyde , 
d'après  M.  Grouvelle;  il  peut  être  entièrement  décomposé 
par  lecharboa,  qui  lui  enlèveson  Oxygène  à  une  température 
élevée,  et  le  métal  est  mis  à  nu;  il  a  la  plus  grande  ten¬ 
dance  à  s’unir  avec  les  acides,  il  est  formé  ,  d’après  les  ex¬ 
périences  de  MM.  Proust  et  Berzélius,  de  100  parties,  de 
cuivre  et  de  26  parties  d’oxygène,  ou  d’un  atome  de  cuivre 
et  de  deux  atomes  d’oxygène.  Ses  propriétés  vénéneuses 
ont  été  mises  hors  de  doute.  On  l’a  employé  autrefois  en 


(i)  Ce  deuloxyde  ,  hydraté  ou  sec,  retient  touioui- 
portion  de  l’aîcaii  à  l’aide  duquel  il  a  été  précipité. 


une 
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îBédecine,  sous  \&  nom  à\œs  iistum ,  pour  guérie  l’épilep¬ 
sie;  ii  est  émétique  et  purgatif;  mais  il  est  généralement 
abandonné  aujourd’hui.  On  l’obtient  en  calcinant  jusqu’au: 
rouge,  dans  une  capsule  de  platine  du  nitrate  ,  de  deutoxydn 
de  cuivre  par.  . 

Des  Sels  formés  par  le  pxotoxjde  de  çuwr'e  ..., 

45o*  Carbnnate.  MM.  GoIUb  et  Taillefert  l’ont  obtenu, 
dans  ces  derniers  temps  ,  en  précipitant  le  proto-hydrO" 
chîorale  acide  de  cuivre  par  le  sous-carbonato  de  soude 
pur.  îi  est  orangé ,  solubie  avec  ebrervescence  dans  l’acido; 
hydrochlorique ,  qui  le  change  en  proto-hydro-chiorate; 
i’acide  sulfurique  en  dégage  du  gaz  acide  carbonique 
forme  du  deutosulfate  de  cuivre ,  et  laisse  da  cuivre  me - 
lallique ,  comme  s’il  eût  agi  sur  le  protoxy  de.  Il  n’a  poinl 
d’usages.  - 

Hydro- chlorate  acide.  Il  est  le  produit  de  l’art,  il  ést 
liquide ,  incolore ,  susceptible  de  cristalliser  en  tétraèdres 
blancs;  l’eau  le  décompose  sur-le-champ  lorsqu’il  n’ést  pas 
très  étendu,  s’empare  de  la  majeure  partie  de  Facide  et 
en  précipite  èn  proto -chlorure  de  cuivre  hydraté  blanc.  Il 
,  doit  être  regardé  comme  un  désoxygénant  très  énergique, 
susceptible  d’enlever  Foxy^ne  a  l’air ,  au  persuifate  de  Ier 
dissous  dans  l’alcool,  à  Facide  moiybdiqiie,,  à  Fhydro-chlo- 
rate  d’or  ,  au  protonitrate  de  mercure,  etc.  Préparation.. 
On  triture  120  parties  de  cuivre  très  divisé ,  séparé  du 
sulfate  par  une  lame  de  fer,  avec  100  parties  de  deutôxyde 
de  cuivre;  on  fait  chaufTer  le  mélange  avec  de  i’acide  hy¬ 
drochlorique  concentré,  et  l’on  obtient  un  liquide  brun 
et  opaque,  qui ,  au  bout  d’un  jour  ou  deux  devient  blanc. 
et  transparent  :  la  coloration  et  l’opacité  de  la  liqueur 
dépendent  ,  d’après  MM.  Colin  et  Taillefert ,  de  la  pré¬ 
sence  d’une  certaine  quantité,  de  deutôxyde,  qui  ne  tarde 
nas  à  se  déposer.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  évident  que,. 


6^2  PREMîiBE  partie. 

dans  celte  opération,  une  partie  de  l’oxygène  du  deu- 
toxyde  s’est  portée  sur  le  cuivre,  et  que  le  tout  a  été  trans¬ 
formé  en  protoxyde, 

J^es  Sels  formés  par  le  deutoxjde  de  cuivre.  ^ 

45 1.  La  couleur  de  ces  sels  est  bleue  ou  verte;  ils  sont 
presque  tons  solubles  dans  l’eau  ou  dans  l’eau  acidulée. 
Leurs  dissolutions  sont  décomposées  et  précipitées  en  bleu 
par  la  potasse ,  la  soude  ou  l’ammoniaque;  le  deutoxyde 
de  cuivre  précipité  se  dissout  dans  un  excès  d’ammo¬ 
niaque  et  donne  un  liquide  bleu  foncé:  si,  au  lieu  de  le^ 
traiter  par  un  excès  d’ammoniaque,  on  le  met  en  contact 
lorsqu  il  est  encore  à  l’état  d’hydrate  gélatineux,  avec  de 
la  potasse  caustique  solide  ,  ü  devient  brun-noirâtre,  parce 
qu il  cède  l  eau  qu’il  contient  à  raleali.  Ces  dissolutions 
sont  précipitées  en  noir  par  l’acide  hydro-snlfurique  au  les 
hydro-sulfates  solubles  (le  dépdt  est  du  sulfure  de  cuivre); 
en  cramoisi  ou  brun-marron  par  l’hydro-cyanate  ferruré 
fe  potasse  (prussiate  de  potasse  )4  en  vert -pré  par  farsé- 
nite  de  potasse;  le  précipité  vert,  composé  d’acide  arsé¬ 
nieux  et  de  aeutoxyde  de  cuivre,  devient  d’un  vert  plus 
foncé  par  1  addition  d’une  certaine  quantité  de  potasse. 

n^  ame  eyer,  plongée  dàhs  une  de  ces  dissolutions  , 
en  précipité  le  cuivre  à  l’état  métallique.  Théorie.  Le  fer, 

1’  ^*4"  ^  gf'^iude  force  d’affinité  pour  roxyg:ène  et 
pow  I  acide  ,06  le  coiwe ,  -commence  par  précipiter  une 
per  ion  de  ce  métal ,  et  il  Se  forme  on  sel  ferr  ugineux.  L’ac¬ 
tion  ilirec  e  do  fer  sur  la  dissolotion  cesse  MenlAt  après  , 
parce  qn  ,1  est  entouré  de  loulcs  parts  d’une  coiiehe  formée 
de  ’  précipité;  cependant  la  décomposition  du  sel 

sans  al’”  ™  P»"™!--  *.xplî,ucr 

XJ  r  ot  en  effet .  lea  deux 

dVl  cX  -'r  peuvent 

.ons.Uerés  comme  un  élément  ou  comme  une  des  paires. 
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tjeclisquesdelapile;  le  cuivre  s’électrise  réskieusement , 
le  fer  vltreusement ,  par  cela  seul  qu’il  y  a  contact  de  mé¬ 
taux  de  différente  nature  (F.  gôo);  dès  lors  l’eau  de  la 
dissolution  doit  être  décomposée ,  car  l’hydrogène  est  at 
tiré  par  la  lame  de  cuivre  résineuse ,  tandis  que  l  oxygène 
l’est  par  la  lame  de  fer  vitrée;  cet  hydrogène,  mis  à  nu  , 
seporte  alors  sur  l’oxyde  de  cuivre  qui  reste  encore  dans 
la  dissolution  ,  s’empare  de  spn  oxygène  pour  foroier  dft 
l’eau,  etle^cuîvre,  réduit,  continue  à  se  précipiter  ;  l  oxy- 
«•ène  provenant  de  la  décomposition  de  l’eau ,  attiré  au 
pôle  vitré  par  le  fer ,  se  combine  avec  ce  métal  et  ay^  une 
portion  d’acide,  et  contribue  à  Iq  formation  du  sel  terru- 

gineux*.  ,  .  1  Tl  1 

Boi^ate,  Il  est  dfon  vert  pâle-clair  ,  peu  soluble  dans 
reau  ,  fusible  en  un  verre  rougejobsçur.  Préparation^ 

{V.  %ùo.) 

Som~carbonate  vert  (malacbile).  On  le  trouve  en  bi- 
bérie ,  è  Cbessy  près  Lyon ,  etc,  ;  il  accompagne  presque 
toutes  les  mines  de  cuivre;  il  est  tantôt  sous  la  forme  de 
masses  mamelonnées,  tantôt  sous  la  forme  de  fibres  ou  de 
boupes  soyeuses,  d’un  vert-pomme  ou  émeraude^  Celui 
que  l’on  prépare  dans  les  laboratoires  est  pulvérulent  et 
d’une  couleur  verte  très  belle  ;  l’ub  et  l’antre  sont  insolu¬ 
bles  dans  l’eau,  et  se  décomposent  par  la  chaleur  en  gaz 
acide  carbonique  et  en  deutpxyde  brun.  On  empioin  le 
carbonate  naturel  ,  qui  est  suseeptible  de  prendre  un  très 
beau  poli ,  qiour  faire  des  tables  et  plusieurs  autres  meubl^ 
qui  sont  d  un  très  grand  ^rix.  Préparation.  (  Fof.  §  255,) 
Sous-carbonate  bleu  (  cuivre  azuré ,  azur  çniyre  , 
bleu  de  montagne  ).  On  le  rencontre ,  en  trés  petite  quan¬ 
tité  ,  à  la  vérité ,  dans  toutes  les  mines  de  cuivre;  il  colore 
les  pierres  d’Arménie ,  plusieurs  terres  qui  portent  le  nom 
de  cendres  bleues  ,  et  les  os  fossiles  appelés  turq  uoises  ,* 
quelquefois  cependant  celles-ci  sont  colorées  par  dé  la 
malachite.  Il  est  composé,  comme  le  précédent,  d’acide 


PREMlliKE  PAKTllî, 

carbonique  ,  d  oxyde  de  cuivre ,  et  d’eau.  Prévarmi^ 

S  Al.)  MM.  Coiin  et  TaiUeforl  ont  fait 
suffit  ^de  faire  bomUir  pendant  quelques  instants  avec  il 
eau  des  sous-earbenates  de  enivre,  vert  ou  bleu,  pour 
leur  faire  perdre  i  eau  qu’ils  renferment ,  etpour  les  tL, 

™  <)<’  cuivre,  Jr«n  anhydre ,-  l’eaâ 

seule  établit  la  différence  qui  exis  te  entre  ces  trois  sous- 
carbonates  :  le  bleuâtre  est  plus  hydraté  que  le  vert ,  et  le 
brun  ne  contient  point  d’eau ,  ce  dernier  perd  tout  sou 

we:z:re::’“’“"  q-i- 

lubf^llT  !>“!*"'»».  d’un  vert  bleuâtre,  inso- 
se^d&omposeâ  uhe  ‘eÇ.pératrXrsU\ét'fVé^^^^^ 

«=.63 

ChtfÆl'?"'’*  «eue  ,  vitriolde 

mines  desufee^”™  ““  ''»™es  des 

mines  de  sulfure  de  cuivre.  Il  cristallise  en  prismes  irréeii- 
antumell  cougissantl’L/usto 

de  1 5»  ther  cent"  Tt  d  1  f^'es  d’ea  n  à  la  température 
il  s’effleurit'â  l’Îr  K  bouillante  ; 

taUisation  -  m.:r  11  ^  *<">  «’»“  «lecris- 

pliure  de  cuivre;  d’où  il  suirnuqi* 
délions  de  l’hydrogène 


665 


DES  SELS  DE  CUIVKE. 

l’oxyae  de  cuivre ,  et  de  phosphure  de  cuivre  aux  dépens 
du  phosplïere  des  gaz  et  du  cuivre  du  sulfate.  .  M.  Rose 
regarde  ce  précipité  comme  du  cuivre  métallique  ( 
de  Chimie,  juillet  iS.q)-  L^ammoniaque^forme  avec  a 
dissolution  de.suifate  de  cuivre  ,  un  sel  double  d  belle 
couleur  bleue ,  susceptible  de  cristalliser.  Le  sulfate  de 
cuivre  est  formé  d’un  atome  d’acide  (b)  d  un  atome 
dWde  (5)  et  de  cinq  atomes  d’eau  (5,625).  ünl  em¬ 
ploie  pour  faire  le  vert  de  Schéele  et  les  cendres  bleues. 
On  en  fait  usage,  ainsi  que  du  sulfate  de  cuivre  ammonia¬ 
cal ,  dans  l’épilepsie ,  la  danse  de  Saint- Guy  ,  les  n  vroses 
abdominales,  l’hydropisie,  etc-;  ils  ont  été  quelqueiois 
utiles.  On  commence  par  en  donner  |  ou  f  de  grain  avec 
de  la  mie  de  pain ,  du  sucre  et  de  l’eau  ,  sous  la  fornae  de 
pilules  ,  ou  bien  dissous  dans  une  assez  grande  quantité  de 
véhicule.  Le  sur-sulfate  de  cuivre  a  été  administré  dans 
ces  derniers  temps  comme  émétique  dans /l’empoisonné- 
ment  par  d’opium  :  nous  ne  croyons  pas  que  le  succès  que 
l’on  en  à  obtenu  autorise  à  l’employer  de  nouveau  à  la 
même  dose ,  car  il  est  extrêmement  vénéneux ,  même  lors¬ 
qu’il  est  expulsé  en  grande  partie  par  le  vomissement. 

Préparation.  On  peut  l’obtenir  en  faisant  bouillir  le  mé¬ 
tal  et  l’acide  concentré  rmais  on  suit  rarement  ce  procède. 
Ordinairement  on  commence  par  préparer  du  sulfure  de 
cuivre  en  faisant  rougir  dans  un  fouimeau  des  lames  de 
cuivre  préalablement  mouillées  et  saupoudrées  de  soufre , 

en  les  plongeant  dans  beau  froide ^  et  en  les  remettant 
dans  le  four  avec  une  nouvelle  quantité  de  soufre  :  le  sul¬ 
fure  obtenu  absorbe  l’oxygène  de  l’air  et  passe  à  l’état  de 
deuto -sulfate  soluble  dans  l’eau  ,  susceptible  de  cristalliser 
par  l’évaporation  :  tel  est  le"  procédé  suivi  en  France.  R 
n’en  est  pas  de  même  à  Marienberg,  où  la  mine  exploitée- 
contient  de  l’oxyde  d’étain  ,  du  sulfitre  de  cuivre  et  du  sul¬ 
fure  de  fer:  en  effet,  on  grille  la  mine  pour  la  transfor¬ 
mer  en  sulfate  de  cuivre  et  en  sulfate  de  fer  solubles;  on 


preiiière  partie. 

traite  le  produit  par  l’eau,  et  l’on  oLtient  cçs  deux  sels  çris- 
taüisés  ;  on  les  feit  dissoudre  de  nouveau  ,  et  on  mêl-  le 
sUutum  arec  un  exc;6s  de  deutoxydé  de  cuivre  e„i''„e 
larde  pas  à  précipiter  l’exjde  de  fer.  Quelquefois  aussi  ou 
relire  par  lévaporalion  le  deütq-suifate  de  cuivre  qui  se 
trouve  naturellement  dissous  dans  les  eaux.  - 
Sulfate,  l\  cristallise  en  pyramides  tétraèdres,  séparées 

par  des  prismes  quadranguiaires.  . 

Sous-sulfate.  11  est  vert,  insoluble  dans  l’eau,  et  imi- 
pido^  on  le  trouve  dans  la  nature;  il  n’a  point  d’usages.  ^ 

s,d2i'’T  ^“p-  “‘  t"  q-drangulairl  ,  très 

c  iuWes  dans  1  eau,  qu.  finissent  par  s’effleurir  à  l’air. 

Ckonte.  11  est  solide ,  vert ,  difficile  à  faire  cristalliser, 
ei.quesceot;  il  fuse  légèrement  sur  les  chariions  allumés , 

t  feü  1,1“”““"'  lorsqu’on  l’approche 

teu  .  ia  lutnicre  est  d  un  vert  îmo’nülmio  f  Vo  c  a 
Préparation.  (  K  §  ,53. .)  (  Vauquelra). 

àé^fT  “  allongés ,  Meus , 

doüts  dune  saveur  âcre,  métallique ,  légère^ncnl  déli- 

drardM*  ’  “If”®  'o"r  eau  de  cristallisation.  Chauffé 

reus  Jtr.te"“:T  T"  ’  “  olord  eu 

liuiie  à  1.  Cha^ir  ®”.*’  1“  ®o  liécoroppse  si  on  con- 

itcMè  tMf  '=«'01.11  suffit  do  versar  do 

de  ce  nitrate '*  r  ‘  ““o  solution  conceulrée 

«e  Snôse  PO'ir  former_d„  sur-sulfate  de  cuivre,  qui 
-e  déposé  en  p.irl,e  sous  ia  forme  de  crisiaus  le  zinc 

cuivre  erdVf'T"!  on  précipite  du 

S  d»  ri  jl  T  '  prouve  qa’mL  par- 

e  d.  i  acide  mlrique  a  été  décomposée  (yaurmcîin)  On 

4- precTdé^7^f|‘lX)‘'’ 

sr.bîe  puT  rtSéllK!  insoluble  dans  Feau,  décompo- 
P  oude  suburiquc,  epu  en  dégage  l’acide  nitrique.  . 
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Cendres  bleues.  Les  cendres  bleues  sont  formées  ,  da-; 
près  Pelletier,  de  dealoxyde  de  cuivre  ,  d’eau  et  de  chaux; 
tandis  que,  suivant  M.  Phiiipps,  elles  consistent  en  67,6 
de  deuloxyde  de  cuivre  ,  M,»  d’acide  carbonique  ,  6,9 
d’eau  et  2,4  Pour  les  obtenir,  on  mêle  de  a 

chaux  pulvérisée  avec  un  excès  de  dissolution  faible  de 
deuto-nitrate  de  cuivre  ,  afin  d’obtenir  du  nitrate  de  chaux 
soluble  et  du  sous-nitrate  de  cuivre  insoluble,  d  une  cou¬ 
leur  verte;  on  lave  le  précipité  à  plusieurs  reprises;  on 
le  laisse  égoutter  sur  un  linge  ;  on  le  triture  avec  7,8  ou  10 
centièmes  de  son  poids  de  chaux,  et  on  le  foit  sécher  :  le 
produit  constitue  les  cendres  bleues  (Pelletier).  11  est  évi¬ 
dent  qu  en  ajoutant  de  la  chaux  au  sous-nitrate,  on  met 
à  nu  riiydrale  de  deutoxyde  de  cuivre,  et  que  l’on  forme 
en  même  temps  du  nitrate  de  chaux.  On  peut  aussi  pré¬ 
parer  cette  matière  avec  du  sulfate  de  cuivre  et  de  la  po¬ 
tasse;  mais ,  dans  ce  cas  ,  sa.  couleur  n’est  pas  très  vive.  Oh 
emploie  les  cendres  bleues  pour  colorer  les  papiers  en 
bleu  ;  mais  çette  couleur  a  l’inconvénient  de  verdir  h.  l’air  , 
à  mesure  que  le  deutoxyde  de  cuivre  absorbe  l’acide  car¬ 
bonique  et  se  transforme  en  carbonate. 

Hjdro-chlorate.  Il  est  cristallisé  en  parallélipipèdes  rec¬ 
tangulaires  ,  ou  en  aiguilles  d’une  belle  couleur  vert  gaxon, 
GU  d’un  bleu -verdâtre  si  le  sel  est  moins  acide;  il  est 
déliquescent  et  se  dissout  parfaitement  dans  l’eau;  le  solu- 
tum ,  doué  d’une  saveur  très  styptique,  est  bleu  s  il  con¬ 
tient  beaucoup  d’eau ,  et  vert  gazon  s’il  en  renferme  peu. 
Chauffé  fortement  dans  une  cornue ,  ce  sel  se  décompose  ; 
il  se  dégage  du  chlore ,  et  l’on  obtient  du  chlorure  de 

cuivre.  Prépamïtow.  procédé.  (F.  §  228.  ) 

"  Sous-hjdro-chlorate.  îl  existe  dans  la  nature  ;  op  le 
trouve  au  Pérou ,  d’où  il  fut  rapporté  pour  la  première 
fois  par  Dolomieu ,  qui  lui  donna  le  nom  de  sable  vert  du 
Pérou  ;  on  se  le  procure  facilement  dans,  les  laboratoires  , 
en  versant  une  ceriainè  quantité  de  potasse  dans  I  hydro- 
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chlorate.  II- esl  puivéruient ,  vert,  insoluble  dans  i’ean 
insipide  et  sans  usages.  ,  -  ’ 

Hydro-phtorau.  Il  cristallise ,  suivant  Schéele ,  en 
cubes  bleus  et  longs  ;  il  produit  avec  l’eau  une:  dissolution 
gélatineuse.  - 

Arséniaie.  îî  se  trouve  dans  les  mines  de  liuel-Gorland 
dans  celles  de  Cornouailles;  il  est  cristallisé,  ou  sous  là 
lorme  de  fibres  soyeuses  et  rayonnées;  sa  couleur  est 
tantôt  vert  émeraude  ou  olive  plus  ou  moins  foncé ,  tantôt 

blanche,  cendrée  ou  brune  claire.  Celui  que  l’on  obtient 
dans  les  laboratoires  est  blanc-bleuâtre,  insoluble  dans 
eau  insipide  et  sans  usages.  Préparation.  3-^  procédé. 
^  2:2b.  ) 

Jrsénltede  cmvve  (vert*  Schéeie).  II  est  le  produit 
de  i  art  ;  ou  1  oitient  sous  ia  forme  d%ne  poudre  oerte 

manière  don  ,1  a  été  préparé;  il  se  décompose  et  répand 
«ne  odeur  lorsqu’on  le  met  sur  les  charbon^  ar, 

2  suif,  rf  P  %’*o-M//bnVuê  le  change 

en  sorte  "  jaune  et  en  sulfure  de  cuivre  noir, 

en  sorte  cjue  le  mélange  est  d'un  ronge-hrunâlre.  On  i’em- 

h  ™  •  «•  <Î»“S  1“  peinture 

a  iSr'^îh  ;  ‘  chaleur, 

lerereduLlf 

dans  1»  d-  T  “  «“e 

P  oveltT  pir  l'arséniie  de  potasse 

poîre  de  r  f  "T  “us-carboLte  de 

1  ,  de  6  pintes  d  eau  pure  et  de  1 1'  onces  d’acide" 

pXZlte-’amé°'‘‘‘  •°  ‘■“■■S'Sm'te  de  cuivre  se 

repris!  diff  ,  ' «a»  chaude,  à  deux  ou  trois 

adS  of:™  ™  .  c»  k  fait 

mie  de  vert  2  ScMefe  M  b7“  “““ 

•  -  •  Sî^aconaot  a  fait  connaître  dans 
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ces  derniers  temps  une  couleur  verte  magnifique ,  que  l’on 
obtient  en  dlécomposant  6  parties  de  sulRite  . de  cuivre  par- 
nne  dissolution  de  8  parties  d’acide  arsénieux  ,  dans  8 
parties  de  potasse  du  commerce  ,  et  en  mêlant  avec  le  pré¬ 
cipité  qui  se  forme  5  parties  d’acide  acétique.  Le  beau 
vert  de  Scbweinfurt  est  également  composé  d’acide  arsé¬ 
nieux,  d’oxyde  dq  cuivre  hydraté  et  d’acide  acétique. 

Le  chromat6  Ql\&  molyhdate  sont  insolubles  dans  1  eau  ; 
ce  dernier  est  vert  ;  l’autre  s’obtient  en  versant  du  chro- 
mate  de  potasse  dans  du  sulfaté  de  cuivre;  il  est  d’un 
rouf’-e-brun ,  se  dissout  dans  l’ammoniaque ,  et  donne  une 
liqueur  verte  très  foncée  que  M.  Vuafiart  a  proposée  pour 

décorer  la  devanture  des  pharmaéies..  -  é 

-Des  Métaux  dé  la  cinquième  classe. 

452.  Ges  métaux ,  au  nombre  de  six ,  le  nickel ,  le 
mercure ,  l’osmium  ,  le  rhodium  ,  l’iridium  et  l’argent ,  ne 
décomposent  l’eau  à  aucune  température  ,  lorsqu’ils  agis¬ 
sent  seuls  sur-ce  liquide;  ils  n’absorhent  le  gazmxygène 
qu’à  un  certain  degré  de  chaleur;,  passé  lequel  ils  aban¬ 
donnent  celui  avec  lequel  ils  étaient  combinés,  ' 

,  .  Du  Wickel. 

455.  Le  nickel  se  trouve  dans  la  riàfuré  à  Fétat  d’oxyde 
d’àrséiiiâte-,  et  allié  avec  l’arsenic  et  d’autrès  métaux ,  et 
avec  un  peude  soufre.  Il  est  d’une  couleur  blanche-àrgen- 
tinè  ,‘ très  malléable  et  susceptible  de> se  tirer  en  fils  très 
fins;  il-est  assez  ténaee;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
8,666  quand  il  a  été  forgé  ,  et  8,279  lorsqu’il  ne  l’a  pas 
été.  Il  est  plus  magnétique  que  le  cobalt,  mais  moins  que 
le  fer  (1). 


'(i)  Suivant  M.  Tupputi ,  qui  a  fait  un  travail  intéressant 
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Soumis  à  l’aclion  du  caiorique,  il  acquiert  une  couleur 
de  bronze  antique ,  et  ne  fond  qu’avec  la  plus  grande  diffî^ 
cullé  :  cependant  il  est  sensiblement  volatil.  S’il  a  le  con¬ 
tact  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène,  et  que  la  température  soit 
assez  élevée,  il  passe  à  l’état  de  protoxyde  gris  de  cendre 
noirâtre;  il  ne  paraît  point  agir  sur  ces  gaz  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire.  Le  phosphore  peut  se  combiner  avec 
le  nickel  h  l’aide  de  la  chaleur  ,  et  donner  un  phosphure 
mcolore,  brillant,  plus  fusible  que  le  métal,  qui  se  trans¬ 
forme  ,  par  i  action  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène  ,  en  acide 
phosphcrique  et  en  protoxyde  do  nickel ,  si  la  température 
est  assez  élevée  ;  il  paraît  formé  de  85  parties  de  métal 
et  de  17  parties  de  phosphore.  Chauffé  avec  le  soufre  ,  le 
nickel  fournit  un^  sulfure  qui  a  la  couleur  de  la  pyrite 
ordinaire,  et  qui  est  composé,  suivant  Proust,  de  100 
parties  de  métal  et  de  46  à  48  parties  de  soufre  ^  cette 
combinaison  a  lieu  avec  dégagement  de  calorique  et  avec 
une  sorte  de  déflagration  remarquable.  D’après  M.  E. 
Davy  ,  il  existe  deux  sulfures  de  nickel  ;  le  protosul¬ 
fure  serait  formé  de  66  parties  de  métal  et  de  34  de  sou¬ 
fre  ,  et  le  deuto-sulfure  contiendrait  56,5  de  nickel  et  43,5 
de  soufre.  ' 

^Chauffé  avec  du  c4foregazeux,lenickel  se  transforme  en 
chlorure  couleur  ü’olive,  tandis  que  celui  que  l’on  obtient 
en  chauffant  1  hycîro-chlorate  de  nickel  est  blanc  :  ces  dif- 
érences  dépendent  prohablement  des  proportions  de  chlore 
qm  les  constituent.  Le  nickel  n’éprouve  aucune  altération 
e  a  part  de  1  ma.  L’acide  sulfurique  concentré  etbouillant 
f  altaqueetledissout;s’ilestaffaihJi.  l’eau  est  décomposée; 
lise  dégagé  du  gaz  hydrogène,  et  le  protoxyde  de  nickel 


""  métal,  obtenu  de  l’oxyde  par  le  moyen 
corpt  ’  toujours  une  petite  quantité  de  ce 
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formé  se  dissout  dans  l’acide  ,  surtout  si  on  élève  la  terapé- 
rature.  L'acide  borique  liquide  ne  Fattaque  point  ;  l’acide 
nitrique  concGïiivé  ou  faible  l’oxydé  et  le  dissout  à  1  aide 
de  la  clialeur  :  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  (gaz  deutoxyde 
d’azote).  L’acide  kjdro-chloriq  lie  ü^it  sur  lui  commél  acide 
sulfurique  faible-.  Il  peut  s’allier  avec  plusieurs  métaux  ; 
uniau  fér,  il  fournit  un  allia gé  très  ducliie  avec  lequel  on 
fait  des  fourchettes ,  dès  cuillers ,  des  couteaux  ,  etc. 
il  est  Sans  usagés. 

Poids  d’un  atome,  de  nickelé  Si  le  protoxyde  de  nickel 
est  formé  de  loo  parties  de  métal  et  de  80,76  d  oxygène, 
et  qu’il  consiste  en  un  atome  d’oxygène  qui  pèse  >,  et  en  un 
atome  de  nickel,  le  poids  de  ce  dernier  atonae  sera  de  5,25, 

Eætraeilon.  On  chauffe  le  protoxyde  de  nickcLdans  un 
creuset,  avec  un  peu  de  cire  j  il  perd  son  oxygèneet  donne 
le  métal.  On  peut  aussi  l’obtenir  en  le  faisant  chauffer  avec 
de  da  poudre  de  charbon  et  du  borax.  Enfin  ,  suivant 
Proust  ,  on  peut  se  procurer  ce  métal  en  exposant  à  une 

très  forte  chaleur  le  protoxyde  seul. , 

Des  Oxydes  de  nickel. 

454.  Protoxyde.-  Il  est  d’un  gris  de  cendre  noirâtre  , 
iorsqu’îl  ne  contient  pas  d’eau  ;  il  n’a  point  de  saveur  ; 
chauffé  fortement ,  il  se  transforme  en  oxygène  ét  en  nic¬ 
kel  (Proust)  ;  exposé  è  l’aîr,  il  verdit  et  se  change  en 
carbonate  :  mis  en  contact  avec  une  disSiolütioa  de  Chlore, 
il  passe'à  l’état  de  deutoxyde  noir ,  d’oü  il  suit  qite  l’eau  à 
été  décomposée  (  Voyez  Fer.  Action  du  chlore  svir  lé  pro¬ 
toxyde  de  fer),  li  se  dissout  dans  les  acides  minéraux  et 
donne  des  sels  aiv  mmhnum  d’oxygèné.  Il  est  insoluble 
dans  la  pétasse  ou  la  soude ,  et  presque  insoluble  dans 
rammohiaque  ;  fondu  avec  le  borax  ,  iile  colère  en  iauiie 
hyacrntbé.  Combiné  avec  l’eau  ,  il  constitué  V hydrate  de 
protoxyde  de  nickel  ;  cet  hydrate  est  grenu  ,  crislâilin. 


PHEMliiKE  PARTIE. 


6^2 

d’une  coaleur  verte  ,  iégèremënt  blanchâlre  et  presque 
insipide.  ChaulFé,il  perd  i’eau,  se  décompose,  passe  au. gris, 
puis  au  vert-obscur ,  et  se  trouvé  réduit  à  l’état  métallique. 
Il  est  presque  complètement  soluble  dans  l’ammoniaque, 
et  donné  un  liquide  violacé  s’il  est  en  petite  quantité  ^ 
tandis  qu’il  est  bléii  de  lavande  et  même  bleu  d’émail  si 
i’alcaii  en  est  saturé.  Exposé  à  l’air,  ce  solutum  se  trouble 
et  laisse  précipiter  du  carbonate  d’ammOniaque  et  de  nickel 
sous  la  forme  de  flocons  verts.  Le  protoxyde  de,  nickpl  est 
formé,  suivant  Thomson ,  de  i.oo  de  métal  et  de, 50,76 
d’oxygène,  Ou  d’un  atome  de  chaeun  de  ces  corps.  MM.  Ber 
zélias  et  Berthier  ne  portant' la  quantité  d’oxygène  qu’à 
â7,o5.  On  l’obtient  en  traitant  convenablement  le.  speiss, 
substance  métallique  qui  se  réunit;  au  fond  des  creusets 
où  l’on  prépare  le  bieude  Gobalt,-et  qui  est  formée,  d  après 
M.  Berthier,  de  0,490  de  nickel ,  de  0,062  de  cobait  ,  de 
0,016  de  ciiivre,,  de  0,678  d’arsenic,  de  0,078  de  soufre, 
de  quelques  traces  d’antimoine  et  de  0,006  de  sable  acçir 
dentel.  On  réduit  le  spetss  en  poudre  fine,  et  onde  grille 
jusqu  à  ce  qu’il  ne  s’exhale  plus  de  vapeurs  arsénicales. 
On  ajoute  à  la  matière  grillée  du  fer  mélallique ,  et  l’on  fait 
dissouare  le  tout  dans  beau  régale  bouillante ,  dans  laquelle 
on.  a  soin  dé  mettre  un  excès  d’acide  nitrique,  afin  que  le 
fer.  soit  entièrement  oxydé  au  maximum  ^  puis  on  évapore 
la  liqueur  à  siccité  ,  et  l’on  reprend  le  résidu  par  l’edu^ûi 
reste  une  gr.ande;  quantité  d  arséniate  de  peroxyde  de: fer 
qui  ae.se.dk&o.ut  pas.  On  ajoute  à  la  dissolution  du  carbo¬ 
nate  dèsoude  par  doses  successives  et  jusqu’à  ce  que  le 
précipité  que  forme  ce  réactif  soit  verdâtre  :.  aior.y  tout 
1  arsenic  et  tout  le  fer  sont  séparés,  ainsi  qu’une  partie  du 
cuivre;  on  .achève  de  précipiter  celui-ci  par  le  moyen  de 
l’hydrogène  sulfuré ,  et  il  ne  reste  plus  qu’à  faire'  bouillir 
la  dissolution  avec  un  excès  de  sous-carbonate  de  soude-, 
po.,.r  obtenir  tout  le  nickel  à  1  état  de  carbonate  ;  mais  ce 
carbonate  est  mêlé  de  carbonate  de  cobalt.  Pour' séparer 
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èés  deux  métaux  l’un  de  l’autre,  on  lave  le  dép&t,  on  le 
délaie  dans  l’eau  pendant  qu’il  est  encore  humidé ,  ei  l’on 
y  fait  passer  un  courant  de  chlore ,  jusqu'à  ce  qu’ily  en  ait 
un  excès;  on  laisse  l’excès  de  clilore  se  dissiper  à  1  air ,  et 
l’on  filtre.  La  liqueur  ne  contient,  alors  que  du  nickel  et  ne 
renfermé  pas  la  plus  petite  trace  de  cobalt  :  celui-ci  se 
trouvé  tout  entier  dans  ie  résidu  h  l’état  d’hydrate  de  per¬ 
oxyde  >avèc  une  certaine  proportion  de  nickel  dans  le 
même  état  de  combinaison.  On  traite  la  liqueur  par  la 
pütasse  pour  avoir  l’oxyde  de  nickel.  (Berlhier,  y^^^^î^.  de 
Chiin.  Ae  Phys. ,  t.  xxv  et  xxxïii.) 

455.  Deutaayde.  ïl  est  d’un  viGlet-puce  presque  noir; 
mis  dans,  les  àcidés  sulfurique ,  nitrique  eu  hydrochlo- 
rique ,  il  perd  ùne  portion  r  de  son  oxygène  ,  et  se  dissout 
à  l’état  de  protoxyde  ;  il  est  sans  usages.  îî  paraît  form-é 
de  2  atomes  de  nickel  et  de  trois  atomes  d’oxygène.  On . 
peut  l’obtenir  en  faisant  passer  du  chlore  gazeux  à  travers 
dé  l’eau  mêlée  de  protoxyde,  {  Foyez  ^  36â  pour  la 
théorie.  ) 

Des  Sels  formés  par  le  protodeyde' de  nibhel. 

456-  sels  de  nickel,  privés  d’eau,  sont  jaunes  ou 
fauves;  ils  sont  verts  lorsqu’ils  sont  combinés  avec  ce 
liquide.  Ceux  qui  .sont  solubles  dans  l’eau  ont  une  saveur 
d’abord  sucrée  et  a&tri  igente  ,  ensuite  âcre  et  métallique. 
Ils  sont  précipités  pai  la  potasse  ou  par  la  soude;  l’hydrate 
vert,,- séparé  ,  se  dissout  en  pel  te  quantité  dans  un  excès 
d’alcali.  V ammoniaque  les  décompose,  en  précipite  i’pxydé^ 
hydraté;  et  le  redissout  si  elle  est  employée  en  excès;  le 
sel  double  résultant  est  bleu  et  ne  cristallise  point.  On 
peut  obtenir  des  sels  doubles  d’ammoniaque  et  de  nickel 
avec  moins  d’ammoniaque;  quelques-uns  d’entre  eux 
sont  susceptibles  de  cristalliser  ,  mais  alors  ils  sont  verts 

Tome  t.  43 
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(Tupputi)  (i).  Vh^dro-cjanate.  ferrure  de  potasse  y  forme 
un  précipité  lîlanc-|aunâtre,  tirant  insensiblement  au  vert 
Vmfusum  alcoolique  de  woï'æ  de  galle  en  sépare  des  flo’ 
cons  blancMtres ,  solubles  dans  un  excès  de  dissolution 
saline  ou  du  réactif  précipitant,  mais  qui  reparaissent  avec 
une  couleur  fauve  foncée  quand  on  salure  la  liqueur  par  un 
excès  d’ammohiaque;  Les  hydro-suif  aies  les  dis¬ 

solutions  de  nickel  en  noir;  le  précipité  est  du  sulfure  de 
nickel;  le  gaz  acide  hydrosulfurique  ne  les  précipite  qu’au- 
tant  qu  elles  sont  peu  acides,  et  surtout  que  ralTmité  de 
l’oxyde  de  nickel  pour  l’acide  est  faible.  [F.  lé  Tableau  des 
-précipités  formés  par  V acide  hydro-sulfurique,  h  la  fin  de 
ce  volume.  ) 

Borate.  Il  est  solide,  d’un  vert  blanchâtre  ,  presque  in¬ 
sipide,  insoluble  dans  l’eau  ;  il  en  est  de  même  du  phosphate. 
§  aSoèt  236.  ) 

,  Carbonate.  Il  est  solide,  d’un  vert-pomme ,  peu  sâpi'dev 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  un  excès  de; carbonate 
alcalin,  susceptible  de  former  avec  l’ammoniaque  un  sel 
double,  d’un  vert  légèrement  blanchâtre,  insoluble  dans 
1  G&u.  Préparation.  (  F.  g  255.) 

Sulfate.  l\  solide,  d’un  vert  d’émeraude,  sapide, 
soluble  dans  5  parties  d’epu  à  io“;  il  cristallise  en  prismes 
simples  rectangulaires  ,  terminés  par  des  pyramides  droites 
à  quatre  faces  inclinées  dn  126*' sur  les  pans  adjacents;  il 
s  efheunt  à  i  air  et  blanchit.  iPrèpàraüon.  V- procédé 
(F;  g  228.)  .  ;  .  ;  ■  ‘  ^ 

Sulfate  de  nickel  et  de  potasse.  Il  est  solide  ,  d’un  vert- 
émeraude  moinsriche  qne  le  précédent,  soluble  dans  8  à  9 
pitiés  d  eau  à  xo-  iicristaüiseêh  rhomboïdes;  il  n’est  pas 
emorescent  (Proust.)  ' 


_(.)  L’cal.te,  le  citrate  èi  le  tan«te  adde  de  nickel  ne 

sontprecipitespar  aucun  de  ces  tioi.v  alcalis. 
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Sulfate  de  nickel  ci  ammoniaque,  il  est  en  prisines 
aplatis,  à  huit  panSj  terininés  par  des  pyramides  tétraè¬ 
dres  d’un  vert  clair  j  solubles  dans  4  p^J'iios  d’eau  à  lo® 
(Linck.) 

Sulfate  de  nickel  et  de  zinc-.  Il  est  d’un  vert  très  léger, 
aussi  soluble  que  le  précédent  |  exposé  à  l’air,  il  blanchit 
en  s’effleuriss&nL 

Nitrate.  Il  cristallise  en  prismes  octogones  réguliers, 
d’un  vert  légèrement  bléüâtbe ,  solubles  dans  a  parties 
d’eau  à  10®^  il  est  déliquescent  dans  un  air  humide,  et 
efïloresçent  dans  un  air  sec  :  chaujfïé,  il  se  transforme  en 
sôus-nitrate  olivâtre  d’abord^  puis  en  protoxyde  gris  de 
feendre.  Préparation,  i®*  et  a®  procédé.  §  228.  ) 

■Nitrate  de  nickel  et  d'ammontaquei.  Il  cristallise  en 
prismes  octogones ,  d’un  très  joli  vert,  solubles  dans  3  par¬ 
ties  d’eau  à  10“  (Thénard.) 

Hfdrochlûrate.  Il  est  en  cristaux  confus  qui  paraissent 
des  prismes  carrés:  il  sé  comporte  àTair  comme  le  nitrate; 
il  est^soiuble  dans  2  parties  d’eau  à  10®.  Préparation f {F.  ^ 
^28,1®^  procédé.) 

Arséniate.  Il  est  solide,  d’un  vert- pomme,  en  flocons 
^>u  en  grains  cristallins  insolublés  dans  l’eau. 

;  .  .Chromate.  Il  est  incristallisable,  d’un  jaune  fauve  lors- 
up’il  est  conceiîtré ,  jaune  s’il  est  afîaibli  ;  il  est  très  déli¬ 
quescent. 

;  2iucun  de  ces  sels  n’est  employé;  ce  que  nous  venons 
-d-'eiî  dire  est  extrait  du  mémoire  de  M.  Tupput}. 

DuMércur&\ar^enl'vtfP^ 

Le  mercure  se  trouve,  j®  à  l’état  natif  dans  presque 
ioUles  les  mines  de  merciire,  mais  principalement  dans 
celle  de  sulfuré;  2“  combiné  avec  le  soufre,  l’argent; 
5“  avec  le  chlore  (muriate  de  mercure  ) . 

45j-  Le  mercure  est  un -métal  liquide ,  brillant ,  et  d’un 

45. 
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blanc  tirani  légètemeat  sur  le  bleu  :  sa  pesanteur  spéci-' 
fiquenstde  i3,568. 

Si,  après  l’avoir  introduit  dans  une  cornue  de  grès  ou 
de  fonte ,  dnnt  le  col  est  entouré  d’un  nouet  de  linge  qui 
plonge  dans  l’eau  ,  on  le  chauffe  graduellement ,  il  entre  en 
ébullition  à  la  température  de  SSo^therm.  cent.,  sé  volati¬ 
lise,  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient  ;  il  se  vaporise 
même  à  la  température  de  i5“,5  cent.,  à  260,7  comme 
l’a  prouvé  M.  Faraday  :  en  laissant  pendant  plusieurs  se-^ 
maines  une  feuille  d’or  battu  à  quelques  pouces  au-dessüs 
de  la  surface  du  mercure ,  l’or  blanchit  d’une  manière 
évidente;  rien  de  semblable  n’a  eu  lieu  en  hiver.  Si,  au 
lieu  de  chauffer  le  mercure  ,  on  l’entoure  d’un  mélange 
frigorifique  fait  avec  ^  parties  de  chlorure  de  calcium 
(muriatê  de  chaux) ,  et  une  partie  de  neige ,  il  se  congèle , 
et  cristallise  en  octaèdres,  si  la  température  est  à  4o“  —  o 
thermomètre  centigrade  ;  cette  congélation  peut  être  opé¬ 
rée  instantanément,  et  à  toutes  les  températures  ,  à  l’aide 
de  l’acide  sulfureux  anhydre  ('ruy.  §  142.  )  :  ainsi  solidi¬ 
fié,  il  est  malléable,  et  ne  saurait  être  appliqué  sur  la 
peau  sans  y  déterminer,  ime  sensation  pénible  analogue  à 
celle  de  la  brûlure.  Le  gaz  oxygène  et  Vair  atmosphérique, 
qui  n’exercent  aucune  action  sur  le  mercure  à  froid,  le 
transforment  en  deiitoxyde  rouge^à  un  degré  de  chaleur 
voisin  de  celui  auquel  il  entre  en  ébullition.  V hydrogène, 
le  bore  et  le  carbone  n’agissent  point  sur  lui.  L’existence 
d’un  pliosphure  de  mercure  est  douteuse ,  d’après  les  ob¬ 
servations  de  M.  Thomson. 

Le  soufre,  trituré  ou  chauffé  avec  du  mercure  ,  peut  se 
combiner  avec  lui ,  et  donner  naissance  à  un  produit  noir, 
formé  ,  d’après  M.  Guibourt,  de  .sulfure  de  mercure  rouge 
(cinnabre),  et  de  mercure  métallique;  en  sorte  que  cette 
masse  noire  n’est  pas  un  sulfure  particulier ,  comme  on 
1  avait  cru  :  on  l’appelait  autrefois  étkiops  de  mercure;  on 
ne  l’emploie  plus  en  médecine,  plie  parait  formée  de  ion 
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parties  de  mercure  et  de  8,2  de  soufre,  oji  d’un  atome  de 
chacun  de  ces  corps. 

Le  sulfure  rouge  de  mercure  (cinnabre  )  retiré  de  cette 
masse  ,  ou  préparé  par  d’autres  moyens ,  paraît  riolet  lors-4. 
qu’il  est  en  fragments  ;  il  est  ,  au  contraire ,  d’un  beau 
rouge  quand  il  est  pûlvérisé ,  et  porte  le  nom  de  vermillon. 

Il  est  susceptible  d’être  sublimé  en  aiguilles  cristallin 
lorsqu’on  le  chauffe  jusqu’au  rouge-brun;  il  serait  décont 
posé  si  on  le  soumettait  à  une  chaleur  plus  forte  ,  et  il  en. 
résulterait  de  la  vapeur  mercurielle  qui  produirait  une  forte 
détonation.  Le  fer  et  plusieurs  autres  métaux  lui  enlèvent 
le  soufre  à  l’aide  de  la  chaleur,  et  le  mercure  se  volatiiise. 

Il  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l’air  ni  du  gaz 
oxygène  à  froid;  mais,  si  on  élève  la  température,  il  se 
transforme  en  acide  sulfureux  et  en  mercure.  Il  est  formé 
de  100  parties  de  mercure  et  de  16  de  soufre,  ou, d’un 
atome  de  mercure  et  de  2  atomes  de  soufre.  On  le  trouve 
en  France  ,  à  Idria  en  Carniole,  à  Almaden  en  Espagne  , 
près  de  Schemnitz en  Hongrie  ,  en  Chine,  au  Pérou  et  dans 
quelques  autres  parties  de  l’Amérique.  Il  est  employé  en 
peinture  et  pour  obtenir  le  mercure.  On  s’en  sert  en 
médecine ,  sous  la  forme  de  fumigations ,  pour  guérir  les 
dartres  vénériennes ,  les  douleurs  ostéocopes ,  la  roséole  , 
la  syphilide  pustuleuse  et  les  rhagades  invétérées. 

Préparation.  On  fait  fondre  le  soufre  dans  un  creuset 
uu  dans  une  bassine  de  fonte  î  on  y  ajoute  0  ou  4  parties 
Ae  mercure  que  l’on  fait  passer  à  travers  une  peau  de  cha¬ 
mois  ,  ce  qui  forme  une  pluie  mercurielle  extrêmement 
fine ,  et  l’on  obtient  une  masse  noirâtre  appelée  éthiops  de 
mtr  cure  i  qui  avait  été  regardée  jusque  dans  ces  derniers 
temps  comme  un  sulfure  particulier.  On  fait  chauffer  cette 
masse  dans  un  malras  de  verre  à  long  col ,  luté  extérieu¬ 
rement;  le  cinnabre  se  sublime  sous  la  forme  de  belles 
aiguilles  violettes  ,  tandis  que  ’i’es;cès  de  soufre  se  dégage. 
On  peut  aussi  préparer  ùnê  certaine  quantité  de  çe  sulfurç; 
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en  agitant  pendant  long-temps  du  mercure  métallique  avec 
ane  dissolution  d’hydro-sulfate  sulfuré  :  en  effet  ,  le  soufre 
en  excès  se  porte  sur  le  métal ,  le  noircit  d’abord,  et  ne 
tarde  pas  à  le  faire  passer  au  viol  et  j  on  parvient,  par  ce 
moyen ,  à  décolorer  l’hydro-sulfate  sulfuré ,  et  à  le  transfor¬ 
mer  en  hydro-sulfate  simple. 

4^8.  Uiode  peut  être  combiné  avec  le  mercure  en  deux 
proportions  :  le  protiodure  est  jaune- verdâtre ,  insoluble 
dans  l’eau  et  l’alcool  ;  il  se  volatilise  lorsqu’on  le  met'sur  un 
charbon  ardent  et  donne  des  vapeurs  jaunes  j  s’il  est  chaulFé 
plus  lentement ,  il  se  convertit  en  mercure  et  en  deutio- 
dtire.  Lé  deutiodure  est  d’un  très  beau  roùge  ;  il  jaunit 
lorsqu’on  le  chaujffe ,  îl  est  fusible  et  susceptible  de  se  sub¬ 
limer  en  lames  rhoniboïdales  i  l’eau  ne  le  dissout  point  ; 
il.  est  soluble  dans  i’hydriodale  de  potasse ,  les  sels  mer¬ 
curiels  ,  les  acides  et  l’alcool.  On  obtient  le  protiodure  en 
décomposant  une  dissolution  de  protonitrale  de  mercure 
par  l’hydriodatè  dépotasse;  tandis  qu’on  substitue  le  sub¬ 
limé  corrosif  au  nitrate  de  mercure ,  si  on  veut  préparer 
le  deutiodure.  Ces  iodures  sont  employés  avec  succès  flans 
le  traitenàent  des  maladies  vénériennes  et  scrofuleuses; 
la  dose  est  d  un  huitième  à  un  quart  de  grain  par  jour  en 
commençant  ;  et  si  on  fait  usage  de  pommade ,  d’une  once 
d’axonge  et  de  20  à  4o  grains  d’îodure. 

4^9.  Le  chlore  gazeux  se  combine  avec  le  mercure 
même  à  la  température  ordinaire;  si  on  chauffe  le  mé¬ 
lange  ,  il  se  produit  une  flamme  d’un  rouge  pâle ,  «et  le 
mercure  passe  à  1  état  de  chlorure.  On  connaît  deux  com¬ 
binaisons  de  ce  genre. 

pu  Protochlorure  de  mercure  {calomélas). 

460.  Le  proto-chlorure  de  mercure  ,  appelé  aussi  mer¬ 
cure  doux  ,  panacée  mercurielle,  précipité  blanc ,  est 
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solide,  blanc,  insipide,  insoluble  dans  I  eau  ;  exposé  à 
l’action  du  calorique,  il  se  volatilise.,  et  fournit  des  cris¬ 
taux  qui  sont  des  prisnaes  tétraèdres  terminés  par  des  pyra¬ 
mides  à  quatre  faces  ;  il  jaunit,  et  finit  même  par  noircir 
lorsqu’il  est  exposé  pendant  long-temps  à  la  lumière;  il 
n’éprouve  du  reste  aucune  altération  à  l’air;  le  phosphore 
lui  enlève  le  chlore  à  l’aide  de  la  chaleur ,  passe  à  1  état 
de  proto-chlorure  de  phosphore  très  volatil  {voyez  §  87  )  , 
et  le  mercure  est  mis  à  nu.  L’mrfe  décompose  le  protp- 
chlorure  de  mercure  ,  s’empare  d’une  portion  de  mercure 
et  le  ramène  à  l’état  de  sublimé  corrosif  (deuto-chlorure)  ; 
il  SB  forme  du  deatipdure  de  mercure ,  à  moins  qu’on  n’ait 
employé  peu  d’iode;  car  alors  on  obtient  du  protiodure  de 
cé  métal  mêlé  d’un  peu  de  deatiodure  (Planche  et  Ssu- 
beiran ,  année  1826).  lue  chlore  le  dissout  lorsqu  il  est 
récemment  fait,  et  le  change  en,  deuto-chlorure  (sublinaé 
corrosif).  Mêlé  avec  du  charbon  et  la  quantité  d’eau  né¬ 
cessaire  pour  faire  une  pâte ,  il  est  décomposé  si  on  le 
chauffe ,  et  l’on  obtient  du  mercure  métallique ,  du  gaz 
acide  hydro-chiorique ,  du  gaz  acide  carbonique  et  un  peu 
de  igaz  oxygène  :  dans  cette' expérience,  l’eau  est  égale¬ 
ment  décomposée ,  l’hydrogène  s’unit  au  chlore  ,  tandis 
que  l’oxygène  se  combine  en  partie  avec  le  charbon. 
Chauffé,  avec  delà  potasse  solide,  il  fournit  .du  mercure  et 
do  gaz  oxygène  qui  se  volatilisent,  et  du  chlorure  de  po¬ 
tassium  fixe,  d’où  il  suit  qu’il  est  décomposé,  ainsi  que  la 
potasse;  le  chlore  a’unit  au  potassium  de  celle  ci  j  tandis 
que  le  mercure  mis  à  nu  et  le  gaz  oxygène  provenant  de.  la 
potasse  décomposée ,  se  dégagent; 

Le  proto- chlorure  de  mercure  est  employé  en  médecine, 
i.“  comme  un  excellent  fondant  ,  dans  le  carreau ,  les  di¬ 
verses  maladies  scrophuleuses  ,  les  engorgements  du  foie , 
de  la  rate,, etc.  ;  a.®  comme  purgatif;  5.®  comme  anti-ver¬ 
mineux;  on  s’en  est  souvent  servi  pour  prévenir  ou  pour 
combattre  la  diathèse  vermiueuse  dans  les  petites -véroles. 
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épîdémiqueë  I  4* “  comme  anti- syphilitique.  Clare  a  cotï- 
seiilé ,  pour  guérir  la  vérole,  de  frictionner  légèrement» 
matin  et  soir,  l’intérieur  des  joues,  les  lèvres  et  les  «-en- 
cives  avec  ce  médicament.  On  fadminislre  aux  adultes 
depuis  2  jusqu’à  8  et  i  2  grains,  suivant  l’indication  que 
l’on  veut  remplir  ;  on  le  donne  aux  enlànts  depuis  |  grain 
jusqu’à  1  ou  2  grains  ,  suivant  l’âge  ou  raffection;  on  l’as¬ 
socie  ordinaipement  à  des  extraits.  Il  paraît  formé  de  100 
parties  de  mercure  et  de  18  de  chlore,  ou  d’un  atome  de 
chacun  de  ces  corps.  . 

Préparation.  On  j  obtient,  i.“  en  versant  dans  nne  dis¬ 
solution  de  nitrate  de  protoxyde  de  mercure  de  l’hydro- 
chiorate  de  soude  dissous,  et  en  lavant  le  dépôt  dans  uns 
grande  quantité  d  eau.  Ce  dépôt,  qui  est  le  protochlorure, 
portait  autrefois  le  nom  Aq  précipité  ô/ane;  la  théorie  de  sa 
forpaation  est  la  même  que  celle  qui  a  été  exposée  à  la  page 
541 ,  en  parlant  de  Faction  du  nitrate  d’argent  sur  les  hy¬ 
dro-chlorates.  2. “En  triturant  parties  égaies  de  sublimé  cor¬ 
rosif  légèremenl-humecté,  et  de  mercure  métallique,  et  ea 
sublimant  le-mélange  dans  un  matrasà  fond  plat  :  le  chlore, 
dans  celte  circonstance,  se  partage  entre  le  mercure  du 
sublimé  et  le  métal  ajouté.  3.“  En  faisant  chaulFer  du  sol 
commun  avec  du  sulfate  de  protoxyde  de  mercure  dans  le 
même  appareil  que  celui  qui  sert  à  préparer  le  sublimé  cor¬ 
rosif;  le  protoehlorure  sublimé  doit  être  lavé  à  grande  eau 
pour  le  débarrasser  du  sublimé  corrosif  qu’il  contient  pres¬ 
que  toujours.  Ce  procédé,  qui  est  sans  contredit  le  plus  éco¬ 
nomique,  peut  être  avantageusement  modihé  lorsqu’on 
veut  obtenir  du  protoehlorure  préparé  à  la  vapeur  et 
d’unegrande  ténuité.' Voici  la  description  de  l’appareil  et  du 
procédé  tels  qu’ils  ont  été  modifiés  par  M.  Henry  fils.  On 
mlmduit  dans  une  cornue  de  grès  parfaitement  lutée  ,  un 
mélangé  bien  homogène  de  6  parties  de  proto- sulfate  de 
mercure  et  de  4  parties  de  seF commun  :  on  la  place  dans 
un  iournsau,  de^manière  que  son  coi  soit  presque  ea- 
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lièrement  contenu  dans  le  fourneau,  afin  que  les  vapeurs 
de  protcchlorure  condensés  n’obstruent  pas  le  col  et  ne 
déterminent  pas  la  rupture  de  l’appareil.  On  adapte  au  col 
de  cette  cornue  un  ballon,  de  verre  à  triple  ouverture ,  dont 
deux  sont  latérales ,  et  la  troisième ,  placée  à  la  partie  in¬ 
férieure;  celle-  ci  plonge  dans  un  flacon  à  deux  tubulures , 
rempli  jusqu’à  moitié,  d’eau  distillée  :  une  des  tubulures 
de  ce  flacon  sert  de  récipient ,  et  la  deuxième  est  surmon¬ 
tée  d’un  tube  en  S ,  destiné  à  laisser  dégager  l’air  et  la  va¬ 
peur  d’eau ,  qui  ne  serait  pas  condensée  en  traversant  l  eaü 
du  flacon.  A  la  deuxième  tubulure  latérale  du  ballon,  est 
adaptée  une  seconde  cornue  remplie  jusqu’au  deux  tiers 
d’eau  distillée ,  qu’on  place  sur  un  triangle  de  gros  fil  de 
fer.  On  Iule  les  jointures  de  la  cornue  et  du  ballon ,  et  ou 
cbaufîe  les  deux  cornues  ;  celle  qui  contient  de  l’eau  est 
chaufîee  un  peu  plus  vite  que  l’autre,  afin  qu’une  portion 
du  liquide  réduit  en  vapeur ,  occupe  la  capacité  du  ballon 
lors  de  l’arrivée -des  vapeurs  dujprotocblorure  :  ces  deux 
vapeurs  sè  condensent  en  même  temps  et  tombent  sous  la 
forme  d’un  liquide  ebargé  d’une  poudre  blanche,  par  la 
tubulure  iaférieuré  dans  le  flacon  qui  sert  de  récipient.  Il 
faut  avoir  soin  de  tenir  toujours  très  chaud  le  col  de  la 
cornue,  d’où  se  vaporise  le  protochlorure,  afin  que  la  con¬ 
densation  des  vapeurs  n’ait  pas  lieu  dans  Cet  endroit,  ce 
qui  ferait  cesser  l’opération.  On  continue  de  chaufîer  jus-, 
qu’à  ce  que  l’on  s’aperçoive  que  la  cornue  qui  renferme 
le  mélange  ne  donne  plus  de  vapeur.  Alors  on  laisse  re¬ 
froidir  lentement  et  on  démonte  l’appareil.  On  recueille  le 
protochlorure  sur  un  filtre,  et  en  le  lave  avec  de  l’eau 
bouillante  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ne  se  trouble  plus  par. 
l’eau  de  chaux;  alors  on  le  fait  sécher.  La  panacée 
curielle  est  le  protochlorure  de  mercure  sublimé  cinq-ois 
six  fois. 
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Du  Deutùchlorure ,  sublimé  cormsif. 

461.  Le  deutcchlorure  est  un  produit  de  Fart  :  il  est  le 
plus  ordinairement  sous  la  forme  de  masses  blanches , 
compactes ,  demi-lranspârentes  sur  leurs  bords ,  hémisphél 
riques  et  concaves;  la  paroi  externe  de  ces  masses  est  polie 
et  luisante;  l’interne  est  inégale ,  hérissée  de  petits  cristaux 
brillants  tellement  comprimés,  qu’on  ne  peut  en  distinguer 
les  faces;  il  est  tantôt  sous  la  forme  de  faisceaux  aiguillés, 
de  cubes  ou  de  prismes  quadrangulaires  ;  il  a  une  saveur 
extrêmement  âcre  et  caustique  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  ,de-5, 1398,  Il  se  volatilise  plus  facilement  que  le  précé¬ 
dent,  et  répand  une  fumée  blanche ,  épaisse ,  d’une  odeur 
pquanle,  nullement  alliacée,  susceptible  dn  ternir  une 
lame  de  cuivre  parfaitement  décapée.  Si  l’on  frotte  la  partie 
de  cette  lame  ou  la  couche  de  deutochlorure  est  appliquée, 
e  e  acquiert  la  couleur  blanche ,  brillante ,  argentine  qui 
caractérise  le  mercure;  d’où  il  suit  que  le  cuivre  s'empare 
du  chlore  et  met  le  métal  à  nu.  Exposé  à  l’air,  le  deuto-, 
chlorure  perd  un  peu  de  sa  transparence  ,  et  devient  opa¬ 
que  et  pulvérulent  à  sa  surface.  Le  phosphore  ,  le  charbon 
et  la  potasse  agissent  sur  lui  comme  sur  le  protochlorure. 

Chauffé  avec  le  quart  de  son  poids  d’an,«imnmÉ;  métal¬ 
lique,  il  est  décomposé,  et  il  en  résulte  du  mercure  volatil 
et  du  chlorure  d’antimoine  (beurre  d’antimoine)  beaucoup 
plus  volatil  encore.  Mêlé  avec  le  tiers  de  son  poids  à’émin 
pu  vérisé,  et  exposé  à  1  action  du  calorique  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés ,  on  obtient,  I.“  plus  du  cinquième  du  poids 
du  mélange  de  deuto-chiorure  d’étain  très  volatil  (  liqueur 
amante  ^  e  ibavius  )  ;  2.“  du  proto-cbloriire  d’étain  beau¬ 
coup  moins  volatil  qui  reste  dans  la  cornue  :  3.»  un  amal- 
pme  de  mercure  et  d’étaiu;  d’où  il  suit  que  l’étain  à  cette 
température  >  plus  d’affinité  pour  le  chlore  que  le  mercure» 
deutochmrure  de  mercure  (  sublimé  corrosif  )  se  dis- 
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soüt  dans  11  parties  d’eau,  froide  et  dans  2  parties  d’eau 
bouillante  (Henry  et  Chaussier).  Il  paraît  formé  de  1 00 
parties  de  mercure  et  de  36  parties  de  chlore  ,  ou  d  un 
atome  de  métal  et  de  2  atomes  de  chlore. 

Préparation.  On  introduit  dans  des  matras  de  verre  vert 
à  fond  plat ,  d’environ  trois  litres  de  capacité  ,  un  mélange 
pulvérulent  de  4parties  d’hydro-chlorate  de  soude  (sel  com¬ 
mun)  ,  d’une  partie  de  tritoxyde  de  manganèse,  et  de  tout 
le  deutosulfate  de  mercure  obtenu  en  faisant  bouillir  i 
parties  d’acide  sulfurique  concentré  avec  4  parties  de  mer¬ 
cure  (1).  On  met  ces  matras  dans  un  bain  de  sable  ,  de 
manière  qu’ils  soient  entourés  jusqu’à  la  naissance  de 

leur  col  :  on  place  sur  leurs  extrémités  ouvertes  un  petit 

pot  renversé,  et  on  les  chauffe  graduellement  :  1 5  ou  18 
heures  après  ,  l’opération  est  terminée:  le  sublimé  cor-  . 
rosif  se  trouve  attaché  aux  parois  des  matras ,  et  il  reste 
au  fond  du  sulfate  de  soude  mêlé  d’oxyde  de  manganèse 
moins  oxydé  que  celui  qu’on  a  employé  ;  on  fait  rougir  lé¬ 
gèrement  le  fond  du  bain  de  sable  pour  donner  au  sublimé 
plus  de  densité ,  et  pour  lui  faire  éprouver  un  commence" 
ment  de  fusion  :  on  casse  les  matras  et  on  retire  les  pro' 
duits. 

Théorie.  Nous  pouvons  représenter  l’ hydro-chlorate  de 
soude  par  : 

(Hydrogène-d-  chlore  )  +  soude. 

Leselmercu-  ■ 

ïiel  par.  .  .(Oxygène  -f- mercure  )  -}-  acide  sulrurique. 

Et  le  tritoxyde 
de  manga- 

pèse  par. .  .Oxygène  ■+■  mang.  peu  oxyde. 

Eau  Deutochlo-  Sulfate  de  soude  -f 
~  ruredeœerc,  de  mang.  peu  oxydé. 


(î)  Ordinairement  on  cesse  l’ébullition  lorsque  les  9,  par¬ 
ties  d’acide  et  de  métal  sont  réduites  à  5. 
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Lts  deux  sels  et  le  tritoxyde  de  manganèse  sont  décom¬ 
posés;  l’hydrogène  de  racide  hydro-chlorlque  se  combine 
avec  l’oxygène  de  l’oxyde  de  mercure,  et  avec  une  portion 
de  celui,  que  renferme  le  tritoxyde  de  manganèse  pour 
former  ded’e^u  ;  le  chlore  s’unit  au  mercure, -tandis  que  la 
soude  s’émpare  de; l’acide,  sulfurique  du  sulfate  de  mercure. 
On  obtient  aussi  presque  toujours  une  petite  quantité 
de  proto-chlorure  -de  mercure  (  calomélas)  ;  mais  il  est 
moins  volatil  que  le  deuto-chlorure,  au-dessous' duquel  il 
se  trouve. 

^  Le  sublime  corrosif  est  employé  pour  conserveries  ma¬ 
tières  animales.  {Foy.  ,  t.  m.  - Putréfaction.  )  Il  est 
souvent  administré  comme  anti-vénérien;  on  le  donne  dis¬ 
sous  dans  l’eau  distillée,  dans  l’alcool,  ou  dans  quelque 
sirop  sudorifique,  combiné  avec  du  lait,  des  tisanes  ou 
des  extraits  ;  en  général,  la  dose  pour  les  adultes  est  d’un 
demi  grain  par  jour  en  deux  prises  ,  malin  et  soir;  on  peut 
augmenter  graduellement  la  quantité  jusqu’à  ce  que  le  ma- 
a  e  én  prenne  un  grain  ,  si  toutefois  l’on  n’observe  aucun 
symptôme  fâcheux  qui  en  commande  la  suspension;  ces 
doses  doivent  être  étendues  dans  un  verre  de  véhicule  ;  le 
plus  ordinairement  ï5  à  20  grains  suffiWnt  pbur  faire  dis¬ 
siper  tous  les  accidents  et  compléter  le  traitement;  il  est 
cyendant  des  cas  où,  pour  obtenir  du  succès  .  il  faut  en 
administrer  beaucoup  plus.  CiriUo  a  proposé  d’incorporer 
le  sublime  corrosif  dans  de  i’axonge  pour  en  faire  une  es¬ 
pece  d  onguent  que  l’on  applique  à  la  plante  des  pieds;  ce 
moyen  a  été  quelquefois  employé  avec  succk.  On  fait  usage 
de  \  eau  pka^édénique  pour  toucher  les  chancres  et  les 
plceres  vénériens.  Quelques  médecins  ont  employé  le 
su  im  corrosif  dans  les  maladies  écrouelleuses  ,  cata- 
d’afféctimi*  rarement  usage  dans  ces  sortes 

462.  LW(e  est  sans  action  sur  le  mercure.  Lorsqu’au 
O  e  pendant  long-temps  ce  métal  arec  de  l’can  privée 
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d’air,  ses  molécules  s’atténuent  prodigieusement  et  finis¬ 
sent  par  devenir  noires j  l’eau  n’est  pas  décomposée  et  le 
mercure  ne  se  trouve  pas,  oxydé;  l’action  qu’exerce  l’eau 
sur  ce  métal  à  une  température  de  100“  thermomètre  cen¬ 
tigrade  est  assez  remarquable  et  peu  connué  ;  l’eau ,  dit-on , 
acquiert  des  propriétés  vermifuges;  le  mercure  absorbe 
de  son  poids  d’hamidité ,  ét  le  poids  du  métal  n  aug¬ 
menta  pas. 

Les  acides  borique,  carbonique  etphosphcriqueïia^s- 
sent  pas  sur  le  mercure.  L’acide  sulfurique  concentré* 
qui  n’exerce  aucune  action  sur  lui  à  froid,  l’atiaque  à  l’aide 
delà  chaleur,  lui  cède  une  portion  de  son  oxjgèiié,  passe 
à  l’état  de  gaz  acide  sulfureux,  et,  s’il  est  employé  en  assez 
grande  quantité,  le  transforme  en  deutoxyde  qui  se  com¬ 
bine  avec  l’acide  non  décomposé  ,  en  sorte  que  la  masse 
blanche  que  l’on  obtient  est  composée  d’une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’acide  sulfurique  et  de  deulûxyde  de  mer¬ 
cure.  Si  l’acide  sulfurique  est  étendu  de  son  poids  d’eau, 
il  se  dégage  peu  d’acide  sulfureux  ,  et  il  se  forme  du  proto- 
sulfate,  L’acide  nitrique  concentré  agit  rapidement  à  froid 
sur  ce  métal ,  se  décompose  en  partie  et  le  transforme  ea 
deutoxyde  qui  se  dissout  dans  l’acide  nitrique  non  décom¬ 
posé;  le  gaz  nitreux  (deutoxyde  -d’azote)  provenant  de  la 
portion  d’acide  décomposée ,  reste  pendant  quelque  temps 
en  dissolution  dans  la  liqueur  et  la  colore  en  vert;  mais 
bientôt- après  la  température  s’élève  ,  le  gaz  se  dégage  ,  ré¬ 
pand  des  vapeurs  orangées,  et  la  dissolution  se  décolore. 
Si  l’acide  nitrique  est  étendu  de  quatre  ou  cinq  parties 
d’eau ,  et  que  le  mercure  soit  en  excès celui-ci  ne  passe 
qu’à  l’état  de  protoxyde,  et  il  ne  se  formé  que  du  proto- 
nitrate  si  l’on  fait  bouillir  la  liqueur  pendant  une  demi- 
heure.  L’acide  nitreux  attaque  aussi  ce  métal,  l’oxyde  el 
le  transforme  en  hypo  nitrite.  Les  acides  hydro-chlorique 
et  hjdro-phiorique  n’ont  point  d’action  sur  le  mercure. 
Plusieurs  des  métaux  précédemment  étudiés  peuvent  se 
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combiner  avec  lui ,  et  donner  des  alliages  que  l’on  connaît 

sous  le  nom  d’ama/gwmeA. 

Jmalgames  de  potassium  et  de  sodium.  Le  sodium  s’unit 
au  uïercure  avec  chaleur  et  lumière,  et  le  potassium  avec 
chaleur  seulement  (Sérullas) j  du  reste,  les  amalgames 
qui  en  résultent  sont  solides  ou  liquides  ,  suivant  la  quan¬ 
tité  de  mercure  qui  entre  dans  leur  composition.  Lorsqu’on 
met  un  de  ces  amalgames  fluides  dans  de  l’ammoniaque 
liquide  très  concentrée  ,  il  quintuple  ou  sextuple  de  vo¬ 
lume  ^  acquiert  la  consistance  du  beurre  et  conserve  le 
brillant  métallique  ;  il  ne  se  dégage  aucun  gaz.  Ce  produit, 
appelé  par  MM.  Thénard  et  Gay-Lussac  kjdrure  ammo-^ 
^liaéal  de  mercure  et  de  potassium  ou  àe  sodium,  a  été 
découvert  par  H.  Davy;  il  paraît  formé  d’hydrogène ,  d’am¬ 
moniaque,  de  mercure  et  de  potassium.  Théorie  de  sa. 
formation.  L’eau  de  l’ammoniaque  est  décomposée;  son 
ëxygène  s’unit  avec  une  portion  de  potassium ,  qu’il  trans¬ 
forme  en  protoxyde  soluble,  tandis  que  i’hydrogèue  se 
porte  sur  le  mercure ,  sur  ranimoniaque  et  sur  l’autre  por¬ 
tion  de  potassium.  Sij  au  lieu  de  mettre  ramàlgamé  de 
mercure  ou  de  potassium  ou  de  sodium  daus  l’ammoniaque 
liquide  ,  on  le  place  dans  la  cavité  d’un  petit  creuset  d’hy- 
dro- chlorate  d’ammoniaque  légèrement  humecté ,  il  y  a  la 
même  augmentation  de  volume,  formation  de  l’hydrure 
ammoniacal  et  d’hydro-chlorate.de  potassé.  Théorie'.  Vetm 
quia  servi  à  humecter  le  creuset  est  décomposée;  son  oxy¬ 
géné  forme ,  avec  une  portion  de  potassiuai ,  du  protoxyde 
qui  s’ empare  de  l’acide  hydro-chlorique  de  l’hydroTçhlorate', 
tandis  que  l’hydrogène  se  combine  avec  le  mercure.,  avêO 
l’ammoniaque  et  avec  l’autre  portion  du  potassium,  pour 
'donner  naissance  à  ce  produit.  Propriétés  de.  cet  hydrure. 
L’eau  est  .en  partie  décomposée  par  lui;  soja  oxygène  se 
porte  sur  le  potassium  ,  qu’il  transforme  en  protoxyde , 
iaiidis  quê  son  hydrogène  et  celui  qui  entre  dans  la  com- 
posîtion  de  l’hydrure  se  dégagent  ;  le  mercure.se  précipite  . 


DU  MEBCUKB. 

i’amiDOBiaque  et  le  protoxyde  de  potassium  restéJit  dissous 
dans;  le  liquide  bob  décomposé.  Tous  lés  corpg  ggjg_ 
sent  sur  ie  potassium  le  décomposent  égaîèmént. 

M.  Sféeiçeck  était,  parvenu  ,■  avant  H.;  Davy ,  à  former  ün 
hydrure  d’ammoniaque  et  de  mercure  par  le  procédé  sui¬ 
vant;  on  met  du  «nerçare  dans  la  cavité Jmmectée  du 
eréuset  d’hydro  -  clilora  le  d’ammoniüqüe  ;  cé  creuset  est 
placé  sur  une  plaque  métallique  qui  communique  avec  lé 
pôle  vitré  ou  positif  de  la  pile,  tandis  que  le  fil  résineux 
ou.  négatif  se  rend  dans  lé  mercure  :  l’eau  et  l’acide  hydro- 
chlori que  sont  décomposés  par  le  fluide  électriqué-  leur 
hydrogène,  attiré  par  le  pôle  résineux,  s’unit  au  mercure 
et  à  1 -ahimoniaque ,  pour  former  l’hydrure  ,  tanÆs  que  le 
.chlore  de  l’acide  et  l’oxygène  de  l’eau  sè  péftèht  aü  pôle 

positif.  Ces  hydrures  ne  sont  d’aucun  usagé.  ^ 

:\4ma(géme  de  trois  parties  de,  meretxre  êi  d’une  partie 
d’étàin.  Il  est  mou  et  cristallisé,”  il  est  Jiipuidé  s’il  est  formé 
par  dix -parties  de  mércure  ,”  on  l’emploîè  pour  ëta  mer  les 
glaces  :  éette  opération  ,  censiste  à:  verser  du  méreufë  siir 
une  lame  d’étain  étendue  horizontaleTTîpnt.  à  «pp*'quer 
la  glace  dessus ,  et  à  h  charger  de  pcids  afin  de  la  faire 
ndherer  à  l’amalgame  qui  se  forme  aussi' oi  que  le  con¬ 
tact  des  deux  métaux  a  heu  Amalgame  de  quah  e  pai  ttes 
de  9  cure  et  d  une  pai  tte  de  bismuth  On  s’en  sert  pour 
élamer  la  surface  mte-ne  des  g!  abes  de  verre  api  es  avoir 
chauffe  Ci  s  globes  pour  les  secher  on  y  verse  1  amalgamé 
fendu  et  on  I  aj,tte  pool  le  dissému  ei  sur  toale  la  ci..rface 

à  laquelie  il  ne  tarde  pas  à  adhérer  fortémeét. 

On  emploie  le  mercure  pour  construire  des  thermo¬ 
mètres  ,  des  baromètres ,  des  cuves  bydrargyro  pneuma¬ 
tiques  h  l’aide  desquelles  on  recueille'  les  gaz  solubles 
dans  l’eau,  pour  jaîre  les  diverses  préparations  mercu- 
4^^lles  ,  les  amalgames.,  etc.,  et  pour  exploiter  les  mines 
d  or  et  :d’argent.  On  s’e.st  quelquefois:  servi .  avec  succès 
du  mercure  dans  lir  constipation  reheîie  et  le  vol  volas 
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qui  n’est  pas  accompagné  inflammation  :  dans  ces  cas  ^ 
il  force  les  obstacles  el  développe  «par  son  poids  les  in¬ 
testins;  plusieurs  praticiens  ont  employé  comme  vermi¬ 
fuge  l’eau  dans  laqueüe  le  mercure  avait  bouilli;  enfin 
ce  métal,  dans  un  grand  état  de  division.,  fait  la  base  de_ 
l’onguent  gris  et  de  Tongaent  napolitain,  si  souvent  em¬ 
ployés  en  frictions.  Nous  pensons  que  lé  mercure  métalli¬ 
que  très  divisé  par  le  calorique,  par  de  l’eau-,  par  des  _ 
sucs  animaux  ,  des  graissés ,  etc. ,  est  absorbé  ,  et  doit 
être  regardé  comme  un  poison,  notre  Toxicologie^ 

tom.  1 , 5®  édit.  )  . 

Poids  d’un  atome  de  mercure^  Le  protoxyde  de  mercure 
est  formé  de  loo  parties  de  métal  et  de  4  d’oxygène  ;  en 
le  supposant  composé  d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps 
le  poids  d’un  atome  de  mercure  sera  20. 

Extraction. Exploitation  du  i.°  On  intro¬ 

duit  la  mine  triée  ,  broyée^ et  mêlée  avec  de  la  chaux 
éteinte,  dans  des  cornues  de  fonte  auxquelles  on  adapte 
des  récipients  contenant  une  certaine  quantité  d’eau;  on 
chauffe ,  le  mercure  se  volatilise ,  vient  se  condenser  dans 
les  récipients,  et  il  reste  dans  la  cornus  du  sulfure  de 
chaux;  d’où  il  suit  que  le  cinnabre  a  été  décomposé.  Ce 
procédé  est  pratiqué  dans  le  département  du  Mont -Ton¬ 
nerre.  2.®  A  Almadeii  et  è  Idria,  on  chauffe  la  miné  triée  , 
broyée  et  pétrie  avec  de  l’argile;  le  soufre  s’empare  de 
l’oxygène  de  l’air  ,  passe  à  l’état  d’acide  sulfureux  :  le  mer¬ 
cure  mis  à  nu  se  volatilise ,  et  va  se  condenser,  en  traver¬ 
sant  une  sérié  d’aîudels,  dans  un  bâtiment  qui  tient  lieu  de 
récipient.  -  . 

Des  Oxydes  de  mercurê. 

463.  On  ne  connaît  que  deux  oxydes  de  mercure.  Pro¬ 
toxyde.  Il  est  ie  produit  de  l’art,  etflù’existe  que  dans  les 
sels  de  mercure  au  minimum',  on  ne  peut  pas  l’obtenir 
isolé,  car  lorsqu’on  cherche  à  le  séparer  du  protonitrate 


DES  OXYDES  DE  MERPÆKE.  689 

par  la  potasse,  t)n  obtient  un  précipité  noirâtre  que  i’on  a 
décrit  jusqu’à  présent  sous  le  nom  de  protoac^dc,  ot  qui 
est  formé,  d’après  M.  Guibourt ,  de  deutoxyde  et  de  mer- 
qure  mé'taiîique  très  divisé  :  en  effet,  ce  précipité  noirâtre 
comprimé  entre  deux  corps  durs,  présente  de  petits  glo¬ 
bules  mercuidels  visibles  à  l’œil;  il  se  transforme  en  mer¬ 
cure  et  en  deutoxyde,  lorsqu’on  le  chauffe  jusqu’au  rouge 
obscur;  traité  par  l’acide  hydrochlorlque ,  il  donne  du 
deuto-hydrochlorate  de  mercure  et  du  proto-chiorurc 
(calomélas).  On  voit  donc  qu’au  moment  où  l’on  cherche 
à  séparer  par  la  potasse  le  protoxyde  du  proto-nitrate,  ce 
protoxyde  se  décompose  ;  l’oxygène  d’une  portion  se  porte 
.  sur  une  autre  partie  de  protoxyde,  et  il  en  résulte  du 
deutoxyde  et  du  mercure  métallique  très  divisé  ,  noirâtre. 
Il  est  formé  de  loo  parties  de  mercure  et  de  parties 
d’oxygène ,  ou  d’un  atome  de  chac^in  de  ces  corps.  Pré- 
'  paration.  Il  ne  peut  pas  être  obtenu ,  d’après  les  expé¬ 
riences  de  M.  Guibourt.  La  poudre  noire  que  l’on  sépare 
en  décomposant  un  proto-sel  de  mercure  par  la  potasse,  est 
un  mélange  de  dêutoxyde  et  de  mercure  très  divisé. 

Deutoxyde  (précipité  rouge,  précipité  per  sa  ) , 
On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature;  il  est  jaune-serin 
lorsqu’il  contient  de  l’eau  ,  jaune-orangé  quand  il  provient 
de  la  calcination  du  nitrate  de  mercure  bien  broyé,  orange 
foncé;  si  le  nitrate  qui  l’a  fourni  était  en  cristaux  volamt- 
neux,  et  rouge  orangé  si  le  nitrate  était  en  petits  grains 
cristallins  (  M.  Gay-Lussac  ).  Chauffé  dans  des  vaisseaux 
fermés ,  il  se  transforme  ,  au-dessus  du  rouge-brun ,  en 
gaz  oxygène  et  en  mercure;  il  est  egalement  décomposé 
par  la  lumière;  trituré  avec  du  mercure,  il  fournit  une 
poudre  brune  que  l’on  a  cru  être  du  protoxyde,  et  qui 
n’est  autre  chose  qu’un  mélange  de  deutoxyde  et  de  mer- 
„  cure  très  divisé:  il  se  dissout  dans  Feau,  et  lui  commu¬ 
nique  une  forte  saveur  métallique ,  la  propriété  de  verdir 
le  sirop  de  violettes  et  de  brunir  par  l’addition  de  l’acide 

Tome  i.  44 
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hydro  -  sulfurique.  L’ammoniaque  décompose  également 
cette  dissolution  aqueuse,  et  produit  un  précipité  formé 
de  deutoxyde  et  d’ammoniaque,  décomposable  par  la 
chaleur.  Le  deutoxyde  de  mercure  est  décomposé,  à  l’aide 
d’une  douce  chaleur ,  par  la  plupart  des  corps  avides 
d’oxygène.  Chauffé  avec  une  dissolution  de  chlore,  il 
fournit  une  matière  noire  cristalline,  composée  de  dem 
toxjde  et  de  deutocfalorure  de  mercure;  d’o6  il  suit  que 
le  chlore  décompose  une  portion  de  deutoxyde ,  dont  il 
dégage  l’oxygène  pour  s’unir  au  métal  ;  cet  oxygène  dégagé 
forme,  avec  une  portion  de  chlore  ,  de  l’acide  chlorique , 
qui  donne  naissance  à  du  chlorate  de  mercure.  Cette 
matière  noire,  contient ,  d’après  M.  Grouvelle,  79,942  de 
deutoxyde  et  de  2o,o58  dedeutochlorure.  Le  deütoxydede 
mercure  est  employé  en  médecine  comme  escharotique  , 
surtout  dans  les  maladies  vénériennes  ;  à  l’état  pulvérulent 
il  sert  à  tuer  les  poux  et  les  morpions  ;  mêlé  avec  de  la 
graisse  ,  il  constitue  un  onguent  dont  on  fait  quelquefois 
usage  dans  les  maladies  syphilitiques.  En  général,  l’appli¬ 
cation  extérieure  de  cet  oxyde  peut  être  suivie  de  symp¬ 
tômes  funestes ,  et  on  ne  doit  le  prescrire  qu’à  la  dose  de 
quelques  grains.  Il  est  formé  de  100  parties  de  métal  et 
de  8  parties  d’oxygène  ,  ou  d’un  atome  de  mercure  et  de 
deux  d’oxygène.  On  le  prépare  ,  i.°  en  décomposant  ansd 
une  fiole  ,  à  une  chaleur  voisine  du  rouge-brun  ,  du  ni¬ 
trate  de  mercure  ;  on  l’appelle  ,  dans  ce  cas  ,  précipité 
rouge  :  si  l’on  chauffait  très  fortement ,  on  le  traosfor- 
formerait  en  oxygène  et  en  mercure;  2.®  en  versant  de  la 
potasse  ,  de  la  soude  ou  de  la  chaux  dans  une  dissolution 
d’un  fîeüto-sel  de  mercure  ;  3.®  en  chauffant  pendant  dix, 
douze  ou  quinze  jours  le  mercure  avec  le  contact  de  l’air, 
et  de  manière  à  le  faire  entrer  presque  en  ébullition.  On 
donnait  autrefois  à  l’oxyde  préparé  par  ce  moyen  le  nom 
de  précipité  per  se,  et  celui  d’mfe»’  de  Boyle  au  matras  qui 
renfermait  le  métal. 
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Des  Sels  formés  par  le  protoxyde  de  mercure, 

46-5.  Les  sels  formés  par  cet  oxydé  sont  décomposés  et 
précipités  en  noir  par  les  alcalis,  tels  que  la  potassér,  la 
soude  ,  l’ammoniaque,  etCi  ;  le  dépôt,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  voir  ,  est  un  mélange  dé  mercure  métallique 
divisé  et  dedeutoxydei  l’acide  chromique  et- les  chromâtes 
les  transforment  en  chromate  de  mercure  orangé  rou¬ 
geâtre,  insoluble  dans  l’eâu;  l’acide  hydro -chloriquo  les 
fait  passer  à  l’état  de  proto-chlorure  blanc  (  calomélaS }  ; 
d’où  il  suit  que  l’hydrogène  de  l’acide  se  combine  avec  , 
l’oxygène  du  protoxyde  pour  former  de  l’eau,  tandis  que 
le  mercure  mis  à  nu  s’unit  au  chlore.  Ges  caractères  suffi¬ 
sent  pour  distinguer  ces  sels  de  ceux  qui  sont  formés  par 
le  deutoxyde. 

Proto -sulfate.  Il  est  blanc,  pulvérulent,  presque  insi¬ 
pide  ,  soluble  dans  5ôo  parties  d’eau  froide  et  dans  287 
parties  d’eau  bouillante  ,  indécomposable  par  ce  liquide, 
susceptible  de  fournir  ,  par  une  évaporation  convenable 
de  petits  cristaux  prismatiques  %  il  est  inaltérable  à  i’âir  % 
il  noircit  par  son  exposition  à  la  lumière.  II  peut  se  com¬ 
biner  avec  l’acide  sulfurique  et  former  du  proto-sulfate 
très  acide;  si  on  lui  enlève  ,  au  contraire.  Un  peu  d’acîdé 
au  moyen  d’un  alcali ,  il  passe  à  i’état  de  sous-proto-s ulfate^ 
Préparation.  On  l’obtient  par  le  ou  par  le  4®  procédé. 
(F.  S  228.) 

Proto-nitrate,  Il  cristallise  en  prismes  blancs,  doués 
d’une  saveur  âcre  ,  styptique  ,  rougissant;  Vmfusum  de 
tournesol;  il  est  décomposé  par  l’eau  et  transformé  en 
proto-nitrate  très  acide,  soluble.,  incolore,  appelé  eau 
mercurielle,  remède  du  capucin ,  remède  du  due  d’ Antin; 
et  en  sous -proto-nitrate  insoluble,  d’un  jaune- verdâtre.  Le 
proto-nitrate  de  mercure  entre  dan.s  la  composition  du 

44. 
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sirop  àeBeiet,  dont  on  prend  une  cuiilerée  étendue  dans 
une  boisson  mücilagineuse.  Ce  sirop  a  été  utile  dans  les 
maladies  de  la  peau ,  les  écrouelles  ,  les  érysipèles  ,  les 
dartres  anciennes  ;  mais  il  faut  l’employer  avec  précaution, 
surtout  che^  les  individus  faibles.  Le  remède  du  capucin 
est  caustique  et  peut  être  appliqué  avec  succès  sur  les 
chancres  ,  les  verrues  syphilitiques  et  les  ulcères  sanieux. 
Préparation.  On  fait  bouillir.,  pendant  demi-heiire,  dé 
l’acide  nitrique  étendu  de  quatre  à  cinq  fois  son  poids 
d’eau  avec  un  excès  de  mercure ,  et  par  le  refroidissement 
de  la  liqueur  ,  on  obtient  des  cristaux  de  proto-nitrate  ;  il 
suffit  de  les  broyer  avec  de  l’eau  pour  les  transformer  en 
sous  et  en  sur- nitrate./ ,  au  lieu  d’agir  à  la  chaleur  de 
rébullition  ,  on  fait  l’expérience  à  froid,  le  sel  contient 
de  l’hyponilrite de  mercure.  Suivant  M.  Mitscherlich,  le 
proto -nitrate  neutre  est  formé  de  75,78  de  protoxyde, 
de  19,57  d’acide  et  de  6,65  d’eau,,  tandis  que  le  proto¬ 
nitrate  avecexcès  de  base,  celui  que  l’on  obtient  en  trai¬ 
tant  le,  proto-nitrate  neutre  par  un  jexcès  de  mercure , 
contient  82,09  de  protoxyde,  14,2 1  d’acide  et  3,70  d’eau. , 
Proto-chlorate.  Il  est  sous  la  forme  d’une  poudre  jaune- 
verdâtre,  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante,  peu  sapide, 
décomposable  par  les  alcalis ,  qui  le  précipitent  en  noir  j 
projeté  dans  une  cuiller  de^latine  légèrement  chauffée  ,  il 
détone ,  produit  une  flamme  rouge ,  et  sé  transformé  en  gaz 
oxygène ,  en  deuto-chlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif) 
qui  se  volatilise  sous  la  forme  de  fumées  blanches  ,  et  en 
deutoxyde  rouge  de  mercure  (Vauquelin)  .  Ces  résultats 
s’expliquent  parfaitement ,  d’après  les  expériences  de 
M.  Guibourt  :  l’acide  chlorique  se  décompose ,  son  oxy¬ 
gène  se  dégage,  le  chlore  se  porte  sur  le  protoxyde,  qui 
doit  être  considéré  comme  composé  de  mercure  et  de 
deutoxyde  ,  transforme  le  métal  en  deuto-chlorure,  et  met 
le  deutoxyde  à  nu.  Préparation.  ou  2®  procédé.  (  Forez 
S  228.)  ' 
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Des  Sels  formés  par  Le  deutoxjde  de  mercure. 

466‘  décomposés  par  la  potasse  où  la 

soude ,  qui  s’emparent  de  l’acide  ,  et  mettent  à  nu  l’oxyde 
jaune-serin,  si  on  lés  a  employées  en  suffisanté  quantité. 
L’amüioniaque  lés  transforme  en  un  sel  double  blanc  ,  qui 
se  précipite  et  qui  se  dissout  dans  un  excès  d’ammoniaque: 
U  4ut  toutefois  en  excepter  le  deut-acétate  ^i).  L’hydro- 
cyanàte  ferruré  de  potasse  y  occasione  également  un  trou  - 
ble  blanc;  les  hydro- sulfates  solubles  et  l’acide  hydro- 
sulfurique  les  décomposent  et  les  précipitent  en  noir;  le 
sulfure  de  mercure  précipité  donne  à  l’analyse  les  mêmes 
proportions  de  soufre  et  de  mercure  que  le  cinriabre. 

Deuto-sulfate  acide.  Il  est  sous  la  forme  d’une  masse 
blanche ,  attirant  légèrement  l’humidité  de  l’air,  rougissant 
Vin  fusum  dé  tournesol ,  et  susceptible  d’être  décomposée 
par  l’eau  en  deuto-sulfate  très  acide,  soluble,  incolore, 
Qï  en  sous-deuto-sulfate  jaune,  insoluble  ,  ou  turbith  mi- 
îiém/.  Ce  turbith  est  décomposé  par  le  calorique  ,  et  four¬ 
nit  du  gaz  oxygène,  du  gaz  acide  sulfureux,  et  du  mercure 
métallique;  il  est  également  décomposé  et  dissous  par 
l’acide  nitrique ,  qui  le  transforme  en  deuto-nitrate  inco¬ 
lore,  enfin  la  potasse  caustique  lui  enlève  l’acide  par,  la 
simple  agitation.,  et  il  se  forme  du  sulfaté  de  potasse  solu¬ 
ble  et  du  deutoxyde  de  mercure  jaune-serin;  il  ne  se  dis¬ 
sout  que  dans  2000  parties  d’eau  froide.  Boerhaave  et  Lobb 
ont  fait  l’éloge  du  turbith  minéràl,  comme  étant  propre  à 
prévenir  la  petite-vérole;  d’autres  médecins  l’ont  admi- 


(rlFourcroy  et  surtout  MM.  Soubeiran  et  Mitscherlîch 
ont  étudié  avec  soin  les  sels  doubles  doni  nous  parions.  (  V. 
i.  de  Pharmacié  J  Sinnée  1826,  et  Ann.  de  Phys,  eide  Chim,. 
Î.35.).  - 
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lîistre  comme  émétique  Jans  la  morsure  des  chiens  en¬ 
ragés  ;  on  l’a  aussi  prôné  dans  les  engorgements ,  dans  les 
maladies  vénériennes.  Préparation.  On  l’ohtient  en  faisant 
bouillir,  pendant  trois  ou  quatre  heures,  un  excès  d’acide 
.sulfurique  concentré  avec  du  mercure.  {Foy.  p.  685,  pour 
la  théorie.  )  Il  suffit  de  mettre  ce  sel  dans  de  l’eau  chaude , 
pour  obtenir  le  turbith  minéral  insoluble  (sous-deuto- 
sulfate  de  mercure  )  et  le  sur-sulfaîe  de  deutoxyde  soluble. 

Deuto-chlorate  acide.  Il  cristallise  sous  la  forme  de  pe¬ 
tites  aiguilles,  assez  solubles  dans  l’eau  .  ayant  une  saveur 
analogue  à  celle  du  sublimé  corrosif.  Chaufifé  dans  des 
vaisseaux  fermés,  il  fournit  du  gaz  oxygène  et  du  proto- 
chlorure  de  n?ercure  (caloméias).  Préparation,  i®'  et  2® 
procédés,  g  228. 

Deuto- nitrate  acide.  Il  est  sous  la  forme  d’aiguilles 
blanches  ;  ou  jaunâtres ,  douées  d’une  saveur  métallique 
insupporlable,  rougissant  Vinfusum  de  tournesol.  Chauffé 
dans  un  matras ,  il  se  décompose ,  et  laisse  du  deutoxyde 
rouge  (précipité  rouge),  qui  se  transforme  1  ui-même  en 
®t  en  mercure  si  on  élève  assez  la  température. 
Mis  dans  l’eau  froide,  ce  sel  se  change  en  deuto- nitrate 
très  «eide ,  soluble  et  incolore,  et  en  sous-deuto-nitrate 
blanc  insoluble,  auquel  on  peut  enlever  tout  l’acide  par 
des  lavages  réitérés  ^  mais  si  l’eau  est  bouillante ,  le  soms- 
deuto-nitrate  insoluble  qui  sè  dépose  est  jaune ,  et  porte  le 
nom  turbith  nitreux,  hé  deuto -nitrate  acide,  qui  est 
sous  la  forme  d’aiguilles  ,  peut  se  dissoudre  dans  l’acide 
nitrique  ;  sa  dissolution  tache  la  peau  en  noir^  précipite  par 
1  eau  un  sous-deuto-nitrate,  si  elle  est  très  concentrée ,  et 
donne  des  aiguilles  blanches  cristallines  par  l’addition  de 
1  acide  hydrochlorique  :  ces  aiguilles,  formées  par  du  sub¬ 
limé  corrosif  ( deuto-chlorure  de  mercure),  se  dissolvent 
iacilement  dans  1  eau.  On  emploie  ce  sel  pour  faire  le  pré¬ 
cipité  rouge,  la  pommade  citrine,  et  pour  feutrer  les  poils 
de  lièvre  et  de  lapin.  Il  est  formé ,  d’après  M.  Mitscherîicb, 
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de  75*88  de  per-oxyde ,  de  18,90  d’acide ,  et  de  5,22  d’eau. 
Pféparatlon.  On  l’obtient  comme  le  proto-nitrate ,  excepté 
que  l’on  emploie  plus  d’acide  nitrique  et  qu  il  est  moins 
affaibli.  Lorsque  la  liqueur  ne  précipite  plus  par  l’acide 
hydro-cliiorique  ou  par  un  hydro-chlorate  ,  on  a  la  certi¬ 
tude  qu’elle  ne  renferme  plus  de  protoxyde ,  et  par  consé¬ 
quent  il  ne  s’agit  plus  que  de  la  faire  évaporer ,  pour  en 
obtenir  des  cristaux  aiguillés.  Sous-nitrate  jaune ^  ^urhith 
nitreux^i  sur-nitrate.  On  les  prépare  en  broyant  le  deuto- 
nilrate  avec  de  l’eau  chaude. 

467.  Hydro- chlorate  (sublimé  corrosif  dissous  dans^ 
Teau  ).  Il  est  le  produit  de  l’art  ;  il  est  liquide ,  trânspareny 
incolore inodore ,  doué  d’une  saveur  styp tique  ,  inétalli- 
que,  désagréable;  distillé,  il  se  volatilise  en  petite^ quan¬ 
tité  :  aussi  le  liquide  obtenu  dans  le  récipieni  contient -il 
un  peu  de  ce  sel.:  L’hydro-cyanate  férruré  de  potasse  ,  les 
bydro-sulfales  et  les  alcalis  se  compoÈleht. avec  lui  comme 
avec  les  autres  dissolutions  de  deuloxydéi,  L’èau:  de  chaux 
lé  décompose  comme  les'alcalis  ,  s’empare  de  1  acide ,  et 
met  à  nu  le  deutoxyde  jaune-serin;  le  mélange  d’hydro- 
chlorate  de  chaux  et  de  deutoxyde  qui  en  résulte  porte  lé 
nom  d’eutt  pha^èdénique{y).  JJ eau  distillée  ne  le  trouble 
point;  le-  nitrate  d’argent  agit  sur  lui  comme  sur  tous  les 
hydro-chlorates  ,  le  décompose ,  et  en  précipite  du  chlorure 
d’argent  blanc,  cailleboté,  insoluble  dans  Téau  et  dans 
l’acide  nitrique;  il  reste  alors  dans  la  dissolution  du  deuto- 
nifrate  de  mercure.  (Fqy.  p.  S4i-)  L’hydro-chlorate  de 
protoxyde  d’étain,  dissous  dans  l’eau ,  en  précipite  sur-le- 


(i)  Quand  l’eau  phàgédénique  a  été  préparée  comrne  cela 
paraît  convenable,  ayec  un'exces  d’eau  de  chaux  ,  elle  est 
jaune  et  contient  en  dissolution,  outre  l’hydro-chlorate  de 
chaux  et  l’excès  de  chaux,  un  peu  de  deutoxyde  de  mercure 
la  majeure  partie  de  cet  oxyde,  au  contraire,  n’est  que  sus?- 
peudu. 
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champ  du  proto-chlorure  de  mercure  (  caloméks  ) ,  et  fo 
dissolution  se  trouve  contenir  alors  de  l’bydro-chlorate  de 
deutoxjde  d’étain. 

Tkéorie..  On  peut  représenter  l’acide  bydrocbloriqué 
de  ces  deux  bydro-eblo rates  par 

(  Chlore  +  hydrogène.)+  acide  hydrochlorique. 
Et  les  Gxy-  , 

des  par.(Mercure-b  oxygène.)  -boxyg.-bprotox.  d’étain.) 
Proto-chJo-  Eau  Hydro-chloratededeuto. 

d’étain. 


Une  portion  dkeide  hydrochlorique  et  de  deutoxyde  de 
mercure  sont  décomposés;  l’oxygène  de  celui-ci  se  corn, 
bine  en  partie  avec  l’hydrogène  de  l’acide  pour  former  de 
l’eau  ,  en  partie  avec  le  prôtoxyde  d’étain  qu’il  fait  passer  à 
1  état  de  deutoxyde,  tandis  que  le  chlore  et  le  mercure  mis 
à  nu  s’unissent  et  donnent  naissance  à  du  proto-chlorure 
de  mercure;  l’acide  hydrochlorique  non  décomposé  disr 

sont  le  deutoxyde  d’étain  produit. 

^  Le  merLwmétallique,  misen  contact  avec  fa  dissofu^- 
tion  d’hydro-chlorate  de  deutoxyde  de  mercure  ,  se  ternit 
et  le  liquide  se  trouble;  le  sel  est  entièrement  décomposé > 
et  1  on  n’obtient  que  du  proto -chlorure  de  mercure  et  de 
i  eau. 

Théorie.  Le  sel  peut  être  représenté  par 


On  y  ajoute. 


Hydrogène  chlore. 
Oxygène  -j-  mercure. 

. -  mercure. 

Eau  -f-  proto-chlorüre. 


LJiydrogèns  de  l-acide  hydrochlorique  se  porte  sur 
1  Oîiygene  du  deutoxyde  pour  former  de  l’eau  ,  taudis  que 
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le  chlore  s’unit  au  mercure  du  sel  et  h  celui  que  i  on  a 
aioulé  ,  et  donne  naissance  au  proto-chlorure  (ij. 

Une  lame  de  .  plongée  dans  la  dissolution  de 

l’hydro-chlorate  de  deutoxyde  de  mercure,  la  décompose, 
et  l’on  obtient  de  Fhydro -chlorate  de  deutoxyde  de  cuivre 
soluble  ,  et  un  précipité  grisâtre  formé  ,  i.”  par  du  proto¬ 
chlorure  de  mercure  (calomélas  );  a.»  par  un  amalgame 
dé  cuivre  et  de  mercure;  5.o  par  un  peu  de  mercure, 

(  F.  notre  Toxicologie  ,  tome  î“  ,  5®  édition.  )  U  suflbt, 
pour  expliquerîa  formation  de  ces  divers  produits  ,  d  ad¬ 
mettre  ,  ce  qui  est  réel ,  que  le  cuivre  a  plus  d  affinité 

pour  l’oxygène  et  pour  Facide  hydrochlorique  que  le  mer¬ 
cure:  une  partie  de  ce  métal  doit  donc  être  mise  à  nu  dès 
que  Faction  commence;  ce  mélange  se  trouve  alors  à  peu 
près  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  dont  nous  avons 

parlé  dans  le  paragraphe  précédent  ;  il  doit  donc  se  préci¬ 
piter  du  proto-chlorure  de  mercure.  Si  on  substitue  à  la 
lame  de  cuivre  une  lame  de  zinc ,  on  transforme  1  hydro- 
chlorate  de  deutoxyde  de  mercure  en  hydro-chlorate  de 
zinc  ,et  il  se  forme  un  précipité  composé  ,  i.“  de  mereurè 
mélallîque  ;  de  proto-chlorure  de  mercure  ;  5."  d  un 


(i)  On  explique  plus  aisément  tous  ces  phénomènes  en 
admettant ,  avec  plusieurs  chimistes,  que  le  sublimé  cor¬ 
rosif  dissous  dans  Feau  est  un  deuto-chlorure  au  lieu  d’un 
hydro-chlorate  :  en  effet,  on  dit  alors  :  le  mercure  s’empare 
d’une  portion  du  chlore  du  sublimé  corrosif,  et  il  eu  résulte 
du  proto-chlorure.  Lorsque  ,  comme  dans  l’expérience  précé¬ 
dente,  on  fait  agir  sur  le  sublimé  corrosif  le  sel  d'étain, 
que  l’on  regarde  aussi  dans  cette  hypoüièse  comme  un  chlo¬ 
rure  ,  on  dit  ■■  le  chlorure  d’étain  s’empare  d’une  portipn  ckr 
chlore  du  sublimé  corrosif,  et  pass®  à  l’état  de  deuto-chlorure, 
tandis  que  le  sublimé  se  trouve  réduit  à  du  proto -chlorure 
qui  se  précipite. 
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amalgame  jie  zinc  et  de  mercure;  4.°  de  ter  et  de  charbon 
substances  qui  se  trouvent  dans  le  zinc  du  commerce  ^ 
Lorsqu’on  plonge  dans  une  dissolution  ,  même  très 
étendue,  de  sublimé  corrosif,  une  lame  ou  un  anneau 
d  or,  que  l’on  a  préalablement  recouverts  en  spirale  d’une 
petite  feuille  d’étain  roulée  ,  si  l’on  ajoute  une  ou  deux 
gouttes  d’acide  hydrochlorique ,  on. voit  au  bout  de  quel¬ 
ques  minutes  le  mercure  du  sublimé  seporter  sur  l’or  et  le 

biancl^r,  la  lame  ainsi  blanchie  n’est  pas  attaquée  et  reste 

blanche  lorsqu  on  la  traite  par  l’acids  hjdro-chlorique 
concentré  et  ;  il  suffit  de  la  chauffer  pour  volatiliser 
le  mercure  et  faire  reprendre  la  couleur  jaune  à  la  portion 
blanche.  Il  est  évident  que,  dans  cette  expérience  ,  l’étain 
s  empare  de  1  oxygène  et  de  l’acide  hydrochlorique ,  qui 
étaient  combinés  avec  le  mercure ,  tandis  que  celui-ci  est 
attire  par  lor.  Ce  caractère  n’offre  de  valeur  en  méde¬ 
cine  légale  qu’autant  qu’il  a  été  constaté  ,  tel  que  nous 
venons  de  i  exposer;  en  effet,  la  lame  d’or  peut  être 
bLnchie  dans  un  liquide  noji  mercurid  contient  de 
î  acide  hydrochlorique  ou  de  l’hydro-chlorate  de  soude;  la 
couche  blanche  est  alors  formée  par  de  l’étain  qui  s’est 
appliqué  sur  ’or  ;  mais  cette  couche  disparaît  assez  promp- 
ement  par  I  action  de  l’acide  hydrochlorique  pur,  et  la 
lame  mnsi  blanchie,  chauffée  dans  des  vaisseaux  clos,  n. 

de  mereuj^,  quoiqu’elle  perde  sa  couleur 
V  ®  ,  ‘ Mémoire  dam  le  Journal  de  Chi¬ 
mie  medicale,  /«m  1829.  } 

sulfuriquè,  mêlé  avec  la  dissolution  d’hydro- 
cUorate  de  deutoxyde  de  mercure,  s’empare  de  ce  sel ,  de 
sor  e  que  a  couche  éthérée  qui  est  àla  surface  du  liquide 
j  saturée,  tandis  que  l’eau  qui  forme  la  couche 

_e^eure  en  est  presque  entièrement  privée  (  Wenzel  et 

er  dut  F  f  obtient  l’hydro -chlorate 

enffissolvant  le  deuto-chlorure  (  sublimé  corrosif  )  dans 
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Toutes  les  préparations  mercurielles  sont  très  véné¬ 
neuses?  leproto-cblorure  l’est  cependant  beaucoup  moins 
que  les  autres.  Introduites  dans  Tesiomac  ou  appliquées  à 
l’extérieur  ,  elles  déterminent  une  irritation  locale  très 
vive  ,  sont  absorbées  ,  et  exærcent  une  action  délétère 
sur  le  cerveau,  le  cœur  et  le  canal  digestif;  il  est  donc  delà 
plus  haute  I  importante  de  les  administrer  avec  prudence, 
et  de  ne  pas  en  appliquer  une  trop  grande  quantité  sur  la 
peau,  principalement  sur  les  parties  ulcérées..  Parmi  les 
antidotes  proposés  pour  neutraliser  les  sels  mercuriels  , 
l’albumine  (  blanc  d’œuf  délayé  dans  Teau  )  doit  occuper 
le  premier  rang  ,  comme  nous  l  avons  prouve.  (  Voyez 
Toxicologie  générale  ,  tome  I*r.) 

De  T  Osmium. 

4(>8.  L’osmium  n’a  été  trouvé  jusqu'’à  présent  que  dans 
la  mine  de  platine  (i).  Il  est  solide  ,  d’une  couleur  qui  pa¬ 
raît  bleue  ou  noire  :  sa  pesàWteur  spécifique  est  de  io,  d’a¬ 
près  Berzélius;  on  Ignore  quelles  sont  ses  autres  propriétés 
physiques.  Vauquelin  est  porté  à  croire  qu’il  se  volatilise 
lorsqu’on  le  chauffe  dans  des  vaisseaux  fermés;  si  on  élève 
sa  température  quand  il  a  le  Contact  de  l’air ,  il  passe  à 
l’état  d’oxy  de,  qui  se  sublime  en  très  beaux  cristaux  blancs 
et  brillants,  doués  d’une  odeur  très  forte;  s’il  est  dans  un 
grand  état  de  division,  il  s’enflamme  et  brûle  en  s’entrete¬ 
nant  lui-même  à  la  chaleur  rouge  (Berzélius);  il  cesse  de 
s’oxyder  quand  on  l’ôte  du  feu.  L’air  ni  l’oxygène  n’agis- 


(i)  Fourcroy  et  Vauquelin,  et,  à  peu  près  a  la  meme 
époque ,  Descotils ,  avaient  annoncé  que  la  poudre  noire  que 
l’on  obtient  en  traitant  le  platine  par  l’eau  régale,  était  un 
métal  particulier.  Tennant  fit  voir  quelque  temps  après 
qu’elle  contenait  deux  métaux,  V osmium  et  Vùidium, 
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sent  sur  lui  à  froid.  Lorsqu’on  fait  arriver  du  cklore  -azeux 
sur  de  i  osmium  sec,  dont  on  a  élevé  la  tempéra turef  il  pa. 
paît  se  fondre ,  acquiert  une  couleur  verte  très  iielle'et  très' 
intense  (proto-xhiorure),  se  dissout  complètement  et 
donne  un  chlorure  d’un  rouge  brun  (perchlorure);  ce  chlo¬ 
rure  se  volatilise  à  la  température  ordinaire,  et  répand  des 
vapeurs  blanches  très  épaisses,  d’une  odeur  insupportable- 
il  se  transforme  en  hydro-chlorate  soluble,  d’un  jaunerou- 
geâtre  lorsqu’on  le  met  dans  l’eau. 

Viode  ne  paraît  pas  pouvoir  se  combiner  directement 
avec  ce  métal;  on  ignore  s’il  s’unit  au  soufre,  au  phos- 
phorext  aux  métaux  (Vauquelio  ).  M.  Henry  dit  cependant 
qu  il  forme  avec  l’or  et  l’argent  des  alliages  ductiles.  11  se 
dissout  dans  l’acide  hydrocklorique  à  l’aide  d’une  douce 
chaleur,*  la  liqueur  commence  par  être  verte,  et  ne  tarde 
pas  à  devenir  d’un  jaune  rougeâtre  :  il  est  évident  que, 
fr  méL^'''''’  décomposée  pour  oxyder 

Un  excellent  caractère  pour  reconnaître  la  présence  de 
osmium  çpmiste  à  placer^'un  peu  de  ce  métal  sur  le  bord 
une  feuille  de  platine,  et  de  porter  celle-ci  dans  la  flamme 
e  a  coo  ,  e  manière  à  chauffer  l’osmium.  La  partie  de 

f  ■  T'i  "  devient  brillante 

près  de  i  osmium  ,  comipe  si  elle  provenait  du  gaz  oléfîant. 
(Berzéhus,  Jnn,  de  Ckim.,  mars  , Saq.) 

Poids  d’un  atome  (V osmium.  Si  on  calcule  ce  poids  d’a- 
faflî.  M  r"  -p"  d’osmium 

fri  es  par  M.  Berzéhus.  Chimie,  mars  zSag)  ,  on 

le  trouvera  de  12,44.  Jl’ 

Des  O æ J  de  s  d’osmium. 

pana® d’osmium  formé, 
i  combmaisoa  a  un  atome  de  mélalavec  i,s,4  atomes 
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d’oxygène;  il  regarde  comme  vraisemblable  l’existence  de 
deux  autres  oxydes  qu’il  n’a  cependant  pas  encore  pu  isoler. 
L’oxyde  le  plus  généralement  connu  (l’oxyde  volatil  ), 
est  désigné  par  cet  auteur  sous  le  nom  de  binoxjde  et 
contient  un  atome  de  métal  et  quatre  d’oxygène.  Il  est  in¬ 
colore,  transparent,  très  brillant  et  cristallisable;  il  a  une 
saveur  très  caustique,  analogue  à  celle  dé  l’huile  de  gérofle, 
il  a  une  odeur  très  désagréable  ;  il  est  flexible  comme  la 
cire,  plus  fusible  qu’elle  et  très  volatil;  il  noircit  sur -lo- 
cbamp  lorsqu’il  est  en  contact  aveq  des  matières  organi¬ 
ques,  surtout  lorsqu’elles  sont  humides;  il  cède  facilement 
l’oxygène  aux  corps  qui  en  sont  avides  ;  il  est  très  soluble 
dans  l’eau;  ce  solutum  bleuit  par  l’infusion  de  noix  de 
galle  et  par  une  lame  de  zinc  (oxyde  bleu  de  quelques  chi¬ 
mistes,  et  que  Berzélius  dit  pouvoir  être  considéré  comme 
formé  d’oxyde  et  d’oxydule );  il  forme  avec  les  alcalis,  des 
combinaisons  jaunes  moins  odorantes  que  sa  dissolution 
aqueuse.  Agité  avec  du  mercure ,  il  perd  son  odeur,  et  il 
se  forme  un  amàlgaine  de  mercùrè  et  d’osmium  (M. Henry). 
Il  se^issout  dans  l’acide  hydrochlorique,  et  forme  Un  sel 
qui  est  à  peu  près  le  seul  connu  :  en  effet,  cet  oxyde  paraît 
avoir  plus  de  tendance  à  s’unir  avec  les  alcalis  qu’avec  les 
acides.  Préparation.  On  l’obtient,  i.o  en  chauffant  jus¬ 
qu’au  rouge  brun  une  cornue  contenant  un  mélange  de 
nitrate  de  potasse  et  d’osmium  métallique,  ou  du  résidu 
noir  et  pulvéïmlent^,  dont  nous  parlerons  à  l’article  fe- 
traction  du  platine  (pag.  702  de  ce  voh);  il  se  forme  dans 
l’un  et  l’autre  cas,  de  l’oxyde  d’osmium  volatil.  2.°  Suivant 
M.  Laugier,  on  peut  se  le  procurer  en  saturant  par  un  lait 
de  chaux  la  liqueur  C,  qui  provient  du  traitement  de»ia 
mine  de  platine,  et  qui  le  renferme.  {V.  p.  756  )  5.°  Berzé¬ 
lius  préfère  chauffer  l’osmium  au  rouge  dans  une  boule  de 
verre  et  y  faire  passer  un  courant  d’oxygène. 

Hydro-cklorate  d’osmium.  Cq  sel  est  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre,  il  devient  d’un  bleu  très  foncé  par  Faddition  de 
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Vinfusum  de  noix  de  galle;  le  zinc  le  fait  également  pas¬ 
ser  au  bleu  et  en  précipite  des  flocons  noirs.  (Ces  détails 
sont  extraits  en  grande  partie  du  mémoire  de  Vauquelia 
sur  V osmium.) 

Du  Rhodium. 

hjo.  Le  rhodium  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  que  dans 
la  mine  de  platine.  Il  a  une  couleur  blanche  peu  différente 
de  celle  du  palladium;  il  est  fragile  et  plus  diflicile  à  fondre 
qu  aucun  autre  métal  ;  sa  pesanteur  spécifique  paraît  être 
de  1 1  environ.  Il  s’oxyde  lorsqu’on  le  fait  rougir  avec  le 
contact  de  1  air ,  et  passe  au  5®  degré  d’oxydation ,  pourvu 
quil  soit  très  divisé,  tel  qu’on  l’obtient  par  la  réduction 
des  sels  rouges  de  rhodium,  au  moyen  de  l’hydrogène 
(  Berzélius,^n«.  de  Ch.  ,  janvier  1829,  p.  66).  0»  peut 
obtenir  un  sulfure  de  rhodium  en  faisant  chauffer  du  soufre 
et  de^l  hynro-chlorate  ammoniaco  de  rhodium;  ce  sulfure 
est  d’un  blanc  bleuâtre,  fusible  et  décoinposable ,  à  une 
température  élevée,  par  l’air  ou  par  le  gaz  oxygène;  les 
produits  de  cette  décomposition  sont  du  gaz  acide  sulfureux 
et  du  rhodium;  il  est  formé,  suivant  Vauquelin,  de  74 
parties  de  rhodium  et  de  26  de  soufre.  Il  est  insoluble 
ans  les  acides ,  sans  en  excepter  Veau  régale  :■  or ,  comme 
le  rhodium  qui  se  trouve  dans  la  mine  de  platine  est  dissous 
par  1  eau  régale,  il  faut  admettre  que  sa  dissolution  est 
due  à  ce  qu’il  est  allié  à  d’autres  métaux  (Vauquelin  ).  II 
peut  s  unir  avec  un  4rès  grand  nombre  de  substances  mé¬ 
talliques  et  avec  l’acier;  lorsqu’il  est  allié  à  trois  parties 
de  bismuth^,  de  cuivre  ou  de  plomb  ,  il  se  dissout  à  mer¬ 
veille  dans  l’eau  régale,  11  n’a  point  d’usages. 

Poids  d'un  atome  de  rhodium.  Si  on  calcule  le  poids 
atomistique  du  rhodium,  d’après  les  analyses  du  chlorure  . 
de  rhodium,  et  de  potassium  faites  par  M.  Berzélius ,  on  le 
trouvera  de  6,5 1  {Ann.  de  Ch. .  janvier  1829  ). 

l^^'traction  {Soyez  Platiné). 


DES  SELS  DE  EHODIDM. 

Oxydes  de  Rhodium. 

471.  On  connaît  à  peine  les  divers  oxydes  de  rhodiuni. 
M.  Berzétius  en  admet  trois  :  suivant  lui  l’oxyde  obtenu 
par  la  calcination  h  l’air  est  formé  de  100  parties  de  métal 
et  de  18,4  «i’oxygène. 

Des  Sels  de  rhodium. 

Hydro-chlorate.  Suivant  M.  Henry  ce  sel  est  rose,  so¬ 
luble  dans  l’eau  et  l’alcool . 

H  y  dro- chlorate  ammoniaco  de  rhodium.  Il  est  grenu 
cristallin  ,  très  brillant  et  très  soluble  dans  l’eau  froides  le 
solutum  a  une  couleur  rouge  pourpre  ,  semblable  à  celle 
de  la  cochenille  ou  du  jus  de  groseille  réeent;  traité  par 
la  potasse  ,  il  est  décomposé  ;  il  se  dégage  de  l’ammoniaque, 
et  il  se  forme  un  précipité  rose  de  sous -hydro-chlorate  de 
rhodium  et  de  potasse,  soluble  à  l’aide  de  la  chaleur  dans 
un  excès  d’alcali.  Si  l’on  fait  chauffer  l’hydro-chlorale 
ammoniaco  de  rhodium,  il  se  dégage  de  l’hydro-chlorate 
d’ammoniaque ,  du  chloré ,  et  l’on  obtient  le  métal  ;  si , 
au  lieu  de  le  chauffer  seul ,  on  l’unit  avec  le  soufre ,  il  se 
produit  du  sulfure  de  rhodium. 

Hydro-chlorate  de  rhodium  et  de  potasse  en  excès,  il 
est  sous  la  forme  de  cristaux  d’un  jaune  fauve,  soluble  dans 
l’eau  ;  lorsqu’on  en  sature  l’excès  de  potasse  par  l’acide 
hydro-chlorique ,  il  se  produit  un  précipité  blanc  jaunâtre , 
peu  soluble,  qui  est  de  l’hydro-chlorate  de  rhodium  et  de 
potasse  neutre.  (Vauquelin).  • 

Suivant  M'.  Henry ,  les  sels  de  rhodium  ne  sont  précipi¬ 
tés  ni  par  l’hydro-chlorate  ni  par  l’hydro-sulfate  d’ammo¬ 
niaque  ni  par  l’hydro-cyanate  ferruré  de  potasse  ni  par 
les  carbonates  alcalins.  Les  alcalis  en  séparent  au  con_ 
traire,  l’oxyde  soluble  dans  plusieurs  acides.  Aucun  de 
ces  sels  n’est  employé. 
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De  V Iridium. 

472'  L’iridium  réduit  par  l’hydrogène  est  gris ,  métal¬ 
lique  et  semblable  au  platine  obtenu  de  l’hydro-chlorate 
atnmoniacal  de.  platine;  il  pèse  1 5,588.  II  est  excessive¬ 
ment  difficile  à  fondre ,  pour  ne  pas  dire  qu’il  est  infusible. 
H  jjeut  se  combiner  avec  L’oxygène  de  L’air ,  et  former 
un  oxyde  d’iridium ,  lorsqu’on  le  chauffe  au  rouge  dans 
un  grand  état  de  division.  11  s’oxyde  moins  facilement  s’il 
est  plus  compact.  Il  a  une  grande  affinité  pour  le  carbone; 
le  carbure  est  formé  de  80,2  d’iridium  et  de  19,8  de  car¬ 
bone.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  régale,  dans'  l’acide  sul¬ 
furique  et  dans  le  bisulfate  de  potasse.  Chauffé  à  une  forte 
chaleur,  à  l’air  libre ,  avec  la  potasse  caustique  ou  carbo- 
nâtée,  il  s’oxyde  et  se  combine  avec  l’alcali ,  qu’il  colore 
en  jaune;  si  on  ajoute  du  nitre ,  l’accès  de  l’air  n’est  pas 
nécessaire.  (Berzélius,  Annales  de  Cliim. ,  février  et  oc¬ 
tobre  1829. ) 

Poids  atomisticfuè  de  l’iridium.  En  calculant  ce  poids 
d’après  les  analyses  du  perchlorure  de  potassium  et  d’iri¬ 
dium,  faites  par  Berzélius,  on  le  trouvera  de  12,502. 
i/e  CAî'm. ,  février  1829.  ) 

Extraction,  {y  oyez  Platine.) 

Des  Oxydes  d’iridium. 

475,  M.  Berzélius  admet  quatre  oxydes  d’iridium^  1 ."  le 
protoxyde  est  noir,  et  à  peine  attaqué  par  les  acides ,  quoî- 
qu  ils  le  colorent  un  peu  en  vert;  on  l’obtient  en  faisant 
bouillir  le  proto-chlorure  d’iridium  obtenu  par  la  voie  sè¬ 
che  ,  avec  une  lessive  un  peu  concentrée  de  potasse  caus¬ 
tique.  Il  est  formé  d’un  atome  de  métal  et  d’un  atome 
d’oxygène.  L’hydrate  de-cet  oxyde  est  dissous  par  les  aci- 
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des  h  l’aidé  de  la  clialeur,  et  lés  sels  sont  d’un  vert  sale. 
2.®  Le  sesqui-protoxjde  composé  de  2  atomes  de  métal  et 
de  5-  atomes  d’oxygène ,  s’ob'tient  en  chauffant  dans  un 
vase  clos,  seulement  jusqu’à  ce  que  la  masse  commence  à 
rougir  au  fond ,  un  mélange  d’h jdro-chlorate  de  potasse  et 
d’iridium  et  dé  sous-carbonate  de  potasse  ou  de  soude; 
oii  traite  par  l’eau  qui  dissout  l’hydro-chlorale  de  potasse 
et  laisse  lë  sesqui-oxyde.  li  est  en  poudre  fine  d’un  bleu- 
noir’,  insoluble  dans  les  acides ,  décomposable  par  l’hydro¬ 
gène  à- froid.  5^“  Le  per-oxyde ,  formé  d’un  atonie  de 
métal  et  de  2  atomes  d’oxygène ,  est  tellement  soluble  dans 
les  alcalis  caustiques  ou  carbonatés  ,  qu’il  n’a  pas  pu  être 
isolé.  4.'’  sesqui  per-octyde  Ç  composé  d’un  atotUe  dô 
métal  et  de  5  atomes  d’oxygène ,  s’obtient  en  ajoutant  du 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude  à  rbydro-eblorâte  rose 
d’iridium  et  de  potasse  ,  exempt  d’ammoniaque;  il  est 
jaune-brun  ou  verdâtre  quand  il  ést  à  l’élât  d’hydratéi 

Des  Sels  formés  par  U  Protoxyde  d'iridium  . . 

474-  Vauquciin  ^  qui  n’a  admis  que  deux  Oxydes  d’iri¬ 
dium  ,  a  établi  que  les  sels  de  protoxyde  ne  sont  jamais 
simples;  ils  contiennent  toujours  un  excès  d’alcali;  iis  sont 
tous  solubles -dans  l’eau;  ils  ont  une  couleur  bleue;  lors¬ 
qu’on  les  fait  bouillir  pendant  long-temps  ,  ils  deviennent 
verts,  violets,  purpurins,  et  enfin  d’un  rouge- jaunâtre. 
Les  alcalis  ne  les  précipitent  pas  lorsqu’ils  sont  purs.  Lé 
chlore  les  fait  passer  au  rouge-pourpre;  mais  en  exposant 
le  mélange  à  l’air,  la  couleur  bleue  reparaît.  Mêlés  avec  le 
sjilfate  d’alumine  et  un  excès  d’ammoniaque  ,  il  sont  dé¬ 
composés ,  et  l’on  obtient  un  précipité  d’un  bleu  légère¬ 
ment  violet  ,  dans  lequel  se  trouve  tout  le  protoxyde 
d’iridium.  Vauqueüu  ,  à  qui  nous  devons  les  faits  que  nous 
venons  d’exposer ,  soupçonne,  d’après  cette  expérience 
Tome  i.  45 
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que  l’iridiuro  e&t  le  principe  colorant  du  saphir  oriental. 
(  télésie  bleue,  ) 

Des  Sels  formés  par  le  deutoxyde  d’iridium. 

475.  Hydro-chlorate.  Il  est  rouge  lorsqu’il  est  concea- 
tré.  L’ammoniaque  le  transforme  en  un  sel  double,  d’une 
couleur  pourpre  si  foncée,  qu’il  ressemble  à  du  charbon; 
uni  à  5o  parties  de  solutum  d’hydro- chlorate  dé  platine  , 
il  le  colore  tellement,  que  si  l’on  précipite  le  mélange  par 
une  dissolution  d’hydro  - chlorate  d’ammoniaque ,  on  ob¬ 
tient  un  précipité  d’un  rouge  briqueté ,  tandis  qu’il  est 
jaune  -  citron ,  lorsqu  on  agit  sur  le  sel  de  platine  seul. 
(  F'ojez  g  488.  ) 

Hydro  chlorate  d’ammoniaque  et  d’iridium.  Il  peut 
être  obtenu  cristallisé;  soumis  à  l’action  du  feu,  il  se  dé¬ 
compose  et  laisse  1  iridium  ;  il  exige  20  parties  d’eau  à  i4“ 
thermomètre  centigrade  pour  se  dissoudre.  Le  solutum  a 
une  couleur  orangée  tellement  intense  ,  qu’il  suffit,  suivant 
Vauqueliu,  d  une  partie  de  ce  sel  pour  colorer  quarante 
mille  parties  d’eau;  l’ammoniaque  le  décolore  sans  le 
précipiter;  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  l’acide  hydro¬ 
sulfurique,  le  fer,  le  zinc  et  l’étain  métalliques  le  rendent 
blanc  dans  le  même  instant;  le  chlore  ,  au  contraire ,  fait 
reparaître  la  eouléur  primitive. 

Hydro  - chlorate  de  potasse  et  d’iridium.  Lorsqu’on 
mêle  Fhydro- chlorate  de  potasse  avec  l’hydro  -  chlorate 
d  iridium  ,  on  obtient  un  sel  que  l’on  peut  faire  crisfalliser 
en  octaèdres  d’une  couleur  pourpre  si  intense,  qu’ils  pa¬ 
raissent  noirs.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau;  il  décrépite 
au  feu,  se  décompose,  et  donné  pour  résidu  de  l’irîdium 
et  de  l’hydro-chlorate  de  potasse  (Vauquelin).  Aucun  de 
ces  sels  n’est  employé. 
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De  Vjfrgent. 

L’argenl  se  trouve  dans  ia  nature  ,  i.“  à  l’état  natifs  en 
Norwège,  en  Misnie^  au  Hartz ,  en  Sibérie,  eu  Espagne, 
en  France,  mais  principalenïent  au  Mexique  et  au  Pérou  1 
il  est  cristallisé  ou  en  masses,  et  contient  presque  toujours 
du  fer,  du  cuivre ,  de  l’arsenic  ou/de  l’or,-  2.?  cotnbiné  avec 
le  soufré,  l’antimoine,  f arsenic,  le  mercure;  5.“?  uni  au 
chlore  ou  à  l’iode  ;  4*"  à  l’état  d’oxyde  d’argënt  et  d’anti¬ 
moine  sulfuré;  5.®  à  l’état  de  carbonate. 

47b.  L’argenl  est  solide  ,  d’une  belle  couleur  blanche 
très  brillanie,  peu  dur;  il  est  très  ductile  et  lé  plus  mal¬ 
léable  des  métaux  après  for;  sa  ténacité  est. très  grande; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1 0,4745. 

Soumis  à  l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més  ,  il  fond  assez  facilement  ef  se  volatilise;  si  on  le  laisse 
refroidir  lentement ,  il  cristallise  en  pyramides  quadran- 
guiaires.  Il  n’éprouYe  anciiné  altération  de  ia  part  du  gaz 
oæygène  ni  de  celle^de  Vaiv  à  la  tempéra turs  ordinaire; 
il  absorbe  au  contraire  une  petite  quantité  d’oxygènC ,  si 
on  le  chauiîè  assez  pour  le  foîidre;  mais  dès  qu’on  vient  à 
le  refroidir  ,  le  gaz  oxygène  absorbé  se  dégage  ,  comme  on 
peut  s’en  àssürer  en  jetant  dans  l’eau  de  l’argent  pur  tenu 
pendant  quelque  temps  éh  fusion  au  contact  de  l’air  ou  du 
gaz  oxygène  (  BamuCl  Lucas  ).  Si  on  chauSTe  l’argent  au 
moyen  du  cbalumeau  à  gaz  oxygène,  il  se  volatilise,  ab¬ 
sorbe  l’oxygène ,  et  f  oxyde  produit  se  dégage  sous  la  forme 
d’une  fumée  que  l’on  peut  recevoir  dans  un  verre  renversé 
au-dessus,  et  dont  la  surface  sè  recouvre  d’un  enduit  jau.ne- 
brunàlre  ;  cette  oxydation  a  lieu  avec  uiîe  flamme  jaune 
(Vauquelin). 

Uhydro'^èifte ,  ie  bore ,  le  eârbôhe  et  V azote  n’exercent 
aucune  action  sur  l’argent.  Le  p'.osphove  peut  se  combiner 
avec  lui  à  l’aide  de  la  chaleur,  et  former  nh  nbo.sphure  So- 

45. 
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lide  ,  fragile  ,  brillant ,  plus  fusible  que  l’argent  ,  suscepti¬ 
ble  de  se  transformer  ,  à  une  température  élevée,  par  l  ac¬ 
tion  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène,  en  acide  phosphorique  et 
en  phosphate  d’argent ,  ou  en  acide  phosphorique  et  en  ar¬ 
gent  si  la  chaleur  est  plus  forte.  Il  est  formé  de  87  partiés 
d’argent  et  de  i 3  parties  de  phosphore.  L’argent  peut  aussi 
se  combiner  avec  le  soufre  et  donner  un  sulfure  solide, 
d’un  gris-bléuâtre  ,  ductile  ,  d’un  tissu  lâmelleux  ,  plus  fu¬ 
sible  que  le  métal,  décomposable  par  le  feu  en  soufre  et 
en  argent  ;  chauffé  avec  le  contact  de  l’air  ou  du  gaz  oxy¬ 
gène  ,  ce  sulfure  se  transforme  en  gaz  acide  sulfureux  et 
en  argent  :  il  est  formé  de  100  parties  d’argent  et  de 
14,544  de  soufre  ,  ou  d’un  atome  d’argent  ét  d’un  atome 
de  soufre.  Il  se  produit  toutes  les  foif  que  l’argent  est  en 
contact  avec  de  racide  hydrosulfurique ,  soit  dans  les  fos¬ 
ses,  d’aisance ,  soit  dans  les  eaux  sulfureuses,  soit  enfin  lors¬ 
qu’on  le  traite  par  des  œufs  et  que  la  température  est  un 
peu  élevée.  Ôn  l’obtient  par  les  trois  premiers  procédés. 
{Foy.  §  206),  On  le  rencontre  dans  presque  toutes  les 
mines  d’argent  au, Mexique ,  en  Hongrie  ,  en  Bohême ,  etc. 
Viode^  placé  dans  des  circonstances  particulières,  peut 
s’unir  avec  l’argent ,  et  ibrmer  un  iodure  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’ammoniaque. 

ChauflSê.avec  du  chfore  gazeux  ,  ilTabsorbe  sans  qu’il  f. 
ait  dégagement  de  lumière  ,  et  passe  à  l’état  de  chlorure 
(  muriale  d’argent  ).  On  le  trouve  en  petite  quantité  en 
Saxe,  en  Sibérie ,  au  Hartz ,  en  France,  au  Pérou,  etc.; 
il  est  tantôt  cristallisé  en  cubes,  tantôt  en  ma.sses.  Celui 
que  l’on  obtient  dans  les  iabbratoires  est  blanc .  insipide , 
caillebolé',  et  passe  rapidement  au  violet  foncé  lorsqu’on 
l’expose  à  la  lumière,  nt  qu’il  est  recouvert  d’eau.  M.  Gay- 
Lussac  a  prouvé  que,  dans  cet  état,  il  contient  moins  de 
chlore ,  et  que  l’eau  qui  le  surnage  renferme  de  l’acide 
chlorique  et  de  l’acide  hydro-jchlorique  ,  produits  par  l’ac¬ 
tion  d’une  portion  du  chlore  sur  l’oxygène  et  sur,  l’bydro* 
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gèûè  de  l’eau.  Le  chlorure  d’argent  est  iaaoîuble  dans 
Peau  ,  et  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  ce  li¬ 
quide  lorsqu’il  est  dans  Pohscurité;  il  est  très  soluble  dans 
l’aminoniaque ,  et  peu  solûblé  dans  les  acides  forts.  Si  on 
le  cbaulFe  après  l’avoir  desséché  sur  un  filtre  ;  il  fond  au- 
dessous  de  la  chaleur  rouge,  et  fournit,  après  le  refroidissé- 
œent,  une  masse  grisâtre  ,  dèini -transparente ,  flexible  , 
connue  autrefois  sous  le  nom  argent  corné,  que  l’on  peut 
obtenir  cristallisée  en  octaèdres.  Il  est  décomposé  par 
Thydrogène  ,  qui  s’^unit  au  chloré  et  met  l’ai’gent  à. nu. 
Cette  expérience  peut  être,  faite  en  mêlant  du  chlorure 
d’argent  avec  du  zinc  ,  de  l’eau  et  de  l’acide  sulfurique  , 
substances  propres  à  fournir  de  l’hydrogène.  Voj\  p.  106. 

(  Arfwèdson,  )  La  potasse,  la  soude  , -la  baryte  ou  la  chaux 
en  opèrent  aussi  la  décomposition  à  une  tempéra  cure  éle¬ 
vée,  et  l’on  obtient  du  chlorure  de  potassium,  de" sodium, 
etc. ,  de  l’argent  pur  et  du  gaz  oxygène;  d’où  il  suit  que 
Palcali  est  également  décomposé.  Le  plomb  ou  l’anti¬ 
moine,  chaùj0fés  avec  ce  chlorure,  le  décamposenî^  en  s’em¬ 
parant  du  chlore  ;  le  fer  et  le  zinc  peuvent  opérer  cette  dé¬ 
composition  dans  l’eau  froide  ;  le  liquide  se  décompose  en 
partie  ,  et  l’on  obtient  de  Fhydro -chlorate  de  protoxyde 
de  fer  ou  de  zinc  et  de  l’argent  métallique ,  sous  la  forme 
d’une  poussière  Blanche.  Le  procédé  le  plus  simple  pour 
retirer  l’argent  du  chlorure  consiste  à  le  placer  dans  un  vase 
de  zinc  ou  dans  une  marmite  de  fonte  ,  et  à  le  récouvrir  • 
de  deux  ou  trois  centimètres  d’eau  ;  si  les  métaux  sont  bien 
décapés,  la  décomposition  niarche  rapidement.  Le  chlo¬ 
rure  d’argent  est  formé  d’un  atomé  de  chlore  et  d’un 
atome  d’argent,  où  de  75,54  d’argent  et  de  24s66  de  chlore. 
On  l’obtient  en  versant  de  i’hydro-chlôrate  de  soude  dans, 
du  nitrate  d’argent,  et  en  lavant  le  précipité.  On  s’én  sert; 
quelquefois  pour  obtenir  l’argent  pur. 

JJ  eau  et  le*s  acides  borique,  carbonique,  phosphorique , 
sulfureux,  kydro-ehlorique  et  hjdro-phtorique ,  sont  sans- 
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action  sur  Ta rgent.  VacïAQSulfarique  concentré,  qui  ne 
Tattaque  pas  à  froid  ,  l’oxyde  à  l’aide  de  k  chaleur  ,  se 
décompose ,  fournit  du  gaz  acide  sulfureux ,  et  il  se  forme 
du  sulfate  d’argent  J  L’acide  pur  dissout  l’argent 

après  l’avoir  oxydé,  même  à  la  température  ordinaire; 
il  se  produit  du  gaz  deutoxyde  d’azote,  qui  reste  d’abord 
dans  la  liqueur. et  la  colore  en  vert  j  mais  qui  ne  tarde  pas 
à  se  dégager  lorsque  la  température  s’élève  :  i!  est  évi¬ 
dent  qu’une  portion  de  l’acide  nitrique  a  du  être  décom¬ 
posée  (i).  Suivant  Schéele  ,  l’acide  arsérùque  dissous 
dans  l’eau  ,  oxyde  l’argent  à  l’aide  de  la  chaleur  :  il  se 
dégage  de  l’arsenic  métallique ,  et  il  sè  forme  de  l’arsé- 
niate  d’argent  avec  la  portion  d’acide  non  décomposée. 
L’acier  et  plusieurs  des  métaux  précédemment,  étudiés 
peuvent  se, (Combiner  avec  l’argent,  i."  Alliage  de  9  par¬ 
ties  argent  et  d'une  partie  de  cuivre  :  on  l’emploie  pour 
souder  l’argent  et  faire  la  monnaie.  Les  couverts  et  la 
vaisselle  sont  composés  de  9  parties  et  demie  d’argen  t  et 
demi-partie  de  cuivre  I  dans  les  bijoux  ,  il  y  a  8  parties 
du  premier,  .et  2  parties  du  second  :  ces  divers  alliages 
sont  blancs,  plus  fusibles  et  moins  ductiles  qufe  l’argent, 
s  ..®  Alliage  de  'j  parties  d’argent  et  d'une  partie  de  plomb. 
Il  est  solide  ,  d’un  blanc  grisâtre  ,  et  sc  transforme ,  lors¬ 
qu  on  le  fait  fondre  avec  le  contact  de  l’air ,  en  protoxyde 
de  plonib  ,  qui  ser  vitrifie ,  et  en  argent  pur  ;  nous  tirerons 
parti  de  ce  .fait  en  parlant  de  i’anajyse  des  . monnaies  et  des 
diyers  ustensiles  d-  argent ,  à  la  fin  de  cet  onvrage.  L’argent 
^®*’kpripp®pâkipent  à  préparer  les  alliages  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  la  pierre  infernale  ,  etc. 


(i)  Dans  cetteexpérifenee,  il  va  élévation  de  teriipératüre, 
parce  que  l’oxygène  passe  de  l’état  liquide  où  il  se  trou- 
vait  dans  l’acide  nitrique,  à  l’état  solide  pour  constituer 
.argent  :  il  doit  donc  perdre  du  calorique.  On  re¬ 
trouve  ce, phénomène  dans  un  très  grand  nombre  de  cas. 
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Poids  d’un  atome  d'argent.  Si  le  deutoxyde  d’argent 
est  formé  de  loo  parties  de  métal  et  de  7,272  d'oxygène  , 
et  qu’on  le  suppose  composé  d’un  atome  de  chacun  de  ces 
corps,  l’atome  d’oxygène  pesant  1  ,  le  poids  de  l’atome 
d’argent  sera  de  15,75. 

Extraction.  —  Exploliation  des  mines  d'Europe.  Si  la 
mine  est  riche ,  on  la  débarrasse  de  sa  gangue  par  des  la  ¬ 
vages,  et  on  la  fait  fondre  avec  un  poids  de  plomb  égal 
au  sien.  Get  alliage  est  ensuite  soumis  à  la  coupellation  j 
pour  cela,' on  l’introduit  dans  une  coupelle  oblongue 
(  capsule  composée  d’os  çalcinés  jusqu’au  blanc  ,  broyés  , 
tamisés  et  lavés)  que  l’ôn  fait  chauffer  dans  un  fourneau 
particulier  ,  et.  sur  laquelle  on  ne  tarde  pas  à  diriger  le 
vent  d’un  ou  de  deux  soufflets  :  l’alliage  fond ,  le  plomb 
s’oxyde,  passe  à  Tétai  de  litharge  ,  qui  s’écoule,  et  l’ar¬ 
gent  ,  plus  pesant,  se  ramasse  en  culot  au  tond  de  la 
coupelle.  ,  ‘ 

Il  arrive  quelquefois  que  le  plomb  d’œuore^  préparé 
comme  nous  l’avons  dit  f  pag^  645)  ,  contient 'assez  d’ar¬ 
gent  pour  que  Ton  doive  chercher  à  l’obtenir';  alors  il 
faut  le  soumettre  à  la  coupellation ,  pour  le  transformer 
en  litharge  et  en  argent  pur.  Si  le  cuivre  roseiîe ,  dont 
nous  avons  décrit  l’extraction,  contenait  assez  d’argent 
pour  pou  voir  être  exploit  é  avec  succès  ,  comme  cela  arrive 
quelquefois,  on  le  ferait  fondre  avec  trois  fois  son  poids 
de  plomb  ;  on  laisserait  refroidir  Taliiage  et  on  le  chauf¬ 
ferait  doucement  :  la  majeure  partie  du  plomb  entrerait 
en  fosion  et  entraînerait  presque  tout  l’argent  :  on  sépa¬ 
rerait  ces  deux  métaux  par  la  coupellation ,  tandis  que 
Ton  continue  à  chauffer  le  cuivre  pour  en  extraire  tout 
le  plomb. 

La  mine  argentifère  de  Freybérg,  qui  renferme  très 
peu  de  sulfure  d’argent  uni  à  une  très  grande  quantité  de 
sulfure  de  cuivre  et  de  fer,  doit  être  soumise  à  d’autres 
opérations  :  on  la  grille  après  l’avoir  mêlée  avec  le  dixième 
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de  son  poids  de  sel  marin;  ii  se  dégage  du  gaz  acide  sul¬ 
fureux,  et  l’on  oLtient  une  masse  composée  de  chiorure 
de  fer,,  de  sulfates  de  soude  ,  de  fer  et  de  cuivre  solubles, 
et  de  chlorure  d’argent,  d’oxyde  de  fer,  et  d’oxyde  do 
cuivre  insolubles  ;  ôn  la  réduit  eu  poudre  fine ,  et  on  l*agitè 
pendant  seize  ou  dix-huit  heures  dans  des  tonneaux,  aW 
5o  parties  de  mercure,  3o  parties  d’eau,  et  6  parties  de- 
fer;  les  sels  solubles  se  dissolvent ,  le  chlorure  d’argent  est 
décomposé  par  le  fer,  et  l’argent  s’amalgame  avec  le  mer¬ 
cure  ;  on  presse  fortement  l’amalgame  pour  en  séparer 
l’excès  de  mercure,  et  on  le  soumet  à  la  distillation  :  le 
mercure  se  volatilise ,  et  l’argent  reste  Si  la  mine  renferme 
très  peu  d’argent  et  beaucoup  de  gangue  ,  on  la  mêle  avec 
de  la  pyrite,  et  on  la  fait  fondre;  celle-ci  entraîne  l’argent 
et  lesrautres  métaux  :  alors  on  la  grille  à  plusieurs  reprises 
pour  en  séparer  le  soufre;  on  fait  fondre  de  nouveau  le 
produit  avec  de  la  mine  ,  puis  avec  du  plomb  ,  et  l’on  ob¬ 
tient  du  plomb  argentifère,  dont  on  sépare  l’argent  par  la 
coupellation. 

Exploitation  des  mines  du  Mexique  et  du  Pérou.  Cc§ 
rames  sont  le  plus  sousenl  formées  a’.irgent  natif,  de  chlo¬ 
rure  d-argent.  d’oxjdè  d’argent,  d’argent  antimonial,  de 
pyrites  de, cuivre  et  de  fer,  de  silex  ,  etc.  On  les  réduit  en 
poudre ,  et  on  les  mêlé  avec  deux  centièmes  et  demi  de  sel 
marin  j  on  abandonne  le  mélange  à  lui-  même ,  rt  au  bout 
de  quelques  jours  on  y-ajonle  de  la  chaux  :  on  ne  sait  pas 
trop  ce  qui  se  passe  dans  celte  opération  ;  on  incorpore  le 
mélange  avec  du  mercure ,  qui  s’amalgame  avec  l’argentet 
se  précipite;  ou  traite  pàr  l'eau  pour  dissoudre  toutes  les 
matières  solubles,  et  on  distille  l’amalgame  pour  en  avoir 
argent  ;  ce  n  est  guère  qu’au  bout  de  plusieurs  mois  que 
cette  opératïon  est  terminée. 


Des  Oxydes  d'argent, 

477.  Suivant  quelques  chimistes  ,  il  existe  deux  oxydes 
d’argent.  Protoxyde.  Depuis  long-temps  Proust  a  '  an¬ 
noncé  l’existence  d’un  oxyde  d’argent  moins  oxydé  que 
celui  que  l’on  retire  du  nitrate  ordinaire.  Faraday,  et, 
plus  récemment  encore ,  M.  Thénard ,  viennent  de  faire  des 
expériences  qui  tendent  à  confirmer  ce  résultat.  D’après 
M.  Faradaÿ ,  ce  protoxyde  est  solide ,  gris  et  très  brillant 
par  lumière  réfléchie,  et  d’une  couleur  jaune  par  lumière 
transmise:  il  peut  être  fondu,  et  alors  il  laisse  un  bouton 
d’argent  solide.  Il  est  insoluble  dans  l’ammoniaque,  et 
composé  de  7,5  parties  d’oxygène  et  de  î5o  d’argent.  On 
l’obtient  en  exposant  à  i’alr  la  dissolution,  de  deutoxyde 
d’argent  dans  l’ammoniaque;  le  protoxyde  ne  tarde' pas  à 
se  présenter  à  la  surface,  sops  la  forme  d’une  pellicule 
brillante.  Il  n’à.point  d’usages. 

478,  Deutoxyde.  Gct  oxyde  se  trou\e  dans  la  nature  , 
combiné  avec  l’oxyde  d’antimoine  sulfuré.  Il  est  solide, 
d’une  couleur  olive  foncée;  il  attire  rapidement  l’acide 
carbonique  de  l’air,  en  sorte  qu’il  faut  le  conserver  dans 
des  vaisseaux  fermés  ;  il  est  sensiblement  soluble  dans  rOau, 
et  le  solutum  verdit  ,  le  sirop  de  violettes  ,  propriété  qui  le 
rapproche  singulièrement  des  alcalis.  Il  est  susceptible  de 
se  combiner  avec  un  très  grand  nombre  d’acides.  L’acide 
nitrique  le  dissout  à  merveille.  L’eau  oxygénée  j  mêlée 
d’acide  nitrique  ,  agit  sur  lui  avec  énergie  ;  il  se  produit 
une  vive  eflervescence  due  au  dégagement  du  gaz  oxygène 
d«  l’eau;  une  partie  de  l’oxyde  d’argent  se  dissout,. l’autre 
se  réduit  d’abord,  et  se  dissout  ensuite  elle-même  ,  pourvu 
que  f  acide  soit  eu  quantité  convenable.  U  acide  dydro- 
chlorique  le  décomposé  en  se  décomposant  lui-niême ,  et 
le  transforme  en  chlorure  d'argent  insoluble;  d’oü  il  suit 
que  i’hydrogène  de  l’acide  se  combine  avec  l’oxygène  de 
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Toxyde  pour  former  de  l’eau.  L’eau  oxygénée,  aiguisée 
d  acide  hjdrochlqrtqae  ,  et  rapidement  décomposée  U 
y  a  formation  d’eau,  dégagement  de  ga^î  oxygène  vive 
eüervesçence,  et  production  de  chlorure  d’argent  violet 
11  est  très  sciuble  dans  l’ammoniaque.  La  dissolution  am¬ 
moniacale  très  concentrée  ,  abandonnée  à  elle  -  même 
pendant  plusieurs  mois,  se  décompose;  l’Hydrogène  de 

I  ammoniaque  se  combine  avec  l’ôxygène  de  l’oxyde  et 
forme  de  l’eau,  tandis  que  l’argent  se  précipite  à  l’état 
métallique  (Faraday).  L’oxyde  d’argent  est  sans  usages. 

II  paraît  forme  de  loo  parties  d’argent  et  de  7,272  d’oxy- 
gène  ou  d’un  atome  de  chacun  de  ces  corps.  On  l’obtient 
en  décomposant  le  nitrate  d’argent  par  la  potasse  pure ,  et 

en  lavant  le  précipité.  ' 


D  .s  Sels  d’argent. 

479-  Tousles  sels  4’arg  ent,  chauffés  au  chalumeau, 
sont  décomposés,  et  le  métal  est  mis  à  nu.  Ils  sonlpresque 
ous  msoluhies  dans  l’eau;  aucun  ne  se  trouve  dans  la 
nature;  la  pmpart  d’entre  eux  brunissent  à  la  lumière, 
yeux  qui  sont  solubles,  précipitent ‘en  noir  par  l’acide 
hydro-sulfurique  et  par  les  hydro-sulfates  de  petaese  et  de 
soude;  le  précipité  est  du  sulfure  d’argent;  i’acide:hydro- 
cfforique  les  hydro-chlorates  et  le  chlore  y  font  nailre 
un  dépôt  blanc,  cailleboté,  de  chlorure  d’argent  ( 

’ J  1  potasse  ,lâ  soude  et  l’eau  de  chaux  ,  privées 
4  hydro-cblorates  ,  en  séparent  l’oxyde  olive;  l’ammonia^ 
que  produit  le  même  phénomène,  mais  redissout  le  préci¬ 
pité  arec  la  plus  grande  facilité.  Les  carbonates  et  les  sous- 
carboualos  en  précipitent  du  carbonate  d’argent  d’un  blano 

m,;  e  t  a  T*’*'". ^  précipité  jaune 

cü i  v^  d  ‘•'“'■S™'-  En  plongeant  une  lame  de 

cuivre  dans  une  de  ces  dissobilions ,  l’argent  en  est  séparé 
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à Tétat  métallique.  (Voyez  S.els  de  cuivre,  p.  663  ,  pour 
la  théorie.  )  , 

Le  borate  et  le  carbonate  d’argent  sont  pulvérulents , 
blancs ,  insipides  et  insolubles  dans  l’eau.  Ils  sont  sans 
usages.  Préparation,  (  §  aSo  et  235,  ) 

Sous-phosphate,  Ce  phosphate  est  d’un  jaune  verdâtre  , 
insoluble  dans  l’eau ,  et  soluble  dans  l’acide  phosphorique. 
Préparation.  (  §  236.)  Composition,  Acide  17,01, 

oxyde  82,99  (  Berzél.  ). 

Sulfate.  Il  est  sous  la  forme  d’une  masse  blanche  ,  so¬ 
luble  dans  S8  parties  d’eau  froide  ,  d’après  Wenzel ,  plus 
soluble  dans  l’acide  sulfurique  faible;  la  dissolution  est 
incolore ,  et  fournit ,  par  l’évaporation  ,  des  cristaux  pris¬ 
matiques  blancs  et  brillants.  Le  sulfate  d’argent  résiste 
long-temps  à  Faction  du  feu  ;  il  faut  une  température  assez 
élevée  çour  le  décomposer.  On  l’obtient  par  le  3®  procédé, 

(  ,r.  g  ,228.)  .  .  '  '  -  _  ■ 

Le  suLJîte  est  en  petits  grains  brillants ,  peu  solubles  dans 
l’eau ,  doués  d’une  saveur  âcre  métallique. 

Hypo-sulfate.  Il  est  en  prismes  octogones ,  solubles 
danè  deux  partiel  d’eau  à  16°,  inaltérable  à  I  air  et  sans 
usages. 

\Jiodate  est  blanc ,  insoluble  dans  l'eau  et  très  soluble 
dans  l’ammoniaque.  L’acide  sulfureux,  versé  dans  cette 
dissolution,  s’empare  de  l’oxygène  qui  entre  dans  la  com¬ 
position  de  l’acide  indique-  et  de  Foxyde  d’argent ,  et  y  fait 
naître  un  précipité  d’iodure  d’argent  qui ,  comme  nous 
l’avons  dit,  est  insoluble  dans  l’ammoniaque.  Préparation.^ 
(  F,  g  260 ,  3®  procédé.  ) 

Chlorate.  Il  est  sous  la  forme  de  prismes  carrés,  colorés,^ 
terminés  par  une  section  oblique ,  dans  le  sens  des  deux 
angles  solides  du  prisme ,  solubles  dans  10  à  12  parties, 
d’eau  froide,  ayant  une  saveur  analogue  à  celle  du  nitrate 
d’argent,  et  tachant  le  papier  en  jaupe  brunâtre;  il  fuse, 
sur  les  charbons  ardents  et  se  transforme  en  chlorure  ;  il 
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est  aussi  «iécomposé  lorsqu’on  le  triture  avec  du  soufre 
et  il  y  a  dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Le  Ghlore’ 
versé  dans  la  dissolution  de  ce  sel  /y  fait  naître  un  préei- 
pité  de  chlorure  d’argent;  il  ^e  dégage  du  gaz  oxygène 
et  I  acide  chlorique  est  mis  à  nu  ,  phénomènes  qui  ne  peu¬ 
vent  s  expliquer  sans  admettre  la.  décomposition  de  l’oxyde 
d  argenten  oxygène  qui  s,e.dégage ,  et  en  argent  qui  sacom- 
ime  avec  le  chlore  (Vauquelin).^  Préparation.  [F. %  2  55.) 

Nitrate.  Il  cristallise  en  lames  minces ,  brillantes!  demi- 
transparentes ,  qui  sont  des  hexaèdres,  des  tétraèdres  ou 
des  triangles;  sqsaveur  est  amère,  styptique  et  caustique; 
1  n  attire  point  1  humidité  de  l’air;  abandonné  à  lui-même, 
il  paraît  se  réduire  au  bout  d’un  certain  temps  ,  et  se  trouve 
eonverü  en  argent  métallique  ;  c’est  du  moins  ce  qui  a  été 
oW  par  M.  deTilière.  qui  ayant  placé,  en  iia6,  de 
très  Leaua  cristaux  de  nitrate  d’argent  dans  un  papier  non 
collé  ,  s  aperçut,  en  novembre  rSag,  qu’ils  étaient  chan- 
gés  en  lames  d’argent  métallique  très  malléable  (Ann. 
de  Ch. ,  novembre  18.9  ).  Le  nitrate  d’argent  se  dissout 
dam  un  poids  ,d  eau  froide  égal  au  sien  :  cette  dissolution 
incolore  ,  tache  la  peau  en  violet ,  et  peut  être  décom¬ 
posée  ,  à  la  température  de  l’ébullition  ,  par  le  charbon  et 
par  ie  phosphore,  qui  s’emparent  dé  l’oxygène  de  l’oxyde. 
^  acide  chromique  et  les  chromâtes  y  font  naître  un  dépôt 
e  c  romate  d  argent  rouge.- Le  mercure  en  précipite  i’ar- 
gentsous  la  forme  de. petits  crista.ux  brillants,  semblables, 
paT  leur  disposition,  aux  rameaux  et  aux  feuillages  d’un 
arbre  On  connaissait  autrefois  ce  précipité  d’argent ,- qui 
e  yen  un  peu  de  mercure ,  sous  le  nom  arbre  de  Diane 
de^T'^-^'T  sépare  J’oxyde 

tout  f  r  ^  la  poLse,  delà 

en  mett!  d  ^  qo’après  l’avoir  lavé  on 

la  aiianftA  ti’ôis  grains  dans  une  petite  capsule  avec 

nn^ri;  h/  «'-^ffi^^nte  pour  en  faire 

«mboudhe  ires  claire,  on  obtient  au  bout  de  rpieîquea 
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heures  ^  lorsque  tout  le  liquide  s'est  évaporé  ,  une  masse 
solide  ,  qu’il  suffit  de  chauffer,  et  même  de  toucher  avec 
un  tube  de  verre  ou  la  barbe  d’une  plunae  ,  pour  faire  dé¬ 
toner  avec  la  plus  grande  violence.  Cetté  masse  ,  qui  d  après 
Gay-Lussac  et  Sérullas ,  est  composée  d’azote  et  d'argent , 
et  qui  est  connue  sous  lenorad’argent/afînman^,  a  été  dé¬ 
couverte  par  Berlhollet;  sa  préparation  est  accompagnée 
des  plus  grands  dangers  lorsqu’on  agit  sur  plusieurs  grains  , 
et  qde  l’on  cherche  à  les  séparer  en  plusieurs  parties. 
U  argent  fulminant  Gsi  solide,  gris,  inodore,  insoluble 
dans  l’eau  ,  soluble  dans  l’ammoniaque  ,  et  décomposable 
par  l’acide  sulfurique  étendu  qui  laisse  dégager  un  peu 
d’azote,*  mais  la  majeure  partie  se  trouve  transformée  en 
sulfate  d’argent  et  en  sulfate  d’ammoniaque- (  Sérullas  , 
Ann,  de  Ch.  ,  octobre  1829*  ) 

Soumis  à  Faction  du  calorique,  le  nitrate  d’argent  cris¬ 
tallisé  se  boursoufle  ,  perd  une  petite  quantité  d’ëau  qui 
était  logée  mécaniquement  entre  les  lames  des  cristaux, 
fond',  et  constitue  la  pierre  infernale  ,  que  l’on  coule  dans 
des  moules  cylindriques  :  elle  est  parfaitement  blanche 
si  on  l’a  coulée  dans  un  tube  de  verre;  elle  est,  au  con¬ 
traire  ,  grisâtre  et  même  noire,  si  le  moule  dont  on  s  est 
servi  est  de  cuivre  :  il  paraît  que,  dans  ce  cas,  elle  doit  sa 
couleur  à  une  portion  d’oxyde  d’argent,  ou  d’argent  très 
divisé  séparé  du  nitrate  par  Je  cuivre,  et  à  une  petite  quan¬ 
tité  de  charbon  mis  a  nu  par  ia  décoraposilion  du  suif  avec 
lequel  on  graisse  la  lingotière  dans  laquelle  on  copie  le  sel. 
Si  on  chauffe  plus  fortement  le  nitrate  d’argent  desséché  , 
il  se  décompose  ;  l’argent  est  mis  à  nu  ,  et  il  se  dégage  du 
gaz  deutoxyde  d’azote  et  du  gaz  oxygène.  Le  nitrate  d  ar¬ 
gent  solide ,  mêlé  avec  du  phosphore,  produit  une  déto¬ 
nation  violente  lorsqu’il  est  fortement  frappé  avec  un  mar¬ 
teau;  on  observe  desphénomènes  analogues,  en  substituant 
le  soufre  au  phosphore.  Go  sel  est  formé  d’un  atome  d’acide 
(6,70)  et  d’ua  atome  d’oxyde  (i4>75)- 
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Préparation.Oïiîait  chauffer  iégèrement  de  l’argent  pur 
en  grenaille  avec  de facide  nitrique  pur  étendu  de  son 
poids  d’eau  distillée  (quatrième  procédé)  ;  on  évapore  la 
dissolution  pour  la  faire  cristalliser.  Pierre  infernale.  On 
fait  fondre  le  nitrate  d’argent  à  une  douce  chaleur  dans 
un  creuset  d’argent;  Ibrsqu’il  est  fondu,  on  le  coule  dans 
une  lingolière  de  cuivre  que  l’on  enduit  d’un  peu  de  suif/ 
le  sel,  qui  était  parfaitement  Liane ,  se  colore.  {Foy.  l’his¬ 
toire  du  nitrate  d’argent.)  Si  on  pe  le  chauffe  pas  assez 
pourle  dessécher  complètement,  il  n’est  pas  aussi  caustique 
quM  doit  être;  si  on  le  chauffe  trop,  il  est  décomposé,  et 
au  heu  de  pierre  infernale,  on  obtient  de  l’argent. 

Le  nitrate  d’argent  est  souvent  employé  comme  réactif 
pour  découvrir  l’acide  hydrochîorique  et  lés  hydro-chlo¬ 
rates.  On  s’ea  sert  depuis  quelque  temps  en  médecine, 
dans  certaines  maladies  nerveuses,  convulsives,  etc.  ;  il 
paraît  avoir  été  utile  dans  l’épilepsie ,  la  danse  de  Saint- 
Guy,  les  névralgies  faciales  rebelles,  etc.;  on  le  donne  à  1.1 
dose  d  un  ou  de  deux  grains,  associé  à  quelques  extraits 
narcotiques  (  i  ).  Administré  à  forte  dose ,  il  détermine 
1  uicéfation  des  tissus  du  canal  digestif,  les  symptômes  de 
i  empoisonnement  par  les  corrosifs,  et  la  mort.  La  pîerre 
infernale  est  employée  pour  détruire  les  cicatrices,  pour 
ronger  les  chairs  fongueuses,  etc.  Ce  caustique  est  d’autant 
P  us  pr  deux,  qu  il  n  est  pas  absorbé,  et  qu’il  borne  par 
conséquent  ses  effets  sur  les  parties  qu’il  touche. 

Proust  quL  comme  nous  l’avons  dit,  admet  deux  oxydes 
d  argent,  a  établi  1  existence  d’un  autre  nitrate  dans  le¬ 
quel  1  oxyde  d  argent  est  moins  oxydé,  et  qu’il  obtient  eh 


«iltritdï  ramènent  l’oxyde  d  argent  du 

naM-e  su  -tn  ipecai  ique,  même  à  la  température  ordi- 
de*  ““ 


3)ES  métaux  DK  KA  SIXIÈME  CLASSE.  ‘ 

faisant  bouillir  la  dissolution  de  celui  que  nous  venons  d’é¬ 
tudier  sur  de  l’argent  métallique;  ce  nitrate,  aumêmmttm,, 
serait  constamment  liquide,  et  ne  pourrait  être  évaporé 
sans  passer  au  maximum. 

Hjdro-phiorate.  Il  est  solide ,  incrisiallisable  ,  déliques¬ 
cent,  très  soluble  dans  l’eau  ,  doné  d’une  saveur  âcre,  très 
styplique ,  fusible  et  décomposabie  par  l’acide  hydrochlo-. 
rique,  qui  le  transforme  en  chlorure  d’argent  insoluble.  Il 
tache  la  peau  comme  le  nitrate  d’argent.  Préparation. 
(F.S.69.)  • 

Arséniate.  Il  est  pulvérulent ,  d’un  rouge  brun  ,  insi¬ 
pide,  et  insoluble  dans  l’eau.  Préparation.  (  ^ oyez  §  228, 
5®  procédé.) 

Chromate.  Yï  est  insoluble  dans  l’eau,  d’un  beau  rouge 
de  carmin,  qui  passé  au  pourpre  par  son  exposition  à  la 
lumière;  chauffé  au  chalumeau,  il  verdit ,  se  décomposé, 
et  l’argent  est  mis  à  nu.  Préparation.  {V .  ^  228.) 

Des  Métaux  de  la  sixième  classé. 

480*  Ces  métaux,  au  uombre  de  trois,  savoir  :  l’or,  le 
platine  et  le  palladium ,  ne  peuvent  opérer  la  décomposi¬ 
tion  de  l’eau  ,  ni  absorber  l’oxygène  à  aucune  température. 
Les  acides  sulfurique  ou  nitrique  n’ont  pas  d’action  sur  eux. 
L’eau  régale  peut,  au  contraire,  les  dissoudre  tous,  excepté 
le  dernier. 

'  ,  Des  Oxydes  de  la  sixi  me  classe. 

4  O  xydôs  sont  SAslides,  d’une  couleur  variable, 

décomposables  au  dessous  de  la  chaleur  rouge,  en  oxygène 
et  en  métal,  solubles  dans  l’acide  hydrochlorique ,  sans  ac¬ 
tion  sur  le  sirop  de  violettes,  et  insolubles  dans  l’eau. 
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Des  Sels  de  la  sixième  classe. 

482.  La  difficulté  que  Ton  éprouve  à  combiner  ces  oxV- 
des  avec  les  divers  acides  fait  que  les  sels  de  celte  classe 
sont  peu  nombreux;  ceux  qui  sont  solubles  dans  l’eau  pré¬ 
cipitent  par  la  potasse  h  chaud  ou  à  froid  :  ceux  de  palla¬ 
dium  et  de  platine,  sont  précipités  par  i’hydro-cyanatefer- 
ruré  dépotasse  (prussiate).  Les  hydro-sulfates  solubles 
les  précipitent  tous. 

DeVOv. 

On  ne  trouve  l’or  qu’à  l’état  natif  j  ou  combiné  avec  un 
peu  d’argent  j  de  cuivre  etde  fer;  il  existe  en  Transylvanie, 
en  Sibérie  J  à  Kordovan  en  Afrique,  près  du  Sénégal,  vis-à- 
vis  Madagascar,  mais  principalement  au  Pérou,  au  Mexi¬ 
que  ,  au  Brésil,  etc.  Il  est  sous  la  forme  de  grains  ,  de  fila¬ 
ments  ou  de  cristaux,  et  ne  se  rencontre  guère  que  dans 
les  terrains  d’ailuvion  et  le  lit  des  rivières. 

485.  L’or  est  un  métal  solide,  peu  dur,  d’une  couleur 
Jaune  très  brillante  ;  il  est  extrêmement  ductile  et  mal¬ 
léable;  ‘on  le  réduit  en  feuilles  si  minces,  qu’une  once  d’or 
suffit  podr  couvrir  un  fil  d  argent  de  444  lieues  ;  sa  ténacité 
est  très  grande,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  19,257. 

Soumis  à  l’action  du  calorique ,  l’or  entre  en  fusion  à 
32°  du  pyromèlre  de  Wedgvvood;  si  on  le  laisse  refroidir 
lentement ,  on  peut,  l’obtenir  cristallisé  en  pyramides  qua- 
drangulaires;  si  au  contraire,  on  continue  à  le  chauffer, 
il  se  volatilise  ,  comme  le  prouvent  les  expériences  de  Mac- 
quer  et  de  M.  Clarke.  Le  gaz  oxygène ,  Vair,  Xhydrogène, 
le  bore,  \q  carbone  et  V azote  sont  sans  action  sur  lui  j  il  en 
est  de  même  du  sou  fre,  a  vec  lequel  on  peut  cependant  com¬ 
biner  l’or  par  des  moyens  indirects.  (V.  action  de  l’actde 
hydrosulfurique  sur  Chydro  chlorate  d’or,  page  726.)  Le 


phosphore  s’.unit  à  ToràTaide  de  ia  chaleur^  et  donne  un 
phosphore  brillant,  jaune ,  fragile ,  qui,  étant  chaulfè  avec 
du  gaz  oxygène  ou  de  l’air,  se  transforme  en  acide  phns' 
phorique  et  en  or  métallique  ;  il  est  formé  de^qô  parties  d’or 
et  de  4  parties  de  phosphore,  h’ iode  n’agit  point  sensible¬ 
ment  sur  l’or  :  toutefois  il  existe  un  îo dure  d’or  pulvéru¬ 
lent,  d’un  jaune  verdâtre  obtenu  pour  la  première  fois  par 
M.  Pelletier,  en  faisant  bouillir  de  l’or  très  divisé  avec  de 
l’acide  hydriodique  mêlé  d’un  peu  d’acide  nitrique.  Le 
chlore  àis&ous  dans  l’eau  oxyde  l’or,  le  dissout  et  forme  un 
hydrô-clilorate,  pourvu  que  le  métal  soit  assez  divisé j  d’où 
li  suit  que  l’eau  . est  décomposée;  l’oxygène  s’unit  avec  l’or 
tandis  que  l’hydrogèae  se  combine  avec  le  chlore.  Aucun 
des  acides  îormés  par  l’oxygène  n’attaque  l’or;  il  en  est  de 
même  de  l’acide  hjch^o-pktdrique.  VaciÛBlijdrochloriqm 
liquide  et  pur  dissout  facilement  les  feuilles  Â’or  battu,  sui¬ 
vant  Proust;  nous  avons  souvent  répété  cette  expérience , 
et  nous  ne  sommes  parvenus  qu  a  en  dissoudre;des  atomes. 

Veaaîrégaie ,  préparée  ,  avec  8  parties  d’acide  hydrQ^ 
chloTique  liquide  à  22  degrés,  et  2  parties  d’acide  nitrique 
à  40  degrés ,  peut  dissoudre  une  partie  et  neuf  , dixièmes 
d’or,  à  l’aide  d’une  légère  chaleur  ;  il  se  dégage  du  gaz  ni-. 
treux  (-deutoxyde  d’azote-.),  et  l’on  obtient  de  lihydro^ 
clilorate  d'or.  Avant  d’expliquer  ce  qui  se  passe  dans  cette 
opération ,  . nous  devons  rappeler  que  l’eau  régale  dont  on 
se  sert  est  composée  de  beaucoup  d’acide  liydrochlorique  ; 
d’une  petite,  quantité. d’acide  nitrique  et  d’acide  nitreux, 
d’un  peu  de  chloré  et  d’eau  (nqy.  g  1 7 1  );.  l’or  s’empare 
de  i’oxygéne  de  l’acide  nitrique  et  de  l’acide  nitreux ,  passe 
à  l’état  d’oxyde  ,  et  se  dissout  dans  l’acide  :  hydrochiori- 
que  ;  il  est  évident  que  le  gaz  nitreux  provenant  de  la  dé¬ 
composition  des  acides  nitrique  et  nitreux  doit  se  dégager.* 
L’ôr  peut  s’allier  avec  un  très  grand  nombre  demétauxi 
1.®  Æiiage  de  neuf  parties  d’or  et  d!'  une  partie  de  cui¬ 
vre.  Il  est  employé  à  faire  ia  monnaie  d’or;  les  divers 
Tome  i.  46 
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instruments  et  ustensiles  d’or  sont  aussi  formés  par  ces 
deux  métaux  ,  mais  dans  d’autres  proportions.  Ces  divers 
alliages  contiennent  en  outre  un  peu  d’argent  qui  se  trouve 
naturellement  combiné  avec  l’orj  il  suit  de  là  que  ,  pour 
en  faire  l’essai  ,  il  faut  déterminer,  ïw®  la  quantité  de  cuivre 
qui  entre  dans  leur  Composition  aü  moyen  du  plomb, 
comme  nous  l’avons  dit  à  l’article  Argent;  2.®  celle  d’ar¬ 
gent  et  d’or  :  pour  cela ,  on  prend  une  partie  de  l’alliage 
privé  de  cuivre,  et  on  la  fait  fondre  avec  5  parties  d’argent; 
on  lamine  le  produit  et  on  le  chauffe  avec  l’acide  nitrique , 
qui  oxyde  et  dissout  l’argent  sans  attaquer  l’or.  Si  on  trai¬ 
tait  l’alliage  par  l’aeide ,  sans  avoir  ajouté  de  l’argent,  il 
n’y  aurait  d’attaquées  que  les  portions  de  ce  métal  qui  se¬ 
raient  à  la  surface.  2.®  Alliage  de  onze  'parties  d’or  et  dune 
partie  de  plomb.  Il  est  d’un  jaune  pâle,  aussi  fragile  que 
le  verre,  plus  dur  et  plus  fusible  que  l’or.  Il  paraît  qu’il 
suffit  d’allier  avec  l’or  de  son  poids  de  plomb  pour 
le  rendre  cassant;  il  en  est  de  même  àe  V antimoine. 

Amalgame  d or.  fait  avec  une  partie  dor  et  huit  par¬ 
ties  de  mercure.  Il  est  mou ,  soluble  dans  le  mercure  ;  et 
sert  à  dorer  le  cuivre  et  l’argenî;  :  pour  cela,  on  l’applique 
sur  Je  morceau  que  l’on  veut  dorer ,  et  on  chauffé  pour 
volatiliser  le  mercure  ;  on  frotte  sous  l’eau  la  pièce  ainsi 
dorée ,  puis  on  la  polit  :  on  donne  le  nom  de  vermeil  à 
r&rgent  doré  par  ce  procédé.  Alliage  d’or  et  d’argent. 
On  lé  trouve  dans  la  nature;  il  est  solide  ,  blanc  ou  vert , 
suivant  les  proportions  d’argent  ou  d’or.  Il  est  plus  fusible 
que  ce  métal.  L’or  vert  est  formé  de  708  parties  d’or  et 
de  292  parties  d’argent. 

Lorsqu’on  fait  fondre  dans  un  creuset  parties  égales  de 
potasse  ou  de  soude  et  de  soufre  avec  ~  de  feuilles  d’or,  on 
obtient  une  masse  soluble  dans  l’eau  qui  contient  lé  métal. 
Les  usages  de  l  or  sont  les  mêmes  que  ceux  dé  l’argent. 

Poids  d  un  atome  d’or.  En  supposant  le  protoxyde  d’or 
composé  de  100  parties  d’or  et -de  d’oxygène  ^  et  en  le 
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regardant  comme  un  composé  d’un  atome  de  chacun  de  ces 
corps ,  le  poids  d’un  atome  d’or  sera  de  24*875. 

Extraction.  —  Exploitation  de  Cor  mêlé  avec  du  sa-^ 
hle  ou  avec  une  gangue.  Lorsque  la  mine  est  réduite  en 
poudre ,  on  la  lare  sur  des  planches  inclinées  :  lor,  beau¬ 
coup  plus  pesant,  reste,  tandis  que  lés  parties  terreuses 
sont  entraînées?  on  l’amalgame  avec  du  mercure  pour  le 
séparer  d’un  peu  de  sable ,  et  on  distille  l’amalgame  pour 
en  volatiliser  le  mercure. 

Exploitation  des  sulfures  aurifères.  1.®  On  les  grille 
suffisamment  pour  en  séparer  le  soufre ,  et  on  les  fait  fon¬ 
dre  avec  du  plomb  d’œuvre  I  puis  on  soumet  l’alliage  à  ia 
coùpeliatibn  :  cependant ,  l’or  que  l’on  obtient  peut  con¬ 
tenir  du  fer,  de  l’étain  et  de  l’argent.  On  ën  sépare  le  fer  et 
l’étain  en  le  faisant  fondre  avec  du  nitre  ,  qui  oxyde  Ces 
deux  métaux  sans  altérer  l’or  ni  1  argent,  Nous  dirons  totit  4 
l’heure  comment  on  le  prive  de  ce  dernier  métal.  2*®  Pro¬ 
cédé  d'amalgamation.  Si  le  sulfure  est  riche  en  or,  on  lo 
traite  directement  par  le  mercure,  et  on  distille  l’amal¬ 
game  ?  s’il  n’en  renferme  que  très  peu ,  on  est  obligé  de  le 
griller  avant  de  l’amalgamer  avec  le  mercure.  , 

Si  for  obtenu  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  procédés  con¬ 
tient  de  1  argent ,.  on  doit  l’en  priver  :  supposons  (^u’il  en 
renferme  3  parties  sur  4 ,  on  le  fait  bouillir  pendant  demi- 
heure  avec  un  poids  égal  au  sien  d’acide  nitrique  à  2  5  degrés  ; 
on  décante  et  on  traite  le  résidu  par  une  égale  quantité  dn 
même  acide;  il  se  forme  du  nitrate  d’argent  soluble,  tan¬ 
dis  que  l’or  n’est  pas  attaqué;  mais  comme  tout  l’argent 
peut  ne  pas  avoir  été  dissous ,  on  fait  encore  bouillir  l’or 
avec  le  double  de  son  poids  d’acide  sulfurique  concentré , 
qui  enlève  les  dernières  portions  d’argent;  ensuite  on  pré¬ 
cipite  l’argent  du  nitrate  et  du  sulfate ,  en  le  cHaufiFant  avec 
des  lames  de  cuivre .  et  en  ayant  la  précaution  de  décom¬ 
poser  le  sulfate  acide  dans  des  vases  de  plomb  :  le  nitrate 
peut  être  cha  uffé  dans  des  vases  de  bois. 
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Si  i’or  ne  coùtieni  pas  lès  |  de  son  poids  d’argent  ,  on 
est  obligé,  avant  de  le  traiter  par  i’acide  nitrique,  de  le 
fondre  avec  assez  d’argent  pour  que  les  proportions  du 
mélange  soient  dans  ce  rapport  :  sans  cela  l’argent  ne  serait 

pas  entièrement  dissous. 

Des  Qæydes  d’oi\ 

484.  Plusieurs  chimistes  admettent  deux  oxydes  d’or  ; 
le  protoxyde  est  pulvérulent ,  vert ,  et  formé  de  100  parties 
dè  métal  et  de  4,02  d’oxygène  :  on  l’obtient  en  décompo¬ 
sant  le  proto-chlorure  d’or  par  la  potasse.  Le  deutoxjde 
est  un  produit  de  l’art;  il  est  brun,  soluble  dans  l’acide 
nitrique  concentré ,  d’où  il  peut  être  entièrement  précipité 
par  l’eau ,  insoluble  ou  presque  insoluble  dans  l’acide  sul¬ 
furique  ,  déçomposable  parla  lumière  en  or  et  en  oxygène,  ^ 
susceptible  de  se  combiner  avec  les  alcalis  et  avec  d’au¬ 
tres  oxydes  métalliques  ,  et  sans  usages.  Il  paraît  formé  de 
100  parties  d’or  et  de  12  parties  d’oxygène  (1).  On  l’ob¬ 
tient  en  décomposant  l’hydro-chlorate  d’or  par  l’eau  de 
baryte ,  à  i’àide  de  la  chaleur.  Quelques  chimistes  pensent 
que  la  matière  violette  qui  se  forme  en  faisant  passer  une 
forte  décharge  électrique  à  travers  un  fil  d’or  est  encore  un 
oxyde  de  ce  métal.  - 

Des  Sels  d'or. 

On  ne  connaît  réellement  qu’un  sel  d’or ,  l’hydro-chlo- 
rate;  cùr  le  nitrate  et  le  sulfate  préparés  avec  l’oxyde  d’or 
et  les  acides  nitrique  et  sulfùfiqué  concentrés ,  ne  conlieii- 


(i)  Suivant  M.  Pelletiér,  100  parties  d’or  seraient  unies  à 
3,3495  d’oxygène  dans  le  protoxyde,  et  à  ïo,o3  dans  le 
deutoxyde. 
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nent  que  très  peu  d’oxyde  eu  dissolution,  et  dl  suffît  d’y 
aiouter  de  l’eau  pour  le  précipiter  en  entier, 

485  Hydro-chlorate  d’or.  Il  cristallise  en  prismes  qua- 
drangulaires  aiguillés,  ou  en  octaèdres  tronqués,  d’un 
jaune  foncé  ,  qui  se  liquéfient  en  été  ;  ils  sont  doues  d  une 
saveur  slyptique  très,  astringente  et  désagréable ,  et  se  dé- 
composeut  par  le  calorique  en  acide  hydrocb  onque ,  en 
oxygène  et  en  or  ;  ils  attirent  fortement  rbumidité  de  I  air, 
et  se  dissolvent  très  bien  dans  l’eau.  Le  solutum  d  une 
couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée,  suivant  son  degré  de 
concentration ,  rougit  Vinfusum  de  tournesol  et  colore 
l’épiderme  de  presque  toutes  les  substances  végétales  et 
animales  en  pourpre  foncé  :  cette  couleur  est  indélébile, 
il  peut  être  décomposé  par  un  très  grand  nombre  de  corps 
simples  ou  composés ,  avides  d’oxygène,  qui  s’emparent  de 
celui  qui  est  combiné  avec  l’or  et  précipitent  lè  métal. 

1 Si  l’on  met  un  cyliadre  de  phosphore  dans  ce  so/n- 
tum  étendu  ,  et  qu’on  renouvelle  celui-ci  à  mesure  qu  il  se 
décolore,  on  pourra  au  bout  de  quelque  temps ,  en  mettant 
le  cylindre  dans  de  l’eau  bouillante,  fondre  le  phosphore 
qui  était  en  excès  ,  et  obtenir  un  canon  d’or  pourpre  sus¬ 
ceptible  d’être  bruni.  2 .  °  Le  proto-sulfate  de  fer  versé  dans 
cette  dissolution  la  précipité  tout  à  coup  en  brun  ,  et  on 
voit  paraître  à  la  surface  du  liquide  des  pellicules  d  or 
excessivement  minces  ;  le  précipité  formé  par  l’or  métal¬ 
lique  en  prend  tout  l’éclat  par  le  frottement  ;  le  sel  de  fer 
passe  k  l’état  de  deuto  ou  de  tritosuifate.  5.  o  L’éther  et  les 
huiles  volatiles  (substances  avides  d’oxygène)  commencent 
par  s’unir  avec  cette  dissolution;  mais  au  bout  de  que 
temps,  l’or  se  précipite  en  lames ,  en  écailles  ou  en  feuillets 
brillants.  4.°  Le  proto -hydro-chlorate  d’étaia  concentré, 
versé  dans  cette  dissolution  également  concentrée  ,  y  lait 
naître  un  précipité  brun  composé  d’or  métallique.  i  -s 

dissolutions  sont  étendues  ,  le  précipité  sera  pourpre,  et 

formé,  d’après  les  expériences  de  MM.  Proust  et  Obersamp 
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d’oE  métailîque  et  d’oxyde  d’étain  Ce  précipitéest  désiré 
sous  le  nom  pourpre  de  Cassim  ;  ssi  covihuv  est  d’autant 
plus  rosée,  que  l’on  a  employé  plus  d’hydro- chlorate  d’or 
et  d  autant  plus  violette,  qu’il  y  a  plus  de  sel  d’étain;  iî 
paraît  d’adleurs  que  la  nuance  est  plus  éclatante  ,  lorsque 
le  proto-hydro-ehlorate  d’étain  a  été  étendu  d’un  peu 
d  acidemtrique  affaibli.  S.» Le  gaz  hydrogène  et  les  acides 
phosphoreux  et  bypo-phosphoreux,  tels  qu’ils  sont  obtenus 
dans  les  laboratoires,  décomposent  également  la  dissolutiou 

«  or. 

la  potasse,  la  sonde  ,  la  iapyte.la  stronlianeellaebnnx 
versées  en  petite  quantité  dans  l'hydro-cblorate  d’or  peu 
acide,  en  précipitent  un  sous-hydro-cUorate  jaune  ,  tandis 
quelles  eu  séparent  de  l’oxyde  hruu  si  on  les  emploie  en 
excès  ,  et  que  Ion  chauffe  la  liqueur.  Si  l'hydi-o-chlorâte 
est  très  acide ,  il  se  forme  des  sels  doubles  solubles  ,  et  U 
1  y  a  point  de  précipité  (i)  ;  cependant ,  suivant  Figuier, 
la  potasse  précipité  cette  dissolution  à  froid  au  bout  d’un 
cor  am  temps  ,  même  lorsqu’elle  est  très  acide.  L’acide 

dJn'i  T  TT  %<“™-*»lfates  y  font  naître  „„ 

depot  chocola,  foncé,  qui  est  du  sulfure  d’or.  L’hydro-eya- 
ate  ferruréde  potasse  ne  la  prépipite  point;  toutefob  la 

llmmol  de  l’Mro-eyanaleferrurl 

fl-™*jam,es.ro„geâtre,  , 
rnrce  tr'’  r  T'*'’ e^cèsdn  réactif 
nu»  W,  erT  ur''T  J""""-*™  ••  ‘es  flocons  ainsi  obte- 
a^ehésà  une  douce  chaleur,  conslitneul l’a,- 

potbre  U  ’  ?“'t  .“'“'"'‘‘"“•  “■P'deiinodore,  déeom- 
P  par  la  chaleur,  par  les  rayons  lumineux  concentrés 


dont  nous  paiioT *'°'T '  “‘“‘e”™  des  sols  doubles 
langes.  ' ““’^‘'‘e‘e  comme  de  simples  mé- 
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au  moyeu  d’une  lentille,  par  un  frottement  subit  et  vif  j 
cette  décomposition  est  accompagnée  d’une  :forte  déto¬ 
nation , 

On  emploie  l’hydro-ehlorat^  d’or  dans  les  arts,  pour 
préparer  le  pourpre  de  Cassius  et  1  or  métallique  très  di¬ 
visé  :  on  se  sert  de  celui-ci  pour  dorer  la  porcelaine  ,  et 
du  pourpre  de  Cassius  pour  la  colorer  en  rose  ou  en  violet. 

Les  préparations  d’or,  employées  autrefois  par  plusieurs 
praticiens  ,  étaient  banuies  depuis  long-temps  ,  lorsque 
M.  Chrestien  proposa  de  les  introduire  de  nouveau  dans  la 
pratique  do  la  médeciné.  L’or  métallique ,  le  pourpre  de 
Cassius ,  l’hydro-chlorate  d’or  et  de  soude  et  l’oxyde  d’or, 
ont  été  administrés  comme  anti-syphilitiques  et  anti-scro¬ 
fuleux,  et  paraissent  avoir  réussi  dans  quelques  circon¬ 
stances  ob  les  préparations  mercurielles  avaient  échoué  ; 
on  les  emploie  ordinairement  en  frictions  sur  la  langue  >. 
savoir  :  l’or  métallique  à  des  doses  croissantes  d’un  quart 
de  grain  à  quatre  grains  parjour  ,  l’oxyde  d  or  et  le  pourpre 
de  Gassîus  d’un  dixième  de  grain  à  un  grain  et  même  deux , 
et  l’hydro-cblorate  d’or  et  de  soude  d’un  trentième  à  un 
tiers  de  grain  :  on  associe  ce  dernier  k  quelque  poudre 
végétale  inerte.  Administrés  à  plus  forte  dose  et  de  la 
même  manière  ,  ils  excitent  puissamment  le  système  arté¬ 
riel  ,  et  donnent  lieu  à  des  accidents  fâcheux.  (  On  peut 
consulter  avec  fruit  l’ouvrage  intéressant  du  docteur  Le- 
o-rand,  intitulé  de  VOr  et  de  son  emploi  en  médecine,. 
Paris,  1S28,  1  vol.) 

Préparation.  On  met  l’or  en  lames  minces  dans  un©' 
dissolution  de  chlore  ou  dans  l’eau  régale ,  et  on  fait  éva¬ 
porer  la  liqueur. 

Du  Platine.. 

Le  platine  se  rencontre  dans  plusieurs  parties  des  Indes 
occidentales,  principalement  à  Choco,  à  Barhacoas,  à 
Saint-Domingue  ,  au  Brésil,  etc.  Il  est  sous  la  forme  de 
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petits  grains  aplatis,  contenant,  outre  ie  platine,  un  très 
grand  nombre  de  métaux ,  du  soufre ,  de  la  silice,  etc.  (l'i 
quelquefois  cependant,  on  le  trouve  sous  forme  de  masses 
du  poids  d’une  livre  ou  d’une  livre  et  demie.  On  a  même 
découvert  dans  l’Oural  une  masse  de  platine  du  poids  de 
kil.,  520.  Vauquelin  l’a  trouvé  aussi  dans  la  mine  d’ar¬ 
gent  de  Guadalcanal ,  en  Espagne. 

486.  Il  est  solide,  très  brillant ,  d’une  couleur  presque 
aussi  belle  que  celle  de  l’argent  (s),  très  ductile  et  très 
malléablet  il  a  beaucoup  de  ténacité,-  sa  dureté  est  assez 
considérable,  surtout  quand  il  a  été  mal  préparé  et  qu’il 
retient  de  l’iridium;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  20  08 
lorsqu  ii  n’a  pas  été  forgé.  Il  est  moins  bon  conducteur  du 

caiorique  que  l’argent ,  la  cuivre ,  etc. 

Il  ne  peut  être  qu’au  moyen  du  feu  alimenté  par 

le  gaz  oxygène  ,  ou  à  l’aîde  du  chalumeau  de  Brook.  Dans 
aucune  de  ces  circonstances  il  ne  s’oxyde  ;  d’où  il  suit  que 
\  aiT  et  le  gaz  oxygène  sans  action  sur  lui;  il  en  est  de 
meme  du  gaz  hydrogène,  si  toutefois  l’on  en  excepte  ce 
qui  a  été  dit  §  65.  Le  bore  ne  s’unit  pas  directement  avec 
le  platine  :  mais  si  l’on  fait  un  mélange  de  charbon,  d’acide 


-  (i)  M.Osane  a  annoncé  en  1827,  dans  le  SeM, /«r  die 

chemie,  qu  U  avait  trouvé  dans  le  platine  des  monts  Oural , 
tro^  nomeauæ  métaux,  àonl  on  peut  voir  la  description 
dans  le  tome  4'.  du  journal  de  chim.  médicale,  et  que  nous 

lorsque  leur  existence  seni  parfai- 
lement'constatee.  ^ 

etïïlcoof  !«?  platine  perla  potaaae. 

tomil?  i,  ^  “““a  réponse  de  platine  (v.  /cS)  ; 

4  LmU  „  •  T  P>“»  d’intenaii’ 

ient  pàfla  “  devons  ces  détails  expliquei-incandes- 
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borique  et  de  platine  très  divisé ,  épaissi  par  de  l’huile 
grasse ,  et  qu^on  îe  fasse  chaujEFer  fortement  dans  un  creu¬ 
set  brasqué ,  on  obtient  du  borure  de  platine  solide ,  fra¬ 
gile  ,  insipide ,  inodore  et  fusible  (Desçotils)  :  il  est  donc 
évident  qué  l’acide  borique  cède  son  oxygène  au  charbon, 
qui  se  transforme  eu  gaz  oxyde  de  carbone.  Si  on  soumet 
pendant  quelques  heures  à  Faction  d’un  feu  très  violent  un 
mélange  de  eharbon  et  de  platine  ,  lé  métal  fond ,  ét  aug¬ 
mente  de  poids;  son  aspect  est  blanc- grisâtre;  U  se  lime 
difficilement  ,  et  ne  pèse  plus  que  20,0.  D’après  M.  BouW 
singault ,  le  platine ,  dans  cetiè  expérience  ,  aurait  décom¬ 
posé  la  silice  contenue  dans  le  charbon  pour  s’unir  au 
sUiciurn,  en  sorte  que  la  masse  fondue  serait  un  alliage 
de  platine  et  dé  silicium.  Desçotils  avait  déjà  remarqué  que 
le  charbon  diminuait  la  densité  du  platine ,  et  le  rendait 
plus  fusible.  Le  phosphore  s’uffit  directement  au  platine  à 
l’aide  de  la  chaleur ,  et  donné  un  proto-pbosphure  com¬ 
posé  dé  100  parties  de  métal  et  de  21,21  de  phosphore; 
il  est  solide,  très  dur,  d’ua  blanc  d’acier,  plus  fusible 
que  le  platine .  ,et  susceptible  de  se  transformer  en  acide 
phosphorique  et  eh  platine ,  lorsqu’il  est  chauffé  à  l’air  ou 
dans  le  gaz  oxygène.  Le  per-phosphure  de  platine  est  d’un 
gris  (lé  fer,  avec  Un  léger  éclat  métallique;  il  é.sl  com¬ 
posé  de  100  parties  de  platine  et  de  42,85  de  phosphore. 
On  l’obtient  en  décomposant  rhydro-chiorate  ammoniaco 
de  platine  par  les  deux  tiers  de  son  poids  de  phosphore. 
Le  soufre  peut  s’unir  directement  avée  ce  métal ,  d’après 
les  expériences  de  M.  E.  Davy;  il  se  forme  une  masse  d’un 
gris  bleuâtre  qui  contient  1 9,04  desoufre  sur  100  de  platine. 
Si  l’on  fait  fondre  dans  un  creuset  de  platine  du  sulfure  de 
potassium  (foie  desoufre),  on  remarque  qu’il  se  produit,  au 
bout  d’un  certain  temps ,  une  matière  noirâtre  ;  si  on  met 
le  mélange  dans  l’eau ,  il  se  précipite  des  aiguilles  noires , 
brillantes  ,  que  Vauquelin  regarde  comme  du  sulfure 
de  platine  ;  en  effet,  lorsqu’on  les  chauffe  à  l’air,  il  se  dé- 
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gago  du  gaz  acide  sulfureux ,  et  le  platine  est  mis  à  nu  ;  I9 
dissolution  du  sulfure  de  potassium  dans  l’eau  obtenue  par 
ce  moyen  contient  aussi  du  piatine.  II  existe  encore  deux 
autres  sulfures  de  platine  :  lun  contient  28,21  de  soufre 
et  l’autre  en  renferme  58,8.  L’iode  ne  peut  pas  se  combiner 
directement  avec  le  platine,  mais  on  obtient  un  iodureQu 
faisant  agir  le  deuto-chlorure  de  platine  surl’hydriodate  de 
potasse  dissous;  il  est  noir,  pulvérulent  et  insoluble.  Les 
acides  simples  n’exercent  aucune  action  sur  ce  métal.  L’eau 
repaie  le  dissout,  et  agît  sur  lui  comme  sur  l’or,  avec  cette 
dilTéreuce ,  qu’elle  agit  très  bien  sur  ce  dernier  métal  lors¬ 
qu’elle  ne  marque  que  10  ou  11  degrés  à  l’aréomètre , 
tandis  qu’elle  n’exerce  aucune  action  sur  le  platine  ,  à 
moins  d  être  à  i  5  ou  16  degrés  :  sa  dissolution  est  un  hy¬ 
dro-chlorate. 

Le  platine  peut  s’allier  avec  presque  tous  les  métaux  et 
avec  1  acier.  Uni  avec  dix  fois  son  poids  à’ arsenic,  il  donne 
un  produit  blanchâtre ,  très  fragile  ,  fusible  un  peu  au- 
dessus  de  la  chaleur  rouge;  chauffé  avec  le  contact  de  l’air, 
"CCI  alliage  "se  décompose;  l’arsenic  se  volatilise  à  l’étal, 
d  cicide arsénieux,  et  le  platine  reste.  Jeannet  y  a  mis  cette 
propriété  à  profit  pour  extraire  le  platine  de  sa  mine  ;  mais 
le  métal  ainsi  obtenu  n’est  jamais  complètement  débar- 
lussé  des  matières  étrangères.  Chauffé  fortement  avec  l’or, 
il  donne  un  alliage  plus  fusible  que  lui,  sans  action  sur  l’air 
oq  sur  le  gaz  oxygène ,  et  attaquable  par  l’acide  nitrique , 
phénomène  d’autant  plus  extraordinaire,  qu’aucun  des 
ceux  métaux  n’a  d’action  sur  cet  acide  :  cet  alliage  est 
encore  remarquable  en  ce  qu'il  a  la  même  couleur  que  le 
platine  ,  lors  même  qu’il  est  composé  d’une  partie  de  ce 
mêlai  et  de  1 1  parties  d’or. 

^  La  potasse,  la  sonde  ou  le  nitrate  de  potasse,  fondue 
oass  un  creuset  de  platine  ,  l’attaquent,  et  il  se  forme  une 
poudre  noire,  qui,  mise  en  contact  avec  l’acide hydro- 
caxOï.que,  se  transforme  sur-le-champ  en  hydro-chlorate 
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de  platine  et  de  potasse ,  ou  de  soude.  Xa  facilité  ayec  la¬ 
quelle  ces  substances,  le  phosphore  et  le  foie  de  soufre, 
agissent  sur  ce  métal,  diminue  singulièrement  les  avan¬ 
tages  que  l’on  avait  cru  d’abord  retirer  des  creusets  de 
platine  pour  les  opérations  chiniiques. 

Le  platine  est  employé  pour  préparer  des  cornues,  des 
creusets ,  des  capsules ,  et  divers  ustensiles  de  cuisine  :  il 
serait  à  souhaiter  qu’on  pût  l’obtenir  avec  assez  d’économie 
pour  que  son  usage  devînt  plus  général,  car  il  est  le  moins 
fusible  et  le  moins  altérable  de  tous  les  métaux  connus;  on 
commence  à  s’en  servir  pour  faire  des  chaudières  avec  les¬ 
quelles  on  concentre  l’acide  sulfurique  en  grand;  on  est 
même  parvenu ,  dans  ces  derufers  temps  ,  h  l’aide  d’ün 
procédé  qui  reste  secret ,  à  souder  deu^  bouts  de  platine 
sans  addition  d’aucun  autre  métal,  ce  qui  peut  devenir 
d’une  très  grande  utilité  pour  réparer  les  vases  de  ce  métal 
qui  ont  été  perforés. 

Poids  d’ un  atome  de  platine.  En  admettant  que  le  pro¬ 
toxyde  de  platine  soit  composé  de  loo  de  platine  et  de 
8,287  d’oxygène ,  et  en  le  supposant  formé  d’un  atome.de 
chacun  de  ces  corps,  l’atome  de  platine  pèsera  12,1  Sa, 
taudis  qu’il  pèsera  12  ,  552  si  on  calcule  d’après  la 
composition  du  per-chlorure  de  platine  et  de  potassium. 

Extraction.  La  mine  de  platine  renferme  du  platine,  du 
rhodium, à.npalladium,à.acmYve,à\ip\omh,  du  mercure, 
du  fer,  du  soufre,  de  l’osmittm,  àeViridium,  du  chrome, 
du  titane  ,  de  l’alumine  et  du  sable.  On  la  traite  par  cinq 
ou  six  fois  son  poids  d’un  mélange  fait  avec  5  parties  d’acide 
hydrochlorique  et  une  partie  d’acide  nitrique  (  eau  ré¬ 
gale)  ;  on  obtient  une  dissolution  brime-jannâtre,  que  l’on 
décante;  ôn  fait  bouillir  la  mine  à  plusieurs  reprises  avec 
une  nouvelle  quantité  d’eau  régale,  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait 
plus  d’action  :  dans  cette  expérience,  le  soufre  est  acidi- 
lié ,  tous  les  métaux  sont  oxydés  ,  excepté  une  grande  par¬ 
tie  de  l’iridium  et  de  l’osmium  :  plusieurs  de  ces  oxydes 
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gont  dissous;  îi  reste  au  fond  de  la  cornue  une  poudre.  Là 
dissolution  A  renferme  des  sels  de  platine ,  de  rhodium 
de  palladium  ,  de  cuivre  ,  de  plomb  ,  de  mercure ,  de  fer 
d’un  peu  d’iridium  et  d’osijiium  ;  elle  contient  en  outre  de 
l’acide  sulfurique.  Le  résidu  noir  pulvérulent  B  est  formé 
d’iridium  ^  d’osmium  ,  de  sable  ,  d’un  peu  d’alumine , 
d’oxyde  do  fer,  d’oxyde  de  chrome  et  d’oxyde  de  titane  : 
ces  trois  derniers  sont  Unis  entré  eux ,  et  ne  se  dissolvent 
pas  dans  l’eau  régale.  Enfin ,  le  liquide  C,  condensé  dans 
ie  récipient ,  renferme  ,  d’après  les  expériences  de  M.  Lau¬ 
gier  ,  beaucoup  d’acide  et  une  certaine  quantité  d’osmmm. 

Examen  du  résidu  B.  On  le  chauffe  dans  une  cornue 
avec  deux  fois  son  poids  de  nitrate  de  potasse.  Lorsque 
celui-ci  est  entièrement  décomposé,  le  résidu  se  trouve 
formé  de  potasse ,  d’acide  chromique,  d’oxyde  d’osmium, 
d’oxyde  d’iridium  ,  d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de  titane , 
de  Silice,  et  d’un  peu  d’alumine;  on  le  traite  par  de  l’eau 
tiède,  et  l’on  obtient  (1)  une  dissolution  D 3  formée  de 
potasse,  d’acide  chromique,  d’oxyde  d’osmium  ,  d’un  peu 
d  oxyde  d’iridium,  d’oxyde  de  titane,  d’oxyde  de  fer, 
d  alumine  et  de  silice ,  et  un  résidu  R  composé  d’oxyde 
de  fer,  d  oxyde  de  titane,  d’oxyde  d’iridium,  et  d’un  peu 
de  silice. 

On  verse  dans  la  dissohition  i)  assez  d’acide  nitrique 
pour  saturer  la  potasse  ,  et  l’on  en  précipite  des  flocons 
verts  qui  sont  formés  par  l’oxyde  ^'iridium ,  l’oxyde  de 
titane,  1  oxyde  de  ier,  l’àlumine,  la  silice,  et  quelquefois 
par  un  peu  d  oxyde  de  chrome.  La  liqueur  jauhe  contient 
du  chromate  et  du  nitrate  de  potasse,  et  de  l’oxyde  d’oS' 
imum  ,*  on  la  filtre;  on  en  sature  l’excès  de  potasse  par  un 
peu  d  acide  nitéiqueet  on  la  distille  :  par  ce  moyen,  l’oxyde 


(î)  Ur.e  portion  d’oxyde  d’osmium  s’est  volatilisée  et  con¬ 
densée  dans  le  récipient. 
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à’ osmium  se  voiatUise  avec  l’eau ,  et  peut  être  recueilU 
dans  un  récipient  entouré  de  glace;  on  le  mêle  avec  un 
peu  d’acide  hydrochloriqae ,  et  on  en  sépare  Vosmium 
au  moyen  d’une  lame  de  zinc ,  qui  s’empare  de  l  oxygène 
de  l’oxyde  d’osmium  ;  on  lave  le  métal  ,et''oa  la  fait  fondre. 
Pour  obtenir  ï iridium,  on  met  en  contact ,  pendant  plu¬ 
sieurs  jours ,  le  résidu  R  avec  un  excès  d’acide  hydro- 
clîlorique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d’eau,  et  1  on 
obtient  une  liqueur  d’un  vert  foncé  L ,  et  un  résidu  bleuâ¬ 
tre  T.  Ce  résidu  .  traité-à  plusieurs  reprises  par  le  nitrate 
de  potasse  ,  finit  par  se  dissoudre  entièrement  dans  l’acido 
hydrochiorique  froid,  ce  qui  augmente  la  quantité  de  li¬ 
queur  verte  L.  Cette  liqueur  est  composée  d’ hydro-chlorate 
de  fer,  de  titane  eiA'iridium.  On  la  fait  bouillir  pendant 
long-temps  avec  de  l’acide  nitrique;  on  l’étend  de  beau¬ 
coup  d’eau,  ot  on  la  neutralise  par  l’ammoniaque;  alors 
on  la  fait  bouillir  ,  et  l’on  obtient  un  précipité  d  oxyde  de 
titane  et  d’un  peu  d’oxyde  de  fer  ;  on  lave  bien  le  préci¬ 
pité,  on  rapproche  les  liqueurs  par  l’évaporation,  et  pn 
les  traite  par  une  dissolution  d’hydro-chlorate  d’ainmoma- 
que ,  qui  y  forme'  un  précipité  noir  cristallin  d’hydpo- 
chlorate  d’ammoniaque  et  d’iridium  ,  ,qu  il  suffit  de  laver 
et  de  calciner  pour  en  avoir  V-iridiüfn  p\iv,  c&v  1  hydrp- 
chlorate  d’ammoniaqup  se  dégage  avep  i’oxygèae  et  racide 

hydrochiorique  qui;  étaient  combinés  avec  le  métal.  La 

liqueur  alors  contient  de  i’bydro-chlorate  de  fer,  de  titane , 
et  une  certaine  quantité  d’hydro- chlorate  à' iridium  qui 
n’a  pas  été  entièrement  précipité  ;  on  l’étend  de  beaucoup 
d’eau  ;  on  y  verse  de  l’ammoniaque  ,  et  l'on  en  sépare  sur 
le-champ  les  oxydes  de  fer  et  de  titane;  on  la  filtre.,  et , 
par  l’évaporation  ,  on  obtient  les  hydro -chlorates  d’ammo¬ 
niaque,  et  d’iridium,  que  l’on  calcine  pour  avoir  une  nou¬ 
velle  portion  d’iriÉÜum. 

La  dissolution  ^ ,  contenant  le  platine,  le  palladium, 
le  rhodium  et  plusieurs  autres  métaux  (p.  ySa) ,  doit  être 
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évapôrée  et  concentrée  pour  en  chasser  l’excès  d’acide- 

ou  l’étend  de  dix  fois  son  poids  d’eau,  et  l’on  y  verse  uà 

excès  de  dissolution  concentrée  d’hydro-chlorate  d’ammo¬ 
niaque  :  ilse  produit  sur-le-champ  un  précipité  jaune  d’hy¬ 
dro-chlorate  d’ammoniaque  et  de  platine,  que  l’on  lave  et 
que  l’on  chauffe  jusqu’au  rouge,  pour  en  volatiliser  le  sel 
ammoniac ,  l’acide  hydrochlorique  et  l’oxygène  ,  et  l’on 
obtient  le  platine  sous  la  forme  d’une  masse  spongieuse.  Il 
suffit  d’ailier  cette  masse  avec  |  d’arsenic,  et  de  la  chauffer 
ensuite  graduellement  jusqu’au  rouge  blanc,  avec  le  con^ 
tact  de  l’air,  pour  avoir  le  platine  en  lingots;  l’arsenic  que 
I  on  a  employé  pour  rendre  le  platine  fusible  passe  à  l’état 
û  oxyde  et  se  volatilise. 

La  dissolution  A  ,  dont  on  a  séparé  le  platine ,  renfermé 
beaucoup  de  métaux,  parmi  lesquels  se  trouvent  lepalla- 
amm  et  le  rhodium,  et  même  une  certaine  quantité  de 
platine.  On  J  plonge  des  lames  de  fer,  et  l’on  obtient  un 
précipite  noir,  composé  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  de 
mercure ,  de  palladium  ,  d’iridium ,  de  rhodium ,  d’osmium 
et  de  platine  :  ces  cinq  derniers  métaux  paraissént  être  com¬ 
binés.  et  oxydés.  On  traite  ce  précipité  à  froid  par  l’acide  ni. 
trique,  qui  dissout  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb,  du  mercure 
et  un  peu  de  palladium;  le  résidu  est  mis  en  contact  avec 
I  acide  hydrochlorique  à  la  température  ordinaire,  qui  dis¬ 
sout  beaucoup  de  fer ,  du  cuivre ,  un  peu  de  palladium ,  de 
platme  et  de  rhodium;  on  commence  le  traitement  par 
1  acide  nitrique  et  par  l’acide  hydrochlorique,  jusqu’à  ce 
qu  il  n  y  ait  plus  d’action  ;  le  résidu  contient  k  majeure 
partie  du  rhodium  et  du  palladium,  du  platine,  de  l’iri¬ 
dium  ,  du  chlorure  de  mercure,  du  mercure,  du  chlorure 

^  O"  *■'  O-  k  fait 

rure  de  cu.vre.  de  chlorure  de  mercure,  et  peuWtra  un 
fférentes  avec  de  1  eau  regale  concentrée  ,  ,ni  en  dLont 
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la  majeure  partie  ^  la  portion  non  dissoute  contient  beau¬ 
coup  d’iVtdtum. 

La  liqueur  obtenue  avec  l’eau  régale,  qui  renferme  du 
platine,  du  rhodium,  du  palladium,  de  l’iridium,  du  fer 
et  du  cuivre  ,  est  évaporée  jusqu’à  consistance  de  sirop  , 
étendue  de  dix  fois  son  poids  d’eau,  et  précipitée  par  une 
dissolution  concentrée  d’bydro-chlorated’ammoniaqueafîn 
d’en  précipiter  du  platine  à  l’état  d’hydro-chlorate  double; 
ori  la  filtré ,  et  on  l’évapore  de  nouveau  presque  jusqu’à  sic- 
cité;  on  i’étend  d’eau ,  et  il  se  sépare  encore  une  portion  du 
même  sel,  coloré  en  rouge- grenade  par  un  peu  d’hydro¬ 
chlorate  d’iridium.  Cette  liqueur,  privée  de  tout  le  platine , 
est  rendue  acide  par  un  peu  d’acide  hydrochlorique;  alors 
on,  la  salure  par  l’ammoniaque ,  et  l’on  voit  paraitrc  un 
précipité  cristallin  ,  brillant ,  d’un  beau  rose ,  formé  par  le 
sous-hydro-chlorate  de  palladium ,  qu’il  suffît  de  laver  et 
de  calciner  pour  en  extraire  le  métal.  . 

La  dissolution  ainsi  précipitée ,  et  qui  contient  encore  le 
rhodium  et  les  autres  métaux  dent  nous  avons  parlé,  est 
évaporée  j  usqu’à  ce  qu’elle  puisse  cristalliser  par  le  refroîdîs- 
sement  ;  on  égoutte  les  cristdux,et  on  lesiraite  à  plusieurs  re- , 
prisespar  l’alcool  à  36  degrés,qui  dissout  les  hydro-chlorates 
de  fer,  de  cuivre  et  de  palladium  non  séparés,  et  il  reste 
une  poudre  rouge  qui  est  de  rhydro^chlorate  de  rhodium 
ammoniacal  ;  on  le  dissout  dans  une  petite  quantité  d’eau  et 
d’acide  hydrochloriqüe ,  pour  le  séparer  d’un  peu  d’hydro¬ 
chlorate  d’ammoniaque  et  de  platine  qu’il  peut  contenir; 
on  fait  évaporer  la  dissolution  ,  et  on  la  chauffe  jusqu’au 
rouge  pour  avoir  le  ^ 

La  liqueur  C  condensée  dans  le  récipient  renferme  beau¬ 
coup  d’acide  et  d’oxyde  d’osmium;  on  sature  l’acide:  pan 
un  lait  de  chauX,  et  on  soumet  le  mélange  à  distillation 
l’oxyde  d’osmmm  se  volatilisé.  (M.  Laugier.) 

Le  procédé  dont  nous  venons  d’exposer  les  détails  appar¬ 
tient  à  Vauqüeiin.  Il  en  existé  un  autre  de  Wollastnn„ 
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à  l’aide  duquel  on  peut  aussi  se  procurer  très  Lien  ces  divers 
métaux  :  il  diffère  beaucoup  du  précédent.  (  V.  Ann^  de 
CL)  On  consultera  également  avec  fruit  les  mémoires  de 
Berzélius,  insérés  dans  les  Ann.  de  Ch.  de  janvier,  defévrier 
de  mars  et  d’ectobre ,  1 829.  • 

Des  Oxydes  de  platine. 

487.  MM.  Ghcnevix  et  Berzéüus  admettent  deux  oxydes 
de  platine  :  suivant  ce  dernier  chimiste ,  le  protoxyde  est 
noir  et  pomposé  de  100  parties  de  platine  et  de  8,2^7 
d'oxygène,  tandis  que  le  deuloxyde  est  jaune-orangé ,  et 
composé  de  100  parties  de  métal  et  de  16, 38  d’oxygène. 
On  a  fort  peu  étudié  ces  produits. 

Préparation.  Le  protoxyde  et  le  deuloxyde  de  platine 
peuvent  être  obtenus,  d’après  M.  Berzélius,  le  premier 
en  traitant  le  sous-hydro-chiorate  de  protoxyde  de  platine 
par  un  grand  excès  de  potasse  ou  de  soude ,  et  le  deu- 
toxyde  en  décotopôsant  le  deuto-sulfate  de  platine  par  le 
sous-carbonate  de  potasse ,  et  en  ne  recueillant  que  le  pre¬ 
mier  précipité,  car  celui  qui  se  forme  en  dernier  lieu  est 
un  sulfate  à  base  de  potasse  et  de  platipe. 

Des-Sels  formés  par  le  deutoxyde  de  platine. 

488.  On  ne  connaît  guère  que  î’hydro-chlorate  de  pla¬ 

tine  ,  et  les  sels  doubles  qu’il  forme  avec  la  potasse,  la 
soude. et  1  ammoniaque.  Cependant  on  sait  qu’il  exisîp  un 
sulfate  de  p/aïme  jaune-orangé,  et  un  nitrateAe  la  même 
couleur,  très  soluble  dans  Beau  et  très  acide.  ' 

Hydro-chlorate.  Il  est  le  produit  (le  l’art  ;  on  peut  l’ob¬ 
tenir  en  cristaux  bruns  :  mais ,  le  plus  ordinairement ,  il 
est  sous  la  forme  d’un  liquide  jaune  lorsqu’il  est  affaibli, 
et  brun  quand  il  est  concentré  ;  il  est  rouge  s’il  contleat 
de  l’hydro-chlorate  d’iridium;  sa  saveur  est  styplique  et 
désagréable;  il  rougit  Vinfusmn  de  tournesol;  il  attire  l’hu- 
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midité  de  i’air,  et  se  dissout  très  bieîL  dans  Feau^  Chauffé 
dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  se  décompose  et  fournit  du 
chlore  et  du  gaz  hydrochlorîque  :  le  métal  est  mis  à  nu. 
Vhydro-cyanate  ferruré  de  potasse  précipite  sa  dissolu¬ 
tion  en  jaune-serin.  Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  ne  le 
trouble  point.  L’hydro -chlorate  de  protoxyde  d’étain  lui 
donne  une  couleur  ropge ,  et  y  fait  naître  un  précipité  d’un 
rouge  foncé ,  lors  même  que  les  dissolutions  sont  très  éten¬ 
dues  ;  le  deuto-hydro-chlorate  d’étain  ne  l’altère  en  aucune 
manière.  L’acide  hydro-sulfuriqae  n’agit  point  sur  elle  : 
les  hjdro-sulfütes  la  précipitent  en  noir;  on  ignore  quelle 
est  la  nature  du  dépôt.  L’infusion  de  noix  de  galle  y  oc- 
casione  un  précipité  d’un  vert  foncé  qui  devient  plus  clair 
par  son  exposition  à  l’air.  La  soude  et  les  sels  de  soude  ne 
la  troublent  point,  mais  forment  avec  elle  un  bydro-chio- 
rate  double,  soluble  dans  l’eau.  La  potasse,  les  sels  de 
potasse  ,  l’ammoniaque  et  les  sels  ammoniacaux  la  préci¬ 
pitent  en  jaune-serin ,  pourvu  que  les  dissolutions  ne  soient 
pas  très  affaiblies  •  le  précipité  est  un  sel  double  de  platine 
et  de  potasse  ou  d’ammoniaque.  L’hydriodate  de  potasse 
étendu  de  beaucoup  d’eau,  lui  communique  une  teinte 
jaune  qui  se  fonce  peu  à  peu,  et  qui,  au  bout  de  lo  à  i5 
minutes ,  a  une  couleur  rouge-vineux  :  ce  caractère  est  un 
des  plus  sensibles  pour  découvrir  un  sel  de  platine.  L’by- 
dro-cblorate  de  platine  est  souvent  employé  comme  réac¬ 
tif,  pour  distinguer  la  soude  et  le^  sels  de  soude  de  la 
potasse  et  des  sels  de  potasse.  Préparation,  On  l’obtient 
en  dissolvant  dans  l’eau  régale  le  platine  purifié. 

Hydro-chlorate  de  platine  et  de  soude.,  l\  est  le  produit 
de  l’art  :  il  cristallise  en  prismes  aplatis ,  souvent  très  longs , 
d’une  couleur  jaune-orangée ,  et  quelquefois  rouge.  II  est 
très  soluble  dans  l’eau;  l’ammoniaque  le  décompose,  et  y 
fait  naître  un  précipité  jaune-serin  d’bydro  chlorate  de  pla¬ 
tine  et  d’ammoniaque.  Il  est  sans  usages. 

Eydro-ehlorate  de  platine  et  de  potasse.  Il  est  le  produit 
Tome  i. 
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de  i’art,  d’ua  jaune-serin ,  peu  soluble  dans  Teau ,  décom- 

posable  au  feu  et  sans  usages.  ' 

Hydro-chlorate  de  platine  et  d'ammoniaque.  Comme  îe 
précédent ,  il  est  d'un  jaune-serin  :  on  peut  l’obtenir  cris¬ 
tallisé  ,  et  alors  il  est  rougeâtre;  chauffé  dans  un  creuset, 
il  se  décompose;  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque  se  dégage, 
on  obtient  du  chlore  et  de  l’eau  qui  se  volatilisent,  et  il 
reste  du  platine  sous  la  forme  d’une  masse  poreuse  que  l’on 
appelle  mntesaa,  et  qu’il  suffit  de  frotter  sur  un  corps  dur 
pour  rendre  brillant;  si  on  le  fait  rougir  à  plusieurs  re¬ 
prises,  et  qu’on  le  comprime  à  l’aide  d’un  balancier,  on 
obtient  le  platine  en  lames. 

Bu  Palladium. 

Le  palladium  se  trouve,  i.“  dans  la  mine  de  platine,  où 
il  est  combiné  avec  une  multitude  d’autres  métaux  ;  2.°  uni 
à  une  petite  quantité  d’iridium ,  sous  la  forme  de  petites 
fibres  divergentes,  dans  les  mines  de  platine  du  Brésil  qui 
accompagne  l’or  natif  en  grains. 

489,  Le  palladium  est  solide ,  d’une  couleur  semblable 
à  celle  du  platine,  excepté  qu’elle  est  d’un  blanc  plus  mat, 

11  est  malléable  et  ductile;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 

12  ,  suivant  Vauquelin.  Il  ne  peut  êlre  fondu  que  par 
un  excellent  feu  de  forge,  ou  par  le  moyen  du  gaz  oxygène: 
alors  il  entre  en  ébullition,  se  volatilise  et  paraît  absorber 
une  certaine  quantité  de  gaz  oxygène,  du  moins  il  se  pro¬ 
duit  des  aigrettes  lumineuses  très  éclatantes  (  Vauquelin). 
Il  peut  se  combiner  avec  le  soufre  h  l’aide  de  la  chaleur; 
le  sulfure  est  plus  blanc  et  moins  ductile  que  le  métal  ;  U 
est  formé,  suivant  M.  Berzélius,  de  100  parties  de  palla¬ 
dium  et  de  28,1 5  de  soufre.  Vauquelin  dit' qiie  ce  suP 
fure  est  d’un  blanc  bleuâtre  très  dur,  facilement  fusible, 
décomposable  à  l’air  ,  à  une  température  élevée,  en  acide 
sulfureux  et  en  palladium;  il  le  croit  formé  de  100  parties 
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ée  métal  et  de  24  parties  de  soufre.  L’acide  sulfurique 
Bouilli  avec  du  palladium  l’oxyde,  le  dissout  en  partie,  et 
acquiert  une  couleur  bleue.  L’acide  nitrique ,  et  surtout 
l’acide  nitreux,  l’attaquent  aussi  à  l’aide  de  la  chaleur ,  lui 
cèdent  une  portion  de  leur  oxygène,  et  donnent  des  disso¬ 
lutions  rouges. L’acide  hydrochlorique  le  dissout  également 
à  la  chaleur  de  rébullition,  et  devient  d’un  beau  rouge.  Le 
véritable  dissolvant  du  palladium  est  l’eau  régale,  qui  le 
transforme  en  hydro-chloratè.  (V.  Or.) 

Il  peut  s  unir  à  la  potasse  ou  à  la  soude  par  la  fusion.  Mis 
en  contact  avec  l’ammoniaque  liquide  pendant  quelques 
jours,  il  s’ôxyde,  ctla  liqueur  prend  une  teinte  bleuâtre. 
Il  peut  s’allier  avec  un  très  grand  nombre  de  métaux  et 
avec  l’acier;  il  a  la  faculté,  comme  le  platine ,  de  faire  dis¬ 
paraître  la  couleur  de  For;  l’alliage  de  ces  deux  métaux  est 
très  dur  et  a  la  couleur  du  platine;  on  s’en  est  servi  pour 
graduer  l’instrument  circulaire  do  l’observatoire  de  Green¬ 
wich,  construit  par  M.  Troughton  ?  du  reste,  le  palladium 
est  sans  usages.  ,  . 

Poids  d’un  atome  de  palladium.  Si  on  calcule  ce  poids 
d’après  les  analyses  du  chlorure  de  palladium  et  de  potas¬ 
sium  faites  par  ÎBerzélius  {Ann.  de  G/i.,  janv.  1820)  on 
ie  trouvera  de  6,658. 

Extraction,  {y .Platine.) 

Des  Oxydes  de  pàlladium. 

490.  M.  Berzélius  en  admet  deux; le  protoxyde  composé 
de  86,94  de  métal  etde  i  3,o6:  d’oxygène,  s’obtient  en  fon¬ 
dant  le  palladium  avec  la  potasse  et  le  nitre.  II  est  rouge- 
brun,  soluble  dans  l’acide  hydrochlorique,  décomposable 
par  la  chaleur.  Le  deutoxyde,  formé  de  76,92  de  palladium 
et  de  23,08  d’oxygène,  se  prépare  en  iraitantle  perxiilo-' 
de  palladium  par  la  potasse. 


47- 


ï'UEMlîiKE  PARTiB.- 


74» 

Des  ÿels  de  protoxyde  de  palladium. 

493.  Les  sels  de  palladium  sont  précipités  par  le  sulfate 
de  protoxyde  de  fer;  le  palladium  est  mis  à  nu.  Les  hydro- 

sulLes  solubles  et  l’acide  hydro-sulfurique  y  font  naître  un 

précipité  brun  foncé  qui  paraît  être  du  sulfure  de  palla¬ 
dium.  L’bydro-chiorate  de  protoxyde  d’ëtain  y  occasione 
sur-le-champ  un  précipité  noir.  L’hydro-cyanate  ferruré  de 
potasse  fait  naître  un  précipité  olive.  Le  sulfate,  le  nitrate 
et  rhydro-chiorate  de  potasse  les  précipitent  en  orangé  plus 
ou  moins  foncé.  Tous  les  métaux ,  excepté  l’or ,  l’argent, 
le  platine ,  le  rhodium ,  Firidium  et  l’osmium,  en  précipi¬ 
tent  le  palladium  à  l’état  métallique.  On  n’a  guère  étudié 
quei’liydro-chlorate  de  palladium. 

Bjdro-chlorate  neutre.  Il  est  fauve  ,  peu  soluble  dans 
l’eau;  il  colore  cependant  celiquideen  jaune  ;  il  se  dissout 
très  bien  dans  un  excès  d’acide  hydrochlorique  ,  et  alors 
il  devient  d’un  rouge-brun.  On  l’obtient  en  chauffant 
Fhydro- chlorate  acide. 

Hydro^chloraie  acide.  Il  est  d’un  rouge-brun  i  il  ne  cris¬ 
tallise  pas  régulièrement;  évaporé  ,  il  perd  l’excès  d’acide 
et  passe  à  l’état  d’hydro-cblorate  neutre.  Il  n’est  point  pré^ 
cipité  par  la  dissolution  étendue  d’hydro-chiorate  d’ammo¬ 
niaque  ;  mais  si  les  liqueurs  sont  concentrées,  il  se  produit 
une  grande  quantité  d’aiguilles  cristallines  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  ,  qui  sont  de  V kydro-cklorate  ammonîaco  de  palla¬ 
dium.  La  potasse ,  chauffée  avec  Fhydro-chlorate  acide 
de  palladium,  en  précipite  tout  l’oxyde  .à  l’état  d’hydrate  et 
sous  la  forme  de  flocons  d’un  rouge-brun,  qui  parla  des¬ 
siccation  ,  perdent  leur  volume  et  acquièrent  une  couleur 
noire  très  brillante;  d’oîiilsuit  qu’il  est  impossible  de  faire 
par  ce.  moyen  un  sel,  double  de  palladium  et  de  potasse. 
Il  faut  pour  obtenir  ce  sel ,  suivant  Wollastom?  verser 
de  Fhydro-chlorate  de  potasse  dans  Fhydro-chlorate  acide 
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de  palladium.  Oa  prépare  V hjdro-chlorate  acide  de  patla- 
dimn ,  en  dissolvant  le  métal  dans  Feaa  régale. 

Hjdro-chlorate  ammoniaco  de  palladium  acide.  Il  cris¬ 
tallise  en  prismes  quadrilatères  oo  hexagones  ,  alongés  , 
d’un  jaune  verdâtre,  et  solubles  dans  l’eau.  Lorsqu’on 
sature  T’excès  d’acide  de  cette  dissolution  par  quelques 
gouttes  d’ammoniaque ,  on  obtient  du  sous- hydro-chlorate 
amnwniaco  de  palladium  qni  se  précipite  en  une  masse 
d’un  très  beau  rose ,  formée  d’aiguilles  très  déliées , 
flexibles,  très  brillantes  et  très  douces  au  toucher.  Chauffé 
fortement  à  un  feu  de  forge,  ce  sous-sel  se  décompose, 
donne  des  vapeurs  d’hydro-chlorate  d’ammoniaque  ,  du 
chlore  et  du  palladium  qui  reste.  Il  est  tellement  peu  solu¬ 
ble  ,  qu’après  avoir  été  plusieurs  heures  on  coi^act  avec 
l’eau,  il  lui  communique  à  peine  une  teinte  jaune  ;  H  se 
dissout  dans  i’acrde  hydrochlorîque  à  l’aide  de  la  chaleur, 
et  donne  une  liqueur  d’un  brun  jaunâtre. 

Hydro-chlorate  de  potasse  et  de  palladium.  Il  cristallise 
en  prismes  tétraèdres  qui  paraissent  d’un  vert  clair  lorsqu’on 
les  regarde  transversalement  ,  et  qui  sont  rouges  dans  le 
sens  de  la  direction  de  leur  axe;  il  se  dissout  dans  l’eau  , 
et  donne  un  liquide  rouge  qui  devient  rose  par  l’addition 
d’une  plus  grande  quantité  d’eau;  l’ammoniaque  le  décom¬ 
pose  et  en  précipite  du  sous-hydro-chlorate  ammoniaco 
de  palladium  d’un  très  beau  rose.  Il  est  insoluble  dans, 
l’aicooi  (  Vauqaeiin  ). 

Hydro-chlorate  de  soudé  et  de  palladium.  Il  est  rouge , 
déliquescent  et  très  soluble  dans  l’alcool.  Aucun  de  ces., 
sels  n’est  employé. 


Tableau  la  Couleur  des  oxy des méialliques secs oii  liydraiés 

et  de  leur  solubilité  dans  lapotasse,  lasoude  oui’  ammoniaque. 


tableau  des  dissolutions  salines.  74^ 

Tableau  des  précipités  formés  par  les  alcalis ,  l’acide  hydro- 
sulfurique  et  les  hydro-sulfates,  dans  les  dissolutions  salines 
des  cinq  dernières  classes. 
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noms 

des 

PaÉGIPIXÉS 

^  'poairès 

PaÉCIPITÉS 

aaECIPITES 

OISSOtüTIOB.  «ilIKBB. 

par  l’bydrogène  per 
phosphpïé. 

par  l'hydrb-cyanau 
ferrure  dépotasse. 

par  Vinfusum  de  | 
noix  de  galle. 

point  de  précipité 

de  protoxyde  de  fer  ...  . 

blanc,  ■ 

pjiint  de,  précipité. 

de  deutoxyde  de  fer.  .  ,  .  . 

blanc,  qui  bleuit  à 

point  de  préei.  fil. 

de  protoxyde  d’étain.  . 
de  deuioxjde  d’étain..  ,  .  . 

de  molybdène.  .  ;  .  . 
de  chrome,  .  . 
delUDgsiène.  ‘  * 

de  colQmbîüm,  . 

point  de  précipité. 

bleu  très  foncé.  .  . 

violet  foncé. 

violet  presque  noiiy 

jaunâtre. 

léger  trouble, 
brun  foncé. 

dedeutoxy'de'dlrZn:  ' 

de  tellure.  .  .  . 
de  dentoxyde  d’urane.  .  .  . 

point  de  précipité. 

blanc-jaunâtre. 

de  protoxyde  de  ccrmm.  ,  i 

1  rouge  de  sang.  .'  .  . 

chocolat. 

de  dentoxyde  de  cérium  . 
de  cobalt  ... 

de  bismuth. .  . 

vert  d’herbe.  .  .  .  . 
rouge  de  sang.  .  .  . 

point  de  précipité. 

blanc-jaunâtre, 
rouge  de  aang. 

de  protoxyde  de  enivre 
de  dentoxyde  de  cuivre’ 
deniekel.  .  .  .  •  • 

.  protoxyde  de  mercure  ,  .’ 

blaoc  pulvéruleQ 

cramoisi . 

vert-pomme.  .  *  .  . 

orangé. 

blanc-verdâtre. 

d’oamS  '^'’  de  mercure,  .  ] 

d’argent 

brun  foncé.  .  . 

blanc,  qui  passe  au 

janne-orangé. 

pourpre',  devenant 

d’or. .... 

loir  floconneux.  .  . 

blanc  ,  il  bleuit  à 

l’air . .  . 

a 

Ssîa^uret:  '  • 

point  de  précipité, 
jaune-serin . 

point  de  précipité. 

de  palladium.  .  .  •••■ 

de  rhodium. .  *  '  ' 

d’iridium.  ......  *  ’  ^ 

Joint  de  précipité.  ] 

vert  foncé. 

est  eacoiftactaJeclVir^^^  cependant  a  ayoir  lieu  si  la  dissolution, 
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'ÏAWa%x\s  des  principaux  sels  qui  se  de'cpmposent  mutuelle¬ 
ment,  et  qui,  par  conséquent ,  ne  peuvent  point  exister 
ensemble  dans  une  liqueur.  , 


avec  lesquels  elles  ne  peuvent 


DISSOLUTIONS  SALINES. 


!  Aucun  des  sels  solubles  des  cinq] 
dernières  ciasses. 

Les  sels  de  baryte  ,  de  strontiane  et| 


Sulfates  solubles.  .  .  . 


jPhospbateset  borates  solubles. 


Tlydro-suifates  solubles.  . 


Hydro-chlorates  solubles.  . 
jHydriodates  solubles.  .  .  . 


rLes  sels  solubles  debaryte,  destron 
j  tiane ,  de  chaux  (i) ,  de  bismuth, „ 
j  d’aiiti moine,  de  plomb,  le  proto-j 
(.  nitrate  de  mercure. 

f  Les  sels  solubles  de  chaux, de  baryte, 

.  )  de  strontiane,  de  magnésie,  et  des! 

I  oxydes  des  cinq  dernières  classes 

ILes  sels  des  oxydes  des  cinq  dernière 
classes,  excepté  ceux  de  glucin 
d’yttria  et  de  thorine. 

r Les  sels  solubles  d’argent^  de  pro-l 
t  toxyde  de  mercure  ,  de/plomb. 

f  Les  sels  solubles  d’argent ,  de  mer- 
cure,  de  plomb  (2).  ! 


,(i)  Excepté  le  sulfate  de  chaux. 

(2)  Si  les  dissolutions  salines  dont  nous  pavions  étaient  très  étén- 
dues  d’eau,  il  pourrait  se'' faire  que  quelques-unes  d’entre  elles  ne 
fussent  point  décomposées  ;  on  pourrait  alors  les  trouver  ensemble  dans 
une  liqueur;  mais  leur  décomposition  aurait  constamment  lieu  en  les 
faisant  évaporer  pendant  quelque  temps. 
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Tableait  M&  *  dwme  nature  qui  se  déposent  pendant 

teaaporation  t^un  mélange  de  deute  dissolu, ioJsaZ 

(  Foyez,  §  223 ,  Jction  des  sets  solubles  les  uns  sur  les  J' 
très.  )  Extrait  de  l’ouvrage  de  M.  Tliénard. 


tain  temp.,  on  la  Ws™ofroidk”i2°d’«  X™  '’ï 

vraueabUblemen,  de  ^ 


TABLE-W  DES  SELS. 


Sels  de  potasse.  .  • 


Tableatj  des  sels  doubles  formés  par  les  sels  a  hase  d'ammo¬ 
niaque,  de  potasse  ou  de  soude ,  et  par  un  autre  sel  du 
meme  genre.  ^ 

.Tous  les  sels  de  magnésie.  'N 

i  Les  sels  solubles  de  mangaïièse.  | 

1  de  zinc.  ï 

J  de  cobalt.  \  Peu 

..  1  de  cuivre.  /solubles. 

Sels  ammoniacaux.  .\  / 

I  de  deütox.  demerc.l 

I  de  platine.  | 

\  de  rbodium.  J 

de  palladium.  v 

[Les  sels  solubles  de  uictel.'  | 

\  de  palladium.  \  Peu 

,  l  de  rbodium.  (solubles. 

Sels  de  potasse.  ..  ..  de  platine.  \ 

1  d’or.  J 

(Les  mêmes  que  ceux  qui  s’unissent  1  Très 

Sels  de  soude . ^  sels  de  potasse.  5  solubles 

Tableau  de  quelques  autres  sels  doubles. 

[  d’alumine  et  d’ammoniaque.  (  Alun, 
l  d’alumine  et  de  potasse.  | 

Ide  potasse  èt  d’animoniaque. 
ïde  potasse  et  de  magnésie. 

Ide  potasse  et  de  fer. 

Les  sulfates . (de  potasse  et  de  cérium. 

\de  soude  et  d  snimoniaque» 

Ide  soude  et  de  magnésie. 

Ide  nickel  et  de  fer; 

I  de  zinc  et  de  fer. 

[de  zinc  et  de  cobalt. 

;  de  deutoxydes  de  mercure  et  de  soude. 

I  d’ammoniaque  et  de  fer. 

Les  hydro-chlorates.  {  ^d’ammoniaque  et  de  plomb. 

,  !  d’étain  et  de  plomb. 

1  de  soude  et  d’ammoniaque. 

Les  phosphates.  .  .  S  d’ammoniaque  et  de  fer. 

^  V  <de  chaux  et  d  antimoine. 

^  ,  !...  5  de  potasse  et  de  silice. 

Les  hydro-phtorates.  I 


SüFPtËMËiNT. 


iGaz  oxygèm,  ®.  Thénard  à  prouvé  qu  aucun  gaz  ne 
devient  lumineux  par  la  compression ,  et  que  sj  l’on  a 
cru  le  contraire  pour  l’oxygène,  le  chlore  et  l’air ,  c’est 
que  les  expériences  avaient  été  faites  avec  des  pistons  de 
cuir  imprégné  d’un  corps  gras,  et  qu’il  y  avait  èu  pro¬ 
duction  subite  d’un  peu  d’eau  ou  d’acide  hydro-chîorique 
avec  dégagement  de  lumière.  {Ann.  d&  Chim.  et  de 
PAjs.  ,yttm  i85o.  ) 

Carbone.  La  combustibilité  du  carbone  est  singulière¬ 
ment  augmentée  par  son  mélange  avec  le  platine  ou  le 
cuivre  ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  réduisant  en 
charbon,  dans  des  vaisseaux  clos,  du  liège  râpé,  préala¬ 
blement  mêlé  avec  de  rhydrochiorate  ammoniacal  de 
platine,  ou  avec  du  vert-de-gris.  (Weler,  Journ.  de  Ph., 
avril  i85o,  ) 

Phosphore.  Si,  pour  pulvériser  le  phosphore,  on  rem¬ 
place  l’eau  par  l’alcool  à  36  degrés  (  V oyez  pag.  118  du 
tom.  1“  ) ,  on  obtient  une  poudre  bien  autrement  ténue. 

{C&sasGca  ,  Journ.  de  Pharm.,  ibid.  ) 

Chlorure  d’iode.  Le  chlorure  d’iode  peut  être  précipité 
de  sa  dissolution  aqueuse  ,  sous  forme  d’une  matière 
blanchâtre  caillebottée  ,  par  une  assez  grande  quantité 
d’acide  sulfurique.  (Sérullas,  Ann.  de  Ch.,  février  i83o.) 

Eau.  La  température  de  l’eau,  chauffée  dans  un  vase 
incandescent,  est  toujours  moindre  que  100°.  En  effet, 
si  on  laisse  tomber  de  l’eau  goutte  à  goutte  dans  un  creu¬ 
set  de  platine  chauffé  au  rouge-blanc  ,  on  pourra  le  rem¬ 
plir  presque  entièrement ,  et  le  conserver  long-temps  dans 
Tome  i.  4^ 


cet  état,  sans  que  l’évaporation  soit  considérable;  mais 
si  on  enlève  le  creuset  du  feu  et  qu’on  le  laisse  refroidir , 
dès  qu’il  parviendra  au-dessous  du  rouge-brun ,  l’eau 
entrera  tout-à-coup  dans  une  violente  ébullition  et  se 
transformera  rapidement  en  vapeurs.  D’autres  expérien¬ 
ces,  très  concluantes,  faites  par  M.  Lecbevalier ,  nous 
paraissent  avoir  mis  la  proposition  énoncée  Imrs  de  doute. 
Il  est  donc  évident  que  le  principe  de  l’équilibre  de  lem- 
pératuré  dans  un  espace  fermé,  qui  jusqu’à  présent  a 
été  considéré  comme  fondamental  dans  la  théorie  de  là 
chaleur ,  ne  saurait  plus  être  admis ,  et  que  ce  principe 
éprouve  des  exceptions  dans  certaines  circonstances  ; 
résultat  qui  paraît  inexplicable,  soit  dans  lè  systèmé  du 
l’émission,  soit  dans  le  système  des  vibrations,  tel 
qu’on  le  considère  actuellement.  (/.  de  Pkarm,noverttbre 
v8oo'.  )-'  -  ■  -v.  . 

Le  zinc ,  le  nickel,  le  coballet  l’étain  décomposent 
l’eau  à  une  température  rouge  ;  leurs  oxydés  sont  réduits 
par  un  courant  dé  gaz  hydrogène ,  absolument  comme 
nous  avons  dit  que  Cela  avait  lieu  pour  le  fer  {  voy. 
pag.  Sià).  (Dêspretz,  Àan.  de  Ch.,  février  Il  suit, 

de  là  que  le  nickel  et  le  cobalt  ne  doivent  plus  faire  partie 
des  clashs  dé  métaux  oîi  ils  sont  actuellement  rangés; . 

Acide  earhànique.  Ce  gaz  est  ramené  à  l’état  d’oxyde 
de  carbone  par  le  fèr  ,  le  zinc  et  l’étain ,  èt  lès  oxydes  de 
ces  trois  métaux  sont  réduits  par  le  gaz  oxyde  de  carbone» 
(Despféiz  ,  iéic/.) 

Acides  P hosphoriqüe  eï  pyro  p’hosphorique.A^axiê  avons 
parlé  ,  à  là  page  447  du  tomé  i^*  ,  des  différences  que- 
prësenle  l’acide  phosphoTÎque  ,  Suivant  qu’il  est  ou  non 
réèèmmént  calciné.  Les  expériences  de  M.  Stromeyer 
établissent  que  l’acide  pÿro  -  phosphoriquè  pendant  sôn- 
ehangem'eht  èn  acide  phosphériqué  et  réciproquement 
l'acide  phosphoriquè  pendant  sa  transformation  eû  acide 
pyro-phosphôrique ,  n’éproüvent  aüGune  altération  dans. 
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leur  poids  ;  que  .ces  deux  .acides  sont  identiques ,  eu  égard 
à  la  proportion  de  leurs  éléments  ,  et  que  la  dilFérence  de 
leurs  sels  ne  doit  être  attribuée  qu’à  la  manière  différente 
dont  les  éléments  de  ces  acides  squt  combinés  entre  eux 
■dans  chacun  de  ces  composés ,  et  sur-tout  du  degré  de 
condensation  qu’ils  y  ont  éprouvé.  {Ibid.,  avril  i85o.  ) 

J  eide  iodiquci  On  peut  l’obtenir  en  chauffant  une  dis¬ 
solution  d’iodate  de  soude  jusqu’à  l’ébullilion  ,  pendant 
douze  à  quinze  minutes ,  avec  une  quantité  d  acide  sulfu¬ 
rique  double  de  celle  qui  est  nécessaire  pour  saturer  la 
soude  du  sel;-0n  filtre  :  la  liqueur  suffisamment  concentrée 
étant  aliandonoée  à  elle-même  dans  une  étuve  de  20  h 
aSo  ^.présente  en  très  peu  de  temps  une  masse,  cristalltne, 
qui  étant  lavéedTec  très  peu  d’eau  ,  placée  sur  un  papier 
joseph'et  séchée  à  i’étuve,  donne  des  cristaux  brillants 
d’acide  iodique  ,  qui  est  très  soluble  dans  l’eau  et  fort  peu 
dans  l’alcool ,  qui  n’altire  pas  sensiblement  l’bumidité  de. 
ralr;qui  n’attaque  pas  i’or,  comme  on  l’a  dit,  et  qui  est  doué 
d’une  odeur  particulière ,  à  travers  laquelle  on  ne  peut 
méconnaître  celle  de  l’iode  ;  à  la  vérité,  cette  odeur  n  est 
bien  manifeste  que  lorsqu’on  ouvre  les  flacons  où  il  est 
resté- enfermé, 

:  Les  acides  iodo  sulfuriqüe,  iodo-nitrique  et  iodo-pkosplio- 
rique  de  Davy,  n’existent  pas.  (Sérullas ,  ibid.  ) 

Acide  sutfurique.  Théorie  de  sa  formation.  M.  Bussy 
vient  de  prouver  que  lorsqu’on  mêle  de  l’acide  sulfureux, 
de  l’oxygène  et  du  deuloxyde  d’azQte  humides,  il  se  forme 

d'abord  de  l’acide  nitreux  ^  qui  ,  cédant  une  portion  d’oxy¬ 
gène  à  l’acidc'  sulfureux  ,  le  fait  passer  à  l’état  d  acide 
sulfurique  |  celuhei  se  combinant  avec  l’acide  Iiypomitreux 
qui  résulte  de  là  décomposition  de  l’acide  nitreux  ,  oonne 
le  composé  qui ,  combiné  avec  l’eau ,  forme  le  dépôt  cris¬ 
tallin.  Ces  cristaux,  traités  par  l’eau ,  lui  cèdept  i’acide 
sulfurique  et  l’acide  hypo-nitreux  ne  pouvant  exister  seul, 

se  transforme  en  deutoxyde  d’azote  qui  rougit  au  contact  ds: 


^52  SUPPLÉMENT. 

roxygène,  et  en  acide  nïlfëüx  dont  la  couleur  est  égale¬ 
ment  rouge.  (Voj,  Journ.  de  Pharm.  ,  n°  d’août  i85o.) 

Bromures.  M.  Berthemdt  a  fait  connaître  quinze  bro¬ 
mures  :  ceux  de  chrome,  de  cuivre,  d’urane  j  de.  cad¬ 
mium,  de  zinc ,  de  nickel  ,î^de  cobalt ,  de  fer  et  de.  manga¬ 
nèse,  proviennent  de  fraction  directe  du  brome  sur  les  méj- 
taux,  parla  voie  sèche  ou  par  l’intermède  de  l’eau  ,  ou  bien 
de  l’action  de  l’acide  hydro-bromique  sur  les ,  carbonates 
ouïes  oxydes  métalliques;  ils  sont  tous  solubles  dans  l’eau, 
excepté  le  proto-bromure  de  cuivre.  Les  bromures  de 
cérium,  de  zirconium,  de  glucinium  ,  d’aluminium  et  de 
strontium  ,  s’eblieniient  par  l’acide  hydro-bromique  et 
l’oxyde;  ils  sont  solubles  dans  l’eau,  excepté  celui  de 
cérium.  ( ,  novembre  i8Sb.  ) 
Magnésium.  Le  magnésium  ,  obtenu  du  chlorure  par  lé 
potassium  ,  est  blanc  d’argent  ,  très  brillant  j  très  malléa¬ 
ble ,  s  aplatissant  en  paillettes  sous  le  marteau  ,  fusible  à 
une  température  qui  n’est  pas  très  élevée ,  inaltérable  â 
1  air  sec  ,  perdant  son  éclat  métallique,  à  l’air  humide  ,  et 
se  recouvrant  d’une  couche' blanche  d’oxyde;  toutefois, 
cet  effet  est  très  limité ,  et  se  borne.à  la  surlace  du  métal.; 
Lorsqu’on  chauffe  è  l’air  de  très  petits  fragments  de  ma¬ 
gnésium  ,  ils  brûlent  en  sciritiliant  j  commé  le  fer  dans 
1  oxygène  ;  les  morceaux  plus  volumineux  ;se  convertissent 
lentement  et  difficilement  en  magnésie.  L’eau  pure ,  privée 
d  air ,  n’a  pas  d’action  sur  le  magnésium  à  froid  ;  portée  à 
1  ébullition,  elle  laissé  dégager  quelques  bulles  d’hydro¬ 
gène.  Le  magnésium  ne  peut  doue  plus  continuer  , à  faire 
partie  des  métaux  de  la  première  classe,  (  /oam.  dp  Chim. 
médic.  ,  mars  i83o.  )  :  ’ 

Sulfate  de  chaux.  Le  sulfate  de  chaux  pur  disspus  dans 
1  eau,  verdit ;ie  sirop  de  violettes,. à  la  vérité  un  peu  plus 
lentement  que  le  sous-carbonatè.  (  Laugier ,  Journ.  de 
Phdrm.  ,  avril  i85o.  )  — Les  expérienees  de  M;  Pay;en 
établissent  que  la  cuisson  .  la  plus  utile  du  plâtre  a,  lieu  ^ 
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8o“  environ,  et  que  si  on  le  cliauffe  même  au-dessous  de 
la  température  à  laquelle  il'ldevient' rouge , -il  peut  perdre 
totalement  sa  qualité  essentielle  ,  de  se  solidifier '»ve<5îl  Oau; 

(  Joum.  de  C/l. -méd.  '.-février  ifiSo-)  -  •  ^ 

Bicarbonate  de  solide.' Lé  biearbonate  dÔ^sOude  préparé 
par  un  des  procédés'les-plus  avant^geqifÿpêlûi  qui  consiste 
à  saturer  de -gaz  acide  carbonique  le  sbus'-carbônate  de 
soude,  n’est  pas  pur^  il  est,  mêlé- d’oine -portron:  de  sous- 
carbonate  dont  on  peut  le  débarrasser  ‘en  le- comprimant 
entre  des  papiers , -puis- ledavant  a vec  mne  petite  quantité 
d’eau,  et  comprimant  de aiOJiTead;  le-ifous-x^arboirate  étant 
beaucoup  plus  soluble  que.  le-bicarbonate  v-est  entevé  paP 
ce  moyen.  (  Ibid. ,  marsa  83o.  )'i  aV, 

Chromdtede  silice.  .lUfietparaîfcpas-qU^îl  «Àistet  ’(  Ques- 
nevilIe,./^/d.  )  >  .-U  t-i’o  Oà -- '-i- 

Séléniure  de  poiasslurtil'  M.^®eaaeéke  a'  trouvé  ce  mf- 
nérai  dans  le  duché  d’Anhalt  Bernburg.  {'Jinn.  de  Ch.  , 
Juin  i-83o.“) .  :  .  .  -  . 

F'ôiV-hd  safran  de*  mars  apéritif  est  de  l’hydrate  de 
-peroxydêide  fer  à  trois  atomes-d’eau^  mélangé  à  des  quan¬ 
tités  variables  et  a ccidentelles.de xarbonaîe  sesquibasique 
de  fer,  et  quelquefois  de  carbonate  neutre  de  protoxyde^ 

(  Soubejran ,  Journ.  de  Pkarm.  ,  septembre  i83o.  ) 

Arsenic.  Le  gaz  hydrogène  «rsémé  préparé  avec- un 

alliage  de  zinc  et  d'arsenic  ,  et  l’acide  sulfurique  faible,  est 
plus  pur  et  contient  moins  d’hydrogène  libre  que  celui  que 
fournit  l’alliage  d’étain  et  d’arsenic.  Le  calorique  le  décom¬ 
pose  en  hydrogène  et  en  àriëiiuî;1é  BbIor6  s’empare  de  sou 
hydrogène  et  en  sépare  l’arsenic  ;  l’eau  en  dissout  -oo  > 
l’eau  aérée  le  décompose ,  et  il  se  précipite  de  l’arsenic. 
Il  est  formé  d’un  volume  d’arsenic  et  de  trois  volumes  d’hy¬ 
drogène.  L’hydrure  d’arsenic  contient  un  volume  de  vapeur 
de  métal  et  deux  volumes  d’hydrogène  ^  il  est  indécompo¬ 
sable  par  la  chaleur;  on  ne  peut  l’obtenir  à  proportion 
définie,  qu’en  faisant  agir  l’eau  sur  un  alliage  de  potas- 
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feium  et  d’arseme  (  Soubeiran,  Joum  de  Chim,  médîc. , 
mai  ï85o  )  La  densité  de  i’hydrogeoe  arséniqué  est  de 
2^6949  1.  Dunias  ) 

€utvre  M  Saizeau  a  déqmntre  k  présence  de  très 
petites  quantités  de  cuiyie  daés  ies  végétaux  :  il  en  a 
ti Olive  dans  le  quyiqnma  yjs ,  dans  la  garance ,  dans  le 
café  et  dans  k froment,  ie  sang ^ en  contient  aussi  des 
atomes  [Jçnfn  dePhat^m  ,'août  i85o  ) 

Or  fulminant  aMvnatre  II  est  formé,  d’après  M.  Du. 
mas,  4e  d,eu3^ 'a^tom.es.  dazalure  dior-  ammoniacal ,  d’un 
atome  de<so:us-iîbIomrB:d?or  ammdniacal,  et  de  l’eau  né. 
cessaire;.ponr3tmns£ordiccd?az6te;,çm  jmnm^^^^^^  et  tout 
ior  en  oxyde  {Ann  de  O/mng  juin  ,83o^ 

^  ^nf-o  ^  ^®yG«î^ôil4o.uedé  .rdlejd’aeide  vis-» 

à-vis  des  chlorures  eledro.vitrés  ,  tels  que  ceux  de  potas¬ 
sium  de  sodium  Aehmm  der-fcàryum-,  de  strontium, 
ae  calcium  de  magnésium!  efdfrfe  dissout ,  se  ctfmhine 
avec  eux  et  torme  des  composés  cristallins  ,  que.  l’on  peut 
c»ns,ddrer  comme  des  eels.  ilim-.eefde  même  de»  chlo- 

X.  'f,'!’®'--  (Bomdorff,,  ^nn.  dé. Ch.  a  de 

rtiys, ,  juin  et  juillet  i85o.  . 
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